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§  IV.  r xux  pour  un  nouvel  ordre  de  choses ,  adhé¬ 
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§  V.  Entrée  à  Paris  de  M>  le  comte  d* Artois.  — 
Actes  de  son  gouvernement,  — Du  i  a  au  26  avril* 
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AL  Félix-Faulcon ,  vice-président  du  Corps  législatif  ; 
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N  otrs  avons  salué  les  héros  du  Capitole  ;  César  a  reçu  nos  hom¬ 
mages  :  la  philosophie ,  mère  de  la  liberté ,  nous  sauvera  de 
la  décadence  de  VEmpire. 

La  révolution  avait  soumis  le  peuple  français  à  ces 
lois  immuables  qui  président  an  développement  ^  à  Sa  matu¬ 
rité  ?  à  la  vieillesse  de  tous  les  peuples  ^  mais  cette  marche 
nécessaire  il  lJa  empreinte  du  sceau  qui  lui  est  propre  :  vingt- 
cinq  ans  lui  ont  sufli  pour  remplir  uue  période  que  les  autres 
i^ont  parcourue  qu’eu  plusieurs  siècles*  Dans  ce  court  espace 
il  a  laissé  à  la  postérité  autant  de  monumens  de  grandeur,  autant 


C  la  ) 

fïe  témoignages,  d’adversité ,  enfin  autant  d'expérience  que  ici 
nations  de  l’antiquité  en  avaient  légué  aux  nations  modernes. 
Cette  expérience  servira-t-elle  à  ses  neveux  ? 

Si  les  générations  à  venir  ont  aussi  cette  époque  immortelle 

ou  les  créateurs  de  notre  ère  constitutionnelle ,  n  opposant  que 
leur  éloquence  aux  prétentions  du  pouvoir,  ont  proclamé  ïcs 
droits  de  l’homme  et  l'égalité  politique;  si  elles  retrouvent 
egalement  cette  assemblée  de  législateurs  citoyens  qui  ont 
fondé  la  république  pour  répondre  à  vingt  rois  qui  lui  appor¬ 
taient  la  guerre  ;  si  elles  voient  encore  s'elévèr  cette  dictature 
glorieuse  qui  semblait  avoir  dérobé  à  l'intelligence  supérieure 
le  secret  d’une  république  sans  anarchie;  si,  comme  nous, 
elles  ont  à  s  enorgueillir  de  leurs  savans  et  de  leurs  artistes,  de 
leurs  oiateurs  et  de  leurs  guerriers  ,  seront-elles  en  garde  contre 
les  rhéteurs  politiques,  qui  réduisent  en  problèmes  la  science  si 
simple  du  gouvernement ,  et  se  font  les  tuteurs  des  nations 
quand  ils  les  ont  égarées?  Secoueront— elles  h  jamais  les  préju¬ 
ges  qui  divisent  les  peuples  en  castes  ?  Auront-elles  des  citoyens 
toujours  soldats,  et  des  soldats  toujours  citoyens?  Laisseront- 
elles  aussi ,  dans  leurs  jours  de  fatigue  et  de  sommeil,  le  champ 
libre  a  I  intrigue  criminelle,  a  la  délation,  aux  bourreaux, 
et  leuis  familles,  divisées  pour  des  intérêts  étrangers  à  la  com¬ 
munauté  ,  avoir  la  honte  de  compter ,  dans  les  accusateurs  et 
dans  les  victimes,  des  fils,  des  épouses  et  des  pères?  AL!  plu¬ 
tôt,  si  elles  nourrissent  aussi  et  proclament  d’illustres  citoyens, 
qu  elles  ne  les  accablent  pas  du  poids  de  leur  gratitude  :  l'excès 
de  la  reconnaissance  publique ,  funeste  à  celui  qui  en  est 
1  objet  ,  compromet  à  la  fois  tous  les  membres  de  la  cité. 

En  suivant  ,  comme  nous Vavons  fait ,  la  marche  de  la  révo¬ 
lution  ,  on  serait  tenté  d’admettre  une  observation  que  les  idées 
généralement  reçues  condamnent  comme  uu  paradoxe;  c’est 
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que  des  mœurs  républicaines  seraient  nécessaires  dans 
monarchie* 

Des  gouvernera  en  s  divers  que  la  France  a  essayés ,  le  pou¬ 
voir  consulaire  et  le  pouvoir  impérial  sont  incontestablement 
ceux  que  l'opinion  publique  a  le  plus  hautement  consacres  :  et 
cela  devait  être  ;  la  raison  veut  un  pouvoir  unique  et  fort. 

Cependant  j  pour  qui  dédaigne  de  disputer  sur  les  mots  ,  le 
consulat  h  vie  était  un  gouvernement  monarchique.  Mais, 
par  une  heureuse  fictiou  ,  le  peuple  restait  responsable  de 
la  dignité  nationale  ;  c’était  en  son  nom  que  s'opéraient  les 
prodiges,  que  se  décernaient  les  récompenses;  le  feu  des  vertus 
publiques ,  si  prompt  h  s’éteindre  quand  le  peuple  occupe  te 
seconde  place ,  était  sans  cesse  entretenu  par  la  politique  du 
pouvoir  ;  et  tandis  que  les  citoyens  se  donnaient  à  eux-mêmes 
une  part  de  leur  admiration,  cet  invincible  égoïsme  qui, 
après  les  momens  de  tourmente  ou  d’ambition  ,  les  éloigne  des 
intérêts  généraux  du  pays  ,  cet  égoïsme  était  satisfait  et  flatté* 
Inspirer  dessentimens  héroïques,  assurer  le  bonheur  du  peuple 
et  augmenter  sa  gloire ,  qui  lui  est  plus  chère  que  sa  liberté  ; 
maintenir  les  intérêts  nationaux,  Fégaüté  civile  et  les  droits 
individuels  ;  laisser  la  carrière  libre  à  tous  les  mérites,  offrir  des 
couronnes  à  tous  les  arts ,  protéger  les  travaux ,  le  commerce 
et  1  industrie  ;  favoriser  l’étude ,  la  connaissance  approfondie 
du  droit  public  et  des  mœurs  des  nations ,  mais  condamner  ces 
creuses  recherches,  travers  des  cons titutionis tes ,  et  dénoncer 
ainsi  aux  esprits  justes  l’abus  d’une  science  qui  fait  le  malheur 
du  vulgaire  ;  dissiper  les  factions ,  rapprocher  tous  les  partis  ; 
rendre  la  république  prospère  et  redoutable  ;  enfin  combiner 
et  établir  une  telle  chaîne  de  pouvoirs  que  le  premier  magistrat 
ont  légué  a  son  successeur  et  son  esprit  et  ses  vues,  voilà  la  tache 
immense  que  le  premier  consul  s’élait  imposée. 
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îï  l’avait  remplie  ;  le  temps  et  l'airain  des  lois  semblaient 
promettre  à  son  ouvrage  la  duree  permise  aux  choses  hu¬ 
maines  ,  lorsque  enivre  de  la  reconnaissance  du  peuple , 
qull  ne  sut  point  apprécier  ;  de  la  flatterie  de  ses  con¬ 
seillers,  qu’il  respira  sans  assez  de  répugnance  ;  égaré  par  les 
inspirations  ténébreuses  de  la  diplomatie  ,  qui  offrirent  à  son 
orgueil  une  dénomination  plus  pompeuse  que  les  titres  réels 
qui  avaient  immortalisé  son  nom  ;  lorsqu'enfin  le  vainqueur 
et  le  pacificateur  de  V Europe  ,  le  premier  citoyen  *  du 
grand  peuple  descendit  de  la  dignité  consulaire  ,  qu'en¬ 
tourait  le  faisceau  des  opinions  ,  pour  s'isoler  et  se  perdre 
dans  ce  pouvoir  absolu  qui  laisse  sans  tradition  les  pouvoirs 
qui  le  remplacent. 

IjC  genie  de  Napoléon  épuisa  tout  ce  que  ce  mode  de  gouver¬ 
nement  peut  offrir  d'avantages  :  il  en  bannit  surtout  l'ignorance 
et  les  petites  tyrannies*  Mais,  quelque  masse  de  grandeur  et  de 
gloire  qu  il  répandit  sur  la  France ,  quelque  fusion  qu'il  opéra 
des  intérêts  divers,  il  ne  réussit  point,  comme  il  l'avait  espéré,  à 
confondre  la  chose  publique  et  lè  trône  dans  les  affections  natio¬ 
nales  :  l'amour  du  peuple  cherche  aussi  une  unité  dans  ses  hom¬ 
mages*  L’armée  se  donna  tout  entière  au  maître*  Les  citoyens, 
fidèles  à  leur  reconnaissance  et  retenus  par  leurs  premiers  ser- 
mens,  restèrent  quelque  temps  dans  une  sorte  de  neutralité: 
on  eût  dit  qu'ils  craignaient,  en  se  prononçant,  ou  de  blesser  le 
guerrier  objet  de  leur  admiration  ,  ou  d'être  parjures  envers 
la  patrie*  Bientôt  Napoléon  n'eut  plus  de  concitoyens;  il  eut 
malgré  lui  des  sujets.  Circonvenu,  trompé  par  les  esclaves  de 
sa  couronne,  il  se  crut  alors  autorisé  à  refaire  entièrement 
l'éducation  politique  du  peuple. 

U  contre-révolution  veillait;  voyant  s’abaisser  devant  elle 
les  remparts  que  lui  avaient  oppose  pendant  si  longtemps  les 


(  iS  ) 

mœurs  républicaines  ?  die  déploya  ses  enseignes  :  on  les  aperçu! 
sans  effroi.  Si  Pichegru  et  Yillot  au  18  fructidor si  Georges  et 
Pichegru  en  1804  eussent  réussi  dans  leurs  tentatives,  la  ccmtrc- 
révolution  Saurait  alors  obtenu  qu'un  triomphe  éphémère  ; 
on  n'eût  point  compris  son  langage  réformateur.  Mais  Napoléon 
lui  avait  frayé  la  route.  Quels  objets  d'étonnement  et  de  crainte 
s’offraient  à  la  pensée  du  peuple  en  18 1 4  ?  La  condamnation  de 
ses  premières  conquêtes?  Mais  les  jours  de  la  liberté  avaient 
été  signalés  comme  des  jours  d'égarement,  et  le  pouvoir  im¬ 
périal  avait  même  accusé  les  bienfaits  du  consulat.  L'émigra¬ 
tion?  Napoléon  l'avait  absoute  et  honorée.  L'ancienne  noblesse? 
La  nouvelle  et  Fancienne  se  trouvaient  déjà  confondues.  Les 
fictions  sacrées  du  pouvoir  absolu  ?  Elles  avaient  été  pompeu¬ 
sement  proclamées.  Le  faste  des  cours?  La  cour  impériale  ne 
pouvait  être  surpassée  sous  ce  rapport.  Une  représentation  mi¬ 
litaire,  institution  soupçonneuse,  qui  cache  le  monarque  aux 
regards  des  citoyens ,  et  semble  le  garder  contre  leur  amour  ? 
Napoléon  avait  arrêté  l'organisation  de  quatre  compagnies  de 
gardes  du  corps  (i). 

La  contre-révolution  n'avait  ainsi  à  renverser  que  l'empereur 
et  scs  légions  :  elle  s'associa  à  l'Europe  ,  armée  contre  la  pré¬ 
pondérance  française.  Napoléon  regarda  le  peuple  quil  avait 
fait  le  sien  ;  il  le  trouva  soumis  ,  dévoué  à  ses  ordres  ;  mais 
quelle  est  la  mesure  de  cette  obéissance ,  comparée  à  fétendue 
du  zèle  foudroyant  qui  sauve  la  chose  publique  ?  Ce  mouvement 
spontané  le  consul  l'aurait  obtenu. 

La  chute  du  trône  impérial  a  donc  pour  cause  première 
l'éducation  politique  du  peuple.  Bonaparte  avait  trouvé  des 
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mœurs  républicaines  :  Napoléon  rappela  celles  qui  peuvent 
|trc  exemptes  de,  vertu  et  de  probité,  qui  permettent  la  ruse 
■  «|  Papulation,  qui  se  nourrissent  d’illusions ,  de  préjugés  et 
d’homïQ\ir3..(Mo/itesquicu,  ) 

Que  si  maintenant  on  veut  admettre  que  l’empereur  a  exercé 
$ur  la  France  une  brillante  domination ,  on  sera  conduit ,  par 
respect  national,  à  convenir  que  la  domination  du  consul ,  non 
moins  éclatante ,  était  plus  honorable  pour  les  citoyens  ;  et 
cependant,  là  comme  ici ,  il  y  avait  gouvernement  monarchi¬ 
que. 

Amis  et  ennemis  de  la  révolution ,  vous  tous ,  maintenant 
sans  espoir  de  triomphe  ou  sans  crainte  de  danger,  résignés 
dans  vos  douleurs  ou  vengés  dans  vos  humiliations;  quand  cette 
révolution  ne  laisseplus  que  des  débris,  vous,  dites  avec  orgueil 
qu’ellca  du  moins  fondé  l’èrc  constitutionnelle  ;  et  vous,  recon¬ 
naisses  avec  gratitude  que  le  régime  impérial  a  rajeuni  les 
monarchies. 
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DIPLOMATIE. —  GUERRE  D’AUTRICHE  r.x  PAIX  DK 
VIENNE. — EXPEDITION  ANGLAISE  DE  L’ESCAUT. 
—  RÉUNION  DE  ROME  A  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

Gna  vuqucdanslo  mois  d'octobre  1  Sofl  Napoléon  et  Alexandre , 
voulant  sceller  par  de  nouvelles  promesses  leur  pacte  secret  de  Tiliil* 
s'étaient  réunis  à  Eriurib  pour  s'entretenir  encore  et  décider  des  inté¬ 
rêts  du  continent  :  ils  pouvaient  eu  clïet  s'en  proclamer  les  seuls  arbi¬ 
tres  par  T  étendue  de  leurs  forces  et  l’union  de  leurs  volontés.  Ces  deux 
empereurs  convinrent  de  favoriser  réciproquement  leur  domination 
respective  ï  c’était  en  quelque  sorte  se  partager  T  Europe  j  et  cettü 
phrase  de  Napoléon  à  son  retour  d’Erfiirtli  :  If  empereur  de  Munie  e* 
moi  nous  sommes  d'accord  et  invariablement  unis  pour  la  pair  comm* 
pour  la  guerre  *  cette  phrase  annonçait  assez  le  but  de  leur 
alliance  J  c’était  dire  que  ,  sens  s’inquiéter  mu tudlement ,  Tun 
porterait  ses  armes  dans  l'Espagne ,  l’autre  dans  la  Suède,  et  qv'après 
la  soumission  de  ces  deux  extrémités  de  l'Europe  on  verrait  s’élever, 
brill  an  s  de  toute-puissance  ,  l’empire  du  nord  et  l'empire  du  midi, 
proie  ctenrif  suprêmes  des  autre»  nation!  du  continent,  qui  désormais 
n  armeraient  plus  qu’avec  leur  permission*  Quant  h  l'Angleterre, 
Napoléon  et  Alexandre  avaient  résolu  de  se  présenter  a  elle  comme 
les  médiateurs  du  monde.  L’entrevue  d’Erfurth  avait  donc  pour 
objet  d'arriver  à  une  paix  générale,  ruais  plutôt  commandée  que 
consentie.  Elle  aura  pour  résultat  une  cinquième  coalition.  L'Au¬ 
triche,  Tunique  puissance  du  continent  qui  eut  encore  quelque  droit 
à  être  appelée  a  cette  espèce  de  congrès  ,  n’y  avait  point  été  admise; 
son  orgueil  humilié  la  ramena  a  des  sentimens  de  haine  que  la  con¬ 
viction  de  sa  faiblesse  tenait  seulement  assoupis  depuis  2e  traité  de 
PïTsbourg.  La  Grande-Dretagne ,  dont  le  but  invariable  était  la  ruina 
du  continent,  se  saisît  avec  art  des  dispositions  de  l'Autriche. 

L'entrevue  d’Erfurth  a  donné  lieu  à  des  correspondances  et  à  de* 
négociations  dont  plusieurs  pièces  doivent  être  conservées- 

Lr'ctre  de  lf  empereur  d’ J  ut  riche  à  V  empereur  des  Français, 

«  Proshoine ,  le  lB  septembre  180S. 

«  Monsieur  mon  frère ,  mon  ambassadeur  à  Paris  m’apprend 
que  Yolre  Majesté  impériale  se  rend  à  Erfurth  T  ou  elle  se  ren¬ 
contrera  avec  l’empereur  Alexandre*  Je  saisis  avec  empresse¬ 
ment  l’occasion  qui  la  rapproche  de  ma  frontière  pour  lut 
renouveler  le  témoignage  de  Tarn i lié  et  de  la  haute  estime  que 
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je  lui  ai  vouée ,  et  j'envoie  auprès  d'elle  mon  lieutenant  général 
le  baipn  de  Vincent  pour  vous  porter,  monsieur  mon  frère  t 
^assurance  de  ces  sentimens  invariables.  Je  inc  flatte  que  Votre 
Majesté  n'a  jamais  cessé  d'en  être  convaincue ,  et  que  ,  si  de 
fausses  représentations  qu'on  avait  répandues  sur  des  institu¬ 
tions  intérieures  organiques  que  j'ai  établies  dans  ma  monar¬ 
chie  lui  ont  laissé  pendant  un  moment  des  doutes  sur  la  per¬ 
sévérance  de  mes  intentions,  les  explications  que  le  comte  de 
Met  terni  ch  a  présentées  à  ce  sujet  à  son  ministre  les  auront 
entièrement  dissipés.  Le  baron  de  Vincent  se  trouve  à  même 
de  confirmer  k  Votre  Majesté  ces  détails,  et  d’y  ajouter  tous 
les  écbircissemena  qu'elle  pourra  désirer.  Je  la  prie  de  lui 
accorder  la  même  bienveillance  avec  laquelle  elle  a  bien  voulu 
Je  recevoir  a  Paris  et  à  Varsovie,  Les  nouvelles  marques  qu'elle 
lui  en  donnera  me  seront  un  gage  non  équivoque  de  Peu— 
tière  réciprocité  de  ses  sentimens  ,  et  elles  mettront  le  sceau 
k  cette  entière  confiance  qui  ne  laissera  rien  à  ajouter  à  U 
satisfaction  mutuelle. 

»  Veuillez  agréer  l'assurance  de  l'inaltérable  attachement 
et  de  ia  haute  considération  avec  laquelle  je  suis ,  monsieur  mon 
Aère  j  de  Votre  Majesté  impériale  et  royale  ,  le  bon  frère  et 
ami.  Signé  François,  .» 

ÎUpoî;se  tir  F  empereur  Napoléon  à  V empereur  d!  Autriche. 

*  Erfarth  ,  le  i4  octobre  180S, 

»  Monsieur  mon  frère,  je  remercie  Votre  Majesté  impé¬ 
riale  et  royale  de  la  lettre  quVlle  a  bien  voulu  m'écrire  ,  et 
que  M,  le  baron  de  Vincent 'm'a  remise.  Je  n'ai  jamais 
douté  des  intentions  droites  de  Votre  Majesté;  mais  je  n’en 
ai  pas  moins  craint  un  moment  de  voir  les  hostilités  se  re¬ 
nouvelle!'  entre  nous.  Il  est  à  Vienne  une  faction  qui  affecte 
la  peur  pour  précipiter  votre  cabinet  dans  des  mesures  vio¬ 
lentes,  qui  seraient  l'origine  de  malheurs  plus  grands  que 
ceux  qui  ont  précédé.  J'ai  été  le  maître  de  démembrer  la  mo¬ 
narchie  de  Votre  Majesté  ,  ou  du  moins  de  la  laisser  moins 
puissante;  je  ne  Fai  pas  voulu.  Ce  qu’elle  est,  elle  l’est  de 
mon  vœu  ;  c'est  ta  plus  évidente  preuve  que  nos  comptes  sont 
soldés ,  et  que  je  ne  veux  rien  d'elle.  Je  suis  toujours  prêt  à 
garantir  Fintégritë  de  sa  monarchie  ;  je  ne  ferai  jamais  rien 
contre  les  principaux  interets  de  ses  états.  Mais  Votre  Majesté 
ne  doit  pas  remettre  en  discussion  ce  que  quinze  ans  de  guerre 
ont  terminé  ;  elle  doit  défendre  toute  proclamation  on  dé¬ 
marche  provoquant  la  guerre.  La  dernière  levée  en  masse 
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aurait  produit  la  guerre  si  j'avais  pu  craindre  que  celle  levée  et 
ces  préparatifs  fusse  ut  combinés  avec  la  Russie,  Je  viens  de 
licencier  les  camps  de  la  Confédération»  Genl  mille  hommes 
de  mes  troupes  vont  à  Boulogne  pour  renouveler  mes  projets 
sur  T  Angleterre.  Que  Voire  Majesté  s'abstienne  de  tout  arme¬ 
ment  qui  puisse  me  donner  de  l'inquiétude  ,  et  faire  une  di¬ 
version  eu  faveur  de  l'Angleterre.  J'ai  ducroire,  lorsque  j'ai 
eu  le  bonheur  de  voir  Votre  Majesté  ?  et  que  j'ai  conclu  le  traité 
de  Presbôurg,  que  nos  affaires  étaient  terminées  pour  tou¬ 
jours  ,  et  que  je  pourrais  me  livrer  à  la  guerre  maritime  sans 
être  inquiété  ni  distrait.  Que  Votre  Majesté  se  méfie  de  ceux 
qui ,  lui  parlant  des  dangers  de  sa  monarchie  ,  troublent  ainsi 
son  bonheur,  celui  de  sa  famille  et  do  ses  peuples:  ceux-là 
seuls  sont  dangereux;  ceux-là  seuls  appellent  les  dangers 
qu'ils  feignent  de  craindre.  Avec  une  conduit^  droite,  franche 
et  simple.  Votre  Majesté  rendra  ses  peuples  heureux,  jouira 
elle-même  du  bonheur  dont  elle  doit  senlir  le  besoin  après  tant 
de  troubles  ,  et  sera  sûre  d'avoir  en  moi  un  homme  décidé  à  ne 
jamais  rien  faire  contre  ses  principaux  i  ntérêts.  Que  ses  démar¬ 
ches  montrent  de  la  confiance  ;  elles  en  inspireront,  La  meilleure 
politique  aujourd'hui  c'est  Sa  simplicité  et  la  vérité.  Qu'elle  me 
confie  ses  inquiétudes  lorsqu'on  parviendra  à  lui  en  donner  ; 
je  les  dissiperai  sur  le  champ.  Que  Votre  Majesté  me  permette 
un  dernier  mot  ;  qu'elle  écoute  son  opinion  ,  son  sen liment  ; 
il  est  bien  supérieur  à  celui  de  ses  conseils. 

»  Je  prie  Votre  Majesté  de  lire  ma  lettre  dans  un  hou  sens, 
et  de  n'y  voir  rien  qui  ne  soit  pour  le  bien  et  la  tranquillité  de 
l'Europe  et  de  Votre  Majesté.  S  igné  Napoléon.  » 

L h tt he  des  empereurs  de  France  et  de  finisse  au  rm '  dJ Angleterre. 

*  Evfurth ,  le  13  octobre  rSoS, 

»  Sire ,  les  circonstances  actuelles  de  l’Europe  nous  ont 
réunis  à  Erfurth.  Notre  première  pensée  est  de  céder  aux  vœux 
et  aux  besoins  de  tous  les  peuples ,  et  de  chercher ,  par  une 
prompte  pacification  avec  Votre  Majesté,  le  remède  le  plus 
ellicace  aux  malheurs  qui  pèsen  t  sur  toutes  les  nations*  Nous  en 
faisons  connaître  notre  sincère  désir  à  Votre  Majesté  par  cette 
présente  lettre, 

n  ka  guerre  longue  et  sanglante  quia  déchiré  le  continent 
est  terminée  sans  qu'elle  puisse  se  renouveler.  Beaucoup  de 
changemens  ont  eu  lieu  en  Europe  ;  beaucoup  d'états  ont  été 
bouleversés,  La  cause  en  est  dans  l'état  d'agitation  et  de  mal¬ 
heurs  où  la  cessation  du  commerce  maritime  a  placé  les  grands 


(Une  lettre  toute  semblable  était  adressée 
M.  Ronriimzoff  ÿ  ministre  de  Russie.  ) 


à-M,  Caoning  pat 


Ko  rr  de  M.  Canrung  en  réponse  aux  mierrturct  faites  par  ta  France  fil 

ta  Jim ne* 


Frfurth t  „  ie  is  octobre  tSo8 
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peuples*  De  plus  grands  change  meus  encore  peuvent  avoir 
lieu  ,  et  tout  contraires  à  la  politique  de  la  nation  anglaise.  La 
paix  est  donc  â  la  Fois  dans  l'intérêt  des  peuples  du  continent  > 
comme  dans  ^intérêt  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne* 

«  Nous  nous  réunissons  pour  prier  Votre  Majesté  d'écouter 
la  voix  de  l'Humanité  en  faisant  taire  celle  des  passions  ;  de 
chercher  j  avec  l'intention  d'y  parvenir  ,  a  concilier  tous  les 
intérêts  ,  et  par  là  garantir  tontes  les  puissances  qui  existent , 
et.  assurer  le  bonheur  de  l'Europe  et  de  cette  génération  a  la 
tète  de  laquelle  ia  Providence  nous  a  placés. 

»  Signé  Napolco^,  —  Alexandre.  « 


Ijijt-mï  du  ministre  des  relations  extérieures  de,  t  Empire  français  à 
M.  Cannîtig  ,  ministre  du  roi  d1  Angleterre. 


*  Monsieur ,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
une  lettre  que  l'empereur  des  Français  èt  celui  de  toutes  les 
Russie*  écrivent  à  S.  M,  britannique.  Sans  doute  la  grandeur 
et  la  sincérité  de  celte  démarche  seront  appréciées  ;  on  ne  peut 
attribuer  à  la  faiblesse  ce  qui  est  le  résultat  de  l'intime  liaison 
des  deux  plus  grands  monarques  du  continent  j  unis  pour  la 
paix  comme  pour  la  guerre* 

»  S.  M*  l'empereur  m'a  chargé  de  faire  connaître  a  Votre 
Excellence  qu'elle  a  nommé  des  plénipotentiaires  qui  se  ren~ 
A*ont  dans  la  ville  du  continent  où  S.  M,  îe  roi  de  la  Grande- 
.elagne  et  ses  alliés  enverront  leurs  plénipotentiaires.  Quant 
aux  bases  delà  négociation  ,  LL.  MM.  sontdisposées  à  adopter 
celles  précédemment  proposées  par  l'Angleterre  même  f  sa- 
voirj  Vuti  po ssidetis ,  et  toute  autre  base  fondée  sur  la  justice 
et  sur  la  réciprocité  et  l’égalité  qui  doivent  régner  entre  tontes 
les  nations. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc.  Signé  Cîjampàgny*  * 


u  Londres,  Je  aS  octobre  i$e& 

r  p*w  Le  roi  a  constamment  déclaré  qu'il  désirait  ïa  paix ,  et 
qu  il  était  prêt  a  entrer  en  négociation  pour  Une  paix  générale  , 
sur  des  termes  conformes  à  ce  qu'exigent  l'honneur  de  sa  cou- 
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ronne,  sa  fidélité  à  ses .engagement  ,  le  repos  durable  et  U 
sécurité  dei’Europe.  S,  M.  répété  cette  déclaration* 

*  Si  l’état  du  continent  est  un  état  d'agitation  et  de  misère, 
si  plusieurs  états  ont  été  renversés  ,  si  d'autres  encore  sont  me¬ 
nacés  de  l’être  ,  c'est  une  consolation  pour  le  roi  de  penser 
qu'aucune  partie  de  ces  convulsions  qu'on  a  déjà  éprouvées  ou 
dont  pn  est  menacé  pour  l'avenir  ne  peut  en  aucun  point  lui 
être  imputée. 

»  Le  roi  reconnaît  volontiers  que  d’aussi  terribles  change- 
mens  sont  eu  effet  contraires  à  la  politique  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne. 

»  Si  la  cause  de  tant  de  misère  se  trouve  dans  la  stagnation 
des  relations  commerciales ,  quoiqu'on  ne  dût  point  attendre 
de  S.  M.  q&’elle  apprît  seulement  avec  regret  que  le  système 
imaginé  pour  la  destruction  du  commerce  de  ses  sujets  est  re— 
tombé  sur  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  ou  les  instrumens  t 
cependant  il  n’est  ni  dans  les  dispositions  de  S.  M,  ,  ni  dans  le 
caractère  da  peuple  sur  lequel  elle  règne,  dose  réjouir  des  pri¬ 
vations  et  des  malheurs  des  nations  mêmes  qui  se  sont  coalisées 
contre  lui. 

»  S.  M*  désire  avec  sollicitude  ïa  fin  des  souffrances  du  con¬ 
tinent  - 

En  s’engageant  dans  la  guerre  actuelle  elle  a  eu  pour  objet 
immédiat  la  sûreté  nationale*  Cette  guerre  ne  s'est  prolongée 
que  parce  que  ses  ennemis  n’ont  offert  aucun  moyen  delà  ter¬ 
miner  avec  sécurité  et  d’une  manière  honorable. 

w  Mais ,  dans  le  cours  d’une  guerre  commencée  pour  sa  pro¬ 
pre  déleuse  ,  de  nouvelles  obligations  ont  été  imposées  à  S.  M. 
en  faveur  des  puissances  que  les  agressions  d’un  ennemi  com^ 
imm  ont  forcées  de  faire  cause  commune  avec  elle,  ou  qui  ont 
sollicité  l’assistance  et  l'appui  de  S*  M.  pour  le  recouvrement 
de  l'indépendance  nationale. 

ï>  Les  intérêts  de  la  couronne  de  Portugal  et  ceux  de  S.  M. 
sicilienne  sont  confiés  à  l’amitié  et  à  la  protection  de  S.  M* 

«  S*  M,  tient  au  roi  de  Suède  par  les  liens  de  la  plus  étroite 
alliance  ÿ  et  par  des  stipulations  qui  unissent  leurs  conseils  pour 
la  paix  comme  pour  la  guerre, 

*  S*  M*  n’est  encore  liée  à  l’Espagne  par  aucun  acte  formel; 
mais  elle  a  contracté  avec  celte  nation  ,  è  la  face  de  l 'univers  f 
des  enga  gemens  non  moins  sacrés  ,  et  qui ,  dans  l'opinion  de 
S,  M.,  la  lient  autant  que  les  traités  les  plus  solennels. 

»  S,  M*  suppose  donc  qu'en  lui  proposant  des  négociations 
pour  la  paix  générale  les  relations  snbsislant  entre  elle  et  la 
monarchie  espagnole  ont  été  clairement  prises  en  considéra¬ 
tion^  et  qu’on  a  entendu  que  le  gouvernement  agissant  au  nom 
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de  Ferdinand  y  II  serait  partie  dans  les  négociations  dans  les¬ 
quelle*  S.  M.  est  invitée  à  entrer*  » 


N  ut  a  du  mi  ms  Ire  de  Fran*e  tn  réponse  h  celle  d?  3i.  Cunttin^. 

«  Paris ,  îtS  novembre  itiuS. 

»  Le  soussigné  a  mis  sons  les  jeux  de  l'empereur  son  maître 
la  note  de  Son  Excellence  M*  Canning. 

w  S'il  était  vrai  que  les  maux  de  la  guerre  ne  se  fissent  sentir 
que  sur  le  continent,  il  y  aurait  sans  doute  peu  d'espérance 
d’arriver  à  la  paix. 

»  Les  deux  empereurs  s’élaient  flattés  qu’on  ne  se  serait  pas 
mépris  à  Londres  sur  îe  but  de  leur  démarche.  Le  ministère 
anglais  l'aurai  t-il  attribuée  à  faiblesse  ou  besoin,  lorsque  tout 
homme  d'état  impartial  reconnaîtra,  dans  l'esprit  de  paix  et 
de  modération  qui  Pa  dictée  ,  le  caractère  de  la  puissance  et  de 
la  véritable  grandeur?  La  France  et  la  Russie  peuvent  soute¬ 
nir  la  guerre  aussi  longtemps  qu'on  ne  sera  pas  revenu  à 
Londres  a  des  dispositions  justes  et  égales,  et  elles  y  sont 
déterminées* 

*  Comment  ïe  gouvernement  français  peut-il  considérer  la 
proposition  qui  lui  est  faite  d'admettre  à  la  négociation  les  in* 
surgés  espagnols  ?  Qu'aurait  dit  le  gouvernement  anglais  si  on 
lui  avait  proposé  d’admettre  les  insurgés  catholiques  d'Irlande  ? 
La  France  ,  sans  avoir  de  traité  avec  eux  ,  a  eu  aussi  avec  eux 
des  rapports  ,  leur  a  fait  des  promesses ,  et  souvent  leur  a  en¬ 
voyé  des  secours.  Une  telle  proposition  pouvait -elle  trouver 
place  dans  une  note  oh  l'on  devait  avoir  pour  but  non  d'irri— 
ter,  mais  de  chercher  à  se  concilier  et  à  s'entendre  ? 

L’Angleterre  serait  dans  une  étrange  erreur  si ,  contre 
l'expérience  du  passé  ,  die  avait  encore  l'idée  de  lutter  avec 
avantage  sur  Je  continent  contre  les  armées  françaises*  Quel  es  ¬ 
poir  aurait-elle  ,  aujourd'hui  surtout  que  la  France  est  irrévo¬ 
cablement  unie  avec  la  Russie? 

»  Le  soussigné  est  chargé  de  réitérer  la  proposition  d 'ad¬ 
mettre  a  la  négociation  tous  les  alliés  du  roi  d'Angleterre ,  soit 
le  roi  qui  règne  au  Brésil ,  soit  le  roi  qui  règne  en  Suède  *  soit 
le  roi  qui  règne  en  Sicile  ,  et  de  prendre  pour  base  de  la  négo¬ 
ciation  J  ùti  possidelù*  Il  est  chargé  d'exprimer  le  vecu  qu'eu 
ne  perdant  pas  de  vue  les  résultats  nécessaires  de  la  force  des 
états  ,  on  veuille  se  souvenir  qu'entre  grandes  puissances  il  ify* 
a  de  paix  solide  que  celle  qui  est  en  même  lernps  égale  et  hono¬ 
rable  pour  tontes. 

*  Le  soussigné  l’honneur  ,  etc*  Signé  CiiA^rACNï.  » 


(  ri  ) 


Not»  du  ministre  de  fîuSiü  en  répons*  à  celle  de  M  Canning. 

«  Paris,  le  ifl-üS  novembre  iSc>3. 

»  Le  soussigné  ,  ministre  de#  alla  ires  étrangères  de  S*  M* 
l’empereur  de  Russie  f  a  l’honneur  de  répondre  à  la  note 
du  28  octobre,  signée  par  M.  Canning  ,  secrétaire  d’état  de 
S,  M*  ie  roi  de  la  Grande-Bretagne  f  et  adressée  par  Son  Ex¬ 
cel  ience  à  M*  l’ambassadeur  de  Russie  à  Paris  i 

»  Que  l’admission  des  rois  alliés  de  l’Angleterre  au  congrès 
ne  peut  être  l’objet  d’aucune  difficulté .  et  que  la  Russie  et  la 
France  y  consentent. 

>5  Mais  ce  principe  ne  s’étend  pas  du  tout  a  ce  qu’il  faille  y 
admettre  les  plénipotentiaires  des  insurgés  espagnols.  L’empe¬ 
reur  de  Russie  ne  le  peut  pas  :  son  empire  dans  des  circons¬ 
tances  analogues ,  et  l’Angleterre  peut  s’en  rappeler  une  par¬ 
ticulière  j  a  toujours  été  fidèle  au  même  principe  ;  de  plus  ,  il  a 
déjà  reconnu  le  roi  Joseph  Napoléon  ;  il  a  annoncé  à  S,  M,  bri¬ 
tannique  qu’il  était  uni  avec  l’empereur  des  Français  pour  la 
paix  comme  pour  îa  guerre,  et  S.  JVL  I.  le  répète  ici.  Elle  est 
résolue  de  ne  pas  séparer  ses  intérêts  de  ceux  de  ce  monarque  , 
mais  tous  les  deux  ils  sont  prêts  à  conclure  la  paix ,  pourvu 
qu’elle  soit  jusfe ,  honorable  et  égaie  pour  foutes  les  parties, 

»  Le  soussigné  voit  avec  plaisir  que  dans  celte  différence 
d’opinion  sur  les  Espagnols  il  ne  se  présente- rien  qui  puisse 
empêcher  ou  retarder  l’ouverture  du  congrès  :ü  tire  sa  persua¬ 
sion  à  cet  égard  “de  ce  que  S.  M.  britannique  a  confié  elle-même 
aux  deux  empereurs  qu’aucun  engagement  positif  ne  la  liait 
avec  ceux  qui  ont  pris  les  armes  en  Espagne. 

»  Après  quinze  ans  de  guerre  l'Europe  a  droit  de  réclamer 
la  paix»  L’intérêt  de  toutes  les  puissances,  y  compris  celui  de 
l’Angleterre,  est  de  la  rendre  générale.  L’humanité  le  com¬ 
mande  j  et  un  pareil  vœu  ne  sera  certainement  pas  étranger  au 
cœur  de  S.  M.  0.  Comment  se  ferait-il  que  seule  elle  s’éloi¬ 
gnât  d’un  pareil  dessein,  et  refusât  üq  terminer  les  maux  de 
l’humanité  souffrante  î 

«  Le  soussigné  renouvelle  par  conséquent ,  au  nom  de  l’em¬ 
pereur  son  auguste  maître  ,  la  proposition  déjà  faite  d’envoyer 
des  plénipotentiaires  dans  la  ville  du  continent  qu’il  plaira  a 
S.  M*  B.  de  désigner,  d’admettre  au  congrès  les  plénipoten¬ 
tiaires  des  rois  alliés  de  l’Angleterre  ,  de  traiter  sur  la  base  de 
Vuli  possidetù  ,  et  celle  de  la  puissance  respective  des  parties 
helligérenles  ;  d’accepter  enfin  toute  base  qui  aurait  pour  but 
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Ja  conclure  une  paix  dans  laquelle  toutes  les  parties  trqüviF- 
raient  honneur >  Justice  et  égalité. 

•  La  soussigné  a  l’honneur,  etc.  Signé  comte  HT.  de 
IvoaUMOFF.  » 

Dior. *  ratio*  du  roi  d3 /fngUterrt, 

Du  16  décembre  ïSüS. 

-  Les  ouvertures  faites  à  S.  M.  par  les  gouveruemens  de 

usaie  et  {  e  iüjicjè  u  ont  abouti  à  aucune  négociation ,  et  îes 

commumeatjons  auxquelles  ces  ouvertures  ont  donné  lieu  étant 
terminées..,  5.  M.  croît  devoir,  sans  délai  et  publiquement . 
taire  connaître  qu'elles  sont  terminées* 

*  Fa  continuation  d'une  négociation  apparente,  quand  la 
paix  est  reconnue  absolument  impossible*,  ne  pouvait  être 
avantageuse  qu'a  l'enriéirii, 

î*  ,e  a.ur  ^°oné  à  la  F  rance  la  moyeu  de  semer  la  défiance 
e  aja  o nsie  dans  les  conseils  de  ceux  qui  seront  réunis  pour  ré¬ 
sistera  srm  oppression  ;  et  si,  parmi  les  nations  qui  préservent 
contre  la  France  une  indépendance  douteuse  et  précaire  ,  il  s’en 
trouve  qui,  même  en  ce  moment,  balancent  entre  la  ruine  cer¬ 
taine  qui  résultera  dune  inaction  prolongée  et  les  dangers  in¬ 
certains  d  nu  effort  pour  échapper  à  cette  ruine,  la  perspective 
trompeuse  d  nue  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France 
ne  manquerait  pas  d'être  singulièrement  funeste  à  ces  nations  : 
le  y  a  ni  espoir  du  retour  delà  tranquillité  pourrait  ralentir  leurs 
prépara ii fs ,  ou  la  crainte  d’être  abandonnées  à  elles-mêmes 
pourrait ebranler leurs  résolutions. 

?"  M-  était  tien  persuadée  que  tel  était  dan,  le  fait  le 
d’Erfùrlh  à  S  ^M*  ^  ^  raflce  dan.  Je,  propositions  transmises 

-  Mais  au  moment  où  des  résultat,  si  imposa»,  par  leur  im¬ 
portance  ,  ou  si  redoutables  par  leur  incertitude  ,  pouvaient 
dépendre  de  la  détermination  de  continuer  la  guerre  ou  de 
taire  la  paix  ,  le  roi  a  cm  se  devoir  à  lui-mdme  de  s’assurer  , 
au-dela  meme  de  la  possibilité  d’un  dosite  ,  de,  vues  et  des  in¬ 
tentions  de  ses  ennemis. 

■■  .S,  M.  se  relusait  à  croire  que  l’empereur  de  Uussie  se  fût 

?’  *^'T-  et.S1  af;ilL'meilt  à  une  puissance  avec 

laquelle. S,  M.  impériale  s’etait  malheureusement  alliée  ,  qu’elle 
«tait  préparée  a  seconder  ouvertement  l’usurpation  de  la  mo¬ 
narchie  espagnole  ,  et  à  reconnaître  et  à  soutenir  le  droit  que 
s  est  arroge  la  France  de  déposer  et  d’emprisonner  de,  souve- 
laïus  ami*,  et  d  usurper  l’olietssancc  de*  nations  indépendantes 
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»  C'eaL  pourquoi,  lorsqu'il  fut  proposé  à  S ,  M*  d'en  Lrer 
en  négociation  pour  une  paix  generale  do  concert  avec  les  alliés 
de  S.  M.  f  et  dé  traiter  ou  sur  là  base  d fait possidetis,  qui  a 
déjà  été  le  sujet  de  tant  de  discussions,  ou  sur  toute  autre  base 
compatible  avec  la  justice,  l'honneur  et  l'égalité  ,  S.  M-  se  dé- 
termina  à  répondre  à  cette  sincérité  et  à  cette  modération  ap¬ 
parentes  avec  une  sincérité  et,  une  modération  réelles  de  la  part 
de  S  M. 

*  Le  roi  déclara  qu'il  était  disposé  à  entrer  dans  une  négo¬ 
ciation  de  cette  nature  de  concert  avec  ses  alliés  ?  et  s  engagea 
de  leur  continu  itiqur-r  sur  le  champ  les  propositions  qui  avalent 
été  faites  à  S.  M.  Mais  comme  S.  M*  n  était  point  liée  avec 
VEspagne  par  un  traité  d'alliance  en  forme  (I),  S,  3VI-  jugea 
nécessaire  de  déclarer  que  les  engageinens  quelle  avait  con¬ 
tractés  a  la  fane  de  l'univers  avec  cette  nation  étaient  considé¬ 
rés  par  S*  -M.  comme  aussi  sacrés  et  aussi  obligatoires  pour  elle 
que  les  traités  les  plus  solennels  ,  et  d’exprimer  la  juste  per¬ 
suasion  de  M*  que  le  gouvernement  d'Espagne  agissant 
mi  nom  de  S.  M.  0.  Ferdinand  VU  était  considéré  comme 
partie  dam  la  négociation»  _  , 

w  Uans  la  réponse  faite  par  la  France  à  cette  proposition 
de  St  M,  ,  elle  écarte  l'artifice  mal  ourdi  auquel  elle  avait  eu 
recours  pour  remplir  l’objet  du  moment ,  e ^montre  meme  dans 
les  iriéimgemens  ordinaires  l'arrogance  et  l'injustice  de  ce  gou¬ 
vernement*  La  nation  espagnole  tout  entière  y  est  désignée 
sous  la  dénomination  dégradante  d’ insurgés  espagnols  ,  et  la 
demande  d'admettre  le  gouvernement  d'Espagne  comme  partie 
dans  une  négociation  rejelée  comme  inadmissible  et  insultante* 
»  Avec  autant  d'étonnement  que  de  douleur  ,  S.  M,  a  reçu 
de  l'empereur  de  Russie  une  réponse  semblable  en  substance  , 
quoique  moins  inconvenante  dans  ie  Ion  et  la  manière»  L em¬ 
pereur  de  Russie  flétrit  du  nom  d 'insurrection  les  glorieux 
efforts  du  peuple  espagnol  en  faveur  de  son  souverain  légitime 
et  de  l'iudépeu dance  de  sa  patrie ,  donnant  ainsi  la  sanction 
de  l'autorité  de  S*  M.  impériale  à  une  usurpation  qui  n'a  pas 
d'exemple  dans  l'histoire  du  monde. 

»  Le  roi  n’eut  pas  hésité  à  saisir  l'occasion  de  consentir  à 
une  négociation  qui  eut  pu  offrir  l'espoir  ou  la  perspective 
d'une  paîx  compatible  avec  La  justice  et  l'honneur* 

»  S*  M»  regrette  profondément  qu'elle  se  soit  terminée  d'une 
manière  qui  doit  aggraver  et  prolonger  les  calamités  de  1  Eu— 


fi)  Le  tttrrté  d'dÜaote  de  Y  Au  glcterre  avec  le  peuple  espagnol  e*t 
du  mois  de  janvier  i8og. 
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rope  ;  mais  ni  l’honneur  de  S.  M.  ni  la  générosité  de  la  nation 
britannique  ne  permettaient  à  S.  M*  de  consentir  a  entrer  en 
négociation  en  abandonnant  un  peuple  brave  et  fidèle  nui 
combat  pour  la  conservation  de  tout  ce  qtu  est  cher  à  l'homme 
et  dont  S.  M,  s’est  solennellement  engagée  à  seconder  les  efforts 
dans  une  cause  dont  la  justice  est  si  évidemment  manifeste.  » 

Tout  espoir  d'une  paix  générale  s'était  ainsi  évanoui.  Déjà  ,  pour 

■ST  m°i,1S  ™  Pa‘ tiC  1CS  Proiets  combinés  de  Baionnc  et 
d  hrfurth ,  Napoléon  conquérait  l'Espagne,  tandis  qu 'Alexandre 
fortifiait  sa  domination  dans  le  nord.  L'Angleterre  continuait  avec 
acharnement  déporter  en  tons  lieux  ses  différens  genres  <f hostilités, 
tant  ostensibles  que  secrets. 

La  -victoire  conduisit  rapidement  farmée  française  k  Madrid. 

(  ï^oyez  le  précédent  voîmnc.  ) 

A  apoleow  allait  achever  de  soumettre  et  d’organiser  la  péninsule  : 
es  insurgés  cédaient  à  la  f&rce,  et  peut-être  n'a u raient-ils  pas  tardé 
a  écouter  la  voix  de  la  persuasion  ;  les  Anglais  fuyaient  de  toutes 
parts,  presque  sans  avoir  combattu;  leur  arrière-garde  avait  seule 
etc  atteinte  et  foudroyée  :  le  roi  Joseph  était  remonté  sur  son  tronc, 
qu  en touraïçiil  un  grand  nombre  d'Espagnols  distingués.  C’est 
alors  que  la  vieille  diplomatie,  incitée  par  les  intrigues  delà  Grande- 
Bretagne  ,  se  réveilla  effrayée  de  ce  nouvel  accroissement  de  la  pré- 
ponderance  française  ;  pour  attaquer  encore  le  grand  Empire,  elle 
crut  propice  le  moment  où  ses  forces  étaient  dispersées,  et  son  chef 
occupe  k  constituer  le  pays  qu'il  avait  conquis  :  donc  puissance 
naguère  débile,  elle  fait  un  ennemi  formidable  qui  appelle  et  défie 
Napoléon  dans  une  autre  extrémité  de  FEuropc* 

Napoléon  quitte  f  Espagne,  où  l’anarchie  se  remontre  aussitôt,  ali¬ 
mentée  parla  guerre  civile  et  par  la  guerre  étrangère.  De  ce  moment, 
et  pendant  cinq  années,  la  péninsule  ne  sera  plus  qu'une  proie  quo 
déchireront  avec  une  égale  fureur  et  ses  propres  entons  .  égarés  par 
l  ignorance  et  le  fanatisme  ,  et  les  Anglais ,  dont  la  politique  fut 
toujours  aussi  fatale  à  leurs  allies  qu’à  leurs  ennemis,  et  les  Français, 
qui  ne  conserveront  l’attitude  de  vainqueurs  que  par  des  efforts  de 
courage  et  par  des  sacrifices  dont  le  seul  résultat,  '  jusqu  a  l'abandon 
de  cette  funeste  conquête  ,  sera  le  deuil  de  leur  patrie. 

L  ennemi  qui  s'annonce  est  encore  cet  Autrichien  ,  tant  de  foi' 
agresseur  et  toujours  pardonné,  plus  facile  à  vaincre  par  les  armes 
que  par  la  clémence,  et  persévérant  dans  sa  haine  autant  que  dans 
les  routines  que  lui  impose  l'incapacité  de  son  gouvernement.  C’est 
en  affectant  des  relations  amicales,  Vest  en  protestant  toujours  de 
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to  «tentions  pacifiques  que  le  cabinet  de  Vienne  a  préparé  de  loin 
et  ses  ferres  effective*  et  ses  moyens  secrets.  Il  a  mis  sur  pied,  a 
h  solde  dé  l' Angleterre ,  toute  grç  population  disponible;  Six  cent 
mille  hommes  seront  opposés  a  la  France,  qui  peut  à  peine  dans  ta 
circonstances  on  distraire  deux  cent  mille  de  ses  armées.  Si  l  Autri¬ 
chien  est  vainqueur,  la  défection,  sourdement  organisée,  éclatera 
de  tontes  parts;  l'Allemagne,  le  Tyrol,  l'Italie,  secoueront  le  joug 
français!  La  Prusse  aussi  est  prête  à  se  venger;  dès  partisans  armeront 
dans  ses  états  ,  et,  selon  les  ÔYénemens,  seront  ou  protégés  ou  des a* 
roués  par  elle.  I.s  Russie,  occupée  b  démembrer  la  Suède,  attendra 
également  le  sort  des  combats  pour  pousser  une  de  scs  colonnes  sur 
là  vaincu.  L’Angleterre,  indépendamment  des  subsides  quelle  fournit  a 
scs  alliés  „  fait  rneore  des  armement  cousldérafeles  j  aussitôt  que  le 
Tou  de  la  guerre  aura  embrasé  le  continent,  scs  flottes  cingleront 
vers  les  ports  de  France  pour  les  incendier.  Enfin ,  il  n’est  pas  jus¬ 
qu'il  cour  de  Rome  qui  ne  voulût  donner  la  main  û  cette  nouvelle 
coalition  ;  mars  déjà  depuis  plusieurs  mois ,  pour  déjouer  et  punir  ses 
saintes  menées  ,  des  troupes  françaises  ont  pris  possession  des 
états  du  pape;  et  c'est  de  Vienne  qu’un  décret  de  Napoléon,  plus 
puissant  que  ta  bulle»  d’e*comm«nication  de  Pie  VII,  annoncera 
que  le  territoire  de  l’Église  fait  partie  de  l’Empire  français. 

Instruit  des  dispositions  hostiles  de  l’Autriche  ,  Napoléon  avait 
quitté  Madrid  en  toute  bâte;  il  était  de  retour  A  Pans  le  aï  janvier 
iSoO,  Depuis  lors  il  ordonnait  des  préparatifs  de  guerre  ;  mais  il  sui¬ 
vait  avec  plus  d'empressement  et  de  confiance  des  négociations  ten¬ 
dantes  au  maintien  de  la  paix.  Tout  à  coup  il  apprend  que  es 
généraux  autrichiens  ont  tiré  l’épée,  et  envahi  le  territoire  de  ses 
alliés.  Le  prince  Charles ,  les  archiducs  Jean  et  Ferdinand,  le  pre- 
inier  sc  dirigeant  sur  la  Bavière ,  le  second  sur  Tltalie,  et  le  troisième 
sur  îa  Pologne ,  venaient  de  dénoncer  officiellement  aux  autorités 
de  ces  pays  l’ordre  qu’ils  avaient  reçu  de  leur  cour  rfe  te  porter  en 
avant  avec  Us  trou/ies  sous  leurs  ordres,  et  de  mater  en  ennemies 
toutes  celles  qui  leur  feraient  résistance.  A  cette  déclaration,  datée 
du  P  avril,  étaient  jointes  des  proclamations  qui  appelaient  a  la 
libel  lé  et  k  leur  affranchissement  tous  les  peuples  de  la  Confédération 
du  Rhin  et  des  nouveaux  royaumes  créés  par  Napoléon,  dont  on 
représentait  les  allies  comme  scs  vassaux  ■■  —  Nous  venons  vous 
protéger  ou  vous,  combattre  ,  leur  disaient  les  generaux  autrithiips, 
choisis. c:  !  —  L’empereur  d’Autriche ,  s’adressant  à  scs  peuples  ■  leur 
montrait  des  griefs  et  des  dangers  dans  la  réunion  a  la  fiance  de 
plusieurs  do  ses  conquêtes,  entr  autres  de  la  ioscanc,  dans  h.s 
événemens  de  l’Espagne,  dont  le  sort  lui  paraissait  être  réservé  a 
tous  les  états  du  continent  qui  ne  feraient  pas  respecter  leur  indr- 
pen dance  ;  dans  les  démêlés  de  Napoléon  avec  le  chef  de  I  Eglise, 
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et  la  violation  de»  états  rom«it,Sj  enfin  dan,  ]«,  agran(ii3JelfieIls 

"  d  ""  Empl'a  'ÏUÜ  t0"  proclamait  grand  avec 

Ua  îffiSirTr'  "  p"  *  '■  *■«  *>««• 


do  rendre  ?  etc* 


ft,  ^ecr,  reçut  ces  p»e«,  dans  la  nuit  du  i%  au  ,3  avril  ;  il  partit 

2  ?  T  ÎB  rC1Klr,!  «*»*«  à  laissant  à  scs 

uumtie»  1  ordre  de  dénoncer  ««  Sénat  la  conduite  de  l'Autriche 

»L?nôrii3i  ï IMS  OUOlfitïOifT  TC  fïb  /  t  ^vlaorfrF/r 


Sénat. 


Séance  du  14  ûwÜ,  i&pg,  présidée  par  le 
prince  archichancelier. 


SB.srtjw  M.  U  comte  dt  Chav,PaS„r 


Happout  fait  à  l'empereur  par  le  ministre  des  relations  extérieures. 


a.l5"'’  T  ares  vic,torieuses  vous  avaient  rendu  maître 
J  >“  p!l,S  srail(îe  Part,e  des  provinces  autrichiennes 
était  occupée  par  vos  armees  ;  le  sort  de  cet  empire  était  entre 

SlSdLen,FW  'r'4utricbe  v,'nt  f-ouver  Votre  Majesté 

Zrr<  deS°nJCamP  :  ,f  VDUS  conju™  de  mettre  fin  à  cette 
il  offrk  de  veS11e-aStre?e  P°urceul  q“i  Pavaient  provoquée  ; 
continent  P  1  ^  desÛrm“,s  >  libre  d*iq  quiétudes  sur  ie 

P  !r  ,  WP  'ïerl°”1CS  vos  forces  à  la  guer  re  contre  l'An- 
et  reC0,,nllt  1ue  le  sort  des  armes  vous  avait  donné  le 
:Sr  “  qul  .P0Ulalt,V0US  convenir  ;  il  vous  jura  une 

c™ée  de  L  î1m-7COn,1;"S| 3  jCe  etP,'I!elk'’'  Vütle  Majeté  fut  tou- 
Si  7C7  S  vici«lt“^s humaines;  elle  ne  put 
sa  *  une  Profonde  émotion  ce  monarque ,  naguère  si  puis¬ 
sant,  dépouillé  de  sa  force  et  de  sa  grandeur.  Elle  se  montra 

srxr  l*rrhi*  ■ ie  ££« 

re^dh  i;  pouvait  garder  ses  immenses  conquêtes;  elle  en 
rei  dlt  h  plus  grande  partie.  L'empire  d'Autriche  exista  de 
nouveau  ;  la  couronne  fut  raffcrmieV  la  tête  de  sou  monaÏ 

et  ^  g éSS6  VltpS  ®'°l,nement  C6t  aCte  de  grandeur 

*"*$?  le  tribut  de  reconnaissance 
Ln  ë  t  '  d  L-.Bm'1Cre"r  d  Autriche  a  bientôt  oui, lié  ce 

eSsan  7e(a,nitleJeternelle/  ù  Peine  rétabli  sur  son  trône, 
egaie  sans  doute  par  des  conseils  trompeurs  ,  il  n’a  eu  d’au  Ires 

1  ues  que  de  réorganiser  ses  moyens  de  force  ,  et  de  ko  préparer 
a  une  nouvelle  lutte  pour  le  moment  où  elle  pourrait  être  sou- 
une  avec  avantage  La  guerre  contre  la  Prusse  fît  prompte- 
meiit  couuaitw  ces  dispositions  malveillantes  :  l’Autriche  se 
hâta  de  reumr  des  armées  eu  Bohème  ;  mais  !a  victoire  d’Iéna 
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\inl  déconcerter  ses  projets-  Encore  faible  ,  manquant  damnâ¬ 
mes,  de  canons  ,  de  fusils,  elle  remit  k  un  antre  temps  l'exé¬ 
cution  de  ses  vues  hostiles, 

»  Le  traite  de  Tilsitt  termina  celte  guerre-  Les  armées  vic¬ 
torieuses  de  Votre  Majesté,  qui  occupaient  le  nord  do  l’Alle¬ 
magne  ,  restèrent  oisives  ;  elles  environnaient  le  territoire  aulri^ 
chien  :  certes  si  une  politique  ambitieuse  eût  guidé  les  vues  de 
Votre  Majesté,  si  l'affaiblissement  de  la  monarchie  autrichienne 
Fût  entré  dans  le  calcul  de  ses  intérêts,  et  si  ces  intérêts  eussent 
été  son  unique  règle,  Votre  Majesté,  qui  n’avait  aucun  ennemi, 
aucun  mouvement  à  craindre  sur  le  continent,  à  la  tête  de 
quatre  cent  mille  hommes  qui  occupaient  le  grand  duché  de 
Varsovie,  la  Silésie  et  la  Saxe,  était  toute  puissante  contre 
l’Autriche  ;  elle  avait  à  lui  demander  compte  des  inquiétudes 
que  sa  conduite  avait  fait  naître  pendant  la  guerre  de  Prusse  , 
et  de  Cattaro  livré  aux  Monténégrins  ,  lorsque ,  par  le  traité  de 
Preshourg ,  on  devait  îe  remettre  à  la  France*  Votre  Majesté 
se  montra  indulgente  envers  celui  qui  était  faible;  elle  n’écouta 
ni  ses  ressenti  mens  m  les  conseils  d'une  politique  envahissante. 
Votre  Majesté ,  aspirant  toujours  à  la  paix  maritime,  marcha 
droit  a  ce  but ,  et  pour  l’atteindre  plus  promptement  elle  se 
montra  empressée  de  lerminer  avec  1- Autriche  les  difïerens 
qui  existaient  encore.  Un  traité  fut  conclu  à  Fontainebleau  en 
octobre  1807  :  Voire  Majesté  rend  il  Bran  11  au ,  quoique  ce  ne  fût 
pas  l’Autriche  qui  eût  remis  Cattaro  entre  ses  mains  :  les  limites 
des  deux  empires  furent  réglées  du  coté  de  Tltalie;  au  moyen 
d’un  échange,  l’Isonxo  devint  cette  limite,  qui,  déterminée 
parla  nature,  semblait  propre  à  prévenir  toute  contestation. 
Montefalcone ,  si  importante  à  la  sûreté  de  Trieste  ,  cédée  aux 
Autrichiens ,  leur  prouva  qu’on  n’avait  sur  leur  territoire 
aucune  vue  d’agrandissement.  IJ  fut  reconnu  qu’il  n’existait 
plus  alors  aucun  sujet  de  discussion  entre  Votre  Majesté  et  l’em¬ 
pereur  d’Autriche.  Dès  îors  plus  de  plaintes ,  plus  de  deman¬ 
des  ,  tous  les  syrapl ômes  de  la  plus  parfaite  harmonie.  Votre 
Majesté  crut  pouvoir  oublier  et  la  guerre  que  ] 'Autriche  lui 
avait  faîte  sans  aucune  provocation  ,  et  les  succès  qui  avaient 
honoré  les  aimes  françaises  ;  elle  se  livra  à  l’espérance  d’une 
paix  qui  ne  serait  plus  troublée. 

»  L’horrible  expédition  de  Copenhague  et  les  ordres  du  con¬ 
seil  du  1  i  novembreavaientprouvéque  les  Anglais  ne  voulaient 
pas  de  puissance  neutre  :  leur  conduite  indigna  toute  J’Europe. 
L’empereur  d’Autriche  voulut  paraître  partager  ce  sentiment  ; 
îî  rappela  l’ambassadeur  qu’il  avait  à  Londres ,  et  ferma  ses 
ports  aux  Anglais.  Bientôt  les  troubles  de  l’Espagne  éclatèrent  j 
ils  étaient  fomentés  par  les  Anglais.  Le  roi  Charles  IV  fut 
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ch^sé  4e.,son  troue  par  sou  ifls,  que  conduisaient  le  duc,  de 
l'ln%>^p  et  d’autres  partisans  dç&Àtigiaîs  ,  dont  le  but  était 
de  soustraire  l’Espagueà  Falliance  de  Ja  France.  Votre  Majesté 
voulut  prévenir  cette  dangereuse  victoire  de  ses  ennemis;  elle 
s’opposa  à  leurs  efforts*  Lorsque  le  malheureux  roi  Charles , 
brisé  par  la  profonde  douleur  qu’il  ressentait  de  l-attental  dont 
iî  était  victime,  voulut  résigner  ses  droits  ,  Votre  Majesté  les 
a  çce  p  ta  p  o  u  r  ré  l  ah  Ü  r  i.’q  u  v  r  a  g  e  d  c  Louis  XIV  ,  p  0  u  r  re  i  j  o  uer  ce 
lien  qui  pendant  cent  ans  avait  maintenu  la  paix  entre  Jesdeux 
nations-  Le  fanatisme  des  moines  et  les  intrigues  des  Anglais 
soulevèrent  quelques  provinces  espagnoles  Alors  ou  vit  plus, 
clairement  ce  qu'on  ifavait  fait  qu’enti  evoïr  avant  la  bataille 
d’îéua*  Le  feu  de  la  discorde  et  delà  guerre ,  allumé  dans  le 
midi  ?  ranima  toutes  les  espérances  de  l’Autriche  ;  elle  crut  îe 
moment  favorable  pour  anéantir  le  traité  dePresbourg;el  le  arma . 
Uusyslèrne  qui  ne  fut  annoncé  que  comme  système  défensif,  et 
qui  cependant  donna  naissance  à  ces  nombreux  bataillons  de 
milice  avec  lesquels  l'Autriche  menace  maintenant  d'envahir 
l’Allemagne ,  fui  mis  en  exécution  ;  toute  la  population  fut 
appelée  aux  armes  ;  les  princes  autrichiens  parcouraient  les 
provinces ,  répandant  des  proclamations  ,  comme  si  la  monar¬ 
chie  était  en  danger, et  envahie  par  l’ennemi*  Dès  que  Votre 
Majesté  fut  instruite  de  ces  mouveraem  ,  elle  me  chargea  de 
faire  des  représentations  dictées  par  un  esprit  de  paix  que  farn- 
ba$>adeur  de  cotte  puissance  n’a  pu  méconnaître.  Revenue  de 
Baïouite  à  Paris ,  Votre  Ma  jesté  s’est  expliquée  elle-même  avec 
ce,t  ambassadeur  dans  un  entretien  (i)  qui  a  retenti  dans  toute 
l’Europe  ?  pt  qui  ne  laissa  aucun  doute  sur  ses  intentions  paci- 
fique^-ç  exprimées  avec  aqtaut  de  franchise  et  de  loyauté  que 
de  grandeur  et  d’énergie*  Votre  Majesté  prédit à  Aj.  de  Melter- 
tiieh  que  ces  arméniens  ,  commencés  sans  un  motif  apparent  , 
inconsidérément  continués  *  entraîneraient  la  guerre  contre 
la  volonté  de  Votre  Majesté  3  contre  celle  de  l’empereur <T Au¬ 
triche  ,  et  même  contre  le  yœu  de  ses  ministres  ,  si  ceux-ci 
revenaient  à  des  intentions  pacifiques  ,  tau  L  l'impulsion  donnée 
â  un  peuple  maîtrise  ceux  mêmes  de  qui  elle  est  partie ,  et  qui 
ne  peuvent  plus  arrêter  le  mouvement  qu'ils  ont  une  fois  im¬ 
primé. 

»  Peut-être,  Sire  ,  eut-il  été  d’une  sage  politique  d'obliger 
dans  cet  instant  I  Autriche  ù  désarmer  ,  en  U  menaçant  de 


(i),  Voyez  *  à  la  suiïe  de  ce  rapport,  la  dépêche  adressée  au  général 
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toute  cette  force  de  vos  armées  victorieuses  qui  î'en viromi aient 
encore  de  toutes  parts.  Votre  Majesté  l'aurait  fait  sans  doute 
si  elle  n'ayait  préféré ,  pleine  de  confiance  dans  l'alliance  de 
la  Russie  ,  écouter  l'opinion  de  cette  puissance  ,  qui  espérait 
que  l' Autriche  serait  ramenée  à  des  vues  plus  satnes  et  à  des 
dispositions  plus  pacifiques.  D'ailleurs  l'ambassadeur  d'Au¬ 
triche  fit  à  cette  époque  à  Votre  Majesté  la  promesse  que  ces 
arme  mens  n'auraient  pas  de  suite;  l'empereur  d'Autricbe 
écrivit  à  Votre  Majesté  pour  protester  de  ses  dispositions  paci¬ 
fiques  :  le  baron  de  Vincent ,  porteur  de  sa  lettre  ,  renouvela 
cette  assurance.  Votre  Majesté  la  crut  sincère  ;  elle  donna  à 
l'empereur  François  la  garantie  la  plus  solennelle  de  son  amour 
de  la  paix  par  la  lettre  qu’elle  lui  écrivit  au  moment  de  son 
départ  d'Erfurth.  En  même  temps  quelle  réitérait  avec 
tant  de  franchise  ces  assurances,  si  propres  â  dissiper  toutes  les 
craintes,  si  la  crainte  avait  été  le  motif  des  arméniens  de  l'Au¬ 
triche  ,  Votre  Majesté  invitait  les  princes  de  la  Confédération 
h  dissoudre  les  camps  qu'ils  avaient  formés  ;  elle  évacuait  les 
places  de  la  Silésie  ;  deux  cent  mille  hommes  de  ses  troupes 
abandonnaient  l'Allemagne. 

»  Mais  c’est  en  vain  que  Votre  Majesté  a  témoigné  cette 
confiance  ;  sa  juste  attente  a  été  trompée.  Les  mesures  mili¬ 
taires  ont  été  poussées  en  Autriche  avec  plus  d 'activité;  malgré 
la  rigueur  de  la  saison,  les  exercices  de  la  milice  ont  été  con¬ 
tinués.  Le  port  de  Trieste  s'est  ouvert  aux  Anglais:  les  bâti— 
mens  de  guerre  venaient  y  prendre  des  flottes  autrichiennes, 
qu'ils  convoyaient  à  Malte ,  et  qui  de  Malte  portaient  dans  le 
Levant  les  marchandises  anglaises.  Les  insurgés  espagnols  ont 
été  accueillis  et  fêtés  a  Trieste  ;  le  chargé  d'affaires  d'Autriche 
en  Espagne  est  devenu  l'agent  de  la  Junte  et  le  colporteur  dé  sa 
correspondance  au  dehors*  Les  états  autrichiens  ont  fourmillé 
de  libelles  contre  laFrance  ;  les  gazettes  de  ce  pays  ont  répandu 
de  fausses  nouvelles  sur  les  affaires  d'Espagne  :  leurs  auteurs 
ont  publié  ufte  relation  de  l'entière  défaite  des  Français  à  Ron- 
cevaux  ,  regrettant  sans  doute  que  le  règne  de  Votre  Majesté 
ne  présentât  que  les  prodiges  de  Charlemagne ,  et  non  ses 
fabuleux  désastres-  Aux  mesures  menaçantes  *  et  presque  hos¬ 
tiles  ,  se  sont  joints  tous  les  signes  de  "malveillance  propres  à 
faire  connaître  le  but  de  ces  arméniens ,  ot  l'esprit  du  système 
qu'embrassai  t  T  Au  triche. 

*  Tels  étaient  les  avis  que  Votre  Majesté  recevait  en  Espa¬ 
gne»  Elle  y  avait  jporte  la  victoire  ;  les  nombreuses  armées 
espagnoles  avaient  été  dissipées  comme  la  poussière  ;  l’armée 
anglaise  s'occupait  de  sa  retraite,  et  cette  retraite  devant  Votre 
Majesté  l'exposait  aux  plus  grands  dangers*  Un  de  ces  hasards 
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Je  h  guerre  5t.C0Ma,ê^/Vptra 
Majesté  lus  lumons  des  juntes  espagnoles  avec  le  gouvernement 
AW$cj>tçn  r,1àVaPro™';ssc  J° «lui-ci  Je  leur  fourni  r  cent  mil  le 
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ceiix  qui  n'osaient  encore  se  montrer  vos  ennemis ,  2 a  décîara- 
îion  du  roi  d'Angleterre  du  16  décembre  tomba  entre  vos 
mains  ;  Votre  Majesté  7  lut  ces  phrases  remarquables  : 

«  Si,  parmi  celles  (  les  nations  )  qui  préservent  contre  la 

*  France  une  indépendance  douteuse  et  précaire,  il  Yen  trouve 
f  «J®  ?  même  en  ce  moment,  balancent  entre  la  ruine  qui  ré- 
y  su  Itéra  d  une  inaction,  prolongée  et  les  dangers  incertains 

*  d'un  effort  pour  échappera  cette  ruine ,  la  perspective  troio- 

*  pense  d'une  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France  ne 
«  manquerait  pas  d'être  singulièrement  funeste  à  ces  nations* 
1»  Le  vain  espoir  du  retour  de  Ja  tranquillité  pourrait  ralentir 
»  leurs  préparatifs ,  ou  la  crainte  d'être  abandonnées  a  elJes- 
»  mêmes  pourrait  ébranler  leurs  résolutions,  b 

f  l'Angleterre  elle-même  avertissait  Votre  Majesté 

des  préparatifs  de  l'Autriche.  Ces  préparatifs  avaient  fait 
echouer  la  lentative  faite  par  les  deux  empereurs  pour  arriver 
à  la  paix  maritime.  Votre  Majesté  ne  put  pins  douter  qu'elle 
était  menacée  dfnne  autre  guerre.  La  parole  d'Erfnrlh  était 
violée  ;  l'Autriche  s’armait  contre  son  bienfaiteur.  Votre  Ma¬ 
jesté  dut  se  souvenir  de  ce  qu'elle  devait  a  son  peuple,  de  ce 
qu  elle  devait  à  ses  allies  ;  elle  renonça  avec  regret  à  la  pour— 
süite  des  Anglais^,  Qu'il  soit  permis  à  uii  ministre  de  Votre  Ma- 

de  cette 


n*7B  q  7ï  -0  v - L  permis  à  un  ministre  de  Votre  Ma¬ 

jesté,  interprète  dans  ce  moment  de  l'opinion  publique,  de  celle 
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opinion  qui  se  fonde  sur  quinze  ans  de  victoires  auxquelles  rien 
n'est  comparable,  d'ajouter  que  ,  quelque  grands  qu'aient  été 
les  succès  de  vos  Heutenans,  quelques  laîéus  qu'ils  aient  dé¬ 
ployés  ?  Votre  Majesté ,  conduisant  en  personne  son  armée  ÿ 
aurait  obtenu  de  plus  grands  succès  encore  ;  aucun  Anglais  ne 
fût  retourné  en  Angleterre*  Votre  Majesté  fit  ce  sacrifie  à  la 
sure  te  de  ses  étals  ;  elle  revint  à  Valîadolid  pour  y  donner  les 
derniers  ordres  qu'exigeait  letatde  l’Espagne;  écrivit  Je  là  aux 
princes  Je  la  Confédération  pour  les  engager  à  préparer  leur 
contingent  ;  mesure  Je  simple  précaution  ,  qu’appelaient  de¬ 
puis  longtemps  le*  craintes  qu’ils  avaient  témoignées  à  Voir* 
Majesté;  et  Votre  Majejté  effectua  son  relour  à  Paris.  9*on 
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*  Votre  Majesté  voulut  faire  une  ndïrtfëile  tentative  pour 
éviter  cette  guerre,  quelle  n’avait  pan  provoqué ;»  elle  ploya 
l'intervention  du  ministre  des  affaires  étrangères  de  lOTBèar 
de  Iiu?sie ,  qui  était  alors  à  Paris*  D’après  les  oiivefïürès  de 
Votre  Majesté,  il  vit  l’ambassadeur  d'Autriche  ;  il  lin  fît  la 
propositioa-cTun  arrangement  qui  unirai  t  les  trois  empires  par 
les  liens  (Vu  ne  triple  garanlie  ,  et  qui  donnerait  à  Y  Autriche t 
pour  sûreté  dé  l’intégrité  de  son  territoire,  la  garantie  de  la 
Russie  contre  les  entreprises  de  la  J?rhrice  ,  et  celle  dé  la  France 
contre entreprises  de  la  Russie:  la  garantie  de  PAûtrtcBe 
était  aussi  acceptée  par  les  deux  autres  puissances,  il  e',i  péni- 
Ble  de  le  dire  ,  ces  insinuations  dé  M,  de  Ronoanioff  n*ont  eu 
aucun  résultat.  Cependant,  espérant  encore  quelque  succès  de 
ces  Ouvertures j  .et  ne  pouvant  se  persuader  que  Paveugfc  délire 
qu’avait  excité  eu  Autriche  une  faction  vendue  a  l 'Angleterre 
étoufferait  entièrement  la  voix  des  hommes  sages  ,  éclairés  ,  et 
véritablement  amis  de  leur  patrie,  Votre  Majesté  ne  Faisait  au¬ 
cun  mouvement  de  troupes  ;  ni  celles  de  la  Confédération,  ni  les 
divisions  qhe  Votre  Majesté  avait  dans  l’intérieur  ,  et  qu’elle 
destinait. ï  des  expéditions  maritimes  ,  ou  à  être  envoyées  au 
secours  des  colonies,  n’a  valent  reçu  l’ordrede  marcher, 

n  L’Autriche  bientôt  ne  garda  plus  de  mesure,  Huit  mois 
de  préparatifs  lui  avaient  donné  ,  dans  ïa  milice  qu’elle  avait 
organisée ,  une  nouvelle  armée.  Au  milieu  de  février  ,  les  or¬ 
dres  furent  donnés  pour  la  mettre  en  mouvement,  et  pour  faire 
marcher  toutes  les  Lroupes  sur  les  frontières,  La  monarchie  fut 
tout  entière  sous  les  armes.  Depuis  longtemps  l'Autriche  fai¬ 
sait  à  Constantinople  la  guerre  à  la  France  ;  elle  venait  d’opé- 
ver  Je  rapprochement  de  la  .Turquie  et  de  l’Angleterre  ;  elle 
apajt  enfin  se  déclarer  ouvertement. 

*\  Cependant  le  cabinet  de  Vienne  gardait  encore  îe  plus 
profond  silence  :  depuis  Je  traite  de  Fontainebleau  il  n’avait 
formé  ni  uirq  plainte  ni  une  demande.  Votre  Majesté  avait  eu  à 
sa  plaindre  de  l’assassinat  de  ses  courriers  dans  la  Croatie,  des 
ips^Hes  faites  à  Trieste  à  des  officiers  français ,  de  violences 
exercées  contre  quelques  uns  de  ses  sujets  italiens  t  elle  atten¬ 
dait  paüemment  le  redressement  de  ces  griefs,  lorsque,  îe 
r?.  mars  ,  M,  l’ambassadeur  d’Autriche  vînt  m’annoncer  que 
l’empereur  son  maître  avait  donné  ÎVrdre  de  mettre  ses  troupes 
sur  le  pied  de  guerre;  il  donnait  pour  cause  de  celte  mesure 
l’avis  adressé  de  Yalladoîid  aux  princes  de  îa  Confédération  , 
quelques  articles  de  journaux,  et  enfin  îe  retour  de  Voire  Ma¬ 
jesté  à  Paris.  Votre  Majesté  m’ordonna  de  répondre  par  une 
note  ou  ,  me  bornant  a  rappeler  qu’il  n’y  a^it  entre  les  deux 
cours  aucun  sujet  de  discussion  ,  je  demandais  ce  que  prétèn- 
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ààïl  FAfÂVicfcèj  et  à  qtii  elle  eti  voulait  /  exprimanfdèiibuvesu 
le  Jeiir  de  Votre  Majesté  de  fffirfr  Jotiir  les  peuplés  de  FEb ru pe 
de  toupies  bien  faits  de  b  poïx.  M\  de  Metternïch  osSâÿà  \  dans 
sa  réponse  3u  i  2  J  de  nro  n  v  é  r  q  ne  c’é  ta  »  e  t  Vt.  1  éS  .1  rtH  brtlV/i  s  de 
Vol ré  Majesté  qui  avaient  nécessité  ceux  de  F  A  ittriehé;  efrnuûe 
si  \  ntve  Majesté  avait  armé  contre  T  Autriche avai: 
•év&èuë’b  Silésie  ,  lé  grand  duché  de  Vârïorfe  l~réï  h a'ftVAdrté 

deux  cent  mille  hommes  de  sés  tr  ôrfpé£ ’d’ À I  Vfl  Êsfîà- 

t  '•  '^aiiuîn. 

ï  nç  f^t  qu’à  lors  que  Votre  Majesté  rêdbnça  VfitfeîHliërit 

AjtfglfeîS  fà  l'expédition  de  Sicile,  àla- 
a  é  m  Wrquémèéte1  Iqu  i 

ï*Mrt  fiif  coritrémandé*,  et  les  tfOûpé£dé  VÂtre'  Maje^Lé  se  di¬ 
rigèrent  vers  F  Allemagne  ;  celles  de  la  Confédératîoh1  forent 
aussi  mises  en  mouvement, 

»  NoVï  /ée  n'est  pas  parce  que  Ja  France  a  kità&tytiè'fMlî- 
triche  s’ëst  mise  s  mu  les  armes  ;  cVst  au  contraire  parce  qu’elfe 
a  cru  trouver  i  France  affaiblie  par  une  autre  guerre,  et  jugé 
le  moment  favorable' au  rétablissement  dé  sou  Unciérmé1  in¬ 
fluence  ,  quelle  a  fait  ces  prodigieux  efforts.  Elle ‘fait  la 
guerre  sans  douté  parce  qu’elle 'én  espère  des  stieces  ;  elfe  la 
fait  sans  un  moUf  de  plainte ,  sans  la  faire  précéder  d’auc une 
demande ,  flbücuhe  proposition .  sans  laisser  le  choix  d’un  au¬ 
tre  pàrtr;  elle  tait  la  guerre  lorsque  Votre  Majesté,  loin  dé  rien 
exiger  d’élleEiFa  manifesté  que  des  voeux  pour  Sa  IrânquüÜté  et 
sa  prospérité;  lorsqu'elle  lui  a  offert  la  garantie  et  t’ihtcÿfité 
de  son  territoire  ;  lorsque  l'empereur  Alexandre1  lui-ni&nrep  fin 
faisant  connaître  à  l'ambassadeur  d’Autriche  près  de  lui  sa  dés¬ 
approbation  do  la  conduite  du  gouvernement  autrkluéh  %  a 
renouvelé  Foffre  de  sa  garantie  contre  la  France:  t' A  affiche 
fait  b  guerre  contre  la  France  et  contre  la  Russie ,  contre  fes 
deux  empires  qui  s’offrent  à  la  défendre  et  à  la  protéger;  Ainsi 
ce  n'est  point  pour  sa  sftreté  qu’elle  prend  les  armes les  traités 
qui  ont  fixé  son  sort  ne  sont  plus  une  loi  pour  elle  :  elle  dit 
qu’ils  ont  été  conclus  dans  des  temps  de  désastre*;  comme  sifes 
cessions  obtenues  par  la  victoire  n’engageaient  pas  rhonr»«r et 
la  foi  du  vaincu  ,  même  lorsque  3a  générosité  du'  varh^ièur 
n’exdle  pas  sa  reconnaissance  !  Tous  les  bienfaits  sont  roécon- 
nus,  tous  les  engagement  sont  violés.  Arotre  Majesté  reçoit,  la 
nouvelle  que  les  armées  autrichiennes  viennent  de  franchir  Fin  ri  : 
elles  ont  commencé  la  guerre.  Une  lettre  du  généra baUMéhîen 
annonce  au  général  français  qu’il  marche  en  avant Mirai tera 
en  ennemi  tout  ce  qui  hii  fera  résistance, 

*  Votre  Majesté  peut  se  rendre  ce  témoignage  d’avoir  fait, 
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pour  éviter  ci?U<î.  guerre  si  inconsidérginent;  en|reprâsfc,  tpuç.ee 
que  h  pmlance  ,  la  modération  p ouvaie ni' suggérer  :  elle  vou- 
Utf  éjwgîier  ee  nouveau  sujet  d.inquiétude  à  sés,  peuples.,  à 
l'humanité  une  ItU^i  sangbnte.  Mais  si  l’esprit  qui  a  animé 
•  A’ÀR^^^ans  tous  les  temps  a  fait  ,dc  la  •poï^çü.q^^cene 
puissance  un  obstacle  continuel  à  ta  conclusion  de  Jn  paix  ma¬ 
ritime  ,  peut-être  ne  faut-il  pas  regretter  qu'elle  ait  cl  le- meme 
amené  ja  crise  qui  peut  servir  à  lever  cel  obstacle  :  la  pais  ma¬ 
ritime  n'aüra  lieu  que  lorsque  la  paix  continentale  sera  solide- 
itl^q^^blie?Iet  que  les  Anglais  auront. perdu  Osspqrqnce de  la 
,^rpuHcrpaf  leur  or  et  par  leurs  intrigues.  Que  tels  soient  du 
mains  les  résultats  de  cette  nouvelle  guerre!  Votre  Majesté 
n'est  point  jalouse  de  la  puissance  de  l'Autriche*  elle  «'en  dé¬ 
ifia  BJ*s .d'aneaiiiissemerit  ;  mais  puisse- t-elle  par  ses  armes, 
lorsque  cet teïunique  ressource  lui  a  été  laissée  ,  îa  ramener  à  un 
véritable  état  de  paix  !  La  paix  est  la  conquête  la  plus  digne  de 
Y  ?tre i  Majesté  ;s  c  'e  si  a  us  si  celle  q  u’el  leen  vi  e  da  van  tage. 

IV  Sire  ,  votre  peuple  vous  secondera  dans  cette  lutte  nou¬ 
velle.  L’admirable  prévoyance  de  Votre  Majesté,  qui  lui  per¬ 
met  de  soutenir  une  nouvelle  guerre  sans  rien  ajouter  atix 
charges  de  l'Etat,  csï  vivement  sentie  par  ce  peuple  sensible  , 
reconnaissant ,  admirateur  de  tout  ce  qui  est  grand  ,  défenseur 
de  ce  qui  est  juste  ,  passionné  pour  la  gloire  militaire, 

>;  Si  de  nouveaux  efforts  devenaient  nécessaires  pour  assurer 
le  succès  de  vos  armes ,  il  irait  au  devant  de  vos  vœux  ;  son  dé- 
voqe^qt  égalera  son  amour  etson  admiration  pour  kati  auguste 
soLu^raim  ;f ür  r\5  -  -  *.>'*- 

n  ïfaris  T  le  1 2  a  vrï  l,  1 803 .  S  igné  Ch  ampagsy  *  »  ,  V  ; 


2*î  DépM  '■  dit  gpttérai  ^uiifoSSjr  ,  /'■  ïG  ûOiif  j  3i,s,  pai, 

li; /l  comte  de  Chunipagny,  '  4  y 

-  y  i  si 

«  Monsieur  î'ambassédoüjr,  S.  M.  l'empereur  rst.de  retour 
de  son  voyage  dans  le  midi  de  la  France  ;  elfe  est  arrivée  a 
Saint-Cloud  le  au  soir  .,  et  le  i5  ,  jour  de  sa  e^  airapu 
hîéfi  toute  îa  solmuntë  ordinaire  de  ce  jour  les  princes,  JéSipi^ 
imites  et  grands  oJüciers  do  l'Empire ,  le  Sénat,  le  Cooseü 
d'état ,  tous  les  fouctioimaires  publics ,  et  enfin  le  qH’pf  diplo¬ 
matique..  Cette  audience  donnée  au  corps  diplomatique  a  été 
remarquable  par  un  très  long  entretien  de  S,  M-  avec  fambas- 
sadeur  d'Autriche  ,  dont  je  voudrais  pouvoir  vous  faire  con¬ 
naît  e  au  moins  la  substance. 

a  L'Autriche  veut  donc  nous  faire  la  guerre  ,  a4jt  i;èmpe- 
**  reur ,  ou  elle  veut  nous  faire  peur  1  ~t  (  M,  de  Mettermcb 
u  a -protesté  des  intentions  pacifiques  de  sou  gouvernement  ) 
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— Si  cela  est  ainsi,  pourquoi vos  immenses  préparatifs?*-- 
^  lis  sont  purement  défensifs  ,  a  répondu  M,  de  Me  Itérai  oh. 
»  Ma  ï  s  qdi  von  s  a  1 t  aq  ne ,  po  u  risotige Va  ï  n  feÆ  à*  von  f  dé  fendre  ? 
»  Qui  Vô  ü  s  '  itiefi  ac  e  ,  po  n  r  von  s  fa  ire  peu  ser  que  vo  isere  e 
»  b  tentôt ^  ttüqüés  ?  T  ou  t  n'es  t  -  i  !  pas  paisi  Me  m  lourde  vous  ? 
»  Depuis  la  paix  de  Presboorg  y  a-t-il  en  entre  vous<  et  moî  le 
»  plus  léger  différend  ?  Ai -je  élevé  quelque  prétention  àlar- 
i)  inatite  pdut  vous?  Toutes  nos  relations  n'oul^edës  jfàs  été 
»  eitrê  ni  eruc  n  t  amical  es  ?  Et  cepe  n  fia  n  t  V  ou  s  a  vez  jehMou®  à 
ü  "botip  un  Cri  d'alanne  ;  vous  avez  mis  en  mouvemenfc^fcoéte 
il  votre  population  5,  VOS  princes  ont  parcouru  vos  provinces  ; 
»  vos  proclamations  ont  appelé  ïè  peuple  à  la  défense  de  laqia- 
»  tfie.  Vos  proclamations  ?  vos  mesures  sont  celles  que  voiis 
i>  avez  employées  lorsque  j'étais  à  Léoben.  Si  ce  fd^atmélé 

qu'une  organisation  nouvelle,  vous  l'a  Liriez  exécutée  avec 
»  p  1  us  de  1  ont  en  r ,  sans  b  m  i  t  *  sa  n  s  d  épen  ses  V  s&m  e  xc  i  ter  au 
t»  dedans  iPnô  si  prodigieuse  fermeütation  ,  au  dehors  une  si 
m  vive  alarme  ;  mais  vos  mesures  ne  sont  pas  pureineu|  dé- 
»  fensives,  Vous  ajoutez  a  chacun  de  vos  rtgimens  une  force 
w  de  mille  trois  cents  hommes  ;  volire  milice  vou3r«  donpera 
«  quatre  cent  mille  hommes  disponibles  ;  ces  hommes  sont 
iï  enrégimentés  et  exercés  ;  une  partie  est  habillée  ;  vos  placés 
u  sont  approvisionnées  ;  enfin,  ce  qui  est  pour  moi  Findite 

*  sûr  d'une  guerre  qu'au  prépare  *  vous  avez  fait  acheter  des 

*  chevaux  ;  vous  avez  maintenant  quatorze  mille  chevaux  (Tar¬ 
ai  tïîlene  :  au  sein  de  la  paix  on  ne  fait  pas  cette  énorme  dé— 

»  pense.  Elle  s'est  accrue  de  tout  ce  que  vous  a  coûté  votre  or- 
m  gamsation  militaire.  Les  hommes  que  vous  exercez  vous  leur 
»  donnez  une  indemnité  pécuniaire;  vous  en  habillez  une 
»  partie  ;  vous  avez  fourni  désarmés  ;  rien  de  tout  cela  n’a  pu 
»  être  fait  sans  de  très  grands  frais ,  et  cependant  vous-mêmes 
n  vous  convenez  du  mauvais  état  de  vos  finances.  Votre  change, 

»  déjà  si  bas  ,  a  encore  baissé  ;  les  opérations  de  votre  corn- 
»  merce  en  ont  souffert.  Serait-ce  donc  sans  but  que  voua  aq- 
i>  riez  bravé  ces  mconvéniens  ?  - 

ïs  He  dites  pas  que  vous  avez  été  obliges  de  pourvoir  a  votre 
»  "sûreté V  convenez  que  toutes  nos  relations  ont  été  amical és. 

»  Yous  savez  que  je  ne  vous  demande  rien  ,  que  je  ne  prétends 
»  rien  de  Vous ,  et  que  même  je  regarde  la  conserva  Lion  de 
>i  vtttïe  puissance  dans  son  état  actuel  comme  utile  au  système 
m  de  FEûrôpe  et  aux  intérêts  de  la  France.  J'ai  fait  camper 
3>  ^mes  troupes  pour  lea  tenir  en  haleine  ;  elles  ne  campent  point 
«  eh  France*  parce  que  cela  est  trop  cher;  elles  campent  eu 
n  pays  etranger,  ou  cela  est  moins  dispendieux,  Mes  camps 
»  ont  été  disséminés;  aucun  ne  vous  menaçait.  Je  n 'aurais  pas 


;  *  .ÎUEISC)  (  37  }  ' 

*  campé  si  j’avais  eu  fies  vues  contre  vous  :  dans  l'exeèsde  ma 

*  securité  j’ai  démantelé  J  es  places  de  la  Silésie.  Certes  je  m’a  u- 

*  mis  pas  eu  de  camps  si  j'avais  prévu  qu’ils  pussent  vous  alar- 
>*  mer  ;  un  seul  mot  de  vous  aurait  suffi  pour  les  faire  eîi^qudre. 

Je  suis  prêt  à  les  renvover.si  cela  est  necessaire,#.  votre  sécu- 
«oïînfj3siq  êjjjîbup  ove io  »jT.  IA  ?  Lrmldbb  tosal  ibfg  a 
»  (  M .  de  Mette  rn  i  cl  1  a  y  a  n  t  oh  s  e  rv  6  q  u *  0 11  u  b  v  a  î  t  fa  i  t  p  n  À  u  - 
>\  Idobé  aucun  mouvement  de  troupes,  l’empereur  a  repris  :  ) 
»  Vous  vous  trompez.  Vous  avez  reLîré  vos  Croupes  des  lieux 
»  ob  elles  pouvaient  être  avec  moins  de  frais  ;  youf ,les  avez 
«  rtïoae entrées  sur  Cracovie.  Vous  êtes  en  état  de  menacer  au 
»  besoin  la  Silésie.  Votre  armée  est  toute  réunie ,  et  elle  a  pris 
»  une  position  militaire.  Cependant  que  prétendes  -  vous  ? 
»  Voulez-vous  me  faire  peur  ?  V ous  n’y  réussirez  pas.  Croyez— 
*^VOu$  la  circonstance  favorable  pour  vous  ?  Vous  vous  Hom- 
»  pez.  Ma  politique  est  à  découvert,  parce  qu’elle  est  loyale , 
m  et  que  j’ai  le  sentiment  de  mes  forces.  Je  vais  tirer  cent  mille 
«  hommes  de  mes  troupes  d’Allemagne  pour  les  envoyer  on 
»  Espagne  ,  et  je  serai  encore  en  mesure  envers  vous.  Vous 
>*  a rme&?  j’armerai  ;  je  lèverai,  s’il  le  faut,  deux  cent  mille 
»  hommes.  Vous  n’aurez  pour  vous  aucune  puissance  du  con- 

*  tinent  :  Tempere  ur  de  Russie,  j’oserais  presque  vous  le  dé- 
“  clarer  en  son  nom  ,  vous  engagera  à  rester  tranquilles.  Déjà 

*  il  est  peu  satisfait  de  vos  relations  avec  les  Servions,  et 

*  comme  moi  aussi  il  peut  se  croire  menacé  par  vos  prépa— 

*  rafifs  ;  il  sait  que  vous  avez  des  vues  sur  la  Turquie  :  vous 
u  m’en  prêtez  aussi  ;  je  vous  déclare  que  cela  est  (aux  ,  et  que 
»  je  ne  veux  rien  de  la  Turquie  ,  ni  rien  de  TAu triche. 

»  Cependant  votre  empereur  ne  veut  pas  la  guerre  ;  je  le 
»  crois  ;  je  compte  sur  ia  parole  qu’il  tnVt  donnée  lors  de  notre 
»  entrevue.  Il  ne  peut  avoir  de  ressentiment  contre  moi.  J’ai 
»  occupé  sa  capitale  ,  la  plus  grande  partie  de  ses  provinces; 

»  presque  tout  lui  a  été  rendu.  Je  n’ai  même  conservé  Venise 
9  que  pour  laisser  moins  de  sujets  de  discorde  }  moins  de  pré- 
n  textes  à  la  guerre.  Croyez— vous  que  le  vainqueur  des  armées 
»  françaises  qui  aurait  été  maître  de  Paris  en  eut  agi  avec  celle 

*  modération  ?  Non,  votre  empereur  ne  veut  point  la  guerre  ; 

»  votre  ministère  ne  la  veut  pas  ;  les  hommes  disli lignés  de 

*  votre  monarchie  ne  la  veulent  point  ;  et  cependant  ie  mou- 
■*  veinent  que  vous  avez  imprimé  est  tel  que  la  guerre  aura  lieu 
»  malgré  vous  et  malgré  moi.  Vous  avez  laissé  croire  que  je 
u  vous  demandais  des  provinces,  et  votre  peuple  ,  par  L 'effet 
»  '-d'un  mrïàve  ment  national  et  généreux,  que  je  suis  loin  de 
ntbjâmOT  y  s'est  indigné  ;  ü  s’est  porté  a  des  excès  ;  il  a  couru. 

*  aux  unîtes.  Vous  avez  fait  une  proclamation  pour  défendre 
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y  de  parler  de  guerre  ;  mais  votre  proclamation  était  vague  ; 

»  ou  a  pensé  qp.’eîle  était  commandée  par  la  politique  ;  et 
» ,  qqmrnç  vpfy  mesure*  étaient  eu  opposition  avec  votre  procia- 
».  mat  ion,  pu  a  cru  à  vos  mesures,  et  non  à  votre  proclama  Lion. 

■N  De  là  rimuîle  faite  à  mou  consul  à  Trieste  par  un  rassem- 
élément  de  votre  nouvelle  milice;  de  la  l’assassinat  de  trois 
i>  de  ï^jcs  çpurriers  se  rendant  en  Dalmatie.  Encore  des  in- 
iv  suites  se  inB  J  ail  es  3  et  3a  guerre  est  inévitable ,  car  on  peut 
i>„  nouSp  tuer ,  mais  non  nous  insulter  impunément.  C’est 
>i-  ainsi  que  les  instigateurs  des  troubles  de  toute  l’Europe  pous- 
w  sent  sans  cesse  à  la  guerre  ;  c'est  ainsi  qu’ils  ont  amené  la 
»  guerre  par  T  insulte  faite  au  général  Bernadette.  Des  intri— 

»  gués  particulières  vous  entraînent  là  ou  vous  ne  voulez  point 
aller.  Les  Anglais  et  leurs  partisans  dictent  toutes  ces  fausse* 
»  fissures  :  déjà  ils  s’applaudissent  de  l’espérance  de  voir  de 
»  nouveau  l'Europe  en  feu  ;  leurs  actions  ont  gagné  cinquante 
!»  pour  cent  par  le  mouvement  que  vous  venez  de  donner  à 
l’Europe.  Ce  sont  eus  que  j’en  accuse  ;  ce  sont  eux  qui  font 
«  qu'uu  Français  ne  peut  pénétrer  aux  eaux  de  Bohême  sans 
»  être  insulté.  Comment  tolérez- vqtts  cette  licence?  Vous 
»  donne-t-on  en  France  de  pareils  exemples  ?  Vos  consuls  , 

»  vos  voyageur*  ne  sout-iis  pas  accueillis  et  respectés  ?  La  plus 
»  légère  ihsulte  qui  leur  serait  faite  serait  punie  d’une  manière 
>!  éclatante.  Je  vous  le  répète  ,  vous  été*  entraînés  ,  et  malgré 
»  vous;  la  fermentation  de  vqtre  peuple,  imprudemment  ex™ 
n  citée  j  et  les  intrigues  des  partisans  des  Anglais  et  de  quel— 
»  ques  membres  de  l’ordre  équestre  ,  qui  ont  porté  chez  vous 
l’amertume  de  leurs  regrets,  vous  mèneront  à  la  guerre. 
L’erapereur  de  Russie  peut-être  l’empêchera ,  ctvoüsdéda- 
»  rera  d’une  manière  ferme  qu’il  ne  la  veut  pas,  et  qu’il  sera 
»  contre  vous  ;  mais  si  ce  n’est  qu’à  son  intervention  queTEu- 
x  xope  doit  la  continuation  delà  paix,  ni  l’Europe  ni  moi  ne 
x  vous  en. aurons  l’obligation  ,  et  ne  pourrons  vous  regarder 
ïi  comme  mes  amis  ;  je  serai  entièrement  dispensé  de  vous  aj>- 
»  peler  à  concourir  avec  moi  aux  arrangemeris  que  peut  exiger 
h  l’état  de  l’Europe, 

>i  Eu  attendant  q n’arrivera- t-il  ?  Voqs  avez  levé  quatre  cent 
>j  mille  hommes  ;  je  vais  en  lever  deux  cent  mille.  La  Confédé- 
»  ration  ,  qui  avait  renvoyé  ses  troupes,  va  les  réunir,  et  faire 
»  des  levées.  L’Allemagne  ,  qui  commençait  à  respirer  après 
w  Lant  de  guerres  ruineuses  ,  „va  voir  de  nouveau  rouvrir  toutes 
X  ses  ble^ures,  Je  rétablirai  les  places  de  la  Silésie  au  lieu  d’é- 
f  vaeqer  celle  province  et  les  états  prussiens,  comme  je  me  le 
v  proposais.  L’Europe  sera  sur  pied  ;  les  armées  seront  en  pré- 
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»  sence  ,  et  le  plus  léger  incident  amènera  le  commencement 

»  des  hostilités.  ,  t  fc  ■ 

„  Vous  dites  que  vous  ave*  une  artnée  de  quatre  ceîH  mille 
»  hommes,  ce  qui  est  plus  considérable  que  dans  aucun  lemps 
»  de  votre  monarchie.  Vous  voulez  la  doubler  :  à  suivre  jdUre 
w  exemple  ,  bientôt  il  faudra  armer  jusqu’aux  femmes!  Dans 
„  un  tel  état  de  choses*  lorsque  tous  les  ressorts  seront  aussi 
„  knidus  .  tn  guerre  deviendra  désirable  pour  amener  tm  dé- 
»  lioâmcnt.  C’est  ainsi  que  dans  lè  monde  physique  l’état  de 
»  souffrance  oh  est  la  nature  à  l>p proche  d’un  orage  lait  dc- 
„  sirer  elle  l’orage  creve  'l  pour  défendre  les  fibres  crispées ,  et 
»  rendre  au  ciel  et  à  îà  terre  une  douce  sérénité  ;  un  ttfcl  vif , 

»  mais  court ,  vaut  mieux  qu’une  souffrance  prolong^  ^ 
t(  Ce; rendant  toutes  les  espérances  de  paix  manlii»  s  'eva- 
»  n  hui  s  sent  ;  les  mesures  fortes  prises  pour  l’obtenir  demeurent 
»  sans  effet.  Les  Anglais  sourient  a  la  pensée  de  îa  discorde 
»  rallumée  de  nouveau  sur  le  continent,  et  st  reposent  sur 
»  elle  de  la  défense  de  leurs  intérêts. 

j>  Voila  les  maux  que  vous  avez  produits ,  ét ,  je  crois ,  sans 
»  en  avoir  rintenlion.  Mais ,  si  vos  dispositions  sont  aussi  pà- 
îï  cifiques  que  vous  le  dites  ,  il  faut  vous  prononcer  ;  il  faut  Coll- 
»  lie  mander  des  mesures  qui  ont  excité  une  si  dangereuse  fer- 
»  médiation  ;  il  faut*  à  ce  mouvement  in  volontairement excité, 
n  opposer  un  mouvement  contraire;  et  lorsque,  depuis  Peltd3- 
«  bourg  jusqu’à  Naples  ?  iï  n’a  été  question  que  de  la  guerre 
»  que  l’Autriche  allait  faire,  que  tous  vos  négociant  Fannon- 
cent  comme  certaine  ;  il  faut,  dis-je,  que  toute  l'Europe  soit 
s*  convaincue  que  vous  voulez  îapaix;il  faut  que  toutes  les  bou- 
»  ches  proclament  vos  dispositions  pacifiques,  justifiées  par 
«  vos  actes  comme  par  vos  discours.  De  mon  côté,  jé  vous 
»  donnerai  toute  la  sécurité  que  vous  pourrez  désirer.  » 

»  Voilà  j  monsieur  *  autant  qu’il  m’est  possible  de  le  tracer, 
un  léger  extrait  de  ce  que  S*  M.  a  dit  à  3VL  de  Bief.tbrn.ich,  L  em¬ 
pereur  paraissait  ému  comme  on  doit  1  être  quand  ou  traite  des 
sujéts  graves  :  il  n’a  eu  que  la  chaleur  que  cette  émotion  de¬ 
vait  produire  ;  il  n’a  parlé  qu’avec  beaucoup  d’égards  de  Fc fù - 
pereur  d’Autriche  et  de  son  gouvernement ,  et  a  dit  des  choses 
personnellement  agréables  àM.de  Mcllernîcb.Gel ambassadeur, 
qui  du  reste  a  toujours  protesté  des  intentions  pacifiques  de  sa 
cour  3  ne  s’est  point  trouvé  placé  un  seul  moment  dans  une  poT 
ri  tien  embarrassante  ,  et  je  l’ai  vu  îc  soir  se  féliciter  ifelro  dans 
une  cour  ou  de  telles  communications  pouvaient  être  fai feé  di¬ 
rectement  ,  el  de  cette  manière  ,  par  îc  sou v cram  à  un  midis tre 
étranger.  Ht-  de  Tolstoï  partageait  cette  opîmou.  L’empereur 
a  paru,  aux  veux  de  ceux  qui  ont  pu  Feu  tendre  J  noble  t  loyal. 
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franc  ,  observateur  de  toutes  les  convenances  ,  y  mettant  une 
entière  délicatesse  ,  éloquent  autant  que  sensible,  et  de  cette 
«ür^jbüilé  quViciUnt  les  grands  intérêts  de  rhumamté.  On  a 
pu  juger  .qu’cgalement  -préparé  à  la  guerre  comme  à  la  pais, 
il  désir^i^  Tune  sans  craindre  l’autre  ,  et  ou  a  généralement, 
pensé  qh’à  lin  bagage  si  franc  et  si  noble  on  ne  pouvait 
répondre  qu  en  déclarant  qu’on  voulait  la  guerre  ,  ou  eir  prou¬ 
vant,  par  des,  fai  plus  que  par  des  discours ,  qu’on  désirait  la 

priîx. 

Ym*s  pmi  vos  faire  ,  monsieur,  de  cette  dépêche  le  sujet 
dCiY^t  ^*îfAUicf|p  ayçc  M.  de  Stadiom  Le  gouvernement  auln- 
pompa  douter  du  désir  sincère  de  l'empereur  de  con¬ 
server  l^qïaix  ;  mais  l’empereur  veut  de  la  sécurité  dans  la  paix. 
Si  U,  epai  K  est  également  chère  à  T  Autriche,  elle  ne  négli¬ 

gera  donc  aucun  moyen  de  rassurer  pleinement  l'empereur  sm- 
ses  dispositions  j  et  c'est  surtout  en  donnant  une  autre  direction 
à  l’esprit  public  qu’on  y  parviendra  ;  mais  cette  direction  meme 
ne  pourra  résulter  que  d’un  changement  de  mesures.  » 

3<\  Rapport  fuit  à  V empereur  par  M.  h  comte  de  ChampaQny  f  ministre 
des  relations  extérieures. 

Paris  j  le  p  mais  iSog* 

«  Sire ,  j’ai  rhoimeur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Ma^ 
jesle  le  précis  de  mon  entretien  de  ce  jour  avec  M.  l’ambassa¬ 
deur  de  !a  cour  de  Vienne, 

"  J  e  prie  V otre  Majesté  d’agréer  l’a ssu rance  du  respect  avec 
lequel  je  suis ,  etc, 

"  (M-  l'ambassadeur  d’Autriche  est  venu  au  ministère  au¬ 
jourd’hui  2  mars  ,  et  il  est  entré  a  trois  heures  après  midi  dans 
le  cabinet  du  ministre  de  Sa  Majesté,  avec  lequel  il  a  eu  l’en¬ 
tretien  suivant  :  ) 

n  &  ambassadeur  df  Autriche*  «  Monsieur  le  comte  ,  je 
“  viens  vous  annoncer  l’arrivée  du  comte  de  Mier  ;  il  a  mis 

*  neuf  jours  à  se  rendre  de  Vienne  à  Paris,  Il  a  trouvé  la  route 
M  encombrée  de  neiges  et  de  troupes.  Je  suis  autorisé  à  yous 

*  prévenir  que  le  courrier  prochain  m’apportera  U  réponse  de 
M  ma  cour  a  differentes  notes  que  vous  m’avez  adressées  au 
»  sujet  de  cet  officier  italien  in  su  I  Lé  à  Trieste  ÿ  et  de  l’acte  de 

*  Tpoïenge  exercé  contre  un  homme  d'Odi ne*  S.  M.  l’empereur 
»  mon  maître  a  ordonné  à  cet  égard  des  recherches  dont  on 

*  n'ayait  pas  encore  reçu  a  Yiemie  le  résultat,  « 

*  Le  ministre *  «  J’espbre  alors,  monsieur  l’ambassadeur  , 
»  que  voire  courrier  aura  à  m'annoncer  la  répression  de  ess, 
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h  attentats»  dont  j'ai  regrette  d'avoir  si  souvent  dé  justes ptaîn- 

*  le»  à  vous  porter,  » 

*  L*  ambassadeur»  «  J'ai  aussi  reçu  l'ordre  de  nûa  édûr  de 
i»  prévenir  votre  excellence  qu'a  in  si  que  je  l’avais  prévu  îé  tŒ- 

*  tour  de  l'empereur  Napoléon  ,  Perdre  donné  aux  pnttéeS  de 
i>  la  Confédération  du  Rhin,  et  enfin  quelques  article^  insérés 
h  dans  les  journaux  français  et  allemands  ?  ont  donne  à  rua 
h  cour  de  justes  inquiétudes,  et  qu'elle  a  cru  devoir  faire  sor¬ 
ti  tir  ses  troupes  du  pied  de  paix  où  elles  ont  été  jusqu'à  pré^- 

*  sent  ;  mais  que  l'empereur  mou  maître  ,  toujours  aminé  des 
h  mêmes  sentimem  ;  ne  prend  cette  mesuré  que  parce  qu'il  s’y 
n  voit  forcé  .  et  qu'il  conserve  toujours  à  l'égard  de  la  France 

*  les  dispositions  les  plus  pacifiques,  >* 

»  Le  mini  sire,  ti  Est-ce  que  vous  voulez  nous  faire  Ja  guerrej 
n  monsieur  l'ambassadeur  ? 

»  IJ  ambassadeur*  «  Si  nous  avions  voulu  vous  faire  la 
»  guerre  j  nous  n'aurions  pas  attendu  ce  moment;  avant  le 
»  mois  de  janvier  nos  troupes  auraient  été  sur  le  Rhin  ,  h 
«  Le  ministre,  «  Cela  n'eût  pas  été  si  facile,  monsieur  de 
i>  Met  terni  ch.  Les  moyens  que  nous  ayons  à  vous  opposer  en 
i»  ce  moment  existaient  au  mois  de  janvier*  » 

«  L* ambassadeur,  «  Mais  l'empereur  était  en  Espagne*..  » 
«  Le  ministre,  *  Oui  ?  mais  en  i8o5  vous  étiez  à  U I  m  qu'iï 
»  était  encore  à  Boulogne  ;  et  il  n'est  pas  arrivé  trop  Lard...*. 
»  Soyez  vrai ,  si  vous  faites  marcher  des  troupes  ,  c'est  que  la 

*  faction  anglaise  a  pris  îe  dessus  à  Tienne,  On  affecte  des 
>»  alarmes  pour  séduire  et  entraîner  l'empereur  ;  ceux  qui  sont 
i'  aufait  et  qui  dirigent  ce  qui  se  passe  chez  vous  n'en  ont  pas  t 
î>  d'ailleurs  ils  ne  peuvent  en  avoir  ;  comment  seriez- vous 
»•  alarmes  dans  ce  moment,  lorsque  vous  ne  l'étiez  pas  au  mois 
i>  d'août  dernier  ?  Alors  l'empereur  n'était  pas  en  Espagne  j 
»  alors  il  couvrait  toute  t’ Allemagne  de  ses  troupes  ;  il  occû— 
»  pait  sur  vos  derrières  la  Silésie  et  le  grand  duché  de  Yarso- 
»  vie;  les  troupes  delà  Confédération  du  Rhin  étaient  campées; 
»  et  cependant  vous  restiez  tranquilles  l  Vous  vouliez  attendre 
»  les  evénemensï  Actuellement  vous  feignez  des  inquiétudes  ; 
v  vous  vous  alarmez  du  retour  tle  l'empereur  ,  comme  s'il  avait 
^  dû  rester  toujours  en  Espagne;  vous  vous  plaignez  d'un  avis 
fi  donné  aux  princes  de  la  Confédération  ,  comme  si  ces  âVis  , 
»  qu'a  rendus  nécessaires  la  continuation  de  vos  arméniens  , 
i>  étaient  autre  chose  que  l'avertissement  de  se  tenir  prêt.  Et 

vous  m'annoncez  que  vous  faites  marcher  vos  troupes 'J^Pà s 
un  homme  ira  bougé  de  la  part  de  la  Confédération  ni  de  la 
si  France.  Si  vous  n'avez  pas  fait  la  guerre  à Teniperci.fr  ,  vous 
f  lui  avez  ôté  ta  sécurité  de  ta  paix  ;  vous  avez  précipité  sou 
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»  retour  ;  vous  l'avez  empêché  de  poursuivre  les  Anglais  en 
»  personne  3  et  de  leur  fermer  te  chemin  de  la  mer  ;  vous  avez 
«  arrêté  des  expédïtirnts  projetées  qnntre  l'Angleterre.  Des 
»  ^rèupes  qui  eé rendaient  à  Toulon  et  a  Boulogne  ont  sus— 
»  pendu  leur  marclih  h  Lyon  et  à  Metz  par  (çs  menaces  que 
»*  ‘Vo usî a vfz faîtes.-  Voix»  avez  servi. l'Angleterre*  Parlerai-q§  de 
«  oetto  Termentatibn  dont  on  agite  les  états  au trichiens  ?  de 

*  celte  opinion 'qu'on  a  jïirtgeê  contre  la  France  ?  des  îiisui.Lp*, 
»  faites  à  Triste  à  des  officiers  français  et  italiens  ?  de  Fassas- 
»  si  f*at  de  nos  courriers  si  longtemps  impuni  ?  des  articles  de 
»  la  gazette  de  Presbourg  ?  des  fausses  nouvelles  répandues  sur 
»  3*Espagne  ?  ^de  Taccucil  fait  â  Trieste  aux  officiers  de  la  fré- 
»  gâte  espagnole  envoyée  par  les  insurgés  ?  du  libelle  de  M,  de 

*  Èévall os 3  répandu  à  Vienne  avec  profusion  ? » 

1  «1  LJ  ambassadeur*  «  Monsieur ,  cette  brochure  uvest  venue 
de^Munich*  » 

*  Le  m  inistre .  «  Ne  pou  va  ît-e  j  le  p  as  y  ê  is  e  venu  e  d  e  Y  i  e  un  e  ? 
«  Au  reste  le  livre  s'est  vendu  à  Vienne  ;  il  s’est  vendu  avec  la 
»  iper  mission  de  la  police.  J’en  ai  vu  Ta  un  on  re  publique ,  et  je 

*  sais  qu’on  n’an nonce  ainsi  que  tes  livres  dont  elle  permet  la 
vente.  Je  continue. ..  Partout  vos  agens  se  sont  montrés  les 

™  .ennemis  de  la  France.  Je  vous  mettrai  sous  les  yeux  des  ex^ 
»  traits  de  correspondance  qui  vous  feront  connaître  J  a  cqu— 
h  duîte  de  votre  iuternonce  à  Constantinople ,  et  celle  de  ypire 
h  consul  en  Bosnie.  » 

»  L'ambassadeur.  »  Mais  n’a vons-tious  pas  à  nous  plaindre 
»  ;anssi  de  M.  de  Latour-Maubourg,  qui  a  pour  ainsi  dire  dé*- 

*  clare  fa  guerre  entre  îa  France  et  f  Autriche  en  rompant 
»  rtoule  communication  entre  les  Français  et  leurs  alliés  et  les 
»  Autrichiens  ?  » 

»  Le  ministre,  «  Que  devait  donc  faire  M.  de  Latour-Mau- 
»  bourg?  Assister  au  triomphe  des  Anglais  l  Vraiment  cela  eût 
*■  été  trop  complaisant. 

»  Voilà  donc  les  griefs  que  nous  pourrions  alléguer  contre 
»■  vous  ;  et  cependant  vous  savez  si  notre  conduite  a  été  paci- 

*  fique.  A-t-on  fait  à  votre^cour  une  demande  qui  pûtblesfer 
»  le  plus  faible  de  ses  intérêts?  Vous  a-t-on  dit  un  mot  dont 
»  vous  puissiez  vous  plaindre  ?  Vous  avez  répand q  le  bruit 
»  qu’on  vous  demandait  Trieste  ,  Fmme,  la  Croatie.  » 

»  &  tu  nias  sa  rieur.  «  C’est  dans  la  gazette  d’Allemagne 
»  quTon  a  imprime  cela,  » 

n  Le  ministre.  «  Mais  par  ordre  de  votre  cabinet ,  et  par 
'  i'  des  lettres  venues  de  Vienne  et  de  Presbourg  j  mais  c’est  en 

*  Autriche  aussi  qu'on, Ta  imprimé.  Et  il  vous  était  sj  facile  de 
*  désabuser  votre  peuple  !  Âvei-vons  dit  un  mot  pour  cela?  ». 
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„  L'ambassadeur.  «  Mais  ici  me  parle- t-ou  davantage  ?  Si 
„  ('empereur  avait  réellement  des  inquiétudes  sur  ce  qu  on  a 
appelé  nos  armemens  ,  pourquoi  »  au  lien  de  se  taire  avec 
„  moi,  et  d’appeler  les  troupes  de  la  Coûte  de  ration,  ne  ma-t-ii 
pas  parlé  ?  On  se  serait  expliqué  ,  et  probaMemententeodu,  » 

*  Le  ministre.  «  A  quoi  cela  aurait-il  servi  ?  A  quoi,  ont 
servi  des  démarches  semblables  faites  il  y  a  cinq  mois  f:L  em¬ 
pereur  ne  vous  parle  plus  ,  monsieur  ,  parce  qu’alors  il  vous  a 
parlé  en  vain  ;  parce  que  vous  avez  perdu  auprès  de  lui  par  dés 
promesses  trompeuses  le  crédit  qu’on  accorde  au  titre  d  am¬ 
bassadeur.  Rappelez- vous  qu’alors  vous  promîtes  qu’il  nejeraA 
plus  donné  suite  à  vos  mesures  militaires  ;  que  les  exercices  _pe 
la  milice  discontinueraient  avec  la  belle  saison  ;  que  la  recon¬ 
naissance  du  roi  Joseph  ne  souffrirait  aucune  difficulté  ;  et  s«r 
tous  ces  points  vous  vous  disiez  autorisé  par  votre  cour,  D  ai  - 
]enrs  je  répondrai  en  un  seul  mot  ;  Tempereur  a  pu  être  reserve 
avec  un  ambassadeur  que  sa  cour  avail  pour  ainsi  dire  désavoué, 
et  qu*il  a  aussi  considéré  comme  auteur  de  démarches  hasardées 
que  les  faits  ont  démenties*  Mais  il  n  a  pas  fait  appeler  un  seul 
homme  de  la  Confédération  idc  Fa  vis  de  se  tenir  prêt  à  celui, 
do  marcher*  que  vous  avez  donne  ,  il  y  a  loin.  Les  troupes  qui 
étaient  sur  la  Saône  et  ïa  Menrlhe  y  sont  encore  ,  et  nTont  pas 
bougé,  n 

M  1/ ambassadeur-  «  Mais  une  partie  de  ces  promesses  a  été 
effectuée  ;  on  jiTa  rien  ajouté  à  Inorganisation  militaire* 
n  L&  minùtre.  «  On  a  tout  fait  pour  inquiéter*  * 

»  IJ  ambassadeur.  «  Je  ne  croîs  pas  que  les  exercices  aient 
été  continués  pendant  f  hiver.  » 

»  Le  ministre.  <t  Â  Trieste  7  pendant  Fhiver,  les  milices  ont 
été  exercées  dans  le  vieux  théâtre*  n 

TJ  ambassadeur.  «  Enfin  ,  si  le  roi  J  oseph  n  a  pas  été  rc- 
connu  ?  ii  faut  l’attribuer  a  la  conférence  d’Erfurth*  Certes  *  si 
l’empereur  avait  voulu  admettre  à  cette  conférence  Tempereur 
mon  maître,  ou  seulement  s’il  m  avait  été  permis  dÿ  aller  , 
ainsi  qpe  je  Tarais  proposé,  la  reconnaissance  aurait  été  pro¬ 
noncée.  Elle  ne  Ta  pas  été  parce  que  cette  conférence  a  donnt* 
des  soupçons  ;  parce  que  la  Russie  est  intervenue  ;  parce  que  ^on 
langage  fort  peu  amical  a  offensé  ;  parce  que  cotte  réunion 
de  deux  grandes  puissances,  dont  on  ignorait  les  vues  et  les  re*- 
solülions,  a  fait  juger  que  cetlc  affaire  de  la  reconnaissance  se 
trouvait  liée  à  d'autres  arrangemens  dont  on  a  cru  devoir  exiger 
la  connaissance.  *« 

Là  TrtinÙire*  k  Votre  promesse  était  absolue  ^  cHc  a  été 
finie  daiïi  un  temps  où  la  conférence  cTErfitrlit  était  prévue;  eîle 
était  faite  en  retour  d’une  promesse  dn  gouvernement  frwtfçiîi 
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d'évacuer  la  Silesie,  promue  qu'il  a  effectuée.  Au  «ü'mius,  ce 
résultat  de  la  conférence  S'Erfûïdi  vous  a’ é  Lé  connu  :  vous  iavW 
bien  qu'elle  u’ctait  pas  dirigée  contre  vous.  Pourquoi  donc 
n'avez-vous  pas  fait  cette  rec  oïl  naissance  :ïSîfï0lcî  siV,q  iïmïtt 
»  IJ  ambassadeur.  «  Mais  le  général  Andréossÿ  a  Vëjetëïa 
reconnaissance  conditionnelle  que  nous  avions  offerte.  D’ail¬ 
leurs ,  si  nous  n'avons  pas  fait  la  reconnaissance  ,  nous  avons 
parlé  de  conserver  des  relations  amicales  avec  le  râi  J'bseph 
comme  roi  d'Espagne.  » 

”  Le  ministre*  «  Monsieur  l'ambassadeur ,  je  crains  qué  v&us 
ne  vous  trompiez  ;  ces  termes  ne  sont  point  dans  la  réponse  de 
votre  cour.  Lsl-cé  en  faisant  imprimer  avec  affectation  les 
libelles  des  insurgés ,  est-ce  en  quittant  Madrid  et  en  savant 
le^  insurgés  que  votre  chargé  d’affaires  à  Madrid  a  prouvé  qu'il: 
aratt  ordre  d’etre  l'ami  du  roi  Joseph?  Au  surplus  ,  que  pré¬ 
tendaient  la  France  et  la  Russie  en  vous  demandant  cette  re¬ 
connaissance?  Faciliter  ta  paix  avec  l'Angleterre  ,  ne  laisser  à 
cette  puissance  aucune  chance  de  troubler  le  continent,  et  par 
là  la  porter  a  la  paix  ,  dont  tout  Je  inonde  a  besoin.  Vous  êtes 
venu  à  la  traverse  ;  vous  avez  pris  le  langage  et  embrassé  la 
defense  do  l'Angleterre  ;  vous  avez  dit  au  public  que  vous  ar¬ 
miez  *  vos  gazettes ,  qui  sont  d'une  s*  grande  circonspection  , 
ont  été  pires  que  les  plus  mauvais  libelles  de  Londres.  La  paix 
avec  l  Angleterre  na  pas  ou  lieu.  L'Angleterre  triomphe  à 
Constantinople  de  vous  voir  courir  à  la  guerre.  Qu'eu  espérez 

"  11  acteur .  «  Actuellement  que  nos  troupes  vont 

sortir  de  1  état  de  paix  ou  elles  étaient,  ou  verra  la  difïéreiice* 
entre  cet  état  et  celui  ou  elles  vont  se  placer.  » 

*  Le  ministre *  «  Ou  verra  les  résultats  de  neuf  mob  de 
préparatifs.  Croyez-vous  de  bonne  foi  qu'ils  puissent  (aire 
peur  et  en  imposer  à  personne  ?  Au  surplus  ,  je  vous  le  répète, 

1  empereur,  qui  ne  vous  demande  rien  que  de  le  faire  jouir  de 
la  securité  de  la  paix  ,  ne  veut  pas  la  guerre;  il  la  fera  si  vçju$ 

1  y  contraignez^  11  ne  vous  eu  a  pas  donné  le  plus  léger  pré¬ 
texte.  Je  lui  rendrai  compte  de  la  communication  que  voib  ve¬ 
nez  de  me  faire.  Je  ne  sais  ou  vos  mesures  vous  eutrqînerqnt  ; 
mais  si  la  guerre  a  lieu  ,  c'est  parce  que  vous  l'aurez  vpn  lu.  m 
*3  L  ambassadeur  {en  s' en  pliant),  «  Je  ne  parle  jamais  de 
moi  ;  mais  vous  savez  cornue  je  suis  traité  dans  les  cercles  de 
la  cour.  On  m'a  dit  que  l'empereur  se  plaignaiL  du  traitement 
tait  a  sou  ambassadeur  à  Vienne  ;  je  proteste  que  le  général 
AndreossT  a  jusqu'à  ce  dernier  moment  été  parfaitement- traité 
1  empereur  mon  maître,  v ,  gfoàshmjhoo 
-  Le-  ttiimwe.  «  Yonj  gaves,  monsieur  l'ambassadeur , 
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qu'il  n*y  a  pas  de  établi  à  la  cour*  L’empereur  ne  se  plaint 
nas  de  Wl  de  MeÜevnich  ;  mais  il  ne  peut  plus  accorder  la 


gouvernement  trente  mille  conscrits  de  1810 ,  et  dût  nulle  à  prendre 


.âSW  1806 ,  1808  et  *809,  11  en  développé  ainsi 


autrichien  était  en  proie  aux  plus  violentes  agitations  ;  des 
Factiofti iurbulèntes  en  assiégeaient  les  issues;  une  influence 
étrangère  en  dirigeait  convulsivement  les  mouvemens;  la  per¬ 
fidie  d’urt  côté  ,  l'aveuglement  de  l'antre  ,  en  préparaient  les 
résolutions.  Egalées  par  le  mensonge  ou  gagnées  par  la  séduc¬ 
tion  j  les  premières  classes  de  la  société  avaient  de  proche 
en  proche  répandu  Terreur,  excité  la  crainte  ,  échauffé  les 
esprits,  amené  l’exaltation.  La  guerre  enfin,  la  guerre,  ap~ 
pelée  par  des  vœux  insensés  *  soudoyée  par  des  alliés  perfides, 
éclaté  sans  être  déclarée  ; 

«  Les  armées  autrichiennes  sont  entrées  sur  le  territoire  de 
nos  alliés* 

V  L’Europe,  en  voyant  les  préparatifs,  d’abord  obscurs, 
mystérieux  et  désavoués  de  la  cour  de  Vienne  ,  se  demandait 
quels  débats  existaient  entre  l’empereur  de  France  et  la  Con- 
iédéraiian  du  Rhin,  et  l’empereur  d’Autriche. 

»  Bientôt ,  à  l’aspect  des  armemens  éclatans ,  des  imprudens 
et  fastueux  appels  aux  trois  nations  sur  lesquelles  règne  la  mai¬ 
son  deLôiTaiïie,  aux  cris  de  haine  qui  se  sont  fait  entendre, 
l'Europe  se  demandait  encore  quelle  agression  la  France  avait 
préparée -.contre  T  Allemagne  autrichienne,  quelles  demandes 
elle  avait  formées ,  par  quelles  menaces  elle  les  avait  appuyées. 

©ë’tpiels étonnement  l’Europe  attentive  sera  frappée  quand 
elle  sdtiràf ,  quand  elle  aurais  preuve  que  la  France  n’a  riên 
voulu  que  la  paix ,  qu’elle  n’a  réclamé  que  les  traités,  qu’elle 
n’d  fbrrteré  aucune  demande  ,  montré  aucune  prétention  ,  élevé 
aucune  discussion  ! 

'^t^ompereur  a  fait  plus;  il  a  montré  une  ton^énîVnitê  qui 
nVpparlîent la  grandeur,  une  patience  qui  né  s'explique 
que  par  la  force  combinée  de  son  caractère  et  de  sa  puissance. 
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4  ‘  »  SV  M.  était  tti Espagne  à  la  fin  du  dernier  printemps  ;  elle 
s’obçùpait  ^enlever  dette  pVesmiîife  aux  fureurs  i  au  mono- 
^  pdtb  de  l’ Angleterre  ,  a  l^nardée  populaire  ,  à  ses  discordes 
Sanglantes  ;  et  déjà  du  fond 'du  Nord  retentissait  jusqu’à  $*  M. 
ïé  Lriiit  des  provocations,  dés  arméniens ,  des  levées  en  masse  , 
t)es  trains  d’arlilleriê {  de  tous  les  préparatifs  enfin  d’une 
gubrre  nouvelle  1 

L’heure  niârqnée  pour  îe  retour  de  S,  M.  dans  sa  capi¬ 
tulé  aVait  sonné  t  l’emfveteur  y  parait  ;  il  montre  avec  sa  di~ 
gi-,îi,_î  ïirx ont  innée  et  lé  ressentiment  de  l'offense  ,  et  la  dù- 
position  à  l’oublier,  et  la  résolution  de  la  repousser  si  è  J  le 
n’est  réparée. 

à'  Etonnée  de  tàut  de  rapidité  ,  et  sans  doute  effrayee  de 
tàut  de  force,  f  Autriche  dissimule,  désavoue,  déguise  ses 
projcLïn  elle  s’excuse,  et  se  croit  peut-être  justifiée. 

»  Et  cependant  ses  projets  ne  sont  pas  abandonnés  ;  et 
cependant  les  inspirateurs  astucieux  qui  les  connurent  en  di¬ 
rigent ,  en  surveillent ,  en  soudoient  b  suite secrêLe,  l’exécu¬ 
tion  mystérieuse  i  jusqu’au  moment  oh  la  dissimulation  est 
devenue  impossible  ,  où  le  masque  tombe  ,  où  ^agression  com¬ 
blé  la  mesure  des  torts  de  TAutriciie  ,  et  commande  sa  puni¬ 
tion.  j  * 

•m  Déjà  elle  se  prépare;  le  départ  de  S,  M*.  en  a  éop,e 
le  signal.  Le  passé  est  le  garant  de  l’avenir;  et  la  nation 
frauca  i  se  tdut  e  f  i  t  i  è  re ,  d  es  ira  n  t  i  a  pa  i  x  coin  me  sons  on  ye  ra  i  n , 
comme  son  souverain  ne  craignant  pas  la  guerre:,  en  voyant 
f  empereur  à  la  tête  de  ses  armées,  n’a  de  regret  que  pour  sou 
absence ,  de  crainte  que  pour  ses  daugets. 

W  Je  ne  déroulerai  pas  devant  vous,  messieurs ,  le  tableau 
des  forces  que  S.  M.  et  ses  yieux  lieutenant  conduisent  sur 
les  champs  de  leur  ancienne  gloire  et  de  leur  gloire  récçpte; 
vous  avez  suivi  de  votre  pensée  atleutive  et  de  vos  affections 
paternelles  des  troupes  de  braves  qui ,  dociles  à  la  voix 
Femperenr  ,  du  Sénat  et  de  la  patrie,  se  sont  trouvées  presque 
aussi  rapidement  que  leur  chef  au  Nord,  au  Midi ,  aux  bords 
dû  Danube  ;  duTage,  du  Tagiiamehto ,  du  Bhm  ,  partout 
où  des  ennemis  ae  soiit  montrés  ,  partout  où  les  c^t,  appelées 
Fhoiùieur  et,  Napoléon.  •  *  / 

«  Elles  étaient  moins  nombreuses  les  armées  qui  ont  été 
ynsqu’à  Léoben  conquérir  la  paix  de  Campo-Forrnip  ,de ^ar¬ 
mées  qui  ont  préparé  à  Marengo  la  paix  de  Lnnéviîi^  JLes 
armées  qui  ont  assuré  la  paix  de  PrSsboiirgâ  ÀUsterUUr 

u  Aussi,  messieurs  rquand  tous  les  peuples  de  la  domina- 
lion  de  l'empereur  qui  nous  attaque  paraissent  s’ébranler , 
quabd  Ife  manufactures  de  nos  imprudens  agresseurs  sont  dé- 
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serte*  ;  leurs' rüelibrs abandonnée  ,  les  cilnyem  de  leurs  villes 
effrayes  sotfs' ïés  armés  quEti  leur  confie*  quand  if  semble 
m'i# la  population  des  trois  -états  soit  appelée  tout  entière  h 
la  défense  de$  atglfa» ‘au T  n  cî j  î  c  rm  es  *  qui  paraissent  successive- 
men l  i vres  d 'au d  ac  è  ë  t  ire rcrb  1  antes  de,  fray eu r ,  n  os  c  i tés  sont 
tnrnqitilleS  j  nôtre  pdpulâtiou  suit  paisiblement  le  cours  de 
ses  travaux  agricoles  Ou  manufacturiers ,  et  les  préparatifs  dô 
noire  défense  y  c'est  à  dire  les  iustrumens  de  nos  triomphée  , 
Mit-  été  ressemblés  par  une  prévoyance  si  active ,  par  une  si 
imensibîe  sagesse,  avec  une  si  prodigieuse  rapidité,  qu'û 
pème  îa  France  s'en  est  aperçue  ,  que  fenmmi  n'a  pas  eu  té 
temps  de  rapprendre. 

'•  Aussi ,  messieurs  V  le  complément  de  là  conscription  dé 
î8io,  appelée  ceîte  année,  suffira-t-il  ,  je  iîe  dis  pas  pôùr 
satisfaire  à  fios  besoins  ,  nous  n'en  tfaVOfts  pliié  ,  mais  aux 
précâùtioli.s' de  la  prudéncci  ,  ' 

v^N3'est  ainsi  qiren  parlant  pour  vaincre  à  Austerlitz  S,  M. 
p  ré  para  son  aimée  de  réserve  à  Mayence. 

»  GEst  ainsi  qu'a  prés  la  bataille  de  Friedland  une  autre  té- 
séHfé  fut  dppëlcc  sur  le  Rhin, 

11  lia  conscription  de  i8io  a  fourni  un  moindre  nombre 
tjüe  belle  des  quatre  années  précédentes;  S*  M,  vous  pro¬ 
pose  de  joindre  trente  mille  bômraës  à  ceux  qui  sont  dejd 
séiUles'dràpëaux; 

>i\Les  opérations  préïimitïaires  étant  terminées,  l'appel  sé 
fera  dans  l'ordre  des  numéros  avec  autant  d Exactitude  que 
Jr  r.ir:ïïiîé. 

»  À  cès  trente  mil îë  hommes  Vettipereur  a  jugé  conve¬ 
nable  dçn  joindre  dix  mille,  pris  par  quart  sur  les  quatre 
classes  de  î8c6  ,  1807  ,  1808  et  1809  ,  c'est  à  dire  deux  mille 
cinq  cent?  environ  sur  chacune, 

>*  Mais  ces  liommes  ?  que  l'âge  a  rendus  plus  forts,  et  qui 
se  trouveront  dés  lors  former  t élite  des  appelés  ,  c'est  aussi 
à  faire  partie  d'une  troupe  délite  que  S,  M,  les  destine. 

»  "Vous  connaissez.,  messieurs  ,  cette  coiônne  de  granit 
que  rien  né  put  elirânlér  à  Marengo  ;  Cès  intrépides  qui  , 
mènes  par  lé  maréchal  Bps  si  ères ,  culbutèrent  les  braves  à 
Austerlitz;  ecs  vainqueurs  dé  tous  les  climats,  ces  gardiens 
de  ce  que  le  mondes  de  plus  grand,  de  ce  que  la  France 
a  de  pl  us  cher  ;  c'y#  t  dans  ces  p  ha  1  a  n  ges  immor  tel  I  es  *  qui 
sont  aux  année#  françaises  ce  que  fut  le  bataillon  sacré  chez 
jes  anciens  *  c'est  dans  sa  garde  glorieuse  et  fidèle  que  l'empe¬ 
reur  véut  placer  ces  dix  mille  hommes  choisis. 

»  Associés  aux  plu#  saints, des  devoirs,  uni  s  aux  plus  dévoués 
dés  soldats,  ces  dix  mille  Français  suivront  Femperëür  au 
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champ  de  l'honneur  ,  et  marcheront  au  milieu  de  ses  vétérans 
en  applaudissant  à  la  noble  et  touchante  pensée  de  S,  M. ,  qui 
veutdonner  à  tous  les  département  de  son  Empire  un  gage  de 
confiance,  et  mettre  en  commun  avec  les<  derniers  venus  le 
trésor  de  gloire  acquis  par  leurs  devanciers. 

■»  En  vous  annonçant,  messieurs  ,  la  nécessité  de  marcher 
encore  aux  combats ,  voilà  tout  ce  que  l'empereur  demande  à 
ses  peuples  par  votre  organe* 

*  Depuis  un  an  ceux  qui  viennent  nous  attaquer*  les  Au¬ 
trichiens  ,  épuisent  leurs  ressources ,  échangent  contre  les 
moyens  de  lever  ,  d'armer  ,  d'approvisionner  leurs  troupes  f 
un  reste  de  numéraire  qui  disparaît  devant  un  papier-monnaie 
avili;  et  l'empereur  accomplit  sa  promesse  de  suffire  à  tout 
a  vec  les  res  s  o  u  rces  a  nnuel  les . 

n  Que  l'Angleterre  ne  s'applaudisse  donc  pas  plus  que  ceux 
à  qui  elle  vient  de  faire,  pour  la  cinquième  fois,  le  fîmes  Le 
présent  de  son  alliance  et  la  promesse  de  ses  imputssans  sub¬ 
sides!  qu'elle  ne  jouisse  pas  de  l'affreux  succès  de  ses  intrigues 
par  nu  nouvel  embrasement  d'une  partie  du  nord  de  l'Europe! 
que  son  cabinet  ne  se  félicite  pas  d'avoir  répondu  à  des  propo¬ 
sitions  de  paix  généreuses  en  achetant  honteusement  la  rupture 
de  la  paix  en  Allemagne  I  Le  cabinet  de  Saint  -  James  et  ses 
déplorables  alliés  verront  encore  une  fois  leurs  espérances 
trompées ,  leurs  projets  anéantis  ;  l'univers  sera  convaincu  que 
les  deux  premières  puissances  du  monde  voulaient  la  paix  avec 
sincérité  ,  qu'elles  ont  tout  tenté  pour  l'obtenir  ,  et  que" l'An¬ 
gleterre  ,  l’Angleterre  seule  ,  armee  pour  l'intérêt  de  son  com¬ 
merce  usurpateur  contre  le  repos  du  monde,  vient  encore  de 
condamner,  malgré  les  efforts  généreux  de  Napoléon  et  d'A¬ 
lexandre,  ie  continent  à  la  guerre,  et  la  France  à  la  victoire  !  » 

Le  projet  de  sena tus- consulte  ,  ses  motifs  ,  ainsi  que  les  pièce» 
communiquées  par  le  ministre  des  relations  extérieures ,  sont  i  cn- 
}  voyés  à  Vexamcn  d’une  commission  composée  des  sénateurs  Beur* 
non  ville  !  Saint-VaJÏLer,  Boissy-d’Angla* ,  Lacépède  et  Laplaee.  Le 
t8 ,  sur  un  rapport  fait  par  H-  Lacépède,  le* Sénat  accorde  la  levée 
de  quarante  mille  hommes  demandée,  adoptant  en  outre  une  adresse 
à  l'empereur  egalement  proposée  par  M.  Lacépède. 

Aux es$e  du  Sénat  à  l* empereur  et  roi. 

*  Sire ,  le  Sénat  s'empresse  de  présenter  à  Votre  Majesté 
impériale  et  royale  le  tribut  de  sa  respectueuse  rec  on  naissance 
pour  les  importantes  communications  qu'elle  a  bien  voulu  lui 
faire. 

»  L'Autriche  ,  Sire  ,  vient  de  faire  avancer  ses  armées  sur  le 
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t<#*i.toue dbtnvdei-Kéttntiâéta'BtuiiKriB: déKf»Stt~nfi li#}^ 

«  «HWtiMtte «ne  guerre; (pt'cilù  ose  frqwMi ItÏÆfeVeaaîiliîiBÎtwi»  n» 
t>b  |ifépw»tarsT(aiïti d evfins  nonduitsdvwMhàr  stHmpViWov 

S«*  4*«*  farntà»  £$  uapmidns  par  ibu  cranâe»Utoa**q«x>pait  t|s 

mauvaise  foi ,  ont  succédé  celle  fureur, de* factions ^peslngifai? 

-  ioitlr  tuin ui tueuses 396*  «et  convuisiojis'vrôiemesr,  précurseur* 
(!s  la  ■  chute  '.d  es  trônes.  I  oap  sa  iaol  iliov  ,  ilcdaioa  zns  aioans 

*•  La  perfidie,  l’aveuglement,  la  faiblesse,  l'erreur. elda  préaï 
MUjnfltisjJ  qnt  etojtftl-  la'veh  des  rôghsp  et  donné  surr^ks/ivtsde 
!M*ktliBP«J«^HMll*a>a|!sji3Tno2j9t  «nsi  JHMinqs  ,  ensidahï 

.  »o^Mi,f*Mls>doi!<;  oublié,  Sire  , combien  foftfissfc 
l’Autriclie  a  été  dans  vos  mains  victorieusejsJiciWnu  ab  âlêài  ntr 
"Vienne  et  de  la  plus  grande  partie  des  étais  aii-f 
tnchiens  ,  vous  auriez  pu  garder  votre  conquête  ;  votre  .os  gna-e 
luioiiâj^plas»  kcouroime  siir  là  tête  de  l’empereui-  François. 

»  Il  .oublia  bicnlûl  les  sermens  de  sa  reconnaissance  :  la“  vic¬ 
toire  d’Iéua  déconcerta  les  projets  de  ses  perfides  conseillers  , 
et  ta  pai*  de  TilsitJe  laissa  entouré  de  quatre  cent  mille  Fran¬ 
çais  qu’im.  séal  de  vos  ordres  aurait  rapidement  réunis  au 

«*>  uosenp 

M a^âte  fjuma  les  murs  d’Erfqrih  pour 
;il  ter  .-porter  sur  \e$  bord*  duTagc  ses  aigles  libératrices  ,  ses  m-i 
^^bM^ous  enïiromiaieot  encore  les  coDlréesautrkliiuiioes. 

-  de  Votre  Majesté  ne  lui  permit  pas  de  douter  deT 

!a  sincérité  des  protestations  du  cabinet  de  Yieuneaiq  zna* 

»  ,  W  . cependant  .  Sire,  l’Antricbe  ,  se  bâtant  de  violer  la 
parole  .quelle  avait  donnée  g  Erfurth,  fait  retentir  lecri.de 
mmire  ,  aime  contre  son  bien  fai  leur  ,  et  arrache  à  leurs  foyer* 
paisibles  toutes  les  classes  de  ses  sujets,  ma  (heureuses  victimes 
dim  or  etranger  et.  corrupteur  !.  Elle  s’allie  avec  l’ennemi  du 
continent ,  et  le  reçoit  dans  le  seul  port  qui  lui  reste  ;  ne  rou¬ 
git  pas  de  sectaire  secrètement,  des  rebelles  d’Espagne  que  le 
fanaumiergare  ,  et  dont  elle  abuse  les  jtmtcs  par  des  promej- 
sre  feHmneures;  enflamme  dans  tons  ses  états  l'imaginatidn 
eA.^  .nulnn, de  ignorante  et  crédule  par  des  relations  ridicü- 
les  et  ides  libelles  absurdes;  refuse  la  médiation  du  grandit 
puissant  alite  de  V  otre  Majesté  -,  rçjétle  la  double  garantie  de 
imtegntedc  son  territoire, obftèrte  par  la  France  et  par  latïfcj*. 
Me.  laisseimpunislbn^m,  «je  vos  consuls,  l’arrestation  de 

»emen  ^l™i!»iOUS  ‘'Europe  !  Et  de  quel  éfdf^ 

newent  («'postérité  sera,  frappée  torsqn’ette  saura  rpfé»  péiSdaut 
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cette  conduite  si  déloyale  Votre  Majesté,  dans  ses  relaEiona 
avec  l'Autriche ,  n'a  formé  aucune  demande  ,  ira  élevé  aucune 
prétention,  n'a  reçu  aucune  plainte;  a  manifesté,  dans  un  en¬ 
tretien  si  digne  d’admiration,  des  dispositions  si  pacifiques  et 
des  sentimens  si  magnanimes  ;  a  proposé  la  levée  Je  ses  camps 
de  Silésie,  le  désarmement  des  places  de  cette  province,  toutes 
les  sûretés  que  la  prévoyance  la  plus  inquiète  aurait  pu 
louhaiter  ;  n’a  cessé  de  montrer  une  modération  et  une  patience 
qui  ne  peuvent  être  justifiées  que  par  l'immense  puissance  de 
Votre  Majesté,  et,  dans  une  lettre  mémorable  à  jamais ,  a 
adressé  à  l’empereur  François  ces  paroles  si  remarquables  ;  Que 
les  démarches  de  V Dire  Majesté  montrent  de  la  confiance  ; 
elles  en  inspireront*  La  meilleure  politique  aujourd'hui 
c’est  la  sincérité  et  la  vérité.  Qu'elle  me  confie  ses  inquié¬ 
tudes  lorsqu’on  parviendra  à  lui  en  donner;  je  les  dissi¬ 
perai  sur  le  champ * 

*>  Vous  avez  désiré.  Sire,  d’ajouter  à  vos  phalanges  trente 
mille  Français  delà  conscription  de  1810,  appelée  dès  l’année 
dernière ,  et  à  laquelle  on  n’avait  pas  encore  demandé  autant 
de  jeunes  Français  qu’a  celles  qui  Pont  précédée. 

«  Votre  Majesté  a  voulu  aussi  que  dix  mille  conscrits  de 
quatre  années  antérieures  reçussent  l’honneur  insigne  et  si  re¬ 
cherché  par  tous  Jes  braves  d’entourer  le  char  de  triomphe  de 
Votre  Majesté  au  milieu  de  cette  garde  impériale  dont  le  nom 
rappelle  de  h  nobles  destinées  et  une  gloire  si  éclatante. 

h  Le  Sénat,  Sire,  s’est  empressé  d’adopter  le  projet  de  sena- 
tu  s*  con  suite  qui  c  on  sac  r  e  ce  s  d  i  s  p  osil  i  on  s, 

«Votre  Majesté  ne  demande  d’ailleurs  a  ses  peuples  aucune 
contribution  nouvelle  pour  allér  vaincre  l’Angleterre  sur  les 
terres  autrichiennes, 

«  Le  gouvernement  britannique  ,  qui  ne  cherche  qu’à  écar¬ 
ter  l’orage  qaî  le  menace,  a  creusé  un  volcan  sous  l’Autriche; 
il  vient  d’en  allumer  les  feux  ;  leurs  effets  terribles  retomberont 
sur  Pallié  qu’il  a  séduit. 

»  Le  destin  de  l’Autriche  l’entraîne  ;  encore  quelques  jours, 
et  elle  aura  cessé  de  pouvoir  servir  les  fureurs  de  l'Angleterre. 

4»  Votre  Majesté  aura  établi  sur  des  bases  inébranlables  la 
paix  du  continent ,  cette  paix  dont  les  grands  résultats ,  éternel 
objet  des  désirs  et  des  sublimes  conceptions  de  Votre  Majesté, 
seront  la  paix  maritime,  l’affranchissement  du  commerce  et 
\e  bonheur  de  P  Europe. 

»  Recevez,  Sire  ,  les  vœux  du  peuple  français  pour  votre 
pejxonne  sacrée ,  l’expression  de  son  admiration  ,  de  son  a  mour, 
de  sa  confiance  ,  et  l’hommage  de  la  fidélité  du  Sénat,  ainsi 
que  de  ion  respect  pour  Votre  Majesté  impériale  et  royale*  * 


tbe*  J(;5  arm“!  autrichiennes  avaient  proclamé  |*  -ùertë  ie 
9  avili  j  le  [o  ils  la  commencèrent  en  passant  des  fleuves  limite, 
en  pénétrant  sur  le  territoire  des  alliés  de  la  France  :  Je  roi  de  Bavière 
quitta  sa  capitale.  L’empereur  François,  en  rouvrant  ses  ports  h 
Anglais  ,  annonça  que  toutes  relations  étaient  rétablies  avec  cet 
imcçn  allié  du  moment  que  les  hostilités  commençaient  avec  F  en 
nemi  commun,  Du  zo  au  .6  quelques  combats  eurent  lien  dan] 
lesquels  les  Bavarois  soutinrent  avec  honneur  le  premier  choc  de 

I  ennemi.  Mais  le  iç  JNapoléon  arrivait  à  l'armée. 

PiiocmiATior.  —  Danawerth,  te  IJ  avril  1809. 

jSbWits ,  le  territoire  de  la  Confédération  a  été  violé  L» 
general  autrichien  veut  que  nous  fuyions  à  l'aspect  de  ses 

Sÿïtf  dAÏS.  aband°Utli0ns  ü0*  alIi«’  avec  la 

jN  ******  de  vous  lorsque  le  souverain 
d  Autriche  vzot  a  mon  bivouac  de  Moravie  ;  vous  l’avez  en 
tendu  implorer  ma  clémence,  et  me  jurer  uneamilie'éterneïle 
neVn^r?  ■' g™S’  ^«triche a  dà  tout  à  nétre S 
son  t  :  *  0,8  fo,s  F«  a  eté  parjure  I  Nos  succès  passés  JL 
sont  un  sur  garant  de  la  victoire  qui  nous  attend  ^ 

«  Marchons  donc  ,  et  qu’à  notre  aspect  l’ennemi  reconnaisse 
son  vainqueur!  Signé Napoléon.  „ 

Dès  lors  chaque  engagement  fut  un  succès,  chaque  bataille  un, 
victoire.  Le  a,  trente  mille  Autrichiens  étaient  déjà  hors  de  combat 
«  Ma»  tandis  que  la  bataille  d’Abcnsbcrg,  donnée  le  ao  et  1- 

II  fDmbat  ^  Landshut,  du  ai  ,  avaient  des  résultats  si  iemortans 

*  ®  Pr‘nccCharIcs  ^  réunissait  avec  le  corps  de  Bohème,  commandé 
-  par  le  general  Kolowrath  ,  et  obtenait  à  Ratis  bonne  un 

”  succès.  Mille  hommes  du  soixante-cinquième ,  qui  avaient  été 

l  ,a‘SfS  P°ur  le  P°nt  da  Ra th bonne,  ne  reçurent  point 

01  re  de  se  retirer  ;  cernes  par  l’armée  autrichienne,  ces  braves 

*  7fnt  ^ulsé  ieurs  cartouches,  furent  obligés  de  se  rendre.  Cet 

?  tvwiclaellt  fllt  sensible  à  l'empereur  f  il  jura  que  dans  les  rinet- 
«  quatre  heures  le  sang  autrichien  coulerait  dans  Ratisbomm  nour 
»  venger  cet  affiont  fait  à  ses  armes .  ™ 

"  Le  au  au  maria  l’empereur  se  mit  en  marche  de  Landshut  avec 
■  d,;is!ons  du  duc  d«  Montcbello,  le  corps  du  dac  de 

,  •?.!  ?“  dlvlsl0ES  de  cuirassiers  Nansouty  et  Saint-Sulpiee  ,  et 

M  TU,C?  w urtembergeoise.  A  deux  heures  après  midi  il  arriva 
»  Visu  vis  Eckmulh,  où  les  quatre  corps  de  l’armée  autrichienne, 
°rmailt  C6nt  dl*  raille  hommes,  étaient  en  position  souj  îê  «oui- 


»  mandement  de  l'archiduc  Charles.  Le  duc  de  Montebello  débordé 
»  l’ennemi  par  la  gauche  avec  la  division  Mùn  Au  premier  signal, 
»  les  duce  d'Auersfcaëdt  et  de  Dantzich,  et  la  division  de  cavalerie 
a  légère  du  général  Montbrun,  déboucheront-  Gri  vit  alors  un  des 
»  plus  beaux  spectacles  qu'ait  offerts  la  guerre  :  cent  dix  mille  ékin  émis 
-  jj  attaqués  sur  tous  les  points  ,  tournés  par  leur  gauchie,  efsucces- 
u  sïvement  dépo$tés  de  toutes  leurs  positions,**..  ■  m  •  - 
i>  Dans  cette  bataille  éf  ECKMUHL  t!  n'y  eut  que  la  moitié  à  peu  prés 
»  des  trou  p  es  français  es  engagée;  Poussée  P  épée  dans  les  reins,  l’armée 
»  ennemie  continua  de  défiler  totite  la  nuit  par  morceaux  ,  ut  dans 
iî  la  plus  épouvantable  déroute.  Tous  Scs  blessés,  la  plus  grande 
w  partie  de  son  artillerie,  quinze  drapeaux,  et  vingt  mille  prison- 
»  niers  ,  sont  tombés  en  notre  pouvoir^,,, 

v  Le  25 f  à  la  pointe  du  jour,  on  s'avança  sur  RATlSiiOftfNE » 
u  Pavant- garde  formée  par  la  division  Gudin  f  et  par  tes  cuirassiers 
U  des  divisions  Kansouty  et  Saint-Sulpicc-  On  ne  tarda  pas  b  aper- 
j»  cevoir  la  cavalerie  ennemie ,  qui  prétendait  couvrir  la  ville.  Trois 
w  charges,  successives  s'engagèrent  ;  toutes  furent  à  notre  avantage, 
n  Sabrés  et  mis  en  pièces,  huit  mille  hommes  de  cavalerie  ennemie 
h  repassèrent  précipitamment  le  Danube,  Sur  ees  entrefaites *  nos 
^  tirailleurs  tâtèrent  la  ville.  Par  une  inconcevable  disposition  /  le 
»  général  autrichien  y  avait  placé  six  régiment,  sacrifiés  sans  raison. 
»  La  ville  est  environnée  d'une  mauvaise  enceinte*  d'un  mauvais 
»  fossé  et  d’une  mauvaise  contrescarpe.  L'artillerie  arriva  ;  on  fuit 
3i  en  batterie  des  pièces  de  douze  j  on  reconnut  une  issue  par  laquelle, 
s»  au  moyen  d'une  échelle ,  on  pouvait  descendre  dans  le  fossé „  et 
su  remonter  ensuite  par  une  brèche  faite  à  la  muraille. 

»  Le  duc  de  Montebello  fit  passer  par  cette  ouverture  un  batail* 
îï  Ion ,  qui  gagna  une  poterne  et  l'ouvrit  \  on  s’introduisit  par  11 
n  dans  la  ville.  Tout  ce  qui  fit  résistance  fut  sabré  ;  le  nombre  des 
n  prisonniers  passa  huit  mille.  Par  suite  de  ses  mauvaises  dispcwd- 
»  tiona ,  l'ennemi  n'eut  pas  le  temps  de  couper  le  pont*  et  le* 
a>  Français  passèrent  pêle-mêle  avec  lui  sur  la  rive  gauche,  Cettd 
»  malheureuse  ville,  qu'il  a  eu  la  barbarie  de  défendre,  a  beaucoup 
u  souffert  ;  le  feu  y  a  été  une  partie  de  la  nuit  $  mais  *  par  les  soin* 
»  du  général  Morand  et  de  sa  division ,  on  parvint  a  le  dominer  et  % 
a  l'éteindre.,,  , 

B  Dans  tous  ces  combats  notre  perte  peut  se  monter  à  douze  cent? 
m  tué*  et  quatre  mille  blessés. 

»  Les  mille  hommes  du  soixante-cinquième  qui  avaient  été  faits 
«  prisonniers  ont  été  h  plupart  repris.,.,, 
w  A  Tassant  de  Ratisbonne  le  duc  de  Montebello  *  qui  avait  désigné 
«  le  lieu  du  passage  ,  a  fait  porter  les  échelles  par  ses  aides  de  camp,...  ^ 
h  A  Ratisbonne  T  empereur  a  passé  la  revue  de  pi  odeurs  corps. 
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j*  il-  a  est  fait  présenter  le  plus  brave  iddat,  auquel  il  &  donné  dû» 
«fdwtiraefcions  tt  des  pensions  V  et  le  plus  brave  officie*,  auquel  il 

*  a  donné  on e  baronnie  et  des  terres,  , ,  * ,  •  • 

'irinaiiÜn:  jl  fait  courir  le  bruit  que  l'empereur  avait  eu  la  jambe 

■*>  cassée.  Le  fait  est  qiêune  balle  morte  a  effieurè  le  lalou  de  sa 
»  botte,  mais  n'a  pas  même  altéré  la  peattu-., 

t  ;  On  remarque  comme  un  fait  singulier  qu’un  des  premiers*  offi- 
a  ciers  autrichiens  faits  prisonniers  dam  cette  guerre  se  trouve  être 
ÿfjJ’utdc  de  camp  tîn  prince  Charles  envoyé  â  H.  Otto  pour  lui 
»  remettre^  ta  fameuse  lettre  portant  que  Tannée  française  eut  à 
b  S'éloigner...., 

a  Une  chose  notable  *  et  que  la  postérité  remarquera  comme  une 
>  nouvelle  preuve  de  l'in  signe  mauvaise  foi  de  la  maison  d'Autriche  y 

*  c  est  que,  le  même  jour  qu'elle  faisait  écrire  au  roi  de’ Bavière 
b  pour  lui  proposer  d'être  neutre,  elle  faisait  publier  dans  le  T  y  roi 
b  une  proclamation  pour  insurger  les  sujets  de  ce  monarque.  Corn- 

*  nient  concilier  cette  contradiction,  ou  plutôt  comment  juatiHer 
cette  infamie?,.**,  & 

ÛADRji  eu  joua.  Du  quartier  général  impérial  de  liât  à  bonne  ,  le  a*j 

avril  ï8u9* 

«  Soldais ,  vous  avez  justifié  mon  a  tien  te  ;  vous  avez  sup¬ 
pléé'  au  ri  ombre-  par  votre  bravoure  ;  vous  avez  glorieusement 
marqué  la  différence  qui  existe  entre  les  soldats  de  César  et  les 
cohues  armées  de  Xerxës. 

»  En  peu  de  jours  nous  avons  triomphé  dans  les  trois  batail¬ 
les  de  Taon  j  d'Àbensberg  et  d’Eckmühl  ,  et  dans  les  combats 
de  Peîssing  ,  de  Land&hut  et  de  Katisbonne,  Cent  pièces  de 
canon  ,  quarante  drapeaux  ,  cinquante  inilîe  prisonniers,  trois 
équipages  attelés,  trois  mille  Toi  tures  a  l  telëes  portant  les  bagages, 
toutes  ïes  caisses  des  régi  mens  7  voilà  le  résultat  de  la  rapidité 
de  vos  marches  et  de  votre  courage* 

»  L'ennemi,  enivré  par  un  cabinet  parjure,  paraissait  ne 
plus  conserver  aucun  souvenir  de  vous  ;  son  réveil  a  été 
prompt  :  vous  lui  avez  apparu  plus  terribles  que  jamais*  Na¬ 
guère  il  a  traversé  Tlnn  *  et  envahi  le  territoire  de  nos  alliés  ; 
naguère  il  se  promettait  de  porter  la  guerre  au  sein  de  notre 
patrie  :  aujourd'hui ,  défait,  épouvanté,  il  fuit  eu  désordre  I 
eja  mon  avant-garde  a  passé  LInn-  avant  lui  mois  nous  se¬ 
rons  à  Vienne.  S  igné  I\  apoléon  .  » 

Le  27  avril  la  Bavière  et  le  Palatinat  étaient  entièrement  délivrés 

:?  1  *' :nMei11'  '  fIi:e  Ls  vainqueurs  poursuivaient  sans  relâche  stir  les 
autres  points. 


(  $4) 

Beux  Bulletins  ont  juffi  au  récit  de  ces  premières  affaires,  dont 
Ses  résultats  équivalent  à  ceux  d'une  campagne  glorieuse.  Le  troisième 
bulletin  t  daté  du  3o,  donne  la  position  des  corps  d'armée  j  Ü  ajoute; 

«  Le  génie  arrogant  et  farouche  de  f Autrichien  s'était  entière'* 
j»  tuent  découvert  dans  le  moment  de  fausse  prospérité  dont  leur 
w  entrée  à  Munich  lés  avait  éblouis.  Ils  feignirent  de  caresser  les 
»  Bavarois,  mais  les  griffes  du  tigre  reparurent  bientôt,..*, 

*  Les  Bavarois  feront  sans  doute  un  récit  de  toutes  les  vexations 
m  *t  des  violence*  que  les  Autrichiens  ont  exercées  envers  eux  pour 
a*  en  transmettre  la  mémoire  à  leurs  enfans ,  quoiqu'il  soit  probable 
a?  que  c'est  pour  la  dernière  fois  que  les  Autrichiens  ont  insulté  aux 
»  alliés  de  la  France, 

*  Des  intrigues  ont  été  ourdies  par  eux  en  Tyrol  et  en  Wesfcphalie 
j»  pour  exciter  les  sujets  a  la  révolte  contre  leurs  princes. 

>1  Levant  des  armées  nombreuses ,  divisées  en  corps  comme  Tannée 
»  française  \  marchant  au  pas  accéléré  pour  singer  l'armée  française  ; 
a  faisant  des  bulletins ,  des  proclamations ,  des  ordres  du  jour ,  et 
»  singeant  encore  en  cela  l'armée  française ,  ils  ne  représentent  pas 
«  mal  fine  ,  qui  ,  couvert  de  la  peau  du  lion  »  cherche  à  Limiter  ; 
a  mais  le  bout  de  Tortille  sc  laisse  apercevoir ,  et  le  naturel  l'emporte 
»  ton  jour*. 

»  L’empereur  d'Autriche  ,  en  quittant  Vienne,  a  signé  une  pro- 
a  clama  lion  rédigée  par  Ci  en  tz  *  dans  le  style  et  l'esprit  des  plus  sots 
a  libelles*  Il  s'est  porté  à  Sc  Harding ,  position  qu'il  a  choisie  précis 
a  sèment  pour  n'Ôtre  nulle  part ,  ni  dans  sa  capitale  pour  gouverner 
a  ses  états ,  ni  au  camp  »  où  il  n  eût  été  qu  un  inutile  embarras,  U 
a  est  difficile  de  voir  un  prince  plus  débile  et  plus  faux*  Lorsqu'il 
m  a  appris  les  suites  de  la  bataille  d’Eckniühl  il  a  quitté  les  bords 
»  de  Tfnn ,  et  est  rentré  dans  le  sein  de  ses  états.  i> 

Dans  les  quatrième,  cinquième  et  ién^me  bulletins  on  voit  la 
grande  armée,  comme  en  *8o5,  s’emparer  en  courant  des  vastes 
étals  de  l'empereur  d'Autriche ,  et  laissant  partout  des  souvenirs 
durables  de  sa  haute  valeur.  À  EbersÙerg ,  «  le  voyageur  s’arrêtera  , 
«t  dira  ;  it  C'est  ici  t  c'est  de  cette  superbe  position ,  de  ce  pont  d'une 
fl  si  longue  étendue,  de  ce  château  si  fort  par  sa  situation,  qu'une 
»  armée  de  trente-cinq  mille  Autrichiens  a  été  chassée  par  sept 
a  mille  Français*  v  L'affaire  d'Ebersberg  eut  lieu  le  3  mai  :  l'en¬ 
nemi  avait  mh  le  feu  à  la  ville  ;  une  division  de  grenadiers  com^ 
mandée  par  le  général  Claparède,  restée  «ans  aucun  moyen  de 
débouché,  et  n'ayant  que  quatre  pièces  de  canon,  lutta  seule  pen¬ 
dant  trois  heures  contre  l'armée  autrichienne 


f  55  ) 


PRISE  DE  VIENfŒ,  —  Stpitèmt  bulletin. 

*  Le  ïo  mai,  à  neuf  heures  du  matin,  l'empereur  a  paru 
aux  portes  de  Tienne  avec  le  corps  du  maréchal  duc  de  Mon-* 
tébétlo  :  c’était  à  la  même  heure  ,  le  même  jour  et  un  mois 
juste  après  que  l'armée  autrichienne  avait  passé  ï'Inn  ,  et  que 
l'empereur  François  II  s'était  rendu  coupable  d'un  parjure 
signal  de  sa  ruine* 

Le  5  mai  l'archiduc  Maximilien  ,  frère  de  l'impératrice  , 
jeune  prince  âgé  de  vingt-six  ans  ,  présomptueux  ,  sans  expé¬ 
rience,  d’un  caractère  ardent  ,  avait  pris  le  commandement 
de  Vienne  ,  et  fait  des  proclamations. 

«  Le  bruit  était  général  dans  le  pays  que  tous  les  retranche- 
mens  qui  environnent  la  capitale  étaient  armés  ,  qu’on  avait 
construit  des  redoutes  ,  qufon  travaillait  à  des  camps  retran¬ 
chés  ,  et  que  la  ville  était  résolue  à  se  défendre.  L'empereur 
avait  peine  à  croire  qu’une  capitale  si  généreusement  traitée 
par  l'armée  française  en  i8o5,  et  que  des  habitans  dont  le  bon 
esprit  et  la  sagesse  sont  reconnus,  eussent  été  fanatisés  au 
point  de  se  déterminer  à  une  aussi  folle  entreprise*  îf  éprouva 
donc  une  douce  satisfaction  lorsqu'on  approchant  des  immen¬ 
ses  faubourgs  de  Vienne  il  vit  une  population  nombreuse  ,  des 
femmes,  des  enfans  ,  des  vieillards  se  précipiter  au-devant  de 
l’armée  française  ,  et  accueillir  nos  soldats  comme  des  amis, 

«  Le  général  Conroux  traversa  les  faubourgs  ,  et  le  général 
Tfaarreau  se  rendit  sur  l'esplanade  qui  les  sépare  de  là  cité.  Au 
moment  où  il  débouchait ,  il  fut  reçu  par  une  fusillade  et  par 
des  coups  de  canon  ,  et  légèrement  blessé* 

»  Sur  trois  cent  mille  habitans  qui  composent  la  popula¬ 
tion  de  la  ville  de  Vienne  ,  la  cité  proprement  dite  ,  qui  a  une 
enceinte  avec  des  bastions  et  une  conir'escarpe  ,  contient  à 
peine  quatre-vingt  mille  habitans  et  treize  cents  maisons*  Les 
huit  quartiers  de  la  ville  qui  ont  conservé  le  nom  de  faubourg*, 
et  qui  sont  séparés  de  la  ville  par  une  vaste  esplanade,  et  cou¬ 
verts  du  coté  de  la  campagne  par  des  retrancbemens  ,  renfer¬ 
ment  plus  de  cinq  mille  maisons  ,  et  sont  habités  par  plus  de 
deux  cent  vingt  mille  âmes,  qui  tirent  leur  subsistance  de  la 
cité  ,  où  sont  les  marchés  et  les  magasins*  ^3,;^ 

*  L'archiduc  Maximilien  avait  fait  ouvrir  des  registres  pour 
recueillir  les  noms  des  habitans  qui  voudraient  se  défendre  . 
trente  individus  seulement  se  firent  inscrire  ;  tons  les  autres 
refusèrent  avec  indignation.  Déjoué  dans  ses  espérances  par  le 
bon  sens  des  Viennois  ,  il  fit  venir  dix  bataillons  delaudwehr 
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dix  balfwjlom  dç  troupes  de  ligne,  composant  une  force  de 
quinïp  ,à  ^i^e5mj  tJc  hommes  ,  et  se  renferma  dans  la  place. 

p,  Le  duc  de  Montehellb  lui  envoya  im  aide^de—camp  por— 
te  u  f  ci  ui  o  m  ma  Lion;  m  aïs  d  03  b  ou  cl  ver  3  e  l  q  u  q  Iqo  es  cou — 

iaine^  de  ^ps,  seins  ayeu,  qui  étaient  les  sat^iiiïes  deü'arelttddc 
j  fiancèrent  sur  le  parlementai rev  et  Bu irld^eux 
blessa.  L!erpbiduc  ordonna  que  le  scélérat  qui  avait  Commis 
une  action  aussi  infâme  fut  promené  en  triomphe  dans  toute 
dio  )  hinonte^fjur  )ç  cheval  de.  f officier  français  et  environné 
par  J4  londvyojir^  dhajjud  Kiiob  ufJruù 

violation  inouïe  du  droitdes gens!, onvibiaf- 
fieux  spectacle  d  une  partie  d’une  ville  qui  lirait  contre  Fad“ 
t^  tji^jd'uù^cité  dont  les  armes  étaient  dirigée^!  top Im^e^ 
propres  concitoyens,  u.î}:r  -  j <1  usî  ïn «  :  fus) 

*  Le  général  Andréossi ,  nommé  gouverneur  de  b  ville  , 
organisa  dans  chaque  faubourg  des  municipalités  ,  un  coud  lé  s 
central  <fcs.  subsistances  ,  et  une  garde  uationale  composée  des 
H^fîP^taui  ?  des  fabricans  et  de  tous  les  bons  citoyens  j,  armés 
pour  contenir  jes  prolétaires  et  les  mauvais  sujets. 

”  Lu  général  gouverneur  fit  venir  a  Schœnbrmm  une 
députation  des  huit  faubourgs.  L’empereur  la  chargea  de  se 
rendre  dans  la  cité  pour  porter  une  lettre  écrite  par  le  prince 
de  Neufçhâtel,  major  général,  â  l’archiduc  Maximilien.  Il 
recommanda  aux  députés  de  représenter  à  l’archiduc  que  s’il 
continuait  à  faire  tirer  sur  les  faubourgs ,  et  si  un  seul  des  ha- 
Mtaij'»  \  perdait  la  vie  par  ses  armes  ,  cet  acte  de  frénésie, 
cet  attentat  envers  les  peuples  briserait  à  jamais  les  liens  qui 
attachent  les  sujets  à  leurs  souverains. 

«  ,La  députatiqii  entra  dans  la  cité  le  n  ,  a  dix  heures  du 
matin  ,  et  l’on  tu?  s’aperçut  de  son  arrivée  que  par  îe  redouble- 
1  *^1  d  a  feu  des  remparts,  Q  u  i  n  2e  ha  b  i  ta  u  s  des  fa  u  b  o  u  r  g*  on  I 
pen  ,  éfdcux .Français seulement onl  été  tués. 

"  «tei  l’empereur  se  lassa  ;  il  se  porta  avec  le  duc 

~y0  ivoli  sur  le  bras  du  Danube  qui  sépare  la  promenade  du 
I* rater  dfï$  faubourgs,  et  ordonna  que  deux  compagnies  de 
voltigeur  occupassent  un  petit  pavillon  sur  la  rive  gauche 
PW  construction  d’un  pont.  Le  bataillon  de  gre* 

nadicrs  qui  défendait  fe  passage  fut  chassé  par  ces  -voltigeurs 
el  pa^  la  injtrailje  de  quinze  pièces  d’artillerie.,  A  huit  iieures 
du  sqir^cc  payiJIpn  était  occupé  ,  et  les  matériaux. du,  pont  réu-r 
rus.  Le  capitaine  Pourtalès,  aide-de-camp  du  prince  de  îS'euf- 
cnatel ,  . de  sieur  Susaldi  f  aide-dc^camp  du  général  Bou-r 

;kt  9  jfltàt  àci  premiers  â  la  nage  pour  aller  chercher 

mm  Mtr  la  rive  opposée,  itrz 

”  A  neuf  heures  du  soir  une  batterie  de’  vingt  obusièr^cèn^ 


(  5?  ) 

truite  par  les  généraux  Bertrand  et  Navelet  ,  à  cent  toiles  de 
la  .place  *  commença  le  bombardement  j  dix-huit  cents  obus 
furent  lancés  en  in  oins  de  quatre  heures,  et  bientôt  toute  la 
ville  parut  eu  âamtnès:  li  faut  avoir  vu  Vienne  ,  ses  maisons  à 
iiui t:  ^  à  neuf  étages  ,  ses  mes  resserrées  ,  cette  population  si 
nofti  tirette  c;.daïis  une  aussi  étroite  enceinte  ,  pour  se  faire  riï£e 
idée  du  désordre ,  de  là  rumeur  et  des  désastres  que  devait  oc¬ 
casionner  une  telle  opération, 

n  L’archiduc  Maximilien  avait  fait  marcher  à  une  heure  du 
matin  deux  bataillons  en  colonne  serrée ,  pour  tâcher  de 
reprendre  le  pavillon  qui  protégeait  îa  construction  du  pont. 
Les  deux  compagnies  de  voltigeurs  qui  occupaient  ce  paviî- 
lorr^i  qu'elles  avaient  crénelé,  reçurent  Pennemi  à  bout  por¬ 
tant  :  leur  feu  et  celui  des  quinze  pièces  d’artillerie  qui  étaient 
sur  la  rive  droite  couchèrent  par  terre  une  partie  de  la  colonne; 
îc  reste  se  sauva  dans  ïe  plus  grand  désordre* 

«  L’archiduc  perdit  la  têle  au  milieu  du  bombardement ,  et 
au  moment  surtout  ou  il  apprit  que  nous  avions  passé  un  bras 
du  Danube,  et  que  nous  marchions  pour  lui  couper  la  retraite* 

»  Aussi  faible  ,  aussi  pusillanime  qu’il  avait  été  arrogant  et 
inconsidéré,  tl  s’enfuit  le  premier  ,  et  repassa  les  ponts.  Le  res¬ 
pecta  bt  c  général  O’Rciïly  n’apprit  que  par  la  fuite  de  l'archi¬ 
duc  qu’il  était  investi  du  c Omifta nd e m en t 

*  Lenbv  à  3a  pointe  du  jour,  ce  général  fit  prévenir  les 
avant-postes  qu’on  allait  cesser  le  feu,  et  qu’une  députation 
allait  être  env oy  de  à  1  ’em pe  re u r T 

m  Cette  députation  fut  présentée  à  5*  M,  dans  le  parc  de 
Schoeribrimn, 

*  S,  M,  assura  les  députés  de  sa  protection  ;  elle  exprima  la 
peine  que  lui  avait  fait  éprouver  la  conduite  inhumaine  de  leur 
gouvernement ,  qui  n’avait  pas  craint  de  livrer  sa  capitale  à 
tous  les  malheurs  de  la  guerre;  qui,  portant  lui-même  atteinte 
à- se  s  droits,  au  lieu  d’être  le  roi  et  le  père  de  ses  sujets, Ven 
était  montré  1 -ennemi  et  en  avait  été  le  tyran.  S*  M.  fit  con¬ 
naître  que  Vie mie  serait  traitée  avec  les  mêmes  ménagemeùs 
et  les  mêmes  égards  d mit  on  avait  usé  en  iho5,  La  députation 
répondit  à  celte  assurance  par  les  témoignages  de  la  plus  vive 
recnn  nai  ssance, 

»  A  neuf  heures  du  malin  le  duc  de  Rivoli,  avec  les  dm~ 
slons  Saint-Gyr  et  Boudet,  s’est  emparé  de  la  Léopoldsladt, 

»  Pendant  ce  temps  le  lieutenant -général  OlieilJy  envoyait 
le  lieutenant-général  de  Vaux  et  M*  Beîloule  ,  colonel  ,  pour 
traiter  de  la  capitulation  de  la  place,  La  capitulation  a  été  si-* 
gnée  dans  la  soirée  ,  et  le  i3,  h  six  heures  du  matin  ,  les  gre¬ 
nadiers  du  corps  d’Gudmot  ont  pris  possession  de  la  vifte.  « 


PnocLAMATiotif,  —  Au  quartier  impérial  ii  ScJiœnhrunht  Je  r3  mai  iSûg. 

»  Soldats ,  un  mois  après  que  l'ennemi  passa  Pïnn  ,  au  même 
jour  t  à  la  même  heure  ,  nous  sommes  entres  dans  Vienne  !  1 

11  Ses  landwerhs  y  ses  levées  en  masse  ,  ses  remparts  T  créés 
par  la  rage  impuissante  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine, 
n'ont  point  soutenu  vos  regards.  Les  princes  de  cette  maison 
ont  abandonné  leur  capitale  non  comme  des  soldats  d’honneur 
qui  cèdent  aux  circonstances  et  aux  revers  de  la  guerre  ,  mais 
comme  des  parjures  que  poursuivent  leurs  remords.  En  fuyant 
de  Vienne  ,  leurs  adieux  à  ses  habitans  ont  été  le  meurtre  et 
Vincendie  :  commeMédée,  ils  ont  de  leurs  propres  mains  égorgé 
leurs  en  fans, 

w  Le  peuple  de  Vienne ,  selon  l'expression  de  la  députation 
de  ses  faubourgs ,  délaissé  ,  abandonné)  veuf,  sera  l’objet  de 
vos  égards  ;  j’en  prends  les  bons  habitans  sous  ma  spéciale  pro¬ 
tection  ;  quant  aux  hommes  turbulens  et  méchans ,  j'en  ferai 
une  justice  exemplaire. 

h  Soldats  ,  soyons  bons  pour  les  pauvres  paysans  ,  pour  ce 
bon  peuple ,  qui  a  tant  de  droits  à  notre  estime  ;  ne  conservons 
aucun  orgueil  de  nos  succès;  voyons-y  une  preuve  de  cette  jus- 
tice  divine  qui  punit  l’ingrat  et  le  parjure*  Signé  Napoléon  h  » 

OBERE. 

«  1°.  La  milice  ,  dite  landwerhr  ,  est  dissoute. 

«  Une  amnistie  générale  est  accordée  à  tous  ceux  de  la- 
dïte  milice  qui  se  retireront  dans  leurs  foyers  dans  le  délai  de 
quinee  jours  au  plus  tard  après  l’entrée  de  nos  troupes  dans 
les  pays  auxquels  ils  appartiennent* 

’*  3%  Faute  par  les  officiers  de  rentrer  dans  ledit  délai,  leurs 
maisons  seront  brûlées,  leurs  meubles  et  leurs  propriétés  confis¬ 
quées* 

"  40,  Les  villages  qui  ont  fourni  des  hommes  à  la  milice  dite 
andwehr  sont  tenus  de  les  rappeler  ,  et  de  livrer  les  armes  qui 
leur  ont  été  remises, 

"  ^  °  '  c  0  mma  ndans  des  d  i  vers  e  s  p  rovi  n  ce  s  sont,  cha  rgés  de 

prendre  les  mesures  pour  l'exécution  du  présent  ordre. 

»  En  notre  camp  impérial  de  Schœnbrunn  ,  le  i4  mai  1809. 

*  »  S  igné  Napoléon,  » 

*  aldxidrfroÿtiïf  uV?'.*.  V;m>*  i  *tm  &  î  ^  èoÿ 

«  La  raListrophe  de  la  mai  a  on  de  Lorraine  était  prévue  parte* 
hornmri  de<  opinions  les  plus  opposées  Manfredîm  avait 

demandé  une  audience  à  l'empereur  pour  lui  représenter  que  cefta 
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guerre  p£ s eiait  longtemps  sur  sa  conscience,  quelle  entraînerait  U 
roiiio  de  sa:  maison,  et  que  bientôt  _  les.  Français  sèment  dam 
Vienne.  Bah  /  bah  !  répondit  l'empereur  ;  ifs  sont  trais  en  Espagne- 
»  -Thugut ,  profitant  do  l’ancienne  confiance  queiempereurav^t 
m  i  se  en  lui  f  c’est  aussi  permis  des  représentations  réitérées.  -  d  T  iu 
»  .  Le  prince  de  Ligne  disait  battement  :  nJe  croyais  ê4*e  as^x 
»  vieux  pour  ne  pas  suri  ivre  à  la  monarchie  autrichienne  *  fïÿ  laq 
lorsque  le  viens  comte  Wallis  vit  l 'empereur  partir  pour  TwWH^^ïoV 
c*e-&i  Daria  s.  dit-il,  <ftti  court  ftTt  tie^anttf^lê^irTulr  e  t  ù?  fiwro  te  no 
même  sort.  "■  ^  ïpttétetfQfm  IM  IffaMt»  iup 

».  Le  '  acuité  Louis  de  Cohen  tzet  ;  'principal  auteur  de  ]1  s: guerre 
de  iSo5  ,  étant  à  son  lit  de  mort,  et  vingt-quatre  heures  avatft  =dè 
fermer  les  jeux,  adressa  à  l'empereur  une  lettre  forte  et  •  pgfhéfhfué  - 
it  Votre  Majesté ,  écrivait-il ,  doit  se  trouver  heureuse  de  l'état  où 
»  Tamise  la  paix  de  Presbourg  :  elle  est  au  second  rang  parmi  les 
»  puissances  de  l'Europe;  c'est  celui  de  ses  ancêtres.  Qu’elle  renonce 
m  â  une  guerre  qui  ira  point  été  provoquée ,  et  qui  entraînera  la 
»  ruine  de  sa  maison  !  Napoléon  sera  vainqueur,  et  il  aura  le  droit 
»  d’étre  inflexible,  etc. ,  etc,  »  Cette  dernière  action  de  Cohen tzel  a 
jeté  de  l'intérêt  sur  ses  derniers  moment 

»  Le  prince  de  Zinzcndorf,  ministre  de  l'intérieur ,  plusieurs 
hommes  d'état  demeurés  étrangers  comme  lui  a  la  corruption  et  aux 
fatales  illusions  du  moment,  beaucoup  d'autres  personnages  dislin- 
gués  ,  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  considérable  dans  la  bourgeoisie  , 
partageaient  tous,  exprimaient  tous  la  même  opinion. 

«  Mais  l'orgueil  humilié  de  l'empereur  François  lï ,  la  haine  de 
J 'archiduc  Charles  contre  les  Russes ,  Je  ressentiment  qu'il  éprouvait 
en  voyant  la  Russie  et  k  France  intimement  unies ,  Tor  de  l'An- 
glctcrre,  qui  avait  corrompu  le  ministre  Stadion  ,  la  légèreté  et 
l'inconséquence  d'une  soixantaine  de  femmelettes,  l'hypocrisie  et 
les  faux  rappotts  de  l'ambassadeur  Mc  itéra  ich  .  les  intrigues  des 
Ratuinowski ,  des  Dalpozzo ,  des  Schlcgel ,  des  Gentz  ,  et  autre# 
aventuriers  que  l’Angleterre  entretient  sur  le  continent  pour  y 
fomentCT  des  dissensions ,  ont  produit  cette  guerre  insensée  et 
sacrilège* 


w.  Avant  que  les  Français  eussent  été  vainqueurs  sur  le  champ  de 
bataille  t  on  disait  qu'ils  n 'étaient  pas  nombreux ,,  qu'il  n'y  en  avait 
plus  en  Allemagne,  que  les  corps  n'étaient  composés  que  de  cous-, 
erîk  ,  que  la  cavalerie  était  à  pied  ,  la  garde  impériale  en  révolte  , 
les  Parisiens  en  insurrection  contre  l'empereur  ÏÏapoiéom  Apre# 
no#  victoires  on  a  dit  que  l'armée  française  était  innombrable  „ 
qu  ello  n'avait  jamais  été  composée  d'hommerplus  aguerris  et  plus 
braves  ;  que  le  dévouement  des  soldats  k  Kapoléon  triplait  et  ijna- 
4ruf  lait  leurs  moyens  j  que  la  cavalerie  était  superbe  ,  nombreuse  t 


I 
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redoutable  j  que  l'artillerie ,  n.ûriwuttel«e  que  celte  viWcu  ne  mrt,* 
nütwn,  marchait  avec  la  rapidité  de  la  fondre,  Btu.  ,  été. 

»  l’ rinces  !si  blés  !  cabinets  corrompus  ,  hommes  ignorais  -  Jéjmfi 
mvqw*  !  voilà  eepnmbut  1™  pii&s  «tttféftrrc  Tocs 
terni  dcpmaquuwe  années  ,  et  tou»  y  tombez  WnJotVs'J  Mhfs  efilïn 
la  cnUrtropho  que  vous  isvea  préparée  s  est  accomplie  ;  la  Üjx  dll 
continent  est  assurée  pour  jamais,..,'  „  (  I/uitiébie  bulletin  Aé  ta 
.*  grande  armée.  )  ii  J  mu;  ' 

Pcmlanf  que  Napoléon  frappait  au  cœur  Ja  monarchié’àutrîéJiienne 
«eslieutenanxse  répand  ai  fini  victorieux  dans  toutes  les  extrémités.  Le 
corps  du  major  Schill,  partisan  prussien  qui  se  disait  au  service  de 
1  Angleterre  ,  était  battu  et  dispersé.  Le  maréchal  Lefèvre  soumet- 
'  taj  1 1  es  i  n  a  u  rgés  d  n  T  y  roi .  L’armée  d’Italie  occupait  Trieste  ,  et  pré- 
pïxàit  sa  jonction  nvt;c  U  grande  armée. 

Ue  V  icnne  ,  Napoléon  cherchait  à  combiner  et  diriger  ses  Puces  de 
mamercà  diviser  celles  de  l’ennemi,  et  à  lui  cooper  ses  retraites.  Il 
fit  jeter  sur  des  bras  du  Danube  plusieurs  ponts ,  dont  l'un  avait  deux 
cent  quarante  toises  de  largeur  :  ces  travaux,  ainsi  que  le  passage 
d  un  tel  fleuve  a  devant  ;'«n  ennemi  connaissant  les  localités  et 
»  ayant  les  hahitaus  pour  lui ,  sont  une  des  plus  grandes  opérations 
*  de  guerre  qu  il  soit  possible  de  concevoir.  # 

Mais  ie  prince  Charles  attendait  les  Français.  sur  la  rive  opposée 
avec  de  nombreuses  troupes  qu’il  s’était  attaché  h  rassembler  depuis 
sa  défaite  d  Eehmitlh,  Cnn  grande  allàire  devait  bientôt  s'engager  : 
Cé  sera  la  Inlaillc  d’ESSLING ,  mémorable,  mais  nûn  décisive;  do 
part  et  d  autre  on  déploiera  un  égal  courage,  et  l'on  pourra  de 
chaque  cote  s  attribuer  la  victoire. 

Napoléon  avait  établi  son  champ  de  bataille  entre  les  deux  vil- 
loges  d  Rssïuig  et  de  Gross-Aspcrn .  En  cet  endroit  le  Danube  est 
divise  en  plusieurs  bras  ;  ce  sont  des  lies  qui  ont  reçu  les  Français  , 
tandis  que  le  prince  Charles  ae  trouve  sur  la  rive  gauche  da  fleuve 
dans  une  position  favorable,  et  avec  des  forces  supérieures, 

Entrait  du  dixième  bulletin .  —  ES  SON  G, 

«  Le  a  i  mai  ,  à  quatre  heures  après  midi ,  l’armée  ennemie 
se  montra  ,  et  parut  avoir  le  dessein  de  culbuter  notre  avant- 
gapde  et  c.e  la  ràjfr  dans  le  fleuve  ;  vain  projet  !  Le  maréchal 
■  f  «  H'volt  fut  le  premier  attaqué  h  Gross-Aspern  par  le 
corps  du  general  Celle  garde;  il  manœuvra  avec  les  divisions 
Nlohtor  et  Legrand  ,  et  pendant  toute  Ja  soirée  lit  tourner  à  la 
r.onftis-ion  dç  I  ennemi  toutes  les  attaques  qui  furent  entreprises. 
Le  duc.  de  Wontebelio  défendit  le  village  d’Essling,  et  le  me- 
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téchai  duc  distrie,  avec  la  cavalerie  légère  et  la  division  de 
cuirassiers  Espagne,  couvrit  la  plaine  et  protégea  Enxers- 
iorf*. fci ;v-i  ve *  l’ennemi  déploya  deux  cents  pièces  de 
cenon^,  età  peu  près  quatre?»* i ngt-d i x  mille  hommes  y  com¬ 
posés  ds?  débris, de  tous  les  corps  de  Fermée»  au  inchienne* 

division  de  cuirassiers  Espagne  fit  plusieurs  belles 
charge^,  enfonça  deux  carrés ,  et  s’empara  de  quatorze  pièces 
de  cation,  Ün  boulet  tua  le  général  Espagne ,  combattant 
glorieusement  à  la  tête  des  troupes,  officier  brave,  distingué, 
et  jr^çqmmaiîdable  sous  tous  les  points  de  vue.  Le  général  de 
brigade  Fpulçrs  fut  tué  dans  une  charge, 

»  Le  général  Nansouty ,  avec  la  seule  brigade  commandée 
par  le  général  Saint-Germain  ,  arriva  sur  le  champ  de  bataille 
vers  Ja  fin  du  jour.  Cette  brigade  se  distingua  par  plusieurs 
belles  charges,  A  huit  heures  du  soir  le  combat  cessa  ,  et  nous 
restâmes  entièrement  maîtres  du  champ  de  bataille* 

«  Pendant  ïa  nuit  le  corps  du  général  Oudinot ,  la  division 
Saint-Hilaire ,  deux  brigades  de  cavalerie  légère  et  Je  train 
d 'a  rtil  1  e  ri  e  p  as  sè  re  n  t  1  es  t  ro  i  s  p  on  £  s . 

n  Lre  SS  j  à  quatre  heures  du  matin ,  le  duc  de  Rivoli  fut 
le  premier  engagé.  L’ennemi  fit  successivement  plusieurs  atta¬ 
ques  pour  reprendre  le  village.  Enfin  ,  ennuyé  de  rester  sur  la 
défensive  ,  le  duc  deRivoli  attaqua  à  son  tour ,  et  culbuta  Feu- 
nemï.  Le  général  de  division  Legrand  s’est  fait  remarquer  par 
ce  sang-froid  et  cette  intrépidité  qui  le  distinguent. 

*  général  de  division  Boudet ,  placé  au  village  d’EssIing  T 
était  chargé  de  défendre  ce  poste  important, 

w  Voyant  que  l’ennemi  occupait  un  grand  espace  de  la  droite 
â  la  gauche,  on  conçut  le  projet  de  le  percer  par  le  centre.  Le 
duc  de  Montébelîo  se  mit  à  la  tête  de  l’attaque  ,  ayant  le  gé¬ 
néral  Oudinot  à  la  gauche ,  la  division  Saint- Hilaire  au  centre , 
et  la  division  Boudet  à  la  droite.  Le  centre  de  l’armée  ennemie 
ne  soutint  pas  les  regards  de  nos  troupes;  dans  on  moment 
tout  fut  culbuté.  Leduc  d’ïstric  fit  faire  plusieurs  belles  char¬ 
ges  ,  qui  tonies  eurent  du  succès.  Trpis  colonnes  d’infanterie 
ennemie  furent  chargées  par  les  cuirassiers  ,  et  sabrées.  C’en 
était  fait  de  l’armée  autrichienne  ,  lorsqu’à  sept  heures  du 
matin  un  aide-de-camp  vint  annoncer  à  Fempereur  que  Ja 
crue  subite  du  Danube  ayant  mis  à  flot  un  grand  nombre  de 
gros  arbres  et  de  radeaux  ,  coupés  et  jetés  sur  les  rives  dans  ïes 
évenemens  qui  ont  eu  lieu  lors  de  la  prise  de  Vienne  ,  les 
ponts  qui  communiquaient  de  la  rive  droile  à  îa  petite  île,  et 
de  celle-ci  à  l’île  de  ïn-dec— Lobau  ,  venaient  dVtrc  rompus. 
Cette  crue  périodique  ,  qui  n’a  ordinairement  lieu  qu’à  la  inî- 
juin  par  Ja  fonte  des  néigês ,  a  été  accélérée  par  la  chaleur  pré- 
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malurée  qui  se  fai!  $en;ir  depuis  quelques  jours.  Tous  les  parc* 
de  réservé  qui  défilaient  se  trouvèrent  retenus  sur  la  rive  droite 
par  la  rupture  des  ponts  ,  ainsi  qu'une  partie  de  notre  grosse 
cavalerie  ,  et  le  corps  entier  du  maréchal  duc  d'Auer^taëati  Ce 
terrible  contre-temps  décida  l'empereur  à  arrêter  le  mouve¬ 
ment  en  avant.  Il  ordonna  au  duc  de  Montébello  de  garder  le 
champ  de  bataille,  qui  avait  été  reconnu ,  et  de  prendre  position 
la  gauche  appuyée  à  un  rideau  qui  couvrait  le  duc  de  Rivoli , 
et  la  droite  à  Eisiing, 

u  Les  cartouches  à  canon  et  d'infanterie ,  que  portait,  notre 
parc  de  réserve  ,  ne  pouvaient  plus  passer*  L'ennemi  était  dans 
la  plus  épouvantable  déroule  lorsqu'il  apprit  que  nos  ponts 
étalé  ut.  rompus*  Le  ralentissement  de  notre  feu  elle  mouvement 
concentré  que  faisait  notre  armée  ne  lui  laissaient  aucun  doute 
sur  cet  événement  imprévu.  Tous  ses  canons  et  ses  équipages 
d’artillerie  qui  étaient  en  retraite  se  représentèrent  sur  la 
ligne*  et  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  sept  Heures 
du  soir  il  fit  des  efforts  inouïs  ,  secondés  par  le  feu  de 
deux  cents  pièces  de  canon  ,  pour  culbuter  l'armée  française. 
Ces  efforts  tournèrent  à  sa  honte  ;  il  attaqua  trois  fois  les  villa¬ 
ges  d'Essling  et  de  Gross-Aspem ,  et  trois  fois  iï  les  remplit 
de  ses  morts.  Les  fusi  Hiers  de  la  garde,  commandés  par  le  géné¬ 
ral  Mouton,  se  couvrirent  de  gloire,  et  culbutèrent  sa  réserve, 
composée  de  tous  les  grenadiers  de  l'armée  autrichienne,  les 
seules  troupes  fraîches  qui  restassent  à  l'ennemi.  Le  général 
Gros  ht  passer  au  lil  de  l'épée  sept  cents  Hongrois  qui  s'étaient 
déjà  loges  dans  le  cimetière  dn village  d'Essling.  Les  tirailleurs 
sous  les  ordres  du  général  Curial  firent  leurs  premières  armes 
dans  cette  journée  ,  et  montrèrent  de  la  vigueur.  Le  général 
Dorserme  ,  colonel ,  commandant  de  la  vieille  garde  ,  la  plaça 
en  troisième  ligne,  formant  un  mur  tTairain  seul  capable  d'ar¬ 
rêter  tous  les  efforts  de  l'armée  autrichienne.  L'ennemi  tira 
quarante  mille  coups  de  canon,  tandis  que,  privés  de  nos 
parcs  de  réserve  ,  nous  étions  dans  la  nécessité  de  ménager  nos 
munitions  pour  quelques  circonstances  imprévues. 

h  Le  soir  (‘ennemi  reprit  les  anciennes  positions  qu'il  avait 
quittées  pour  l'attaque  ,  et  nous  restâmes  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Sa  perte  est  immense.  Les  militaires  dont  le  coup  d'ceîl 
est  le  plus  exercé  on  t  évalué  à  plus  d e  douze  mil  le  îes  morts  qu'i  l  a 
laissés  sur  le  champ  de  bataille.  Selon  le  rapport  des  prisonniers, 
il  y  a  -eu  vingt-trois  généraux  et  soixante  officiers  supérieurs 
tués  ou  blessés .  Le  feld-maréchal  lieutenant  Weber  t  quinte 
cents  hommes  et  quatre  drapeaux  t  sont  restés  en  notre  pou¬ 
voir,  La  perle  de  noire  côté  a  été  considérable  ■  nous  avons  eu 
onze  cents  tués  el  trois  mille  blessée  Le  duc  de  MontébeOo  a 
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eu  la  cuisse  emportée  par  un  boulet,  le  a*,  sur  le*  six  heures  du 
soir  :  l'amputation  a  été  faite  ,  et  sa  vie  est  hors  de  danger.  Au 
premier  moment  ou  le  crut  mort  ;  transporté  sur  un  brancard 
auprès  de  l'empereur  ,  ses  adieux  furent  touchaus.  Au  milieu 
des  sollicitudes  de  cette  journée  ,  l'empereur  se  livra  à  la  ten¬ 
dre  amitié  qu'il  porte  depuis  tant  d'années  à  ce  brave  compa- 
gnon  d'armes  ;  quelques  larmes  coulèrent  de  ses  yeux  ;  fet 1  $e 
tournant  vers  ceux  qui  l’environnaient ,  //  fallait  ,  dit-il 
que  dans  cette  journée  mon  cœur  fît  frappé  par  un  coup 
aussi  sensible  pourvue  je  pusse  mf abandonner  à  d’autres 
soins  qu’à  ceusc  de  mon  armée*  Le  duc  de  Moutébelîo  avait 
perdu  connaissance  :  la  présence  de  l'empereur  îe  fit  revenir  ; 
il  se  jeta  à  son  cou  en  lui  disant  ;  Dans  une  heure  vous  aurez 
perdu  celui  qui  meurt  avec  la  gloire  et  la  conviction  d’avoir 
été  et  d’être  votre  meilleur  ami* 

»  Le  général  de  division  Saint-Hilaire  a  été  blessé;  c'est 
un  des  généraux  les  plus  distingués  de  la  France* 

Le  soldat  a  montré  un  sang-froid  et  une  intrépidité  qui 
n'appartiennent  qu'à  des  Français, 

i*  Les  eaux  du  Danube  croissant  toujours  ,  les  ponts  n'ont 
pu  être  rétablis  pendant  la  nuit*  L'empereur  a  lait  repasser 
le  à  l'armée  le  petit  bras  de  la  rive  gauche  >  et  a  fait  pren¬ 
dre  position  dans  nie  de  In-der-Lobau  ,  en  gardant  les  têtes  de 
pont, 

»  On  travaille  à  rétablir  les  ponts  ;  on  n'entreprendra  rien 
qu'ils  ne  soient  à  Pabri  des  accidens  des  eaux  ,  et  même  de  tout 
ce  que  Ton  pourrait  tenter  contre  eux;  l'élévation  du  fleuve  et 
la  rapidité  du  courant  obligent  à  des  travaux  considérables  et  à 
de  grandes  précautions. 

«  Lorsque  ,  le  23  au  matin ,  on  fit  connaître  à  l'armée  que 
l'empereur  avait  ordonné  qu’elle  repassât  dans  la  grande  île, 
Pétonnement  de  ces  braves  fut  extrême.  Vainqueurs  dans  les 
deux  journées,  ils  croyaient  que  le  reste  de  l'armée  allait  les 
rejoindre  ,  et  quand  on  leur  dit  que  les  grandes  eaux,  ayant 
rompu  les  ponts  et  augmentant  sans  cesse ,  rendaient  le  renou¬ 
vellement  des  munitions  et  des  vivres  impossible  ,  et  que  tout 
mouvement  en  avant  serait  insensé  »  on  eut  de  la  peine  à  les 
persuader, 

*  C'est  un  malheur  très  grand  et  tout  à  fait  imprévu  que 
des  ponts  formés  des  plus  grands  bateaux  du  Danube  ,  amarrés 
par  de  doubles  ancres  et  par  des  cincjuenelles  ,  aient  été  enle¬ 
vés  ;  mais  c'est  un  grand  bonheur  que  l'empereur  ne  Tait  pas 
appris  deux  heures  plus  tard  ;  l'armée,  poursuivant  l'ennemi  , 
aurait  épuisé  ses  munitions,  et  se  serait  trouvée  sans  moyens 
de  les  renouveler. 
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»  La  bataille  d'Essljng  sera  aox  yeiiK  de^^ostiîr^ttHm.ti^uYeau 
monument  de  la  gloire  et  de  Fi nél)raulab le  t l>rm*a 
française,  y  _  :  ?  p 

Du  v*  j uia .  (  ÿ n a t o r ± \ h r h e b ü îfctiü U  lU -j  d'à é  If &  Wè ri  te bjé I f» 

(  marchai  Larmes)  est  mort  hier  à  cinq' 'hèiirei  éif  tfiktin, 
Q  uelque  tem  ps  au  p&rava  u  t  Fem  p  été  ur  s  e  la  tf  entre  ten  n  pen¬ 
dant  une  heure  avec  lui.  S,  M.  avait  envoyé^reti^iJïaV’le 
générai  Ha  p  p,  son  aide-de-oamp  ,  M.  le  Ft^nok  , 

Ynn  des  médecins  les  plus  célébrés  de  bfttoffiïâ 

étaient  en  bon,  état  ,  mais  une  fièvre  pernicieuse  avait  féit  ëti 
peu  d'heures  les  plus  funestes  progrès  ;-toui  les  ^eriOui^de  Fart 
étaient  devenus  inutiles,  S.  M*  a  ordonné  que  le^d&rps  diVdilc 
de  Montébello  soit  embaumé  ,  et  transporté  en  France  pour  y 
recevoir  les  honneurs  qui  sont  dus  à  un  rang  élevé  et  à  d  émi¬ 
nons  services.  Ainsi  a  tini  un  des  militaires  les  plus  distingués 
qu'ait  eus  la  France,  Dans  les  nombreuses  batailles  ou  il  s'est 
trouvé  il  avait  reçu  treize  blessures.  L'empereur  a  été  extrê¬ 
mement  sensible  à  cette  perte  f  qui  sera  ressentie  par  tous  les 
Français,  u 


Après  la  bataille  (PEssîing  les  deux  armées  ,  restée  dauS  ÎH  mêmes 
positions  ,  passèrent  un  mois  dans  un  état  d'observation  respective 
et  d’activité  intérieure  qui  annonçait  le  désir  commun  diV  tiôrmér  à 
cette  àfîaii  è  une  hxntë  qui  décidât  de  la  victoire  ,  éi  ^t-udétrè  de  la 
guerre.  Le  priiicé  Charles  réunissait  les  dernières  '  irmôürfe  !<JV  SoW 
pâÿsr;-fïapoîêon  faisait  exécuter  dans  les  petites  îles  du  Oamibe  d« 
TcfriiJïèâtJbris  q'üï  ont  illustré  îc  corps  frhnçall  du  géÜle.  *  '  ’  ’ 

La  jonction  dir  !  armée  d'Italie  avec  celles  tic  FAÎlrma-ue  sYiak 
bîlLctuce  :  la  Grande  armée  avait  eTirnr*»  MA  „  il  J  :u 


l  guerre  a  1  Autriche,  faisait  on  fi  a  avancer  des 
n  uufus  ,  qui  traversaient  la  Galicic  et  menaçaient  Olmntz  ;  des  vais, 
seaux  russes  avaient  même  déjà  débarque  quarante  pièces  de  «non. 
$  Trieste 'dans  le  moment  le  plus  opportun;  '.me  escadre 'anglaise 
T11  se  trouvait  aloTs  désarmée  :  Jps  défec¬ 
tions  préparées  par  l’Angleterre  et  par  ^Autriche  d  urs  plurimtrs 
JBÿg  de  l'AUcmagne  avaient  été  prévenues  et  déjouées  ■  la  Prusse,* 
intimidée,  réitérait  ses  désaveux  relativement  à  ^entreprise  dû 
abandonnait,  lui  et  scs  prétendus  compilas 
W>«  s  le  prince  Poniatowski ,  avec  m  immi 
Polonais,  avait  obtenu  de  grands  succès  dans  la  partie  Ubi  non! 
<  onür<  à  sa  valeur  et  à  sa  fidélité,  et  sa  jonction  avec  ta  adonne 
iïWé**,***»  l«I*on»Uc  s'opérer;  l’armée  d’Italie  s'avançât  dan* 


-8 

r, 

131 


(  65  ) 

l«  i  '  ;iyou  :  célébré  l’an  ni  versait^  Li  '  ha  raille  de 

MA^^o^ri’iltiiicinaittt-  Victoire 'âc  Àaab ,  mmpnrtér  pai-  h  vièc- 
foi  I  j  ci  ^l’Iic  p  et  siï  ï\  ic  ilt*  lu  capi  tu  hit  ion  de  lu  ville  du  uiêrnV  hoiu  , 
a  ue^Oe  pendant  huit  jours  par  le  généra!  l^iiriston  :  Prrsbou-g*  que 
reiwiciui  avait  eu  l 'imprudence  de  défendre  malgré  lea  sommations 
du  maréchal  Davoust,  Presbourg  était  en  ièu  :  enfin  la  maison  d’Ati  Iri¬ 
dié,  qui  neanmoins  possédait  encore  de  solides  moyens  pour  soutenir 
l% SttW4!  CIL  balançant  les  avantages,  afin  d’obtenir  une  paix  honorable* 
marcMIt  rapidement  a  sa  ruine  ;  Ih  trouble  était  dans  ses  conseils,  et 
ne  montraient  m  talent,  ni  pénétration,  ni  sagesse  : 
l'archiduc  Charles  était  le  seul  qui  suivît ,  souvent  avec  succès,  les 
règles  de  Fart  des  conduis  ;  mais  il  uVait  fempercur  des  Français  pour 
.adversaire*^  :  î>j<m<p.>iiY'ïl  .*o  t  èium;dir!j  jïoe of  Mèifi  J&;  dî, 
îfi'èti  encourage  par  tant  de  motifs  de  sécurité  que  Napoléon  ; 
tto^une  apparente  temporisation  ,  avait  ordonné  sur  le  Danube  ers 
vastéi  et  .savons  préparatifs  qui  auront  pour  résultat  la  victoire  de 
t'Vmpam,  et  dont  ou  aura  une  idée  par  ce  passage  du  vingt-qua- 
tt'ième  éuU&ïtt  >  ainsi  que  par  la  relation  qui  suit  de  cette  "loriense 
affaire, 

lïfirtït*  du^ingt-quatiième  bulletin,  —  Vienne  ,  le  3  juillet  t3o<)* 

Enfin  il  n  existe  pins  do  Danube  pour  Tannée  française  l 
le  générai  comte  Bertrand  a  fait  exécuter  des  travaux  qui"  exci¬ 
tent  Tétonnement  et  inspirent  l'admiration. 

»  $ur  une  largeur  de  quatre  cents  toises ,  et  sur  un  fleuve  le 
plus  rapide  du  monde  ,  ii  a  en  quinze  jours  construit  un  pont 
formé  de  soixante  arches  ,  où  trois  voitures  peuvent  passer  de 
front.  Un  second  pont  de  pilotis  a  filé  construit  T  mais  pour  Tin- 
fan  terîe  seulement ,  et  de  la  largeur  de  huit  pieds.  Après  ces 
deux  ponts  vient  un  pont  de  bateaux,  Tîous  pouvons  donc  pas¬ 
ser  le  Danube  en  trois  colonnes*  Ces  trois  ponts  sont  assurés 
contre  toute  insulte  ,  même  contre  l’effet  des  brûlots  et  machi- 
ïieïdncendiaires,  par  des  estacades  sur  pilotis ,  construites  entre 
les  îles  ,  dans  différentes  directions  ,  et  dont  les  plus  éloignées 
sont  à  deux  cent  cinquante  toises  des  ponts.  Quand  on  voit  ces 
îïWmett ses  travaux  on  croit  qu’on  a  employé  plusieurs  années  à 
les  exécuter  j  ils  Éont  cependant  lf ouvrage  de  quinze  à  vingt 
jôorS.Ces  beaux  travaux  sont  défendus  par  des  têtes  de  poni  ayant 
chacune  seize  cents  toises  de  développement,  formées  de  re*- 
doutes  patissadées  ;  fraisées  et  entourées  de  fossés  pleins  d'eau, 
L  de  de  Lobau  est  line  place  forte  ;  ii  y  a  des  manutentions  de 
vivres  t  eeut  pièces  de  gros  calibre  ,  et  vingt  mortiers  ou  obu- 
siéra  de  siège  en  batterie.  Visa  vis  Essîing  y  sur  le  dernier 
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pont  que  le  duc  de  liivoïi  4 
me  tête  de  pont  qui  avait 


lira  a  du  Danube  ,  est  un 


le  duc  de  liivoli  3  tait  jeter 
étè^om  - 


hier  ;  il  est  couvert  par  une 
truite  lors  du  premier  passa^ 

»  Le  général  Legrand  avec  sa  division  occupe  lc£,  bois  gn 
avant. 4ç  ïa  tête  de  pont.  L’armée  .e.mtemie  e^t  eu  bataille 
verte  par  des  redoutes  T  la  gauche  à  Lazersdoïf  ?  I*,4rfrjjg»  k 
G  ro  SS- As  perte  Quelques  légères,  fusil  lad e.$  dWa^trpO&te*  <mi 

Jicu-  ,  ;  *  ■  ri  , 

A  présent  que  le  passage  du  i->aoql>e  est  assure.,  qpe.uqs 

pouts  sont  à  l’abri  de  toute  tenta  h  vi: ,  le  sort, dv  la  monarchie 
autri.cbieiiTie  sera  décidé  dans  mie  $.eqU  aflT^ir^ 

Les  eaux  du  Danube  étaient,  le  l  juillet *(|e  qo/itr^k^s 
au-dessus  des  plus  basses,  et  de  treize  pieds  au-des^ucs  U 
pins  hautes.  La  rapidité  de  ce  fleuve  dans  cette  p&rije  e$L ,  \cv< 
des  grandes  eaux  ,  de  sept  à  douze  pieds  ;  et,  lors  de  la  hauLcin 
ipoyenne  ,  de,  quatre  pieds  sis  pouces  par  seconde,  et  plus  forte 
que  sur  aucun  autre  point.  En  Hongrie  clic  diminue  beau¬ 
coup,  et  à  l’endroit  oiiTrajan  fit  jeter  un  poat  elle  est  presque 
insensible*  Le  Danube  est  là  d’une  largeur  de  quatre IcepJ  cin¬ 
quante  toises  i  ici  il  m'est  que  de  quatre  cents*  Le  pont  de'Tca- 
jan  était  un  pont  en  pierre  fait  en  plusieurs  années*  Le  pont  de 
César  sur  le  Bhîu  fut  jeté ,  il  est  vrai ,  en  huit  jours  ;  mais 
aucune  voiture  chargée  n’y  pouvait  passer* 

vr  Les’  ouvrages  sur  le  Datiube  sont  les  plus  beau  s  ouvrages 
de  camp  àgn  e  q  ù  i  aient  j  a  m  ais  été  c  on'stru  ils  *  »  v 

ffinkt-ci/àqutème' Irtiitcïïn.  —  Wdtkcfsdüirf ,  ïcBfnîtïct  {Sotj 
■ y 

Kaiâim.i:  dî  WAÜKAU 

Zjggj l&ièiirà!  *  ïih’tio  'îîÿVinoa 

>  .*  Les  travauxdu  général  comté  Bertrand  et  du  corps  qn’il 
coxmnmâe  avaient  dès  les  premiers  jours  du  mois  dompté : 
entière  tnent  le  Danube.  S-  M,  résolut  .sur  le  champ  de  réûniï 
ion  année  dans  Fîiede  Lobau  ,dedébouçher  sur  farinée  aütri^ 
chienne,  et  de  lui  livrer  une  bataille  générale.  Ce  n’était  pas 
que  la  position  de  l’armée  française  ne  fût  très  belle  à' Vienne  ; 
maîtresse  de  toute  Ja  rive  droite  du  Danube ,  ay  ant  en  soft  pou¬ 
voir  l’Autriche  et  une  forte  partie  de  la  Hongrie, elle  se  trouvait 
da  ri  s  1  a  p  l  u  s  g  rand  e  ab  end  a  nce .  S  i  1  ’on  ép  rouv  a  it  que  1  ques  d  Mc  al¬ 
lés  pour  PapprovisioiineEnent  delà  population  de  Vie  mae  ,  cela 
tenait  à  la  mauvaise  organisation  de  l'administration  ,  à  quel¬ 
ques  embarras  que  chaque  jour  aurait  fait  cesser,  et4ux  dM- 
cultes  qüi  naissaient  naturellement  de  circonstances  telles 
ne  celles  oh  Fou  se  trouvait ,  et  dans  un  pays  oit  le  commerce 
s»  grains  est  un  privilège  exclusif  du  gouvernements -Mais 
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XtonMntmtir  «mi  séparé  de  l’armée  t.a-„emir  par  un  canal 
de  trois  nu  quatre  cents  toises  ,  lorsque  les  moyens  de  passade 
avaient  ele  préparés  et  assurés  ?  C’eût  été  accréditer  les  impos¬ 
tures  que' l’ennemi  a  débitées  et  répandues  avec  tant  dé  profn- 
S)0U  dans  son  pays  ét  dans  les  pays  voisins  ;  c'était  laisser  du 
doute  sur  les  evénemens  d’Essling;  c’était  enfin  autoriser  à  sup¬ 
poser  qb'il  y  avaitune  égalité  de  consistance  entre  deux  armées 
si  différentes ,  dont  l’une  était  animée  et  eu  quelque  sorte  ren¬ 
forcée  par  des  succès  et  des  victoires  multipliés  ,  et  l’autre  était 
découragée  par  les  revers  les  plus  mémorables,  ' 

Tous  les  renseigne  me  ns  que  l’on  avait  sur  l’armée  autri¬ 
chienne  portaient  qu’elle  était  considérable';  qu’elle  avait  été 
recrutée  par  de  nombreuses  réserves ,  par  les  levées  de  Moravie 
et  de  Hongrie,  par  tous  les  laridwerhs  des  provinces  ;  qu’elle 
avait  remonté  sa  cavalerie  par  des  réquisitions  dans  tons  tes 
cercles  ,  et  triplé  ses  attelages  d’artillerie  en  faisant  d’immenses 
levées  de  charrettes  et  de  Chevaux  en  Moravie ,  en  Bohême  ét  en 
•Hongrie.  Pour  ajouter  de  nouvelles  chances  en  leur  faveur  ,  les 
généraux  autrichiens  avaient  établi  des  ouvrages  de  campagne 
dont  la  droite  était  appuyée  à  Gross  -  Aspern  ,  et  la  gauche  à 
Enzersdorf.  Les  villages  d’Aspera,  d’Essling  et d’Enzersdorf , 
et  les  intervalles  qui  les  séparaient,  étaient  couverts  de 
redoutes  palissadées,  fraisées,  et  armées  de  piusdecent  einquante 
pièces  de  canon  de  position  ,  tirées  des  places  de  la  Bohème  et 
de  la  Moravie.  On  ne  concevait  pas  comment  il  était  possible 
qu’avec  sou  expérience  de  la  guerre  l’empereur  voulût  attaquer 
des  ouvrages  si  puissamment  défendus  ,  soutenus  par  une 
armée  qu’ou  évaluait  à  deux  cent  mille  hommes,  tant  de  troupes 
de  ligue  que  des  milices  et  de  l’insurrection ,  et  qui  étaient 
appuyés  par  une  artillerie  de  huit  ou  neuf  cents  pièces  de  campa¬ 
gne.  11  paraissait  plus  simple  de  jeter  de  nouveaux  ponts  sur 
le  Danube  ,  quelques  lieues  plus  bas ,  et  de  rendre  ainsi  inu¬ 
tile  le  champ  de  bataille  préparé  par  l’ennemi .  Mais  dans  ce  der¬ 
nier  cas  on  ne  voyait  pas  comment  écarter  les  inconvéuiens 
qui  avaient  déjà  failli  être  funestes  à  l’armée,  et  parvenir  eu 
deux  ou  trois  jours  à  mettre  ces  nouveaux  ponts  a  l’abri  des 
machines  de  l’ennemi. 

»  D’un  autre  côté  ,  l’empereur  était  tranquille;  ou  voyait 
elever  ouvrages  sur  ouvrages  dans  file  de  Lobau  ,  et  étabîir.sur 
le  même  point  plusieurs  ponts  sur  pilotis  et  plusieurs  rangs 

d’estacades  - 

n  Cette  situation  de  l’armée  française ,  placée  entre  ces  deux 
grandes  difficultés  ,  n’avait  pas  échappé  à  l’ennemi.  Il  couve- 
naît  que  son  armée,  trop  nombreuse  et  pas  asseï-mauiable  , 
s’exposerait  à  une  perte  certaine  si  elle  prenait  l’offensive;  mais 
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eu  même  temps  ü  croyait  qu*il  était  impossible  de  le  déposter 
de  la  position  centrale  où  il  couvrait  la  Bohême  ,  la  Moravie 
et  une  partie  de  la  Hongrie*  Il  est  vrai  cpe  cette  position  ne 
couvrait  pas  Vienne  ,  et  que  les  Français  étaient  en  possession 
de  cette  capitale;  mais  cette  possession  était  jusqu’à  un  certain 
point  disputée  ,  puisque  les  Au  tri  chiens  se  maintenaient  maî¬ 
tres  d’une  rive  du  Danube  ,  et  empêchaient  les  arrivages  des 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  subsistance  d'une  si  grande  cité* 

u  Telles  étaient  les  raisons  d’espérance  et  de  crainte  -,  et  la 
matière  des  conversations  des  deux  armées,  lorsque*  le 
i*T  juillet  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  l'empereur  porta  son 
quartier  général  à  Pile  de  Lobau  ,  qui  avait  déjà  été  pommée 
par  les  ingénieurs  fie  Napoléon,  Une  petite  île,  à  laquelle  ou 
avait  donné  le  nom  du  duc  de  Montebcllo  ,  et  qui  battait 
Jînzersdorf,  avait  été  armée  de  dix  mortiers  et  de  vingt  pièces 
de  dix-huit,  üme  autre  île  ,  nommée  Vile  Espagne  ,  avait  été 
armée  de  six  pièces  de  position  de  douze  et  de  quatre  mortiers* 
Entre  ces  deux  îles  o«  avait  établi  une  batterie  égale  en  force  à 
celle  de  J’île  Montebello  ,  et  battant  également  Euzersdorf.  Ces 
soixante-deux  pièces  de  position  avaient  le  même  but  ,  et  de¬ 
vaient  en  deux  heures  de  temps  raser  la  petite  ville  d’Euzcrsdorf , 
enchâsser  l’ennemi ,  et  en  détruire  les  ouvrages.  Sur  la  droite 
File  Alexandre,  armée  de  quatre  mortiers  ,  de  dix  pièces  de 
douze  et  de  douze  pièces  de  six  de  position  ,  avait  pour  but  de 
battre  la  plaine,  et  de  protéger  le  ploiement  et  le  déploiement 
de  nos  ponts, 

«  Le  7, ,  un  aide-de-camp  du  duc  de  Rivoli  passa  avec  cinq 
cents  voltigeurs  dans  File  du  Moulin  ,  et  s’en  empara.  On  arma 
cette  île  ;  ou  la  joignit  au  continent  par  un  petit  pont  qui 
allait  à  la  rive  gauche  ;  en  avant  on  construisit  une  petite 
Bêche  que  Von  appela  redoute  Petit*  Le  soir  les  redoutes 
d’Esslîng  en  parurent  jalouses  ;  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût 
une  première  batterie  que  Ton  voulait  faire  agir  contre  elles  , 
elles  tirèrent  avec  la  plus  grande  activité  :  c’était  précisément 
Fin len lion  que  Fon  avait  eue  en  s’emparant  de  cette  île  ;  on 
voulait  y  attirer  Fattcntion  de  Fermerai  pour  le  détourner  du 
véritable  but  de  l’opération, 

«  Passage  du  bras  du  Danube  a  Vile  Lobau*  —  Le  4  T  à 
dix  heures  du  soir,  le  général  Oudinot  ht  embarquer  sur  le 
grand  bras  du  Danube  cent  cinquante  voltigeurs  *  commandés 
par  le  général  Conroux.  Le  colonel  Baste  ,  avec  dix  chaloupes 
canonnières  ,  les  convoya  et  les  débarqua  au-delà  du  petit 
bras  de  File  Lobau  dans  le  Danube.  Les  batteries  de  Fennemi 
furent  bientôt  écrasées  ,  et  il  fut  chassé  des  bois  jusqu’au  vil¬ 
lage  de  Mu  ulle  u  Leu. 
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*  A  onde  heures  du  soir  les  batteries  dirigée»  contre  Ënzers- 
dorl  reçurent  fordre  de  commencer  leur  feu.  Les  obus  brûlè¬ 
rent  cette  infortunée  petite  ville,  et  en  moins  d'une  demi-heure 
les  batteries  ennemies  furent  éteintes, 

*  ^  j°  cbef  de  bataillon  Dessales  y  directeur  des  équipages 
des  ponts  ,  et  un  ingénieur  de  marine  avaient  préparé  ,  dans  le 
bras  de- file  Alexandre  ,  un  pont  de  quatre-vingts  toises  d'une 
seule  pièce  ,  et  cinq  gros  bacs, 

»  Le  colonel  Sainte— Croix  r  aide~de— camp  du  duc  de 
Rivoli,  se  jeta  dans  des  barques  avec  deux  cent  cinquante  hom¬ 
mes  ^^Ptjébàr  qua  sur  la  rive  gauche.  p  £  .  Joi 

»  Le  pont  d'une  seule  pièce  ,  le  premier  de  cette  espèce  qui 
jusqu  à  ce  jour  ait  été  construit ,  fut  placé  en  moins  de  cinq 
tainutes ,  et  infanterie  7  passa  au  pas  accéléré. 

*  Le  capitaine  Bazeîle  jeta  un  peut  de  bateaux  en  une  heure 
et  demie, 

*  Le  capitaine  PayerimofFe  jeta  un  pont  de  radeaux  en  deux 
heures. 

*  Ainsi,  à  deux  heures  après  minuit ,  Ta rmée  avait  quatre 
ponts  t  et  avait  débouché  la  gauche  à  quinze  cents  toises 
au-dessousd'Enzersdorf  T  protégée  par  les  batteries ,  etla  droiLe 
sur  Vit  ta  u.  Le  corps  du  duc  de  Rivoli  forma  la  gauche  ;  celui  du 
comte  Oudinot  le  centre,  et  celui  du  duc  d'Auerstaedt  la  ' 
droite.  Les  corps  du  prince  de  Poute-Corvo,  du  vice-roi  et  du 
duc  de  Raguse,  la  garde  et  les  cuirassiers  formaient  la  seconde 
ligne  elles  réserves.  Une  profonde  obscurité ,  un  violent  orage 
et  une  pluie  qui  tombait  par  torrent  rendaient  cette  nuit  aussi 
affreuse  qu'elle  était  propice  à  l'armée  française,  et  qu'elle 
devait  lui  cire  glorieuse* 

»  Le  5,  aux  premiers  rayons  du  soleil ,  tout  le  monde  re¬ 
connut  quel  avait  été  le  projet  de  l'empereur  ,  qui  se  trouvait 
alors  avec  sou  armée  en  bataille  sur  l’extrémité  de  la  gauche  de 
1  ennemi  y  ayant  tourné  tous  ses  camps  retranchés ,  ayant  rendu 
tous  ses  ouvrages  inutiles  T  et  obligeant  ainsi  les  Autrichiens  à 
sortir  de  leurs  positions,  et  à  venir  lui  livrer  bataille  dans 
le  lerrein  qui  lui  convenait*  Ce  grand  problème  était  résolu; 
et ,  sans  passer  le  Danube  ailleurs  ,  sans  recevoir  aucune 
protection  des  ouvrages  qu'on  avait  construits  ,  on  forçait 
J  ennemi  à  se  battre  à  trois  quarts  de  lieue  de  ses  redoutes. 
On  présagea  des  lors  les  plus  grands  et  les  plus  heureux 
résultats, 

*  A.  huit  heures  du  matin  ,  les  batteries  qui  tiraient  sur 
Euaersdorf  avaient  produit  un  tel  eifet  >  que  l'ennemi  s'était 
borné  à  laisser  occuper  cette  ville  par  quatre  bataillons*  Le 
duc  de  Rivoli  lit  marcher  contre  elle  son  premier  aide -de- 
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camp  ,  Sainte-Croix ,  qui  n’éprouva  pas  une  grande  résistance , 
s’eu  empara f  et  lit  prisonnier  tout  ce  qui  sJy  trouvait, 

»  Le  comte  Oudinot  cerna  le  château  de  Sachsengang  ^  que 
l’ennemi  avait  fortifié ,  fit  capituler  les  neuf  cents  homftjes 
qui  le  défendaient,  et  prit  douze  pièces  de  canon. 

»  ^L’empereur  fit  alors  déployer  toute  Infirmée  dans  l’irii- 
mense  plaine  d’Ëuzersdorf. 

”  Bataille  d'Enzersdorf.  —  Cependant  Tennemi  ,  ton- 
fondu  dans  ses  projets,  revint  peu  à  peu  de  sa  surprise ,  et  tenta 
de  ressaisir  quelques  avantages  dans  ce  nouveau  champ  de  ba¬ 
taille,  À  cet  effet  il  détacha  plusieurs  colonnes  d’infanterie,  tm 
bon  nombre  de  pièces  d’artillerie  et  toute  sa  cavalerie  ,  tant  de 
ligne  qu’insurges  ,  pour  essayer  de  déborder  la  droite  de  l'ar¬ 
mée  française  :  en  conséquence  il  vint  occuper  le  village  de 
Kuüendorf.  L’empereur  ordonna  au  général  Oudinot  de  faire 
enlever  ee  village,  à  la  droite  duquel  il  fit  passer  le  duc 
d’Àuerstaedt ,  pour  se  diriger  sur  le  quartier  général  du  prince 
Charles,  en  marchant  toujours  de  la  droite  à  la  gauche, 

»  Depuis  midi  jusqu’à  neuf  heures  du  soir  on  manœuvra 
dans  cette  immense  plaine'  on  occupa  tous  les  villages,  et  â 
mesure  qu’on  arrivait  à  la  hauteur  des  camps  retranchés  de 
l'ennemi ,  ils  tombaient  d’eux-mêmes,  et  comme  par  enchan¬ 
tement  ;  le  duc  de  ïtiroîî  les  faisait  occuper  sans  résistance. 
C’est  ainsi  que  nous  nous  sommes  emparé  des  ouvragés  d’Ess- 
linget  de  Gross-Àspern ,  et  que  le  travail  de  quarante  jduirâ  n’a 
été  d’aucune  utilité  à  l’ennemi.  Il  lit  quelque  résistance  au  vil¬ 
lage  de  Baschdorf ,  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  attaquer 
et  enlever  par  les  Saxons.  L’ennemi  fut  partout  mené  battant, 
et  écrasé  par  la  supériorité  de  notre  feu  ;  cet  immense  champ 
de  bataille  resta  couvert  de  ses  débris. 

»  B  a  ta  t  lie  de  W AC  a  am  .  —  Y  i  vem  ente  fïray  é  d  es  p  rog  rës  de 
l’armée  française ,  et  des  grands  résultats  qu’elle  obtenait  près™ 
que  sans  clforts ,  I  ennemi  fit  marcher  toutes  ses  troupes ,  et  à 
six  heures  du  soir  il  occupa  la  position  suivante  :  sa  droite  de 
Sladelau  à  Gérasdorf  ;  son  centre  de  Gérasdorf  k  Wagram  ,  et 
sa  gauche  de  Wagram  à  Neusiedel,  L’armée  française  avait  sa 
gauche  à  Gross-Aspern  ,  son  centre  à  Ptaschdorf  ,  et  sa  droite 
a  Glinssendorf.  Dans  cette  position  la  journée  paraissait  presque 
finie,  et  il  fallait  s’attendre  à  avoir  le  lendemain  une  grande 
bataille  ;  mais  on  l’évitait  ,  et  on  coupait  la  position  de  l’en¬ 
nemi  en  l’empêchant  de  concevoir  aucun  système  si  dans  la 
nuit  on  s’emparait  du  village  de  Wagram  :  alors  sa  ligne,  déjà 
immense,  prise  à  fa  hâte  et  par  les  chances  du  combat  ,  lais¬ 
serait  errer  les  différons  corps  de  ï’armée  sans  ordre  et  sans 
direction  ,  et  on  en  aurait  eu  bon  marché  sam  engagement 
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sérieux.  L'a  l  ta  q  m  de  W  ag  ram  eut  lieu;  nost  ro  u  pe  s  c  m  p  or  le  ren  t 
ce  village  ;  mais  une  colonne  de  Saxons  et  une  eolorme  de 
Français  se  prirent  dans  l'obscurité  pour  des  troupes  ennemies  , 
et  cette  operation  fut  manquée, 

»  On  se  prépara  alors  à  la  bataille  de  Wagram.JÏ  paraît 
que  les  dispositions  du  général  français  et  du  généra!  autrichien 
furent  inverses.  L’empereur  passa  toute  la  nuit  à  rassembler 
ses  forces.sur  sou  centre  T  où  il  était  de  sa  personne  ,  à  une 
portée  de  canon  de  Wagram.  À  cet  effet  le  duc  de  Ri  v  ch  se 
porta  sur  la  gauchè  d’Àderklau ,  eu  laissant  sur  Aspern  une 
seule  division,  qui  eut  ordre  de  se  replier  en  Cas  d'événement 
sur  Trie  de  Lobau.  Le  duc  d’Àuerstàedl  recevait  l’ordre  de 
dépasser  le  village  de  Groashoffcn  pour  s  approcher  du  centre.  Le 
général  a  u  L  ri  c  liien  ,  a  u  c  on  traire ,  a  ’ffai  Hissait  son  ce  h  tre  pour 
garnir  et  augmenter  ses  extrémités  ,  auxquelles  il  donnait  une 
nouvelle  étendue. 

»  Le  G ,  à  la  pointe  du  jour,  le  prince  de  Prmle-Corvo 
occupa  la  gauche ,  ayant  en  seconde  ligne  îe  duc  de  Rivoli,  Le 
vice-roi  le  liait  au  ceulre,  oii  le  corps  du  comte  Oudinot ,  celui 
du  duc  de  Raguse,  ceux  de  la  garde  impériale  et  les  divisions 
de  cuirassiers  formaient  sept  ou  huit  figues. 

Le  duc  d’Auerstaedt  marcha  de  la  droite  pour  arriver  au 
centre.  L'ennemi,  au  contraire,  mettait  le  corps  de  lïelle- 
garde  en  marche  sur  Stadelau.  Les  corps  de  Çollowrath ,  de 
Lichtenstein  et  de  liillcr  liaient  cette  droite  a  la  position  de 
Wagranx,  ou  était  le  prince  de  Hohenzollern  ,  et  a  î'extiwtité 
de  la  gauche  ,  à  Neusiedel  ,  ou  débouchait  le  corps  de  Rose m~ 
berg  ,  pour  déborder  également  le  duc  d’Auerstaedl .  Le  corps 
de  Rosemberg  et  celui  du  duc  d’Àuerstaedt,  faisant  un  mou¬ 
vement  inverse  ,  se  rencontrèrent  aux  premiers  rayons  du 
soleil ,  et  donnèrent  îe  signa!  de  la  bataille.  L’empereur  se  porta 
aussitql  sur  ce  point  ,  fît  renforcer  le  duc  d’ÀuersIaedl  par  ta 
division  de  cuirassiers  du  duc  de  Padoue ,  et  fit  prendre  le  corps 
de  Rosemberg  en  flanc  par  une  batterie  de  douze  pièces  de  îa 
division  du  générai  comte  de  Nansouty.  En  moins  de  trois 
quarts  d’heure  le  beau  corps  du  duc  d’Auerstaedt  eut  fait  raison 
du  corps  de  Rosemberg  Je  culbuta,  et  le  rejeta  au-delà  de  INeti- 
siedd  ,  après  I  ui  avoir  fait  beaucoup  de  mal  - 

»  pendant  ce  temps  la  canonnade  s’engageait  sur  toute  la 
ligue  ,  et  les  dispositions  de  l’emiemî  se  développaient  de 
luümenLen  moment;  toute  sa  gauche  se  garnissait  d’artiîléric  :oti 
eiUdit  que  le  générai  autrichien  ne  se  battait  pas  pour  la  vic¬ 
toire,  mais  qu'il  n  avait  en  vue  que  îe  moyen  d’en  profiter, 
fie  lie  disposition  de  l'ennemi  paraissait  si  insensée  que  l’on 
c  raignait  quelque  piège  ,  et  que  l’empcrcnr  différa  quelque 
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temps  avant  d’ordonner  les  faciles  dispositions  qu’il  avait  à 

la  ire  pour  annuler  celles  de  l'ennemi  et  les  lui  rendre  funestes. 
raorrt-  —  -i  -  n  '  i’  i  .  ^  ’ 


r —  .amsun- 

^^ucrstuecJt. 

*  Srm' ces  ;'ltrefaït«  on  vint  prévenir  que  l’ennemi  attaquait 
avec  fureur  le  y. liage  qu’avait  enlevé  le  duc  de  Rivoli  ;  que 
mitre  gauche  était,  débordée  de  trois  mille  toises  ;  qu'une  vive 
canonnade  se  faisait  déjà  entendre  à  Gross-Aspern ,  et  que  l'in¬ 
tervalle  de  Gross-Aspern  à  ‘Wagram  paraissait  couvert  d’une 
immense  ligne  <1  artillerie.  Il  n’y  eut  plus  à  douter  ;  l’ennemi 
commettait  une  énorme  faute  :  il  ni* t’aoT&cai  t 


disposer  tes  divisions  Eroussïér  et  Lâmarque  en  colonne  d’at¬ 
taque  ;  il  les  ht  soutenir  par  la  division  du  général  Nansouly  , 
par  la  garde  a  cheval  ,  et  par  une  batterie  de  soixante  pièces  de 
la  garde  et  de  quarante  pièces  des  différais  corps.  Le  générât 
comte  de  Launston  ,  à  la  tète  de  cette  batterie  de  cent  pièces 
d  art,  lene, marcha  au  trot  à  l’ennemi ,  s’avança  sans  tirer  jus¬ 
qu  a  la  demi-portec  du  canon,  et  là  commença  un  feu  prodi- 
c*'ul  *  l’ennemi ,  et  porta  la  mort  dans  ses 
rangs.  Le  généra j  Macdonald  marcha  alors  au  pas  de  charge. 
Le  general  de  division  Heille,  avec  la  brigadede  fusilliers  et' de 
tirailleurs  de  la  garde,  soutenait  le  général  Macdonald.  La 
f  J  ;  f'm*.  f11  T-I*  cha«ÎS®“eu‘  front  pour  rendre  cette  atta- 
,1  J  i"1  31  j  ;  e  ^.a,,s  un  CJ in— d’œil  le  centre  de  l’ennemi  perdit 
H ^!vede.terr7!mÀSa-dmitc,’  ^Pouvaï)(ée ,  sentit  le  danger  de 
I  e^dnr  r-*  efe.?etmt  l^acae  )  et  rétrograda  en  grande  hâte, 
du  rl  .Z  Rl?.'  i1attafïlla  a,ors  er>  tête.  Pendant  que  la  déroute 
t:r  Ze7Ttl  3  CO,lstf'rnatio11  et  forçait  les  mouvemens  de 
le  dnr  d'A  >  M  SaL,che  ëtail  atlaquéeet  débordée  par 

mité  «  Ttafdt  '({üi  *nit  enlevé  Neusicdel ,  et  qui ,  étant 
Urnu-e'  Ur«  f  Ç aJe.a,!  j  marchait  sur  Wagram,  La  division 
fl'^v  l3  ,ls,on  fTl,dtn  se  sont  couvertes  de  gloire. 

If,s  ,g  JV  /  -a  °”  ^  dix.  heuresd°  matin,  et  les  hommes 

q«é  la  SS  S16"1  <1UC  ‘a  i0Un,&  élait  ^ddéc  ’  ct 

à  rattî^fl  ^  .°udl,)6t marcha  sur  Wagram  pou  r  aider 

i,„  ,ori  q  a  “  d.°C  ‘!^crst;icdt-  11  ?  réussit,  et  enleva  cette 
duil htl.m mP  ^f1 ^ ^es  d l.x.  l’ennemi  ne  sé lia  liait  plus 

*  fas^i  d  rctri"lc  >  dçi  midi  elfe  était  prononcée  ,  et  sc  fai- 
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Mit  teq désordre  ,  cbbéautoup  avant  !a  nuit  l'ennemi  était  hgrs 
Je  vue.  Ni>Lre  gauche  était  placée  il  JeteLéc  et  Ebersdort  r 
notre  centre  sur  Übcrsdorf ,  et  la  cavalerie  de  notre  droite  avait 
des  postes  jusqu'à  Sonkirchcn. 

n  Le  *j  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  l'armée  était  en  mouvement  f 
.et  marchait  sur  Korneubourg  et  Wulkersjorf ,  et  avait  des 
postés  sur  Nicolsbourg,  L'ennemi  ,  coupé  de  la  Hongrie  et  de 
la  Moravie  ,  se  trouvait  acculé  du  côté  delà  Bohême  * 

»  Tel  est  le  récit  de  la  bataille  de  Wagram ,  bataille  déci¬ 
sive  ,  et  à  jamais  célèbre  ,  ou  trois  k  quatre  cent  mille  hom¬ 
mes,  douse  à  quinze  cents  pièces  de  canon  se  battaient  pour 
de  grands  intérêts  ,  sur  un  champ  de  bataille  étudié  ,  médite  , 
fortifié  par  l'ennemi  depuis  plusieurs  mois.  Dix  drapeaux , 
quarante  pièces  de  canon,  v  ingt  mille  prisonniers,  dont  trois  ou 
düâtte  cêpts  ofïiciers ,  et  bon  nombre  de  généraux  ,  de  colonels 
et  de  majors,  sont  des  trophées  de  cette  victoire.  Les  champs  de 
bptatné  sont  couverts  de  morts,  parmi  lesquels  on  trouve  les 
coéSs  dg  plusieurs  généraux  ,  et  entre  autres  d'un  nommé  Nor- 
Français  traître  a  sa  patrie*  qui  avait  prostitué  ses 
taiciu  contre  elle. 

£  Tous  les  blessés  de Fc  n  lierai  sont  tombés  en  notre  pouvoir: 
cèux  qu’il  rivait  évacués  au  commencement  de  Faction  ont  été 
trouvés  dans  les  villages  environnans.  On  peut  calculer  que  3e 
rêstïliht  de  cette  bataille  sera  de  réduire  l'armée  autrichienne  k 
inôtiis  de  soixante  mille  hommes. 

«  Nptrè  perte  a  été  considérable  ;  on  l'évalue  h  quinze  cents 
JïPihifiés  tués ,  et  à  trois  ou  quatre  mille  blessés. 

n  Le  duc  dis  trie,  au  moment  où  il  disposait  l'attaque  de  la 
cavalerie,  a  eu  son  cheval  emporté  d'un  coup  de  canon;  le  bon- 
Ut  bât  tombé  sur  sa  selle ,  et  lui  a  fait  une  légère  contusion  à  la 
cuisse. 

»  Le  général  de  division  La  salle  a  été  tué  d'une  balle.  C'était 
un  officier  tin  plus  grand  Mente  , et  Ftin  de  ms  meilleurs  géné¬ 
raux  de  cavalerie  légère. 

ït  Xé  général  bavarois  de  Wrede  ,  et  les  généraux  Seras , 


J^e  gener 
Pkr^  L> 

£JÛI< 


Ïj6S  imijMIÎ  UC  M3  piiuç  J^aujuiçim  t  L.  ^VJ  MIMVMM,  , 

colonel  Sainte- Ooix,  ont  aussi  été  blessés.  L'adjudantcomman- 
dMit  IfThnéat  a  été  tué.  Le  colonel  du  neuvième  d'infanterie  de 


sprat 

ligue  est  resté  sur  le  champ  de  bataille  :  ce  régiment  a'est  cou¬ 
vert  de  gloire. 

^'état-major  fait  presser  l'état  de  nos  pertes. 

»  tî ne  circonstance  particulière  de  cette  grande  bataille  , 
k*est  que  ïes  colonne  ^  les  plus  rapprochées  de  Vienne  n'en  étaient 
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pas  à  douze  cents  toises;  la  nombreuse  population  de  cette 
capitale  couvrait  les  tours  ,  les  clochers  ,  les  toits  ,  les  monti¬ 
cules  ,  pouretre  témoin  de  ce  grand  spectacle. 

»  L’empereur  d’Autriche  avait  quitté  Wolkersdorf  le  6,  à 
cinq  heures  du  matin,  et  était  monté  sur  un  belvédère,  d’oh  il 
voyait  le  champ  de  bataille  ,  et  où  il  est  resté  jusqu  a  midi  II 
est  alors  parti  en  toute  hâte. 

»  Le  quartier  général  français  est  arrivé  à  Wolkersdorf  dans 

la  matinée  au  » 


On  lit  encore  dans  les  ùûâeüni  postérieurs  (  Ü  y  en  a  eu  trente 

dans  eettc  guerre  )  : 

«  La  retraite  de  Fermerai  est  une  déroute  ;  ou  a  ramasse  une 
partie  de  ses  équipages  ;  ses  Messes  sont  tombés  eu  notre  pou¬ 
voir;  on  en  compte  déjà  au-delà  de  cloute  mille  ;  tous  les  vil- 
ages  en  sont  remplis  ;  dans  cinq  de  ses  hôpitaux  seulement  on 
en  a  trouve  plus  de  six  mille. 

*  .....Vingt  villages ,  les  pîus  considérables  de  la  belle  pla  me 

e  Êt  tels  qu’on  eu  voit  aux  environs  d’une  grande 

capitale  ,  ont  été  brûlés  pendant  Ja  bataille  Ûc  Wagram 

:  abandonne  îa  Moravie  et  la  Hongrie  ,  et  se 

retire  en  Bohême. 

*  **•"*  p  Taprès  tous  les  renseigne  me  ns  qui  ont  été  pris  ,  la 
maison  d  Autriche  se  préparait  à  Ja  guerre  depuis  près  de 
quatre  uns  ,  c  est  à  dire  depuis  la  paix  de  Presbourg,  Son  état 
militaire  lui  a  coûté  ,  pendant  trois  années,  trois  cents  mi  II  ion  s 

e  trancs  chaque  année  ;  aussi  son  papier-monnaie  ,  qui  ne  se 
montait  qu’à  un  milliard  de  francs  lors  de  la  paix  de  Presbourc, 
passe-lHÏ  aujourd’hui  deux  milliards. 

*  La  maison  d’Autriche  est  entrée  en  campagne  avec 
soixante-deux  régfmeus  de  ligne  ,  dix-huit  régimens  de  fron¬ 
tières,  quatre  corps  francs  ou  légions,  ayant  ensemble  un  pré¬ 
sent  sous  les  armes  de  trois  cent  dix  mille  hommes  ;  cent  cîn- 
q  u  an  te  bataillons  de  landwerhs  *  commandés  par  d’anciens 
oliiacrs ,  et  exercés  pendant  dix  mois ,  formant  cent  cinquante 
m  l.  hommes  ;  quarante  mille  hommes  de  P  insurrection  hon¬ 
groise  ,  et  soixante  mille  hommes  de  cavalerie,  d’artillerie  et 
de  sapeurs  ;  ce  qui  a  porté  ses  forces  réelles  de  cinq  à  sixctfut 
radie  hommes.  Aussi  la  maison  d’Autriche  se  croyait-elle  sûre 
de  ïa  victoire  ;  elle  espérait  balancer  les  destins  de  la  France  , 
lors  même  que  tontes  nos  forces  auraient  été  réunies  ,  et  elle 
ne.  doutait  pas  qu’elle  ne  s’avançât  sur  le  Rhin  ,  sachant  que  la 
majeure  partie  de  nos  troupes  et  nos  pîus  beaux  régiment 
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élaient  eu  Espagne*  Cependant  ses  armées  sont  aujourd'hui 
réduites  à  moins  du  quart  *  lundis  que  l'armée  française  ,eil 
double  de  ce  quelle  é  tait  à  fia  Lisbonne. 

«  Ces  efforts  la  maison  d’Autriche  ii’a  pu  les  faire  qu’une 
fois;  c’est  un  mîraqîe  attaché, au  papier-monnaie  :  le  numéraire 
est  si  rare  qjie  fou  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  dans  les  étals  de 
celte  monarchie  soixante  raillions  de  francs'  en  especes  ;  c^eslce 
qui  soutient  le  papier-monnaie  ,  .puisque  près  de  deux  mil¬ 
liards ,  qui ,  moyennant  la  réduction  an  tiers  >  ne  valent  que  px 
à  sept  cents  millions  f  ne  sont  que  îe  signe  necessaire  a  ja* cir¬ 
culation* 

. . À  présent  que  la  monarchie  autrichienne  est  sans 

espérance  ,  ce  serait  ma)  connaître  le  caractère  de  ceux  qui 
t’ont  gouvernée  que  de  ne  pas  s’attendre  qu’ils  s’humilieront 
comme  ils  le  firent  après  la  bataille  dJÀuslerliU.  Â  cette  épo¬ 
que  ils  étaient  ^  comme  aujourd’hui ,  sans  espoir  ,  et  ils  épui¬ 
sèrent  les  protestations  et  les  sermens.  v  s 

En  effet,  dans  la  journée  du  10  juillet ,  Vefnperçnr  d'Autricfie 
envovs»  auprèi  de  Napoléon  le  prince  Jean  de  Lichtenstein  pour 
obtenir  une  suspension  d’armes  ;  elle  fut  signé  le  iï,  devant  Znaim. 

Les  conFérencci  pou  Ha  paix  commencèrent  îm  média  Le  ment  entre 
les  ministres  respectifs  des  deux  puissances.  Elles  durèrent  trois 
moi#,  pendant  Usquch  Napoléon  continua  d'habiter  le  palais  impé¬ 
rial  de Schcenbrunn,  dTou  il  rendit,  assisté  du  Conseil  d'état ,  des 
décrets  relatifs  à  l'administration  de  Son  Empire  et  aux  besoins  de  sa 
publique.  C'est  a  Schcenbrunn  qu'il  apprit  l’expédition  anglaise  de : 
fEieaut*  (  Voyez  plus  loin.  J  C’est  encore  là  que  fut  négocié  et  con¬ 
senti  ,  éomnae  une  condition  secrète  de  la  paix ,  le  mariage  de  l'ai- 
chidurhesse  Marie- Louise  avec  Fempcreuf  des  Français,  événement 
qui  commencera  la  chaîne  des  malheurs  et  enfin  la  décadent  e  de 
V Empire  français  et  de  son  chef. 

Napoléon  marqua  les  premiers  moutons  de  son  séjour  à  Schftyj- 
brimjL  par  des  décrets  qui  accordaient  aux  chefs  et  aux  soldats  dq  la 
grande  armée  les  récompenses  dues  à  leur  dévouement  et  à  leur  iné¬ 
branlable  courage  :  des  baron ics  et  des  dotations*  des  titres?  <|<JV 
grades  ou  des  pensions,  rétoile  de  l’honneur  enfin  ,  voilà  cc\  qui  ^ 
selon  son,  rang  et  sou  mérite,  était  décerné  au  pàts  brave  dc.cbaquftb 
corps,  de  chaque  régiment  ?  et  meme  de  chaque  compagnie.  Entoure: 
de  tant  de  héros  et  de  serviteurs  fidèles.  Napoléon  semblait  craindre 
de  ne  plus  posséder  ûsscü  de  moyens  de  reconnaissance  et  d  énuda- 
tien;  il  créa  un  ordre  des  Trois  Toisons  d*  Or ,  d  s  en  déclara  le 
grand  maître  .  sans  doute  comme  heritier  de  la  triple  pùri^ncc  qui 
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f0ndi  leS  0tthes  v,uillis  te  *»  Toison  d’Or  ;  mais  mte 
vZirSTT:  rIraicl',C'  et  ll  ™  point  :  iedéerrtqai 

inmSm  t  dU  'T  U>  mi'W  jüUr’  Par  uat‘  Plus 

inspiration ,  et  (i  TOuiant  constater  par  un  monument  durable ‘la 
satisfaction  qu  J  avait  éprouvée  de  inconduite  du  peuple  et  de  In 
-  grande  armée ,  «  Napoléon  décréta  qu’il  serait  élevé  &  tPilfii’ e«JP 
le  terre-plein  du  pont  Neuf ,  «un  obélisque  en  granit  de  Cherbourg 
.  de  cent  quatre-vingts  pieds  d’élévation,  avec  cette  inscription  : 

empereur  JYapoleon  au  peuple  jrant-aù.  „  Enfin  il'  adrUa  k 
ménagé  suivant  au  Sénat j  î 

•  "  S^nQteuri>  nous  avons Jugé  utile  de  reconnaître  par  Ses 
ee  impenses  éclatantes  les  services  qui  nous  ont  ctéspétiàlemerit 

doKm.fcb^J  HdC''nie'eiCampfS"e  p3r  1,05  cousi"s  ,e  f*«»ce 

00.  JNeutcIiatel  et  les  maréchaux  ducs  d’Aucrstacdt  et  de  Rivoli 

JNqus  avons  pense  d  ailleurs  qu’il  convenait  de  consacrer  le  sou¬ 
tane  ’  ““““«Wc  pour  nos  peuples,  de  ces  grandes  circons- 
aces  ou  nos  armées  nous  ont  donné  des  preuves  signalées  de 
leur  bravoure  et  de  leur  dévouement ,  et  tontee  L  tendait 

la  trlfire^t  T  ?  dans  ia  ?“•“*««  était  conforme  à 

a  gloite  et  aux  interets  de  notre  couronne* 

j  US  ?vons  en  conséquence  érigé  en  principauté  ,  sous  le 

l  de  P^ncipautc  de  W agram ,  le  château  de  Chambord 

que  nous  avons  acquis  de  la  Légion-d’Honneur ,  avec  les  parcs 

et  forets  qui  en  dépendent,  pour  être  possédée  par  notre  cousin 

e  p™  te  NeufcMtel  et  scs  descendes,  au*  clauses  et  condi- 

tions  portées  aux  lettres  patentes  que  nous  avons  ordonné  à 

dier  naTle  ci0 £ET  archlch,anceilerdo  l’^pire  de faireexpé- 
£?  r“,lse,!  Ju  sceau  des  litres. 

/;nf  eTn.pn'(,c‘Pauté-  sous  ,c  tih»  de  princi- 
paute  a  Eckmrdk, le  cliâteau  de  Brulh,  que  nous  avons  acquis 

oonr  If  gl0^.lo,,near .  avec  domaines  qui  eu  dépendent , 
Le, h  1,  Posscdee  l>ar  Ilotre  cousin  le  maréchal  duc  d’Aucrs- 
1  ,  5CS  ^  osccndaiis  ,  aux  clauses  et  conditions  portées  aux 

lettres  patentes  qu,  lu,  seront  également  délivrées. 

,  "  ,  ,UIS  J»  cu  temps  érige  eu  principauté,  sous  le 

nous  dalrmCVUié  ES*l£nS ’  te  Cll5tea«  **Vh oqars,  que 
nous  avons  egalement  acqu, s  de  la  Légion-d  Honneur,  avec  ses 

nXécha“Cdnrd  n‘  eSi:  P°Ul'  te*  Pos^dée  par  notre  cousin  le 
drilr  dC  Rlï?!l  Ct  scs  tescend^ ,  aux  clauses  et  con¬ 
ditions  portées  aux  lettres  patentes  qui  lui  seront  délivrées. 

dcKdi.,rS  aV°nS  E“  deS  mesures  l>our  lIue  les  domaines 
desd  tes  prinmpaulcs  soient  augmentés  de  manière  à  ce  que 

f  !aires  ct  leur;i  desceudaus  puissent  soutenir  dignement  le 
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nouveau  titre  que  nous  leur  avons  conféré  ,  cl  ce  an  moyen  des 
dispositions  qui  nous  sont  compétentes. 

»  Notre  intention  est  ,  ainsi  cpj’il  est  spécifié  dans  nos 
lettres  patentes  ,  que  les  principautés  que  nous  avons  érigées 
en  faveur  desdits  titulaires  ne  donnent  à  euxetà  leurs  descen- 
dans, d'acres  rangs  et  prérogatives  que  ceux  dont  jouissent  les 
ducs*  parmi  lesquels  ils  prendront  rang  selon  Ja  date  de  l’érec¬ 
tion  des  titres* 

»  Donné  en  notre  camp  impérial  de  Schoenbmnn  ,  le 
i5  août  1809.  iS’igttdNAPQLÉoir.  » 


,  U  paix  fut  s^gnfe  h  Vienne  le  i4  octobre,  et  ratifiée  le  ï£. 

Ce  même  jour,  étant  k  la  parade.  Napoléon  faillit  a  être  assassiné  par 
un  individu  à pebe  âgé  de  dix-huit  ans,  qui  ambitionnai  t  ainsi  le  titre 
de  saüyeur  de  dJ Ikmagne  et de t Europe.  L  attitudede  ce  jeune  homme, 
plus  impudente  quVssurée*  son  obstination  à  vouloir  parler  direc¬ 
tement  a  f empereur  des  Français,  avaient  éveillé  des  soupçons;  on 
f  arrêta,  il  avait  sur  lui  un  grand  couteau  de  cuisine  bien  affilé',  quel- 
ques  pièces  dToi>  et  le  portrait  d'une  jeune  tille.  Il  comprenait  peu  !ç 
français.  Interrogé  en  Allemand  devant  Napoléon  par  le  général 
Rapp,  et  examiné  par  le  docteur  Confisait,  qui  le  jugea  en  fort  bonne 
santé,  il  répondit  être  ÆEtforfch,  et  fils  d'un  ministre  protestant; 
que  le  portrait  trouvé  sur  lui  était  celui  de  sa  meilleure  amie  ;  qu'il 
tétait  introduit  dans  Schcenbrutin  avec  la  fermé  résolution  de  tuer 
rvpftntutur  de  son  pays  j  qu’ayant  seul  conçu  son  projet,  il  ne  lavait 
confié  à  personne,  et  qu'il  tfe&écu  ferait  plus  tard  si  on  lui  laissait  la 


vie.  Fous  tuer  r  des  (pas  un  crime ,  dit- il  a  Napoléon  ,  mais  un  devoir, 
f pie  d'autres  vmù  Allemands  empliront  après  moi.  Ce  malheureux  , 
que  Napoléon  aurait  voulu  traiter  comme  un  fou  ou  un  illuminé* 
refusa  dédaigneusement  le  pardon  qu’on  lui  offrit.  Il  ne  fit  aucune 
révélation,  et  mourut  avec  courage,  victime  de  ces  déelamateurs 
froidement  enthousiastes  qui  infestent  l'Allemagne,  soumettant  le 
patriotisme  aux  calculs  dune  sèche  analisé,  et  donnant  le  nom  de 
/d^MiopAjeatixmoustmcux  enfantemens  delcuv  imagination  malade. 
En  France  ce  jeune  homme  serait  devenu  un  héros.  Au  moment  de 
le  fusiller  on  loi  annonça  que  la  paix  était  laite  ;  aussitôt  il  manifesta 
ime  joie  vive,  et  mourut  en  criant  vive  la  paix,  vive  i1  Allemagne. 

Cet  événement  fit  une  grande  impression  sur  l'esprit  de  Napoléon  * 
souvent  depuis  U  ch  parla,  et  laffoctation  qu  il  mettait  à  ne  paraître 
pas  y  attacher  de  l'importance  montrait  précisément  combien  il  en 
avait  été  frappe, 

ApnsY'ïîdïangc  des  yaÜfifcaÜois  Kapok-un  quitta  Sriia-iibmnn  ;  il 
idail  de  retour  a  Fontainebleau  le  a5  octobre. 


(  )• 
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liuiçwhtçs  eqitmfïoîw  ii/i  traité  ns  paix  JÙpra  à'!£V*n/j* 
i - -•  À.  '+':':  •  •  -7«r  t*j  oefo/tf’é-  '  *8o»jf,-  .  .  .-  - 

.*  :  ': •  *  **  --. 

,  a  La  présente  paix  »  conclue  entre  l'empereur  des  Français 
et  l'empereur  d'Autriche,  est  déclarée  commune  aux  rois  d'Es- 
ptigtiéy-de  Hollande  ,  de  Naples,. .de  Bavière  4  de  Wurtem¬ 
berg  ,  de  Sa  se  ,  et  à  tous  les  princes  de  b  CôüfedéTaüQîï  du 
Rhin.; 

»  L’empereur  d’Autriche  cède,  et  abandonne  à  L’empereur  des 
Français  ,  pour  en  être  disposés  par  ce  dernier;  111  les  pays  de 
Saîzbourget  de  BerchtoUgadera  ;  la  partie  dq  la  Haute- Autri¬ 
che  siluée'îïù-deîà  d’une  ligne  partant  du  Danube  auprès  du 
viîfcgè  de  Strass  ,  de  là  la  rouLe  jusqu’à-  Schwamladt  ,  sur 
lî^lar  j  et  continuant  en  remontant  le  cours  de  cette  rivière  et 
du  lac  de  ce  nom  jusqu'au  point  où  ce  lac  touche  la  frontière 
du  pays  df  Sal^bourg  ;  i°|  le  comté  de  Gorice  ,  le  territoire 
de  Môntefaïcqne ,  le  gouvernement  et  la  ville  de  Trieste  ,  la 
Cèrniple  avec  ses  enclaves  sur  le  golfe  de  Trieste  ,  le  cercle  de 
Willach  en  Carmthie  ,  et  tous  les  pays  situés  à  la  droite  deda 
Saxe  ,  en  parlant  du  point  où  cette  rivière  sort  de  la  Larmoie  , 
ét  la  suivant  jusqu’à  ta  frontière  de  la  Bosnie  ;  Zu  enfui  la, sei¬ 
gneurie  de  .ft&dzünft  ,  enclavée  dans  le  pays  des  Grisons* 

y*.  L’empereur  d’Autriche  cède  et  abandonne  au  roi  de  Saxe 
les  enclaves  dépendantes  de  la  Bohême  et  comprises  dans  le 
royaume  de  Saxe  ;  il  cède  également  au  roi  de  Saxe,  pour  être 
réunie  au  duché  de  Varsovie  ,  toute  îa  Gai iicie  orientale  ?  ou 
N  ou yelj^-Galii oie* 

„  L’empereur  d'Autriche  cède  et  abandonne  à  l’empereur  de 
Russie  ,  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l'ancienne  Gallicie  , 
ûu  territoire  renfermant  quatre  cent  mille  âmes  de  population, 

»  L’empereur  des  Français  s’engage  à  ne  mettre  aucun 
empêchement  au  commerce  d’importation  et  d'exportation  de 
r-Au  triche  par  le  port  de  Fi  mue  ,  sans  que  cela  puisse  s'enten¬ 
dre  des  marchandises  anglaises,  ou  provenant  du  commerce 
anglais.  On  examinera  s’il  peut  être  accordé  quelques  avan- 
ifeges  au  cotimiçrce  autrichien  dans  les  autres  ports  cédés  par 
lé  présent  traité. 

»  L’empereur  des  Français  garantit  Fin  tégriîé  des  possessions 
dp  l'empereur  d'Autriche  dans  l'état  ou  elles  se  trouvent  d'a^ 
près  le  présent  Ira  dé. 

»  L’empereur  d’Âu  triche  reconnaît  tous  les  change  mens  sur¬ 
venus  ou  qui  pourraient  survenir  en  Espagne  ,  eu  Portugal  et 
en  ïlalie^ 

»  L'empereur  d'Autriche ,  voulant  Concourir  au  retour  delà 
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paix  maritime  ,  adhère  au  système  prohibitif  adopté  par  la 
France  et  la  Russie  vis  à  vis  de  l’Angleterre  pendant  la  guerre 
maritime  actuelle.  Il  fera  cesser  tontp  relation  avec  la  Grande- 
Rretagne ,  et,  se  mettra  a  l’égard  du  gouvernement  anglais  dans 
la  position  oh  il  était  avant  la  guerre  présent'.  « 


.(•Cette,  paix  îmu  ^Autriche  fiit  de...  la  yjl  atcor(l^  k  j, 

SiicJe  par  la  ut,  il  par.  ta  Bu.?siç,  ) 
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IVî  -,  ^  -  .  Q'Y-w  i  j>i  rriil 

ftipolt'oii  vt.nl  U  St^œnbrtintt ,  dkUnE  la  pais  *  rAuhjfche 
InrsipH»  l’Anglctrai;  cette  diversÎAa  ‘t#div*  gtjf;iî*cijjb  dsnhfl 

ï-esiilla  t  que  d  fliontt  r  h-  üv  honte  *d  à  ses,  crimq$  dm  a  ni  te,  î , 

Le  29  juillet  1^09,  utm  j?ùU<*  J/t  ira  unique:  des  plus  formidablca 
pdrut  à  rcmboudïiife  ci-  (JOmçqua  d'abord  ûfoutffrUb 

hommes,  précédés  de  etsnipyçits  du  /festeuetiOTiffopi&s  shijg^fralif»; 
hi^t^nipaSMlt  f*i«i  us^tî{^sr  fn^ dites  à  la 

ftmipara-  snccc^lvé  ment  nie  Mritdolbaiirg  •  .de.Tç^verç  ,.dS- 

Pu  t  de  Bah,  -tlc^ jrldkrun ,  etc. *Ü- 29 <plfc*a{ .<jfisuiire;siir  Flrsâ&gûo't 
ïiiîds  ki  blinde  ma  v^iïàiho n  étàlbfüïtadi  la  ruine  du  pot  t 

Le  1 5  Ao*t  FJfàsingue  fut  iivrfe  aaix  Aiigïaîrpa*  lè.^nAraJ  ilonnct 
nnï  sc  rendit  prisùnftïrr  avec  nltis  bai 

.îtVl nation  di»  omseil.  ([Vï^m',^.  J  ■  .  " 

Bns^ïiVaUisseinçns  d«  i 'ennemi  avaient  été- tepîd^  il  süJprcnàit 
un  pays  sans  ïîtferisé  ’ini  :  abandonné'  par  lâëlfctC 'Maïs  ïesmmWrn- 


I 


fc&tku  Æ 
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Xtn  j  B  ü  de  Napoléon  sur  ht  reddition  dé  Fkssù igttç. 


*  Mt  le  comte  de  Hnnebourg,  notre  ministre  de  Ta  guerre  , 
des  rapports  qui  sont  sous  nos  y  eus  contiennent  les  assertions 
suivantes  î  «  Le  gouverneur  commandant  la  place  de  Flessin- 
»  gués  n’àurait  pas  exécuté  Tordre  que  nous  lui  avions  donne 
»  de  couper  les  digues  et  d'inonder  Tîle  de  Walcheren  aussitôt 

*  qu’une  force  supérieure  ennemie  y  aurait  débarqué  ;  iï  aurait 
»  rendu  la  place  que  nous  lui  avions  confiée  l'ennemi  n’ayant 
»  pas  exécuté  le  passage  du  fossé  »  le  revêtement  du  rempart 
»  étant  sans  brèche  praticable  et  intact ,  dès  lors  sans  avoir  sou- 

*  tenu  d’assaut ,  et  même  lorsque  les  tranchées  des  ennemis 

*  n’étaient  qu’à  cent  cinquante  toises  de  la  place ,  et  lorsqu'il 
h  avait  encore  quatre  mille  hommes  sous  les  armes  ;  enfin  *  la 

*  place  se  serait  rendue  par  Teffet  d’uu  premier  bombarde^ 

*  ment.  »  Si  telle  était  la  vérité,  îe  gouverneur  serait  coupa¬ 
ble  ,  et  il  resterait  à  savoir  si  c’est  à  la  trahison  ou  k  ia  lâcheté 
que  nous  devrions  attribuer  sa  conduite. 

»  Nous  vous  écrivons  la  présente  lettre  close  pour  qu'aussi- 
tôt  après  Favoir  reçue  vous  ayez  à  réunir  un  conseil  d’eaquête 
oui  sera  composé  du  comte  Aboville ,  sénateur  ;  du  comte 
Èampon ,  sénateur;  du  vice-amiral  Thévenard ,  et  du  comte 
Songis ,  premier  inspecteur  général  de  Tarlülerie.  Toutes  les 
pièces  qui  se  trouveront  dans  votre  ministère ,  dans  ceux  de  la 
marine,  de  l'intérieur  ,  de  la  police  ou  de  tout  autre  départe¬ 
ment  ,  sur  la  reddition  de  la  place  de  Flessîngue  ,  tant  sous  le 
rapport  de  sa  défense  que  de  tout  autre  objet  qui  pourrait  inté¬ 
resser  notre  service  ,  seront  adressées  au  conseil ,  pour  nous 
être  mises  sous  les  yeux  avec  le  résultat  de  ladite  enquête. 

»  Cette  lettre  n'étant  à  autre  lin,  nous  prions  Dieu  ,  M*  le 
comte  de  Hnnebourg  ,  qu’iï  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

t*  Donné  en  notre  camp  impérial  de  Schœnbrunn  ,  le  y  sep¬ 
tembre  1809.  Signé  Napoléon,  » 

'  ’  ■?;  ,  '■  '-‘îr*'k. .01  ItfTÎ  3*% 

Conclusion  de  V examen  de  la  conduite  du  général  Motmci  ;  ainsi  que 
dés  pièces  et  témoignages  a  l’appui  *  fait  par  le  conseil  d’enquête 
nommé  par  T  empereur.  i> 

u  Le  Conseil  déclare  : 

»  Que  le  général  Monnet  n’a  point  exécuté  comme  il  aurait 
du  le  faire  Tordre  de  S.  M.  l’empereur  et  roi  de  couper  les 
digues  s’il  était  pressé  par  Tennemi ,  plutôt  que  de  rendrq  la 
plage  ; 

«  Qu’il  a  rendu  la  place  lorsqu’elle  n’avait  encore  essuyé 


C  Si  ï 

qu’un  bombardement  d’environ  trente-six  heures  s  vent  „1„. 

execute  ie  passage  du  fosse  ,  n’ayant  point  donné  d’aI3autFet 
ie  rempart  étant  sans  breche  ,  et  lorsque  l’ennemi  était  encore 
a  huit  cents  métrés  de  la  place,  et  que  nos  troupes  en  occu- 

TiégeV  ^  deh°rS  ’  rSr  conse<ïuent  «■»  qu’il  y  ait  eu  de 

»  Que  ce  général  est  coupable  ,  et  qne  l’on  ne  peut  attribuer 
SA  induite  qn  k  la  J  acheté  ou  a  ïa  trahison  f  i). 

(.nnVLc'C°nSeil  deClare  “  0Ur  -  C!Ue  ce  a  exercé  des 

concussions  en  percevant  et  faisant  percevoir  à  son  profit 

depuis  1800  jusqu’à  1806  ,  un  droit  de  dix  sous  hollandais  ,  où 
vingt-deux  sous  tournois,  par  demi-ancre  de  genièvre  exporté. 

^  a,t  a  ^arins  >  a  !  bote!  du  dépôt  général  de  la  guerre  ce 

du  ronscÎdVno^t’  &  h<!uresaPrès  “idi;  et  ie&s  membres 
d  tonsci  1  d  enqoete  ont  signe  avec  le  secrétaire  la  minute  du 

présent  procès  verbal.  Signé  le  comte  Rampos  .  le  comte 

ie  VICC“amlra!  Tiievenard  ,  le  comte  Soaeis  ,  et 

-ltililftVp  Wtfq  9M>b  ÔlUsî  9jj19*â?q  ï  î  énov  hoo  *£|AV  * 

gjè^pai^h  Üaêooo  tm  li nttfeti  aivE  Eiio?  s«  ri  ' 

olftioa  uh  ;  o  J  en  b  a  f  SÉNAT. 

9taio:>  uh  t9  t  hTOtfav.,4\  I  fniffnfe  >  ,< v  :l*,  „  1  •  \  M 

lSü9>  Présidée  Par  le  prince 

-siiEqèh  s-tIué  juo  archichancelier. 


Discours  du  plaidait. 


£U< 


Mwaieurs : ,  au  moment  ou  l’empereur  est  parti  pour  aller 
venger  la  foi  des  traités  *  violée  par  l'Autriche,  S.  Ms  avait 
ordonne  tomes  les  dispositions  propres  à  défendre  le  territoire 
ç  e  f^pjro  contre  des  attaques  extérieures  ;  elle  a  surtout 
compte  sur  cette  généreuse  énergie  qui  caractérise  la  nation, 
et  qui  la  fera  toujours  soulever  aussitôt  qu’elle  sera  menacée 
daps  sea  propres  foyers  * 

»  Cependant  une  grande  expédition  se  préparait  avec  osten¬ 
tation  dans  les  ports  de  l’Angleterre.  Soit  que  le  but  de  notre 
constant  ennemi  fût  déterminé  ,  soit  qu’il  ait  changé  de  des- 


j  «ï  t'H]  no  a  tb  io'i  1/  »  f  fi  .  f  - 

('}  J?  fon*eil  df  guerrç fut  ensuite  saisi  de  l’affaire,  et  condamna  k 
le^rt'  «“»«.  «Ï»".  prisonnier  en  CteÙ 

rlirf  &'*''[ Tf‘Arera  «  Franc~* 
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tein  lorsqu’il  a  appris  la  signature  de  Farmistiee  ,  ou  Va  vu 
successivement  se  présenter  surdifférens  points  de  la  cote  sep¬ 
tentrionale  de  la  France,  et  effectuer  un  debarquement  dans 
File  de  Walcheren  ,  sur  le  territoire  hollandais. 

»  Au  premier  avis  de  cette  tentative ,  le  ministre  de  la  guerre 
a  développé  le  zèle  et  Facti vite  que  Ton  avait  le  droit  d'attendre 
de  Fun  des  principaux  dépositaires  de  la  confiance  de  F  empereur* 
«  Des  déLachemens  de  gardes  nationales  ont  été  appelés  de 
service  ;  des  trdupes  de  ligne  ont  été  mises  en  mouvement  ;  on 
a  fait  acheminer  des  trains  d'artillerie  vers  la  frontière  de  Hol¬ 
lande  ,  et  Fon  y  a  envoyé  des  officiers  du  génie  pour  tirer  avan~ 
tage  de  toutes  les  positions  susceptibl  es  d'être  fortifiées  *  Partout 
la  bonne  volonté  a  prévenu  les  ordres  ;  on  les  a  exécutés  avec 
empressement. 

»  Des  lettres  circulaires  du  ministre  de  la  police  générale 
ont  redoublé  l’activité  des  fonctionnaires  ,  et  accéléré  le  succès 
des  différentes  missions  qui  leur  étaient  confiées. 

n  Le  ministre  de  la  marine  ,  animé  du  même  esprit  ,  a 
donné  au  chef  de  îa  flotte  les  instructions  convenables  j  tout  ce 
qu’il  a  été  possible  de  prévoir  a  été  prévu  de  sa  part. 

»  Enfin  Fou  a  travaillé  de  concert  à  assurer  la  défense  d’Anvers. 
h  Par  Feffet  de  ces  différentes  dispositions ,  dont  vous  saisirez 
mieux  les  détails  apres  avoir  entendu  la  lecture  du  compte 
rendu  par  le  ministre  de  la  guerre  ,  Fennemî ,  tenu  constam¬ 
ment.  en  échec  ,  n’a  pu  pénétrer  sur  le  territoire  de  l’Empire. 

»>  S.  M.  a  daigné  approuver  les  mesures  qui  ont  été  prises  ; 
elle  en  a  prescrit  d’autres  que  Fou  se  met  en  devoir  d’exécuter  , 
et  qui,  en  meme  temps  qu’elles  pourvoient  aux  besoins  du 
moment,  établiront  aussi  la  sécurité  de  Favenir  :  elles  ont 
essentiellement  pour  objet  de  mettre  en  activité  des  gardes 
nationales  dans  les  divisions  qui  avoisinent  les  arrondissemens 
menacés.  Cos  levées  seront  sous  le  commandement  de  généraux 
distingués  par  leurs  services,  et  qui  en  ont  reçu  la  digue  récom¬ 
pense  en  venant  s’asseoir  parmi  nous. 

ii  Vous  le  savez,  messieurs,  clans  toutes  les  circonstances 
Fempereuraime  à  multiplier  avec  le  Sénat  des  communications 
dont  la  chose  publique  a  toujours  retiré  de  grands  avantagés. 

»  C’est  par  le  même  motif  que  je  viens  vous  instruire  de  toift 
ce  qui  a  été  fait  depuis  !e  débarquement  des  Augîais ,  et  m’ai¬ 
der  de  votre  influence  pour  ce  qui  reste  à  faire. 

u  Vos  sages  résolutions  rempliront  le  double  but  de  porter 
au  prince  l’expression' du  dévouement  de  son  peuple,  et  d’é¬ 
clairer  dans  cette  occasion  les  sujets  de  S.  M.  sur  la  constante 
sollicitude  dont  ils  sont  l’objet. 

il  Vous  apprécierez,  messieurs,  combien  il  importe  à  ïa 
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nation  de  repousser,  par  les  seuls  moyens  que  nous  avons  sous  la 
mâin; Fcntteim  qui  ose  la  menace  Cet  e  une  mi  aurait  obtenu 
une  sorte  de  succès  si ,  par  une  diversion  téméraire  ,  il  parve¬ 
nait  k  faire  reculer  nos  drapeaux  des  limites  ou  ïa  victoire  les  a 
placés.  Qu'i!  sache  que  de  vains  efforts  ne  sauraient  interrom¬ 
pre  le  cours  des  destinées  de  la  France!  qu'au  moment  meme  où 
nos  armées  couvrent  l'Europe  une  population  toute  guerrière 
n'attend  que  le  premier  signal  pour  offrir  a  la  patrie  de  nou¬ 
veaux  soldats  !  - 

»  Ainsi ,  messieurs ,  la  fureur  des  Anglais  nous  avertit  sans 
cesse  de  nos  ressources  ;  chaque  tentative  de  leur  part  développe 
et  confirme  les  sentimens  réciproques  de  confiance  et  d'amour 
qui  unissent  le  prince  et  la  nation.  Je  suis  bien  certain  ,  mes¬ 
sieurs,  que  dans  cette  conjoncture  le  Sénat  s'empressera  de  justi¬ 
fier,  par  son  opinion  ,  l'opinion  publique,  déjà  si  favorable¬ 
ment  disposée,  et  donnera  un  nouveau  témoignage  de  son 
dévouement  pour  la  personne  sacrée  de  notre  auguste  souve¬ 
rain  ,  et  pour  la  gloire  du  nom  français*  n 

Rapport  du  ministre  de  la  guexre  ,  Ctavck,  comte  d'Hun e b tftfrg. 

«  Monseigneur ,  messieurs ,  lorsque  les  immenses  prépara¬ 
tifs  de  guerre  de  la  part  de  l'Autriche  appelèrent  l'empereur 
en  Allemagne  ,  S.  M.  n'eut  pas  besoin,  pour  combattre  de 
nouveaux  ennemis ,  de  retirer  ses  troupes  de  l'Espagne  ;  celles 
qu'elle  avait  sagement  conservées  en  Allemagne  ,  jointes  à  une 
partie  des  nouvelles  levées  qui  furent  ordonnées  à  cette  époque 
e^aux  troupes  de  la  Confédération  du  Rhin,  ont  suffi  pour 
vaincre  l'Autriche  dans  des  batailles  mémorables,  et  pour 
amener  cette  puissance  à  chercher  son  salut  dans  un  armistice 
qu'elle  a  demandé  ,  et  dans  les  espérances  de  paix  que  cet 
armistice  a  fait  naître. 

»  Avant  de  quitter  la  France ,  l'empereur,  dont  la  sollicitude 
paternelle  pour  ses  sujets  sait  tout  prévoir,  organisa  diverses 
réserves  sur  plusieurs  points  de  son  Empire.  S.  M.  les  disposa 
de  telle  sorte  que  le  territoire  français  ne  put  être  insulté,  et 
qu'une  partie  des  nouvelles  levées ,  exercées  pendant  plusieurs 
mois ,  jointes  à  de  vieilles  troupes  ,  se  portassent  avec  rapidité 
sur  les  points  de  l'Empire  qui  pourraient  être  menacés. 

»  Mais  à  peine  la  nouvelle  de  l'armistice  accordé  par  l'em¬ 
pereur  à  l'Autriche  était-elle  parvenue  à  Londres  ,  que  PAn- 
gleterre  ,  qui  y  préparait  une  expédition  considérable  ,  desti¬ 
née  sans  doute  à  augmenter  ses  forces  en  Portugal  et  en  Espa¬ 
gne  ,  et  à  réparer  les  pertes  qu'elle  venait  d'essuyer  ,  se  dé  ter- 
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mina  brusquement  à  jeter  cette  expédition  ,  nonaurle  territoire 
français,  qu’elle  n’a  pas  osé  attaquer,  mais  sur  je  territoire 
hollandais ,  où  la  lâcheté  et  peut-être  la  trahison  d’un  chef 
étranger  à  celte  nation  et  à  la  nôtre  fui  réservait  un  sucçès 
momentané  *  qui  sam  cela  eût  été  pour  ainsi  dire  impossible, 

»  On  ne  peut  douter  que  l’Angleterre  n’aiLeu  pour  prîncîpaf 
but  de  s'opposer  par  une  diversion  h  la  paix  continentale , 
qu’elle  redoute  et  qu’elle  empêche  depuis  si  longtemps ,  ctd’es- 
sayer  de  détruire  nos  établissemeris  maritimes  à  Anvers,  notre 
flotte  de  l’Escaut  ,  et  la  marine  de  nos  alliés. 

w  t-e  ar)  juillet  l'expédition  anglaise  parut  devant  les  îles  de 
Walcheren  et  de  Cadzan  ;  ses  troupes  de  débarquement ,  après 
avoir  essuyé  une  grande  perte  de  ta  part  d’une  de  nos  brigades 
en  descendant  au  nord  de  Walcheren  ,  se  rendirent  maîtresses 
de  Middel  bourg  et  de  Tcrvcre  ;  qui  se  défendit  pendant  trente 
heures,  et  bientôt  après  de  file  de  'Snd-Bevetand,  où  l’important 
fort  de  Bal z  fat  abandonné  trois  heures  avant  que  les  ennemis 
y  parussent  . 

”  Dès  qtieceUe  nouvelle  parvi  nt  à  ma  connaissance  je  m’em¬ 
pressai  d’expédier ,  en  conformité  de  ce  qu’avait  prescrit  l’em¬ 
pereur  avant  son  départ ,  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
arriver  rapidement  des  renforts  sur  les  points  menacés  par  l’ea- 
nemî  ;  en  moins  de  trois  jours  plus  de  vingt  mille  hommes  , 
sous  les  ordres  du  généra!  sénateur  Rampon  ,  se  trouvaient  eil 
ligne  sur  îa  partie  de  l’Escaut  qui  sépare  la  Hollande  de  l’Em¬ 
pire  français  ,  pendant  que  le  général  sénateur  Sainte-Susamie 
était  à  Boulogne  vainement  menacé  t  et  en  mesure  de  repousser 
les  ennemis.  1 

h  Depuis  ces  forces  se  sont  accrues ,  et  s’accroissent  journel¬ 
lement* 

»  La  garnison  de  Flessingue  se  porta  en  avant  de  cette  place  ; 
elle  en  défendit  les  approches ,  qu’elle  défend  encore  ;  elle  reçut 
plusieurs  mille  hommes  de  renfort,  qui  traversèrent  audacieu¬ 
sement  1  Escaut  a  la  vue  de  l’ennemi ,  et  même  à  travers  ses 
bâtimens  armes ,  sans  qu’il  pût  s’opposer  à  leur  passage* 

*  La  batterie  impériale  de  l’ÎIe  de  Cadzan,  celle  de  Napo- 
îeon,  ont  foudroyé  les  vaisseaux  anglais  qui  avaient  osé  tenter 
de  franchir  le  passage  de  l’Escaut  entre  Flessingue  etBreskens  , 
et  ont  forcé  l’ennemi  de  respecter  ce  passage  /et  d’en  chercher 
un  autre  du  côté  de  la  Zélande. 

»  Les  forts  de  Lilîo  et  de  Liefkenshoeck  ,  qui  croisent  leurs 
eux  suri  Escaut  en  avant  d’Anvers ,  défendent  les  approches 
du  port  et  des  chantiers  de  cette  plaôé  importante  ,  qui  depuis 
si  longtemps  excite  là  Jalousie  des  Anglais.  L’armement  de 

ces  foi  Es  a  été  augrtienfe  ,  ainsi  que  leurs  moyens  de  résistance*. 

■»  '  -  »■ 


CE  ' 


I  85  y 
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Escaut  ;  elle  présente  déjà  des  forces  considérable*  et  oui 

Zrt  rnSmVn  a0mhre  Ce,lei  ^u’on  «ppiiTSST 

"OS  trüuPes  se  l«»t ,  du  Côté  de  Berg-op-Zooni  zTcZ's 
d  armee  que  commande  S.  M.  ie  roi  de  Hollande  en  persoôni 

An\dè  qUG  3  gaUC1C  Se  I,rc,lo,ISe  Je  lo«S  de  l’Escaut ,  depuil 
f  ™e*  ÿ  y  <WH*  l’fle  de  Cadzan  ,  et  couvre  amsi 

pied  Sur  le  sdfrt^  L"  P°mt  enC0re 

1  C°nV?,is  de  Lit“  venant  desports  de 

odSSr an"onrceal<Iue).  ennemi  rassemble  dans  l’Escaut 
oriental  toutes  les  forces  qu’il  a  pu  ramasser  pour  vaincre  par 

KntC,  S"  •«*•,  ta  oMl  K 

J  ont  tenu  en  echec  dans  les  îles  de  la  Zélande,  q 

"  Un  pourrait  se  demander  ce  que  les  Anglais  espèrent 
o  t  enir  de  leurs  efforts.  Prendront-ils  Flessinguf  ?  celte  place 

gtefc  ïï  **■»•  .f-*— «A.  *  LJ51ÏÏ 

m.n®»X  hîb,l'“'”>  .rtfeutee.  pur  l’.mir.l  qui  com- 
Anvl  •  '  U',°nt  I’elrmls  de  Prendre  une  position  devant 

,  •/  (|U1  reunit  les  moyens  de  la  terre  et  de  la  mer  pour  la 

d  fense  Recette  place.  Mais  ,  si  fes  Anglais avaienUesS 

^der  ■  P“.  ««1er notre  territoire ,  et  nu  re 
essentiellement  a  nos  alliés ,  dont  la  cause  est  la  nôtre! 

respecter  !«  ,empe  j Ur  Ct  r01  e,st  Persuad®  ÇP’après  avoir  fait 
speôter  ses  armes  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  les  Fran- 

par  vwf  (fi1SSeran.t  Pas  ins‘,l,fer  chez  eux  pendant  son  absence 

par  vingt-cinq  ou  tren Le  mille  Anglais. 

chai  nr1nSC  Ale  D,rCOn^atlCe  •‘«“P**™™  confie'  à  M.  le  mare'- 
armée  du  nofd  Pont?'Corvo  ]e,  commandement  de  la  nouvelle 
et  alla  a  confié  criui  de  doux  corps,  d'oser  va- 
lion,  qm  se  arment  eu  ce  moment  à  Wesel  et  à  E  lle,  au  maré- 
ehal dnfede  Yalmy  et  au  maréchal  duc  de  CouéglW 

jCîte  Slluûfl0ii  des  choses  intéresse  de  trop  près  Phonneiir 

“  P”  ”,  P1'  »p«ier  Pd.lij.tio.  du  Æ  r  «  3wl 

od$è.wJSil  È're!ladiers  et  de  chasseurs  de  la  garde  nationale  de 
que  ques  deparlemens  ,  pour  concourir  à  repousser  loin  du  ter¬ 
tre  ^  ‘fM*rd<>  Ia  Hollaudele1;  bandes  eJem "s. 

dre  part  à  cettï  i  ^v0113  SMt  natur«U™t  appelés  à  pren- 
fr  dédier  e  tel-  xPc‘dit]on  ,  quoique  les  plus  rapprochés  de  la 
eÆll  T  ^L,e  ,eS  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais 

neur  S|*  T3  P0™’  «  Seuls  cTw 

mis  àVrj»tu«e?  ÏUgf  ^treine  empressement  qu'ils  ont 
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n  Le  tejxient  du  Nord  a  déjà  envoyé  sur  l'Escaut  phi* 

sieurs  mille  grenadiers  el  chasseurs  de  sa  garde  nationale,  etjjes 
compagnies  de  canonniers  volontaires  7  qui  défendirent  jadis  si 
glorieusement  la  place  de  Lille  contre  les  efforts  impuîssaus  de 
f’ennemh  Il  en  est  de  meme  du  département  du  Pas-de-Calais 
et  de  celui  de  la  Lys. 

»  L'ennemi  frémira  sans  doute  lorsqu’il  verra  tant  de  forces 
accourues  de  divers  points  de  l'Empire  .  prêtes  h  le  combattre 
avec  acharnement*  et  à  1* envelopper  s  il  osait  mettre  le  pied 
sur  le  territoire  français  ;  l’elan  de  la  nation  entière  contre  sou 
éternel  ennemi  otera  sans  doute  pour  toujours  aux  Anglais  1  es¬ 
pérance  de  réussir  dans  de  pareilles  entreprises  ,  et  mettra  peut- 
être  un  frein  à  leur  haine  contre  le  peuple  français  par  1  impos¬ 
sibilité  de  jamais  la  satisfaire.  * , 

Ce  rapport  terminé,  le  Sénat  nomme  une  commission  composée  de 
MM.  Lacdpèdc  ,  Serrurier,  G  Garnier,  Lapîace  et  F bu  thé  ,  pour 
examineriez  communications  ipii  viennent  de  lui  être  faites.  Le 
lendemain  M,  Laccpède ,  au  nom  de  cette  commission  ,  propose  une 
adresse  à  rempereur  que  le  Sénat  adopte  immédiatement . 

ÂDJÏ.ESSU  du  Sénat  à  l'empereur  et  roi.  r-  1  5  (là fît  iSu^. 

«  Sire  ?  le  prince  archichancelier  de  l'Empire  vient  de  faire 
connaître  au  Sénat  les  événement  militaires  dont  la  Zélande -est 
dans  ce  moment  le  théâtre  *  et  le  ministre  de  îa  guerre  de  A  otre 
Majesté  vient  de  nous  communiquer  ïè  rapport  qu’il  a  fait  au 
conseil  des  ministres,  présidé  par  S.  A.  8.,  au  sujet  de  ces 
événemens. 

U  L'ennemi  du  repos  de  l'Europe  a  débarque  ses  troupes 
sur  Jeux  îles  de  la  Zélande.  Le  cri  de  guerre  a  retenti  à  l  ins¬ 
tant  sur  les  rives  françaises.  Tous  les  département  voisins  ont 
répondu  à  ce  cri ,  qui  pour  les  Français  fut  toujours  le  cri  de  la 
victoire*  et  les  braves  gardes  nationales  ont  accouru  de  toutes 
parts  pour  venger  la  violation  du  territoire  d'une  nation  voisine 
et  alliée,  , 

i»  Dans  ces  circonstances  mémorables,  Sire  ,  le  Sénat*  qui 
partage  si  vivement  tous  les  senti  mens  du  peuple  français  ,  a 
besoin  de  les  exprimer  à  Votre  Majesté. 

«  Que  tonte  espérance  s’évanouisse  sur  les  bords  de  la  la  mise. 
Jamais  un  plus  jioble  enthousiasme  n’aura  animé  le  peuple 
français. 

»  Votre  Majesté,  Sire  s  les  braves  de  l'intérieur  de  l’Empire 
vous  en  conjurent,  Votre  Majesté  n'éloignera  des  rives  du 
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Danube  ni  dû  celles  du  Xage  aucune  dû  ces  levions  ni  vinci™ 
blés  qui  ont  eu  si  souvent  le  bonheur  de  combattre  sous  les 
yeux  de  Votre  Majesté,  et  rien  ne  retardera  le  moment  si 
désiré  par  vous  ou  Folîve  de  la  paix  s'élèvera  au-dessus  de  vos 
aigles  triomphantes. 

Partout  où  il  y  aura  des  Français  ,  ily  aura  une  année  , 
et  partout  où  Us  recevront  le  signal  des  combats ,  le  génie  de 
Votre  Majesté  les  animera  ,  parce  qu'ils  éprouvent  partout  le 
meme  dévouement ,  le  même  amour  ,  ]a  même  admiration 
pour  Votre  Majesté. 

»  Ceux  qui ,  plus  éloignés  des  nouveaux  champs  de  gloire  que 
Sa  victoire  prépare  au  nom  de  l’honneur ,  de  la  patrie  et  de 
Napoléon  ,  ne  pourront  parvenir  jusqu'aux  cohortes  ennemies 
qu'eu  traversant  une  grande  partie  de  votre  Empire,  ne  ressen¬ 
tiront  d'autre  peine  que  3a  crainte  de  n'arriver  que  pour  cou¬ 
ronner  leurs  frères  du  laurier  civique  et  militaire. 

»  Les  bras  ne  manqueront  pas  pour  lancer  ces  foudres  ter¬ 
ribles  que  la  haute  prévoyance  de  Votre  Majesté  avait  fait  pré¬ 
parer  sur  toutes  les  eûtes  de  son  Empire. 

n  La  sagesse  du  prince  dépositaire  de  votre  confiance  ,  le 
dévouement  de  vos  ministres ,  le  zèle  de  tous  les  chefs  civils  et 
militaires  3  ont  secondé  ces  mouvemens  généreux. 

»  Ces  vétérans  de  la  gloire,  qui  gémissaien  t  depuis  longtemps 
de  ne  plus  suivre  Votre  Majesté  au  milieu  des  batailles  ,  vont 
diriger  par  leur  expérience  l'élan  belliqueux  de  vos  jeunes 
Français  ;  ils  leur  moiUreroutdes  nobles  palmes  dont  Votre 
Majesté  a  couvert  leurs  nobles  cicatrices. 

»  Des  généraux  illustres,  choisis  par  Votre  Majesté  et  rem¬ 
plis  de  son  esprit  ,  marchent  à  leur  tête. 

»  Sept  sénateurs  partagent  cet  honneur  éclatant. 

i>  Vos  vaisseaux  de  FEscaut,  protégés  par  dû  formidables 
batteries  ,  et  les  protégeant  à  leur  tour3  doublent  la  barrière 
de  fer  et  de  feu  qui  bordent  les  rivages  voisins  de  la  Zélande. 

s*  La  nation  hollandaise,  dont  le  territoire  est  attaqué  ,  lève 
avec  lier  té  ses  antiques  bannières  ,  qui  rappellent  tant  de  liants 
Êaùs  des  valeureux  bataves;  et  celui  de  vos  augustes  frères  qui 
règne  sur  eux  est  à  leur  tête. 

»  Tous  s'avancent  sous  Fi  n  fluence  irrésistible  et  présente  en 
tous  licmx  du  plus  grand  des  héros.  Bientôt  les  Anglais  seront 
repoussés  sur  leurs  vaisseaux  1 

»  Àh  l  si  nous  pouvions  cesser  d'écouter  un  moment  la  voix 
de  l'humanité ,  avec  quelle  ardeur  nous  désirerions  que  leurs 
cohortes  ,  osant  s'éloigner  des  flottes  destinées  à  favoriser  leur 
fuite  prochaine ,  s'avançassent  sur  la  terre  sacrée  des  Français  ! 
Aucun  Anglais  ne  reverrait  le  toit  de  sa  famille. 
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»  Les  débris  de  leurs  armes  ,  Sire  ,  seront  les  trophées  dont 
le  peuple  français  ornera  ces  nombreux  arcs  de  triomphe  que 
sa  reconnaissance  va  derer  sur  la  route  triomphale  Su  plus 
j;rand  des  capitaines  et  du  monarque  le  plus  chéri  ,  revenant 
des  champs  de  I  Autriche  à  la  tête  de  ses  immortelles  années  , 
et  faisant  proclamer  par  la  victoire  la  paix  du  continent. 

-  yue  Votre  Majesté  impériale  et  royale  reçoive  avec  bien¬ 
veillance  ,  Sire ,  e  nouvel  hommage  du  respect ,  du  dévoue- 
ment  et  de  k  fidélité  du  Sénat*  #  r  * 

Séance  du  5  octobre  1809 ,  présidée  par  le  prince 
archichancelier. 

Discoüits  du  président. 

*  ^e,3.“:Urs. >  S,.M*  impériale  et  royale,  embrassant  d'un 
coupd  œil  la  situation  présenté  des  affaires ,  a  reconnu  la  néces¬ 
site  d  ordonner  une  levee  de  trente-six  mille  hommes. 

"  -  ,  objet  du  projet  de  senatus- consulte  qui  va  être 
sounus  a  votre  deliberation,  et  qui  asseoit  la  nouvelle  levée 
sur  les  classes  ue  conscription  des  a i nées  1806-  1807,  1808 
toog  et  101  o.  7 

»  Votre  sagesse  apprécie  déjà  tout  ce  qu’il  y  aura  d'utile 
dans  cette  disposition;  bientôt  vous  serez  assurés  qu’elle  est  le 
résultat  d'une  sage  prévoyance  et  de  la  constante  sollicitude 
de  S.  M.  pour  les  intérêts  de  I»  nation. 

d’Ali?Uf!^0  so't  1  messieurs,  l’issue  des  négociations 
d  Altcmbourg  ,  tout  annonce  que  les  Anglais  ,  repoussés  de 
notre  territoire  vont  s'efforcer  de  prolonger  la  guerre  d’Es¬ 
pagne.  Les  nombreux  bataillons  que  S.  M.  leur  oppose  dans 
te  royaume  n  auront  besoin  que  d’être  maintenus  au  complet 
pour  rendre  vaines  toutes  les  tentatives  de  l’ennemi  1 
»  Si  la  paIS  se  rétablit  entre  la  France  et  l’Autriche  ,  on  ne 
pourrait,  sans  de  graves  inconvéniens ,  transporter  subite- 
ment  les  braves  qui 1  auront  conquise  des  rives  du  JJanube  aux 
Lords  du  Guadalqu.vir  Cette  observation  n’a  point  échappé  à 
1  attention  paternelle  de  S.  M.  ;  et  croyons  qu 'après  tant  de 
glorieux  travaux  elle  veut  avec  raison  que  les  vainqueurs  puis¬ 
sent  venir  recevoir  1  expression  de  la  reconnaissance  publique 
et  de  1  admiration  generale.  r  ^ 

»  Les  considérations  ,  messieurs ,  que  je  viens  d’indiquer 
vous  seront  développées  par  les  orateurs  du  Conseil  d’état  ,  et 
plus  particulièrement  dans  unrapportdu  ministre  de  la  guerre 
dont  1  empereur  a  voulu  qu’il  vous  fit  donné  commuai- 
cation.  » 
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«  Sire,  si  les  nombreuses  victoires  de  Votre  Majesté  fH  ïe* 
immenses  succès  de  ses  armées  sont  k  la  fois  l'ouvragé  #e  sot* 
géme,  le  résultat  des  plus  savantes  combinaison^  militaires, 
de  sa  propre  intrépidité  et  du  courage  de  tant  de  braves  ,  ces 
tic  loi  res  et  ces  succès  ne  sont  pas  moins  dus  a  sa- sage  -  pré¬ 
voyance  :  C'est  elle  qui  a  inspiré  à  Votre  Majesté  l'idée  de  ras¬ 
sembler  d  abord  dans  Fia tf rieur  de  l'Empire, .quels  quédussent 
les  eve'neroens  ,  les  jeunes  Français  successivement  appelés  à 
servir  ,  en  les  faisant  contribuer  ainsi  constamment  à  la  sûreté 
de  1  Etat  en  meme  temps  qu'ils  se  forment  au  métier  des 
armes* 

»  L  abandon  momentané  de  ce  système  exposerai L  FEmpire 
à  quelques  dangers ,  et  ce  serait  trop  présumer  de  l'avenir  ,  de 
que, que  apparence  de  bonheur  que  les  victoires  obtenues  jus-* 
qu  a  ce  jour  1  embellissent  en  cet  instant  f  que  de  laisser  les 
depots  de  1  intérieur  de  la  France  privés  de  leur  recrutement 
habituel  dès  qu'une  partie  des  jeunes  soldats  qui  les  remplis¬ 
sent  aura  été  appelée  aux  armées  actives. 

",  Ün  coBpgdfOeil  rapide  sur  la  situa iiondes  armées  de  Votre 
Majesté  lui  fera  connaître  que  la  levée  que  je  crois  liii  devoir 
proposer  est  suffisante  pour  le  moment  actuel. 

n  Maîtresse  de  "V  ienne  et  de  plus  de  la  moitié  du  territoire 
de  la  monarchie  autrichienne  ,  Votre  Majesté  est  à  la  tête  de 
1  armee  la  plus  formidable  que  la  France  ait  jamais  eue  au 
delà  du  Rhin  ;  et ,  pour  juger  de  ce  qu'elle  peut  entreprendre , 
ne  suliit-il  pas  de  se  rappeler  que  celle  armée  était  n  peine 
ormee  lorsqu'elle  vainquit  l’Autriche  aux  champs  de  Thanm 
, ,  ensbe rg  et  à  Eckmiilh  ?  Soit  donc  que  les  négociations 
cl  Aitembourgse  terminent  par  la  paix,  soit  que  la  guerre  con¬ 
tinue  ,  Votre  Majesté  a  dans  ses  dépôts  assez  d'hommes  eu 
état  de  combattre  pour  recruter  son  armée  <FAUema«ne* 

»  Au  mois  de  janvier  Votre  Majesté  poursuivait  en  Galice 
armee  anglaise;  au  milieu  de  cette  poursuite  Votre  Majesté 
apprit  que  la  courde  Vienne  méditait  un  parjure  ;  quoiqu'un  tel 
evenemeut  semblât  appeler  nos  principales  forces  en  Allemagne, 
Votre  Majesté  u  en  crut  pas  moins  devoir  laisser  On  Espagne  sa 
v  ici  lie  armee.  non  que  la  totalité  de  cette  armée  fût  on  effet  Yiéc&* 
saure  pour  achever  de  soumettre  les  Espagnols  rebelles .  ntàîs 
a  un  d  oter  a  1  Angleterre  la  possibilité  de  prolonger  cette  rdbëï-'ï 
lion  y  qui  est  son  ouvrage.  Geile  puissance,  vbVaiU  danïle- 
nouveau  système  qui  s 'établit  en  Espagne  le  présage  dWAP 
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propre  ruine  ,  ne  désespéra  point  toutefois  de  ïe  renverser  ;  et 
ses  efforts  dans  cette  occasion  ont  surpassé  de  beaucoup  tout 
ce  qu  on  lui  avait  vu  Faire  dans  des  occasions  semblables. 

■  L®  général  Moore  n’avaït  pu  ramener  de  la  Galice  la  moitié 
de  ses  troupes  ;  les  pertes  immenses  qu'avait  éprouvées  sou  ar¬ 
mée  ue  détourucren  t  poi nt  ïe  gou  vernemen t  anglais  d'en  envoyer 
une  nouvelle  a  Lisbonne,  forte  de  quarante  mille  hommes.  On 
la^  vit  s  avancer  jusqu'au  milieu  de  l'Espagne  ,  ralliant  autour 
d’elle  les  différent  corps  des  insurgés.  Les  bords  de  l'Alberche 
et  du  Tage  ont  été  témoins  de  leur  fuite  et  de  leur  confu— 
sion  :  obligés  de  se  rejeter  au-delà  de  ce  fleuve  ,  poursuivis 
I  épée  dans  les  reins  ,■  ils  ont  évacué*  toutes  ïes  Espagnes  ,  et 
les  Portugais  les  ont  vus  revenir  en  désordre  sur  leur  terri¬ 
toire. 

»  À  la  même  époque  une  armée  non  moins  forte  parut  tout 
à  coup  h  l’entrée  de  i'Escaut,  avec  le  projet  d'incendier  les 
chantiers  d'Anvers  :  là  encore  nos  ennemis  ont  été  confondus, 
A  leur  approché  Fïessingue  avait  été  munie  d'une  nombreuse 
garnison  ;  douze  mille  hommes  d’élite  partis  de  Saint-Omer  , 
sous  les  ordres  du  général  sénateur  Rampoti  T  et  huit  demi-bri¬ 
gades  de  réserve  qui  se  trouvaient  à  Boulogne  j  h  Louvain  et  à 
Paris,  se  sont  portés  en  poste  sur  les  points  menacés, 

^  »  Ces  troupes  suffisaient  seules  pour  défendre  Anvers; celle 
place  ,  couverte  par  une  bonne  enceinte  et  par  les  ouvrages 
avancés  que  Votre  Majesté  y  a  fait  élever  depuis  qlialrë  ans ,  est 
encore  protégée  par  ses  vastes  inondations  ,  et  sur  la  rive  gauche 
de  1  Escaut  le  fort  de  îa  Tete^de-FIandres ,  entouré  lui— meme 
d'une  inondation  de  deux  mille  toises ,  assuré  îes  communica¬ 
tions  d'Anvers  avec  nos  places  du  nord. 

"  L'expédition  anglaise  avait,  été  calculée  d'après  ï&  supposition 
qn'Ànvers  n 'était  qu’une  ville  ouverte;  et  cëtteplacene  peut  être 
prise  qu’aprb  uu  long  siège.  Indépendamment  des  troupes  de 
hgne ,  Votre  Majesté  a  vu  au  premier  signal  cent  cinquante 
mille  gardes  nationales  prêtes  a  marcher,  et  à  leur  tête  des 
majors  de  son  infanterie ,  des  officiers  des  cinquièmes  batail¬ 
lons  et  d’anciens  officiers  ;  elle  a  compté  dans  leurs  rangs  beau¬ 
coup  de  vieux  soldats. 

»  De  nombreux  détacliemens  de  cavalerie  de  ligne  avaient 
été  devancés  par  la  gendarmerie  cîe  France,  Les  Anglais  igno¬ 
rent  que  cette  arme  seule  peut  porter  au  premier  ordre  sur  un 
point  quel  coi  i  q  h  e  soi  x  a  n  t  e  esc  a  a  r  on  s  c  om  p  os  és  d'h  om  me  s  ayant 
.'ieize  ans  de  service,  tous  aussi  éprouvés  ,  aussi  bien  exercés  , 
et  aussi  bien  armés  que  ces  vaiîfans  cuirassiers  qui ,  sous  les 
ordres  de  Votre  Majesté  .  ont  porté  si  haut  la  gloire  de  la  cava¬ 
lerie  française* 
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»  CôKWiic  par  enchantement ,  les  dispositions  prescrites 
pa  r  V  ot  re  M  a  j  es  te  ont  fait  pa  rai  t  re  au  m  ê  me  instant  mr  I  es 
rives  de  l’Escaut,  et  aux  cerüres  de  reserve  de  Lille  et  de 
Maastricht ,  quatre  armées  différentes*  sous  le  commandement 
du  tnaréchat  prince  de  Ponte-Cor  vo  ,  des  maréchaux  duc  de 
Vàhnv  ,  duc  de  Conégliauo  et  duc  d’Istrie, 

)'  Ce  déploiement  subit  de  tant  de  forces  ,  'et  l  élan  national 
qui  les  multipliait ,  a  frappé  les  ennemis  de  stupeur.  Leur 
entreprise,  calculée  sur  de  fausses  données,  a  complète¬ 
ment  éehoutL  #  ^ 

»  L’Europe  a  vu  se  réaliser  ce  que  fa.  pénétration  de  \  otre 
Majesté  avait  aperçu  à  l’avance  lorsqu’elle  prononçait  que 
l’ignorance  et  l’impéritie  avaient  dirigé  cette  expédition,  et  lors¬ 
qu’à  vare  du  sang  français  »  et  ordonnant  qu’on  se  tînt  sur  une 
simple  défensive  ,  elle  m’écrivait  x  Nous  sortîmes  heureux  de 
voir  les  'Anglais  s  entasser  dans  les  marais  de  lu  Z  élan  de  ; 
qu'on  les  tienne  seulement  en  échec  ,  et  bientôt  le  ma  a— 
nais  air,  les  fièvres  particulières  à  cette  contrée  T  auront 
détruit  leur  armée* 

P  Pendant  que  nos  troupes  étaient  réparties  dans  de  bons 
cantonnement  autour  d’Anvers  ,  ou  établies  dans  cette  place, 
l’armée  anglaise,  campée  dans  des  marais  et  privée  d  eau 
potable  ,  a  perdu  plus  d’un  tiers  de  ses  soldats,  Mais  la  facilité 
qu’oui  les  Anglais  de  se  porter  par  mer  d’un  tôle  a  l  autre  peut 
faire  calculer  que  tout  ce  qui  aura  échappe  au,  désastre  de  cette 
expédition  ira  renforcer  leur  année  en  Portugal, 

»  Sire,  les  divers  champs  dé  bataille  ou  s’illustrent  vos 
armes  se  trouvent  trop  éloignés  entre  eux  pour  que  l’on  ptnsse, 
sans  exposer  le  soldat,  faire  marcher  une  de  vos  années  de  bon 
de  ces  champs  de  bataille  h  l'autre  ,  et  Votre  Majesté  ,  si  satis¬ 
faite  du  dévouement  des  troupes  qu’elle  commande  au-delà  du 
Danube ,  veut  leur  éviter  les  fatigues  de  la  guerre  d’Espagne, 
Les  armées  françaises  au-delà  des  Pyrénées  sont  fortes  d  ail¬ 
leurs  de  trois  cents  bataillons  et  de  cent  cinquante  escadrons. 
Il  suffit  donc  ,  sans  y  envoyer  de  nouveaux  corps ,  de  mainte¬ 
nir  an  complet  ceux  qui  s’y  trouvent.  Trente  mille  hommes 
rassemblés  à  Baïonne  offriront  lés  moyens  de  remplir  cet  ob— 
jet,  et  de  repousser  les  forces  que  les  Anglais  pourraient  faire 
avancer, 

v  Dans  cet  état  de  choses  il  m’a  semblé  qu’il  entrait  dans 
les  vues  de  Votre  Majesté  de  limiter  le  recrutement  nécessaire 
en  ce  moment  au  contingent  indispensable  pour  remplacer 
dans  les  cadres  de  l’intérieur  ce  que  le  mouvement  journalier 
en  fait  sortir.  Les  états  qui  seront  mis  sous  les  yeux  de  V  otre 
Majesté  lui  feront  connaître  que  sur  la  conscription  des 
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’fc  'SoS^Sogel  1810 ,  il  reste  encore  plus 
J  huit  cent  mille  hommes  qui ,  ayant  concouru  au  tirage 
»  ouLpomt  ele  appelés  aux  armées.  Cet  immense  recrutement 
ut  pu  marcher  contre  vos  ennemi#  si  un  danger  imminent 
pour  Etat  en  eut  imposé  la  loi  :  Je  propose  à  Votre  Majesté 
‘■e  u  e„  appeler  que  trente-six  mille  hommes  ,  et  de  déclarer 
ces  classes  entièrement  libérées.  e 

dansïe'mt'resne'Tn  ™  F™*?  ’  Sire  ’  seront  Hwinteauw 
,  ,  ,4t  respectahle  ou  elles  se  trouvent  ;  un  nombre  consi- 

i  le  de  vos  sujets  sera  définitivement  affranchi  du  devoir  de 
la  conscription.  Votre  Majesté  aura  de  plus  à  sa  disposition  les 
deux  ceo  cinquante  ruiUe  hommes  qu’offre  la  dasie  de  1811 
sur  laque  le  je  ne  proposerai  a  Votre  Majesté  de  faire  un  aune! 

^nseillei  a  la  France  de  ne  pas  proportionner  ses  effort!  à  ceux 
^e  ses  eu„em,s?  En  donnante  "conseil  ,  dicté  par  la  X 
(«prudente  sécurité,  il  faudrait  oublier  que  l’Autriche  avait 
naguère  sur  pied  sept  cent  mille  homme*!  ^  qu™  ££ 

«oser  si  nof  I  F  qUeCeUe  Pu!ssance  “*««»  F  as  «Lt  d’ex- 
k  -  P'^a  ation  a  un  anéantissement  presque  total  et 

i2"  n  “  *  “  rw**  “  «iEç- 

se  présentant  ^  g  îlerr?  a  Prls  Pad  a  la  guerre  continentale  eu 

iescdt  J  À  K  ,meme  lauaat  avec  trois  armées  différentes  sur 
lescotes  de  ÏNapIes  ,  sur  celles  de  la  Hollande  et  eu  Portugal. 

L  agitation  des  hommes  jaloux  de  la  France  a  redoublé 

El,’  s- “  -i-t  •  fi»  »™ fÆta 

cftmts  seront  .mpuissaus ,  puisque  la  France  a  pu  arriver  au 
comble  des  succès  et  de  la  gloire  sa»,  foire  aucun  de  ces  ruiLux 
sacrifices  qui  ruinent  ses  ennemis.  En  effet,  malgré  les  annels 
successffs  faits  jusqu’à  ce  jour  aux  diverses  classes^  SÏÏ£ 

mS.  Un  <1Uart  d<?S  10mmeS  Cfd  ea  faisaieat  partia  a-t-il 

et  les^résuUat’fl3'11  *“  .\lUSl'°n  des,  aim«sde  Votre  Majesté 
Mes  résultats  des  expédiions  anglaises,  peui-on  von  sam 

iTuS,  f“"’  *  *■£**' 

i  etfortâ?ors  de  P^portion  avec  ses  moyens  Sh™ 
es  besoins  de  sa  marine?  Que  peut-elle  attendro^KTS 
.ur  terre  et  corps  à  corps  avec" la  France  qui  t'e  tonn  e  à  son 
propre  désavantagé  et  à  sa  honte  ?  H  ” 

■  ’’  Slre  >  Ie  PeuPJe  français  devra  à  Votre  Majesté  le  bien 

3  “  t'  '*  •*».*  p*  »»W ,  ÏSTSSmS 

'"“ml  1” .  par»  lUmlios.H  croy.il hor. 
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de  (bute Atteinte,  Chaque  tentative  sérieuse  de  la  part  dé*  Anglais 
sur  leçon  Unen  test  un  acheminement  vers  la  paix  générale 

"  Les  '“noires  anglais  qui  ont  précédé  Je*  membres  du  gou¬ 
vernement  actuel  ,  plus  habiles  que  ceux-ci  ,  étaient  bien  con¬ 
vaincus  de  celte  vente  ;  ils  s’étaient  bien  gardés  de  s’engager 
dans  une  lutte  inégale;  ils  ne  perdirent  pas  de  vue  que  pour  faire 
une  longue  guerre  il  fallait  qu’elle  pesât  peu  sur  le  peuple  qui 
devait  la  soutenir,  _  1  1  4 

PePLU's  un  an  la  guerre  a  coûté  à  l’Angleterre  plus  de  sang 
qu  elle  ne  lui  en  avait  coûté  depuis  qu’elle  a  rompu  (a  paix  d'A¬ 
miens.  Engagée  dans  les  combats  de  l’Espagne  et  du  Portugal 
ou  son  devoir  et  son  intérêt  lui  défendent  de  reculer  elle  vlrra 
ces  contrées  devenir  le  tombeau  de  ses  plus  braves  guerriers. 
La  douleur  de  leur  perle  fera  naître  enfin  dans  l’esprit  du  peu- 
p.e  anglais  une  juste  horreur  pour  les  hommes  cruels 
dont  i  ambition  et  la  haine  délirante  ont  osé  prononcer  îe 
mot  de  guerre  éternelle  ;  elle  amènera  chez  ce  peuple  le  désir 
de  la  paix  generale  ,  que  tout  homme  de  bon  sens  peut  prédire 
comme  prochaine  si  les  Anglais  s’obstinent  à  s’engager  dans 
une  lutte  sur  le  continent.  b  b 

»  Je  suis  avec  respect ,  Sire  ,  etc.,  le  ministre  de  la  guerre 
àtgné  comte  d  Huwebourg  (  Clarcke). 

t,c  müu  con,. 

oiM  si  ront  levvs  snr  les  classes  des  années  180G  ,  i8oe,  1S08  1800 

et  1810;  exposes  parM.  le  conseiller  d’état  comte  de  Ccssac  (LacuécJ? 

«  Monseigneur,  sénateurs  ,  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous 
donner  communication  du  projet  de  senatus-consulte  dont 
a.  A,  b.  le  prince  archichancelier  et  S.  Ex.  le  ministre  de  la 
guerre  vous  ont  fait  connaître  les  principales  dispositions. 

»  *1  ».  A.  »,  le  prince  archichancelier  et  S.  Ex.  le  ministre 
de  la  guerre  n  avaient  pas  développé  devant  vous  avec  la 
digmte  de  i  elMiience  et  la  force  de  la  raison  les  motifs  qui  ont 
'  eS!  e  v  *  ^  ery*pereur  et  roi  k  faire  un  appel  de  trente-six 
mille  conscrits  ,  je _  devrais  ,  sénateurs,  vous  montrer  qu’une 
prévoyance  fille  du  génie  et  d’une  haute  sagesse  ,  qu’un 
amour  ardent  ,  mais  raisonné  de  la  paix  ,  ont  seuls  dicté  les 
iLsolulions  de  S .  M.  impériale  et  royale.  En  e/Tet ,  tout  autre 
prrnee  que  Napoléon- le-Grand  qui  aurait  laissé  dans  lesEsûa- 
gues  des  forces  aussi  capables  que  les  siennes  de  combattre  et 
de  vaincre  les  Anglais  ;  qui  se  fût  trouvé  k  la  tête  d’une  armée 
P!us  ^el|e  que  le  Dcftiube  ait  vue  sur  ses  bords  ;  qui  eût  été 
maître  de  la  capitale  de  l’ennemi  ,  et  de  plus  de  moitié  de  ses 
plus  belles  provinces  ;  qui  aurait  remporté  une  foule  de  vie- 
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îoires  éclatantes  >  même  truand  cette  armée  était  à  peine  réu¬ 
nie  dans  se  *  premiers  élémens  ;  qui  aurait  vu  ses  peuples  se 
bver  presque  eu  masse  ,  mais  avec  ordre ,  niais  avec  câline  , 
pour  repousser  pendant  son  absence  un  ennemi  qui  avait  osé 
menacer  le  te m taire  de  sou  Empire  ;  tout  autre  prince,  dis- je  , 
ne  vous  eut  pas  demandé  de  mettre  de  nouvelles  forces  à  sa 
disposition  ;  c(  Le  premier  capitaine  du  monde,  lopins  grand 
hommes  de  son-sîêcle,  vous  le  demande  !  Maïs  comme  vous 
connaissez  ainsi  que  lui  la  haine  invétérée  et  implacable  de  î'un 
de  nos  ennemis,  comme  vous  n'ignorez  pas  que  loutre  a  sou¬ 
vent  consulté  plutôt  ses  passions  que  scs  véritables  intérêts  , 
comme  vous  savez  que  le  caractère  de  notre  empereur  est  la 
prévoyance  ;  comme  vous  l'avez  vu  faire  fortifier  les  bords  du. 
llhin  lorsqu'il  se  trouvait  sur  ceux  de  Niémen  ,  vous  penserez 
avec  lui  qu  il  importe  de  faire  une  nouvelle  levée  ?  et  vous  vous 
empresserez  de  mettre  à  sa  disposition  les  conscrits  qu'il  réclame, 

»  S'il  pouvait  être  parmi  vous  ,  sénateurs  3  quelqu’un  qui  eût 
besoin  de  motifs  étrangers  à  ceux  qui  vous  mit  déjà  été  exposés, 
je  lui  montrerais  que  celte  levée  réimposera  aux  classes  de  1 806, 
1807  ,  1808  ,  1809  et  j 81  o  ,  qu'un  fardeau  qu'elles  peuvent 
porter  avec  facilité  ,ct  qu'elles  porteront  avec  empressement* 

**  Les  ennemis  de  la  France  ,  voyant  que  nous  avons  levé  les 
classes  de  1809  et  1810  avant  Fépoque  ou  elles  devaient  être 
appelées  ,  ont  imaginé  sans  doute  que  nous  recourions  à  ce 
moyen  parce  qu'il  ne  nous  restait  plus  de  ressources  sur  les 
années  antérieures.  Quelle  était  leur  erreur  !  Si  le  gouverne¬ 
ment  français  a  pris  ce  parti,  c'est  qu’il  ne  pouvait  ni  ne  devait 
entrer  dans  l'ordre  des  pensées  ni  dans  le  cœur  de  S,  M,  que  le 
gouvernement  anglais  eût  l'intention  de  faire  une  guerre  per¬ 
pétuelle  à  la  France  j  c'est  qu'il  11e  devait  entrer  ni  dans  l'or¬ 
dre  des  pensées  ni  dans  le  cœur  de  S,  M,  que  le  gouvernement 
autrichien  ,  à  qui  la  paix  était  si  importante  ,  si  nécessaire  ; 
que  ce  gouvernement ,  à  qui  il  avait  accordé,  une  paix  si  libé¬ 
rale  ,  si  inespérée  ,  voudrait  se  mesurer  de  nouveau  avec  les 
armées  françaises  dirigées  par  Napoléon-le-Grand  ,  électrisées 
par  sa  présence. 

»  Notre  empereur  ,  calculant  donc  sur  une  paix  prochaine 
et  longue  ,  avait  voulu  diviser  le  poids  de  la  guerre  sur  plu¬ 
sieurs  classes,  afm  qu'il  fût  moins  sensible  pour  chacune  d'elles* 
Il  avait  voulu  aussi  que  les  Français  qui  composent  ces  deux 
classes,  et  qui?  d'après  ses  calculs ,  auraient  pu  être  privés  de 
leur  portion  de  gloire  militaire,  trouvassent  l'occasion  d'en 
acquérir* 

«  Trompé  dans  sa  juste  attente  ,  l'empereur  a  dû  recourir 
à  ce  trésor  d'hommes  qu'il  avait  par  prudence  bissé  en  réserve. 
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Deux  fois  îl  lui  a  demande  des  secours ,  et  deux  fois  les  cortlin- 
gens  qu’ü  avait  jugés  nécessaires  ont  été  fournis  avec  rapidité. 

h  Notre  modération  avait  dissimulé  nos  forces  ;  notre  modé¬ 
ration  veut  aujourd’hui  que  nous  les  fassions  connaître.  Dissi¬ 
pons  une  erreur  fatale  à  nos  ennemis  ,  et  qui  pourrait  leur 
devenir  plus  funeste  encore  I  Quand  ils  connaîtront  bien  nos 
ressources  ,  sans  doute  ils  seront  convaincus  qu’une  paix  fran¬ 
che  et  solide  est  le  seul  port  ,  le  seul  poste  où  rts  puissent  trouver 
leur  salut* 

n  C’est  aux  gouvernement  faibles  »  aux  gouvernerons 
timides  à  chercher  leur  sûreté  dans  la  dissimulation  de  leur 
faiblesse  ,  ou  dans  l’exagéra  lion  de  leurs  forces.  La  France  doit 
et  peut  faire  connaître  à  ses  amis  et  à  ses  ennemis  sa  véritable 
situation  ;  cette  situation  est  bien  faite  pour  donner  aux  pre¬ 
miers  plus  d’énergie  ,  et  pour  apprendre  aux  autres  qu  en 
recourant  aux  armes  iis  courent  à  une  perte  certaine» 

Yoici ,  sénateurs ,  l’état  au  vrai  de  la  force  conscription - 
nelle  de  la  France  ;  j’ose  vous  en  garantir  l’exactitude  ; 

»  La  classe  de  i£o6  a  fait  entrer  dans  les  cadres  de  la  cons¬ 
cription  quatre  cent  vingt- trois  mille  hommes, 

«  Cette  classe  se  composait  de  quinze  mois,  ci»  4a3  Of>0 

Celle  de  1807  a  fourni.  ' .  35qïooo 

Celle  de  1808 .  3g-,  ' 

Celle  de  .809,  ^  /  .  .  . . 

^ile  de  ,8,? . *$3 

Total-  ■  •  ,  i,865,ooo 

»  Sur  ces  classes  ou  a  levé  jusqu’à  ce  jour  cinq  cent  vingt 
mille  hommes,  savoir  : 

Sur  ]8o6  .  .  .  uv2, 5on 

®ur  ‘^7  . .  102,500 

Sur  >8°8 . 102,500 

£ur  ,8o9  ■  . . .  102,500 

Sur  celle  de  1810.  110,000 

Total.  .  .  520,000 

“  J1  reste  dans  leurs  foyers  ,  sur  ces  cinq  classes,  un  million 
trois  cent  quarante-cinq  inïüe  hommes. 

>3  S»  Mt  demande  aujourd’hui  que  ces  mêmes  classes  four¬ 
nissent  un  contingent  de  trente-six  mille  hommes  ;  ainsi,  après 
celte  levée,  qui  doit  être  et  sera  la  dernière,  il  restera  encore 
a  Ces  cinq  classes  un  million  trois  cent  mille  hommes  environ. 
Sur  ce  nombre  ,  je  dois  le  dire  ,  il  en  est  à  qui  Ja  nature  a  refusé 
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la  taille  du  la  force  nécessaires  pour  la  guerre  ;  sur  ce  nombre 
il  eu  est  que  des  régtemens  ^administration  publique  ont 
pour  1  mierét  des  sciences  ,  de  l’agriculture  ,  des  arts,  du 
culte  f  du  commerce  et  des  manufactures  t  exemptés  du  ser- 
'1Ce  ;  11  ea  des  senatus-consulte  ont  libérés  ;  tels  sont 

tous  ceux  qui  s’étaient  mariés  ayant  la  promulgation  du  décret 
qui  les  appelait. 

,  "  toutes -défalcations  faites ,  nos  registres  sont  encore 

charges  de  quatre  cent  aoixànte-six  mille  noms  de  cons¬ 
crits  qui  doivent  concourir  à  former  le  contingent  que  S,  M* 
demande. Sur  ce  nombre  il  se  trouvera  encore  quelques  hommes 
a  reformer ,  quelques  hommes  à  qui  des  exemptions  seront 
dues  :  ce  nombre  sera  infiniment  petit ,  vu  les  réformes  qui 
déjà  ont  ete  prononcées  et  les  exemptions  accordées. 

*  Vous  venez  de  voir,  sénateurs ,  que  les  classes  de  3806  , 
1007  ,  1808  *  1809  et  1810  ?  fourniront  avec  facilité  le  contin¬ 
gent  qm  leur  est  demandé  ;  il  ne  me  reste  donc  plus  qu’à  vous 
montrer  qu’elles  Je  fourniront  avec  empressement  :  j’en  ai  pour 
garant  I  exemple  récent  et  si  mémorable  d’Anvers. 

»  Vous  avez  été  les  témoins  de  l’ardeur  avec  laquelle  les  Fran¬ 
çais  ont  volé  au-devant  de  l’armée  anglaise;  vous  avez  vu  com¬ 
bien  ceux  qui  n’avaient  pas  été  appelés  ont  témoigné  de 
s  * 

«  Dans  d’autres  pays  les  administrateurs  sont  forcés  d’exciter 
Je  zele  ;  ici  ils  ont  été  obligés  de  le  modérer  :  tous  voulaient 
marcher  pour  aller  combattre  ces  implacables  ennemis  delà 
franco  ;  mais  ils  nous  ont  refusé  la  gloire  de  les  vaincre. 

w  considérations  d  un  ordre  différent  contribueront 
aussi  à  rendre  cette  levée  prompte  et  facile, 
y  On  croira  avec  raison  que,  si  cette  levée  ne  dispense  pas 
es  classes  de  îbii  et  1813  de  fournir  des  contingent ,  ces 
coulingens  seront  probablement  affaiblis ,  et  ne  seront  requis 
qu  a  des  époques  éloignées, 

»  La  libération  absolue  des  classes  antérieures  frappera 
d  autres  esprits  :  d’autres  seront  touchés  de  la  bonté  paternelle 
avec  laquelle  S.  M,  confirme  les  réformes  légalement  faites ,  et 
resserre ,  s  il  est  possible  ,  les  nœuds  qui  unissent  de  jeunes 
epoux.  * 

"  Mais  ce  qui  frappera  le  plus  et  3e  plus  virement  t  c’est  l’es¬ 
poir  fondé  que  cette  levée  forcera  les  négociateurs  autrichiens  à 
signer  la  paix  qu’on  leur  propose.  C’est  encore  Tespérauce  de 
'îr  fr  r*  humiliés  a  Anvers,  vaincus  en  Espagne, 

affaiblis  par  les  maladies,  épuisés  par  leurs  efforts ,  divisés 
dans  leurs  opinions  ,  bien  instruits  de  notre  unanimité  de  sert— 
t  miens  et  de  vœux,  demander  enfin  a  traiter  d’une  paix  qui 
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MOUS  est  sans  doute  nécessaire  ,  mais  qui  leur  est  indispensable 
parce  que  leur  existence  y  est  peut-être  attachée.  ’ 

»  Tous  ces  motifs  n’existassent-ils  point,  celte" levée  se  ferait 
encore  avec  rapidité  et  avec  empressement.  Toutes  les  fois  que 
le  Sénat  ouvrira  aux  Français  la  carrière  de  la  gloire ,  toutes Tes 
fois  qu’il  les  appellera  à  défendre  la  patrie,  toutes  les  fois  qu’il 
les  invitera  à  suivre  Napoiéon-Ie-Grand  ,  c’est  à  dire  à  mar¬ 
cher  à  là  victoire  ,  on  les  verra  exécuter  vo?  décrets  avec  cet 
élan  et  cette  rapidité  que  les  Français  seuls  savent  donner  à 
leur  obéissance,  h 

Le  projet  de  sec  a  tus- consulte  présenté  par  M.  Lacuée  est  renvoyé 
aÇeifrneïi  tfimn  commission  composée  dea  sénatenrs  Lacépéde  p  ta- 
placc?  Semonyiilc  J  Garnîeret  Bemontj  et  îc  5  du  mémo  mois,  sur 
on  rapport  fait  par  M.  Lacépède  au  nom  da  cette  commission,,  Je 
Sénat  décrète  que  trente-six  mille  conscrits,  à  prendre  sur  les  années 
1806 ,  1807,  1808,  1S09  et  1810,  sont  à  la  disposition  du  gouverne¬ 
ment,  qui  peut  les  mettre  sur  le  champ  en  activité. 


RÉUNION  DES  ÉTATS  ROMAINS  A  L’EMPIRE  FRANÇAIS. 

Oh  a  va  que  la  guerre  d'Autriche,  ou  plutôt  la  cinquième  coalition 
suscitée  par  l'Angleterre ,  se  préparait  depuis  la  pais  de  Presbourg.  La 
cour  do  Rome,  dont  l’ambition  était  étroitement  retenue  dans  les 
termes  du  Concordat,  voyait  avec  dépit  son  impuissance  politique;  elle 
reconnaissait  chaque  jour  que  la  religion  n’était  qu’u instrument  dans 
les  mains  de  Napoléon ,  qui  non  seulement  opposait  des  obstacles  né¬ 
cessaires  aux  empiètemans  du  Saint-Siège,  mais  disposait  encore  selon  sa 
convenance  de  différentes  parties  du  territoire  compris  jadis  dans  les 
états  de  l'Eglise,  telles  que  les  principautés  de  Bénévent  et  de 
Ponte-Corvo.  Romesc  trouvait  trompée  dans  les  espérances  que  lui 
avait  fait  concevoir  sa  restauration  :  elle  prêta  l’oreille  aux  ennemis 
delà  E rance  ;  elle  protégea  leurs  intrigues,  ou  ne  fit  rien  pour  les 
diqouer.  Napoléon  ,  ne  redoutant  que  les  adversaires  qu’il  ne  voyait 
point  en  face,  fit  occuper  Rome  par  scs  troupes  dès  le  mois  de  février 
1  08.  Frappe  bientôt  après  d’un  bref  comminatoire  d'excommunica- 
U°n  '  ;!  acjtorne  «  répondre  veut  que  ITtalie  forme  une  lieue, 
arm  d  en  éloigner  la  guerre.  Le  serviteur  du  Dieu  de  naix  nldert 


O--  ™  FMiis.aa  mem 

renfort  de  froù^es  françaises' va  compléter  l’occupation 
'lomaincs  np  os  foliques.  (Mars  et  avril  îgo3<  ) 
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Depuis  tors  Napoléon  avait  eu  lTEspagne  a  conquérir,  et  fÀulriche 
à  châtier.  Le  17  mai  1809,  étant  à  Vienne,  il  accomplit  son  grand 
dessein  de  régénérer  J  ancienne  maîtresse  du  monde  ■  il  décrète  que 
les  états  de  Rome  font  partie  de  l' Empire  français, 

Da  publication  de  cet  acte  provoque  contre  son  auteur  une  bulle 
d'excommunication ,  dans  laquelle  le  pape  Pie  VII,  qui  s'était  montré 
digne  du  siècle  par  ses  lumières  et  sa  philosophie ,  ose  néanmoins  re¬ 
produire  encore  cette  doctrine  vieillie  et  plus  qu'erronée  des  humbles 
successeurs  de  saint  Pierre  :  <c  Que  les  souverains  apprennent  encore 
»  une  fois  qu'ils  sont  soumis  par  la  loi  de  Jésus-Christ  à  notre  trône 
>}  et  à  notre  commandement  ;  car  nous  exerçons  aussi  une  souve- 
»  raine  té  5  mais  une  souveraineté  bien  plus  noble,  à  moins  qu'il  ne 
»  faille  dire  que  Tespril  doit  céder  à  la  chair  ,  et  les  choses  du  ciel  it 
3)  celles  de  la  terre,  aj 

Le  souverain  pontife  ,  dépossédé  dè  tout  pouvoir  temporel ,  fut 
conduit  d’abord  à  Grenoble ,  puis  à  Savone ,  et  enfin  à  Fontaine¬ 
bleau;  et  c’est  la  que,  réduit  à  ne  s'occuper  que  ctes  choses  du  ciel,  il 
consentira  avec  Napoléon  un  nouveau  Concordat  dont  il  sera  bientôt 
d éga gé  p ar  1  es  é vén emens  de  ï  S 1 4 » 

À  son  retour  de  la  guerre  d’Autriche,  dans  une  audience  soïen 
neüe  donnée  aux  Tuileries  le  iG  novembre  180g ,  Napoléon  parla 
ainsi  aux  députés  de  Home  qui  étaient  venus  le  remercier  de  la  réu^ 
nion  de  cette  antique  capitale  nu  moderne  Empire  qui  avait  hérité 
de  sa  toute-puissance  : 

«  Messieurs  les  députés  des  départemens  de  Rome  ,  irçon 
esprit  est  plein  des  souvenirs  de  vos  ancêtres,  La  première  fois 
que  je  passerai  les  Àîpes  ,  je  veux  demeurer  quelque  temps 
dans  votre  ville.  Les  empereurs  français  mes  prédécesseurs  vous 
avaient  détachés  du  territoire  de  l’Empire,  et  vous  avaient  don¬ 
nés  comme  fief  à  vos  évêques;  mais  Je  bien  de  mes  peuples 
n’admet  plus  aucun  morcellement:  la  France  et  l'Italie  tout 
entière  doivent  être  dans  le  même  système.  D’ailleurs  vous  avez 
besoifi  d’une  main  puissante  ;  j’éprouve  une  singulière  satis¬ 
faction  à  être  votre  bienfaiteur.  Mais  je  n’entends  pas  qu’il  soit 
porté  aucun  changement  à  la  religion  de  nos  pères  ;  fils  aîné  de 
l’Eglise,  je  ne  veux  point  sortir  de  son  sein.  J  é  su  s- Christ  n’a 
point  jugé  nécessaire  d’établir  pour  saint  Pierre  une  souverai¬ 
neté  temporelle.  Votre  siège ,  le  premier  de  la  chrétienté  ,  con¬ 
tinuera  à  l’être  ;  votre  évêque  est  le  chef  spirituel  de  l’Eglise, 
comme  j’en  suis  l'empereur.  Je  rends  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu  ,  et  à  César  ce  qui  est  a  César ,  » 

Pans  le  même  temps,  et  par  un  ordre  secret,  les  journaux  pu- 
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n  existait  plus  en  effet  depuis  longtemps  que  de  nom  relad vl® 
ment  a  Rome  et  a  I  empire  romain  ,  quoique  l’empereur  et  il' 
écrivains  politiques  affirmassent  le  contraire  II  est  don™ 
que  des  !  armée  ,806  le  grand  empereur  des  Fr,„fals  avait  le 
oit  de  prendre  e  titre  d  empereur  des  Français  et  des  Ho 
mains, s  il  avait  voulu  ajouter  quelque  cliosede  nouveau  £ 

g  orieux  dont  il  jouissait  déjà  ,  et  décorer  son  front  de  |’eœ 
bJfeme  fugitff  d  une  couronne  étrangère.  L’homme  sa„  ,„a 
prise  éclat  qui  n  est  pas  justifié  par  la  puissance.  L’année  t8oo 
qui  a  place  tant  de  lauriers  sur  la  tete  de  Kmmlén  l  °  9’ 

str*"  *  *t  11  *wéSSa&ïî 

Chai  le  magne ,  son  illustre  prédécesseur  aux  e  venues  dr  Jï 
et  dont  ces  derniers  ont  abusé  au  préjudice  de  iewsdevoirssnf’ 
rituels  et  des  interets  des  peuples  qui  avaient  été  mis  dans  leur 

de  Rom  e0"'  NaP0,e°“  1  comme  premier  et  légitime  souverain 
do  Rome  ,  peut  actuellement ,  usant  des  memes  droih  <me  son 

*  «  Sfe:  vm‘ir‘  '* ,ilf0  *>  &»- 

”  Lt®S  a!g,e*  (iue  Charlemagne  apporta  de  Rome  ,  et  on’il 

de  son  Empire  cl  de  so  gloire  i  et ,  mille  a, .s  .prir,  lî^SîSÜS 
Charlemagne  ,  on  va  frapper  une  nouvelle  médaille  portant 
cette  inscription  mémorable  :  Rénovait»  imperii  lnrl^l 
Charlemagne  transféra  la  dignité  romaine  J,:!',!"?" 


■  a  i/uuii  ^  i  CjjH.1 

Sïistr  "8"d‘i  ™““  ™  Pr0ï*denee  par  tou’lc  |£Ç 
*  C  est  ainsi  que  la  paix  sera  complètement  rétablir  m  v 

S'S'r^r"™?  *-  “  „To  ’ 
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mesuçe  qui  lui  a  été  commandée  autant  pour  l'intérêt  de  l’Eu- 
Tope  que  par  le  principe  de  sa  propre  conservation.  » 

Lé  décret  de  Vienne,  du  17  mai  1809,  avait  revu  son  exécution  , 
lorsqu'il  fut  reproduit  ostensiblement  et  contiimë  par  le  sens  tu  t- 
Épusulté  (1)  diaprés  ,  décrété  le  17  février  1810. 

a  Li  Sénat  conservateur  f  etc.,  décrété  î 

Titb*  I  **.  —  Bt  ta  réunion  des  états  de  Borna  à  ?  Empire. 

..  Am  i”.  L’état  de  Rome  est  réuni  à  l’Empire  français ,  et 
en  fait  partie  intégrante* 

«  2*  Il  formera  deux  départemens,  ïe  département  de  Boni * 
et  le  département  de  Trasimène. 

»  3.  Le  département  de  Rome  aura  sept  députés  au  corps 
législatif  ;  le  département  de  Trasimène  en  aura  quatre» 

»  4*  Le  département  de  Rome  sera  classé  dans  la  première 
série;  le  département  de  Trasimène  dans  la  seconde* 

>1  5.  Il  sera  établi  une  sénatorerie  dans  les  départemens  de 
Rome  et  de  Trasimène* 

»  6-  La  ville  de  Rome  e$t  îa  seconde  ville  de  V Empire.  Le 
maire  de  Rome  est  présent  au  serment  de  l'empereur  à  son  avè¬ 
nement  ;  il  prend  rang,  ainsi  que  les  députations  de  la  ville  de 
Rome  j  dans  toutes  les  occasions,  immédiatement  après  les 
maires  et  les  députations  de  la  ville  de  Paris* 

»  7.  Le  prince  impérial  porte  le  titre  et  reçoit  les  honneurs 
de  roi  de  Borne * 

*.  8-  H  y  aura  à  Rome  un  prince  du  sang  ou  un  grand  digni¬ 
taire  de  î 'Empire  qui  tiendra  la  cour  de  l'empereur- 

»  9.  Les  biens  qui  composeront  la  dotation  de  la  couronne 
impériale  7  conformement  au  senatus-consu Ile  du  3o  janvier 
dernier  ,  seront  réglés  par  un  senatus-consulte  spécial. 

h  10*  Apres  avoir  été  couronnés  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  les  empereurs  seront  couronnés  dans  l'église 
de  Saint  -  Pierre  de  Rome  avant  la  dixième  année  de  leur 
règne* 

»  si.  La  ville  de  Rome  jouira  de  privilèges  et  immunités 
particuliers  ,  qui  seront  déterminés  par  l’empereur  Napoléon» 


(1}  La  réunion  des  états  romains  À  la  France  «  été  adoptée  à  la 
n  ajonté  d c  çuatrt-mngt-dcux  vm  contre  quatorze.  Cet  acte  est  un 
ds  ceux  qui  ont  réuni  le  plus  d' opposons  dans  U  Sénat. 
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Tjtae  IL  —  D*  V indépendante  du  trông  impérial  de  tante  autorité  su 

la  terre. 

w  12.  Toute  souveraineté  étrangère  est  incompatible  avec 
l’exercice  de  tonte  autorité  spirituelle  dans  l'intérieur  de 
TEmpire. 

11  1 3.  Lors  de  leur  exaltation  les  papes  prêteront  serment  de 
ne  jamais  rien  faire  contre  les  quatre  propositions  de  l’église 
gallicane  ,  arrêtées  dans  rassemblée  du  clergé  en  1682. 

»  1 4*  Les  quatre  propositions  de  l’église  gallicane  sont  décla¬ 
rées  communes  à  toutes  les  églises  catholiques  de  l’Ernp  ire. 

Titre  IIT  —  De  V existence  temporelle  des  papes. 

»  1 5*  Il  sera  préparé  pour  le  pape  des  palais  dans  les  diffé- 
rens  lieux  de  l’Empire  oiiil  voudrait  l'ésidcr*  IL  en  aura  néces¬ 
sairement  un  à  Paris  et  un  à  Rome. 

«  ib,  Deux  millions  de  revenus  en  biens  ruraux  r  francs  de 
toute  imposition ,  et  sis  dans  les  différentes  parties  de  l’Empire  T 
seront  assignés  au  pape, 

«  tj.  Les  dépenses  du  sacré  college  et  de  la  propagande  sont 
déclarées  impériales, 


Le  20  du  même  mois  de  février,  vu  l'article  J  4  du  senatus-consuUe 
ci-dessus ,  Napoléon  décréta  ;  «  L  edit  de  Louis  XI V  sur  Ja  Décla  ra  - 
»  Uon  faîte  par  le  clergé  de  France  de  ses  sentiment  touchant  la  puis- 
a  sauce  ecclésiastique  ,  donné  au  mois  de  mars  t6Sa  ,  et  enregistré  en 
»  pari  cm  en  t  le  ^3  desdits  mois  et  an ,  est  déclaré  loi  générale  de 
e  notre  Empire.  »  (  Suivaient  l’édit  de  Louis  XIV  et  ta  Déclaration 
du  clergé  de  France,  y 

Enfin,  Napoléon  fit  confirmer  çc&  transactions  religieuses  piir  un  con¬ 
seil  d  évêques  tenu  a  Paris  à  la  mèinc  époque.  Parmi  les  questions 
soumises  à  ce  conseil  ,  et  sur  lesquelles  il  prononça  avec  quelque! 
développemens  et  certaines  restrictions,  étaient  celles-ci  : 

î  °.  «  Sa  Majesté  l'empereur  ou  ses  ministres  onidls porté  atteinte  ait 
»  Concordat  ?  — -  fl.  II  n’a  été  porté  aucune  a  tteinte  essentielle  au 
*  Toncordat ,  soit  par  Sa  Majesté  l'empereur,  soit  par  ses  ministres.  » 
a°*  «  L'état  du  clergé  de  France  es  t-  il  en  général  améà'oté  ou  empiré 
Sî  depuis  que  le  Concordat  est  en  vigueur  i*  —  h.  QuandSaMajestése 
a  serait  bornée  a  F exécution  rigoureuse  du  Concordat,  cette  tran- 
«  section  mémorable,  à  laquelle  nous  devons  la  liberté  etîa  publicité 
”  du  culte  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  qui  esf 
JJ  L  religion  de  la  grande  majorité  des  citoyens  français  ,  serait  le 
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*  .pl"*  P'liid  bwfoït  que  I  empereur  eût  pu  ^corder  au  dcro'ct 
' aaï  p7ples  Ak  e,,n  E,ui>irt-  *****  sa  Ma^té  «e  S’en  r.ns 

’  auI  qu’elle  s'était  imposes  par  le  Concordat:  chaque 

*  année  de  son  régné  a  été  marquée  par  des  concessions  importantes 

*  '7u,‘  Sif**"*  pomt  des  conséquences  nécessaires  des  engagemens 

*  qUene*ï,al*P™aTeC  *e  50UVfi,ain  PO“«fe,  et  qui  n’ont  pu  être 
»  suggérées  a  Sa  Majesté  que  par  son  respect  pour  la  religion  cal  1m- 

*  “‘T1  30"  *mo"r  P°“r  aes  Pouples.  I)  serait  trop  long  derappor- 
»  ter  tou  tes  ces  concessions;  nous  ne  citerons  que  les  principales.  Do- 
»  laiton des  vicaires  généraux  et  des  chapitres.  D’qbord  vingt-quatre 
»  nulle  CMWte  tmi* "tu  Hucunale,_  I/Uileents  iûurs° 

»  ceAts  demi-bourses,.  fondées  dans  les  divers  diocèses  en  laveur  des 
«  études  ecclesiastiques.  Edifices  nationaux,  ou  sommes  consi  dé- 

-  râbles  accordées à  un  grand  nombre  d’évêques  pour  l’établissement 

*  ,  ,f.ttV‘  ,nmaire'  £xemrli™  provisoire  de  la  conscription  pour 
a  les  ctiidiaus  présentés  par  l’évéque  comme  appelés  à  la  prêtrise. 

’  “fCO!‘dee  anx““»istres  de  la  religion  de  porter  dan,  le 

P.  lh“bU  de  Uur  état-  Invitation  aux  conseils  généraux  des 

-  depa.ten.ens  de  suppléer  au  traitement  des  évêques  ,  des  vicaires 
a  generaux  et  des  chapitres,  et  de  pourvoir  aux  besoins  du  culte  et  de 
»  ses  ministres.  Décrets  tendant  h  restituer  aux  fabriques  une  partie 
v  des.evcnus  quelles  avaient  perdus.  MétabMss entent  des  congréga - 
v  «ont  religieuses ,  vouées  par  leur  institut  à  l’enseignement  gratuit 
..  et  au  soulagement  de  la  classe  indigente;  décret  qui  donne  b  ces 
“  con|rcSa«j<>»*  une  auguste  et  puissante  protectrice  dans  la  personne 

*  **  ‘  '  L  n>ad*me  M*re>,écours  ««duels  qu’elles  reçoivent  du 

•  gouvernement ,  et  esperai.ee  d'en  obtenir  de  nouveaux.  Une  retraite 
a  honorable  ouverte  aux  évêques  par  l'érection  du  chapitre  de  Saint- 
«  Dcns.  La  décrût, ou  de  ta  Légion-d‘ Honneur  accordée  à  t m  grand 

nom  /*  de  prélats  et  a  quelques  ecclésiastiques  du  second  ordre. 

’  (,,!S,r’  CTVtAe  ^  âffccUfsaul  archevêques  et  évêques 
-ropire.  L  admission  de  plusieurs  d’entre  eux  dans  le  Corps 
»  législatif  et  dans  le  Sénats  le,  etc.  »  f  Février  i8to.  ) 
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II. 

SESSION  DE  1809. 

Discours  de  l'empereur  en  ouvrant  la  session  (j) 
le  5  décembre  1809. 

«  Messieurs  les  députés  des  département  au  Corps  législatif 
depuis  votre  dernière  session  j’ai  soumis  l'Arragon  et  la  Cas¬ 
tille  ,  et  chassé  de  Madrid  le  gouvernement  fallacieux  formé 
par  l’Angleterre.  Je  marchais  sur  Cadix  et  Lisbonne  ,  lorsque 
j’ai  du  revenir  sur  mes  pas ,  et  planter  mes  aigles  sur  les 
remparts  de  Vienne*  Trois  mois  ont  vu  naître  et  terminer 
cette  quatrième  guerre  punique-  Accoutumé  au  dévouement  et 
au  courage  de  mes  armées  ,  je  ne  puis  cependant  dans  cette 
circonstance  ne  pas  reconnaître  les  preuves  particulières 
d’amour  que  m’ont  données  mes  soldats  d'Allemagne. 

»  Le  génie  de  la  France  a  conduit  l'armée  anglaise  j  elle  a  ter¬ 
miné  ses  destins  dans  les  marais  pestilentiels  de  Waicherem 
Dans  cette  importante  circonstance  je  suis  resté  éloigné  de 
quatre  cents  lieues,  certain  delà  nouvelle  gloire  qu’allaient 
acquérir  mes  peuples,  et  du  grand  caractère  qu’ils  allaient  dé¬ 
ployer.  Mes  espérances  n’ont  pas  été  trompées*  Je  dois  des 
remércîmens  particuliers  aux  citoyens  des  départemens  du 
Pas-de-Calais  et  du  Nord,  Français  ,  tout  ce  qui  voudra  s’op¬ 
poser  a  vous  sera  vaincu  et  soumis  1  Votre  grandeur  s’accroîtra 
de  toute  la  haine  de  vos  ennemis.  Vous  avez  devant  vous  de 
longues  années  de  gloire  et  de  prospérité  à  parcourir.  Vous 
avez  la  force  et  l’énergie  de  l’Hercule  des  anciens. 

h  J’ai  reuni  la  Toscane  à  l'Empire,  Ces  peuples  en  sont  dignes 
par  la  douceur  de  leur  caractère  ,  par  l’attachement  que  nous 
ont  toujours  montré  leurs  ancêtres,  et  par  les  services  qu’ils 
ont  rendus  à  la  civilisation  européenne. 

n  L’histoire  m’a  indiqué  îa  conduite  que  je  devais  tenir  envers 
Rome*  Les  papes  ,  devenus  souverains  d’une  partie  de  l’Italie  , 
se  sont  constamment  montrés  les  ennemis  de  toute  puissance 
prepondérantedans  la  péninsule  -t  ils  ont  employé  leur  influence 
spirituelle  pour  lui  nuire.  Il  m’a  donc  été  démontré  que  l'in— 


(1)  Convoquée  par  décret  daté  de  Fontainebleau,  le  Si  octobre  iSoq. 
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fluence  spirituelle  exercée  dans  mes  Etats  par  un  souverain 
etranger  étau  contraire  à  l’indépendance  de  la  France  ,  à  la 
dignité  et  à  la  sûreté  de  mon  trône.  Cependant,  comme  ie 
reconnais  la  nécessité  de  l’influence  spirituelle  des  descendais 
du  premier  des  pasteurs,  je  n’ai  pu  concilier  ces  grands  inté- 
>ets  quen  an  nu  liant  la  donation  des  empereurs  français  mes 
prédécesseurs  ,  et  en  réunissant  les  états  romains  à  la  France. 

»  far  le  traite  de  Vienne,  tous  les  rois  et  souverains  -  mes 
allies  ,  qui  m ont  donné  tant  de  témoignages  de  la  constance 
de  leur  amitié,  ont  acquis  et  acquerront  nu  nouvel  accroisse¬ 
ment  de  territoire. 

-  Les  provinces  lilyriennes  portent  sur  la  Save  les  frontières 
de  mou  grand  Empire.  Contigu  avec  l’empire  de  Constanti¬ 
nople,  je  me  trouverai  en  situation  naturelle  de  surveiller  les 
premiers  intérêts  de  mon  commerce  dans  la  Méditerrannée 
J  Adriatique  et  la  Levant.  Je  protégerai  la  Porte,  si  la  Porte 
s  arrache  à  la  funeste  influence  de  l’Angleterre  ;  je  saurai  la 
punir  si  elle  se  laisse  dominer  par  des  conseils  astucieux  et 
perfides. 

»  J’ai  voulu  donner  une  nonvelle  preuve  de  mon  estime  à  la 
nation  suisse  en  joignant  à  mes  titres  celui  de  son  médiateur, 
et  mettre  un  terme  à  toutes  les  inquiétudes  que  l’on  cherche  à 
répandre  parmi  cette  brave  nation. 

»  La  Hollande,  placée  entre  l’Angleterre  et  la  France,  en  est 
egalement  froissée.  Cependant  elle  est  le  débouché  des  princi- 
pales  artères  de  mon  Empire,  Des  changement  deviendront 
necessaires  ;  la  sûreté  de  mes  frontières  et  l'intérêt  bien  entendu 
des  deux  pays  l’exigent  impérieusement, 

M  La  Suède  a  perdit 7  par  son  alliance  avec  l’Angleterre,  apres 
□  ne  guerre  désastreuse  J  a  plus  belle  et  la  plus  importante  de  ses 
provinces.  Heureuse  cette  nation,  si  le  prince  sage  oui  la  gou¬ 
verne  aujourd’hui  eût  pu  monter  sur  le  trône  quelques  an- 
nees  plus  tôt ,  Cet  exemple  prouve  de  nouveau  aux  rois  que 
alliance  de  l’Angleterre  est  ie  présage  le  plus  certain  de  leur 
ruine. 

»  Mon  allié  et  aini  l’empereur  de  Russie  a  réuni  à  son  vaste 
empire  la  Finlande,  ïa  Moldavie  ,  la  Validité  et  un  district 
de  fa  GalHcie*  Je  ne  suis  jaloux  de  neo  de  ce  qui  peut  arriver 
de  bien  à  cet  empire  ;  mes  senti  mens  pour  son  illustre  souve- 
ram  sont  d’accord  avec  ma  politique* 

»  Lorsque  je  me  montrerai  au  delà  des  Pyrénées  îe  léo¬ 
pard,  épouvante,  cherchera  l’Océan  pour  éviter  la  honte,  la 
défaite  et  la  mort.  Le  triomphe  de  mes  armes  sera  le  triomphe 
du  génie  du  bien  sur  celui  du  mal,  de  la  modération  ,  de 
1  ordre  ^  de  ïa  morale  sur  la  guerre  civile^  l’anarchie  et  les 
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passions  malfaisantes.  Mon  amitié  et  ma  protection  rendront, 
je  l 'espère  ,  la  tranquillité  et  le  bonheur  aux.  peuples  des 
Espagnes. 

»  Messieurs  les  députés  des  departetnens  au  Corps  législatif, 
j’ai  chargé  mou  ministre  de  Tin  teneur  de  vous  faire  connaître 
J’histoire  cîc  la  législation,  de  l’administration  et  des  finances 
dans  l’année  qui  vient  de  s’écouler  ;  vous  y  terrez  que  toutes 
les  pensées  que  j’ai  conçues  pour  Tarnélioration  de  mes  peu¬ 
ples  se  sont  suivies  avec  la  plus  grande  activité;  que  dans  Paris , 
comme  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  mon  Empire  ,  ta 
guerre  n’a  apporté  aucun  retard  dans  les  travaux.  Les  membres 
de  mon  Conseil  d’état  vous  présenteront  différons  projets  de 
loi  j  et  spécialement  la  loi  sur  les  finances;  vous  y  verrez  leur 
état  prospère.  Je  ne  demande  à  mes  peuples  aucun  nouveau 
sacrifice,  quoique  les  circonstances  m’aient  obligé  à  doubler 
mon  état  militaire.  » 

Adresse  du  Corps  législatifs  l’empereur,  présentée 
par  M.  de  Font  ânes,  président  (l),  le  10  clecem - 
brn  1809. 

«  Sire  ?  le  Corps  législatif  vous  revoit  plus  grand  toutes  les 
fois  qu’il  a  l’honneur  de  s’approcher  du  trône  de  Votre  Ma¬ 
jesté.  Chaque  année  est  pour  vous  un  siècle  de  gloire  ;  chaque 
retour  dans  votre  eapitale  est  un  nouveau  triomphe* 

»  Quand  vous  étiez  loin  de  la  France  votre  génie  pourtant 
ne  l’abandonnait  pas;  il  habitait  encore  au  milieu  de  nous. 
A  la  première  apparition  de  l’ennemi,  vos  peuples,  que  vous 
regardiez  des  bords  du  Danube  ,  se  sont  précipités  en  foule  sur 
la  frontière  menacée  :  l’ennemi  s’est  hâte  de  fuir  comme  si 
vous  aviez  été  présent. 

»  Vos  derniers  exploits  et  la  paix  heureuse  qui  les  a  suivis 
agrandiront  le  territoire  des  princes  vos  alliés.  Des  réunions 
importantes  vont  compléter  le  système  de  ce  vaste  Empire , 
dont  ils  sont  les  membres ,  et  qui  vous  a  pour  chef  et  pour 
fondateur. 

»  Mais  César  ,  en  reprenant  toute  sa  puissance  ,  respecte 
les  droits  qui  ne  sont  pas  les  siens  ;  il  marque  lui-même  avec 
sagesse  les  limites  du  sacerdoce  et  de  l’Empire.  La  religion  ne 
cessera  point  de  s’appuyer  sur  le  troue  qui  l’a  rétablie,  elle 


(1)  Un  décret  du  4  du  même  mois  continuait  M.  d*  Fçfctanç*  dam 

la  présidence. 
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successeur  de  saint  Pierre  nous  sera  toujours  plus  cher  et  plus 
veuerable  en  bénissant  le  successeur  de  Charlemagne  ,  au  nom 

cliange  lcs  ^  — 

,  ;  Ïüut(ïe  <iui  s>tlacl|e  à  vous  s’agrandit  ;  tout  ce  qui  cher- 
Che  une  influence  étrangère  est  menacé  d’une  chute  prochaine 
11  tant  obéir  a  votre  ascendant  :  c’est  à  la  fois  le  conseil  de  Thé- 
roiame  de  la  politique, 

*  Sire  ,  vous  disiez  il  y  a  peu  de  jours  dans  ce  même  palais 
que  votre  première  passion  était  l’amour  de  la  France  -  cette 
parole  a  retenti  dans  tous  les  coeurs.  Vous  annoncez  aujour- 

tr  ■  -‘f  T  "e  COUtCra  poitU  de  11 011  veaux  sacrifices  : 

(  Corps  legislatif  vous  en  remercie.  Mais  il  ne  craint  point 
d  etre  démenti  pu,-  une  nation  brave  et  généreuse  en  vous  répon- 
dan  que  ne,,  n ,  est  impossible  h  des  Français  pour  un  souverain 
qm  les  couvre  de  tant  de  gloire  ,  et  qui  lés  a  si  bien  jugés  en 
payant  leurs  sacrifices  de  tout  son  amour.  ..  S 

llÉpoKsE  de  l'empereur, 

Ic  Président  et  MM.  les  députés  du  Corps  législatif, 
j  agréé  les  senhmens  que  vous  m’exprimez 

"  JTC  ?rnna's  l’ftt^hement  de  votre  Corps  à  ma  personne, 
r  'Ln,a  ^ran.ce  a  besoin  d’une  monarchie  modérée  ,  mais  forte, 
j  oque  actuelle  doit  eire  distinguée  non  seulement  par  la 

le—*™*  fran?a,se,i-,mais  aussi  par  la  prospérité  de  son 
-  amerce,  par  la  sagesse  des  lois  ,  par  l’éclat  des  arts,  des 

sciences  et  des  lettres.  * 

”  Poar,  conduire  la  France  dans  la  situation  où  elle  se 
trouve  j  ai  surmonté  bien  des  obstacles.  Moi  et  ma  famille  nous 

nS  ItX  T’  Sasifiei  mê,Ve  K0S  P'US  Cfaferes  Actions  aux 
interets  et  an  bien-etre  de  cette  grande  nation. 

ie  LmVll'ai-*.de,Die0  et- le  constant  amo"f  Je  nies  peuples  , 

desseins  t6rai  ^  “  qU’  pWUrralt  s’°PPoser  à  mes  grands 

servi^mpT™  ?!"  trenleaas  encore,  afin  de  pouvoir  trente  ans 
u  ,  .suîets  *  consolider  ce  grand  Empire,  etvoir  toutes 

les  prospérités  que  j’ai  conçues  embellir  cette  chère  France .  . 

Exposé  de  la .Situation  ije  l’Empire,  présenté  au 
jorps  législatif  par  M.  Montalivet,  ministre  de 
i  intérieur,  séance  du  12  décembre  1809. 

•  Messieurs  ,  chaque  fois  que  la  situation  de  l’Empire  a  été 
mise  soiis  vos  yeux  ta  nation  française  avait  compté  de  non- 
veau*  triomphes,  r 
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D’édalantes  victoires  ,  de  généreuses  paix  ,  les  résultats 
des  plus  profondes  combinaisons  politiques  ,  de  grands  travaux 
entrepris  *  l’ordre  intérieur  maintenu ,  tel  est  le  tableau  qu’ont 
eu  à  tracer  tous  mes  prédécesseurs  ;  c’est  encore  ce  qui  forme 
l'histoire  de  Tannée  qui  vient  de  s’écouler» 

«  Le  retour  de  cette  énumération  de  prospëri  té  acquiert  <  ha- 
que  jour  un  caractère  plus  glorieux  :  les  faits  mémorables  d’une 
aimée  peuvent  appartenir  à  la  fortune,  à  ce  qu'on  nomme  le 
hasard,  à  une  volonté  dont  rien  ne  fait  connaître  encore  la  force 
ou  la  constance ,  la  faiblesse  ou  la  versatilité  ;  mais  ceux  qui 
se  renouvellent  toujours  les  mêmes  sont  nécessairement  l'œuvre 
d’un  génie  et  d’un  bras  également  puissans,  Les  premiers  peu¬ 
vent  passagèrement  appartenir  à  tous  les  temps  ;  les  autres 
fixent  ces  ères  qui  divisent  le  cours  des  siècles,  et  qui  subor— 
donnent  une  longue  suite  d'années  à  chaque  époque  qui  chan¬ 
gea  la  face  du  inonde» 

»  Dans  le  cours  de  votre  dernière  session  vous  avez  con¬ 
couru  à  donner  un  nouveau  Code  criminel  à  la  France  en 
adoptant  les  projets  préparés  au  Conseil  d’état ,  et  sous  les 
yeux  mêmes  de  Sa  Majesté,  source  nécessaire  de  toutes  les  lois; 
et  alors  même  l’empereur ,  comme  il  vous  l'avait  annoncé  ,  re¬ 
plaçait  sur  le  trône  de  Madrid  son  auguste  frère  \  il  forçait  les 
Anglais  a  se  précipiter  vers  leurs  vaisseaux  ,  et  ne  cessai!  de  les 
poursuivre  que  pour  se  rapprocher  du  centre  de  ses  États,  pour 
être  plus  a  portée  d’étudier  et  d’arrêter  les  projets  de 'l’Autri¬ 
che. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

»  Le  séjour  que  S*  M*  fit  alors  à  Paris  a  été  marqué  par  le 
soin  qu'elle  a  pris  de  régler  toutes  les  parties  de  la  vaste  admi¬ 
nistration  de  son  Empire,  Ses  ordres  ont  donné  une  activité 
nouvelle  aux  immenses  travaux  qu’aucune  époque  de  paix  n’a 
vu  entrepris  en  si  grand  nombre ,  ni  suivis  avec  tant  d^ardeur. 
Des  prisonniers  de  guerre  de  diverses  nations  ,  envoyés  par  la 
victoire ,  ont  achevé  le  canal  de  Saint-Quentin  ;  deux  lieues 
d'un  souterrain  imposant  ouvrent  la  communication  entre  les 
fleuves  et  les  mers  du  nord  de  TEmpire  ,  les  fleuves  et  les  mers 
du  centre  et  du  midi. 

>■  Sept  mil  le  ouvriers  ifont  cessé  de  travailler  au  canal  du 
Nord  j  et  près  de  huit  lieues  de  celte  voie  nouvelle  ,  ouverte  au 
Rhin  et  à  la  Meuse  pour  faire  arriver  leurs  eaux  réunies  à 
Anvers,  sans  quitter  un  instant  le  sol  de  la  France  actuelle  , 
sont  exécutées .  Ce  canal,  si  important  pour  le  commerce  ,  ne 
sera  pas  un  moindre  bienfait  .pour  l’agriculture  :  des  landes  ? 
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oui  bjentot  et  nos  richesses  et  noire  prospérité.  5 
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celui  Jp  R  injs  erï  COmmuUÏcation  avec  la  Seine  par 

le  Bourgogne,  dont  les  travaux  ,  abandon  Des  par  Vinci*  u 
^av™em,  viennent  de  recevoir  la  pW  graLt 

»  Plusieurs  écluses  importantes  sur  la  Seine,  sur  l’Aube  sur 
la  Somme  ont  été  achevées  en  r  809. Partout  le  proieî  oul’ten 
eu  créer 7  °rCr  f*  Da^ouS  anciennes ,  à  iS^ 
1.  I  Pt  1  n0UVe  eS  ’  -°nt  et®  etifrepris  ou  suivis  avec  activité. 

CherbourgaXennéiàâPœT’tfait  *  8ra"ds  Progr«s-  Ceux  dé 

dans  le  roc  ■  s?Drîi  j  wM0  un  immense  port  creusé 
huit  JJ  ’  j  p  f°?deur  a  ete  Po^ée  celte  année  à  trente- 
bni  preds  au  dessous  du  niveau  des  hautes  mers  ;  il  est  èVrâmi 

parfaite  1(iùeSï’idéear  U"  bâ.la£de?“  dont  l’exécution  a  été  aussi 
Sonnent  lu  '  «  et?"  ^  ^*7  dcs  «**«“*»  de  grand 
imposant  1?  a  “  ***  «teneurs  le  caractère  if  plus 
«mcCe  de  jdç  durëe:  Ies  fouill«s  descendront 

Tin.  )  S?lze  pieds  ,  de  sorte  qu’il  restera  dans  le  nort  de 
mers  v,,1St_sllt  pieds  de  hauteur  d’ean  lors  des  plaçasses 

«  à  peu  pré.  K™*  : 
eradam’ 

lerreinsDtü-i-erqae.’  *eluSe  ocloS°«e,qui  doit  dessécher  des 

ie«HnE  “nC  ,  a  été  achetée 

rieur^et  Péc?nsdef7erS  “*  S*"'?  dans  toute  sa  P^tie  anté- 
»  Le  nort  de Tpm  3  ™^se  eVV“  ,deSSU®  de  sei  fondations. 

vaisseauxPde  hanSord3  5  «  3 à  des 

u,e”jinaÏs°éîe^  °ffrC  Un  moull!agc  P'us  facile  qu’il 

'±y^  d“  Mont-Cénis  ,  du  Simplon  ,  celles  qui  Ira- 
nées  ont™  t0“S  CSSe,1S  Ie*A1Pes  -  1«*  Apennins  ,  lL  Pvré- 
tion  Des  rUU  Ua  -T  ^  décernent  on  de  porfec- 

drie  à^Sa vone*"d  T*  YTTe  faCÜes  cottduisent  d’Alexan- 
,  ?e  >  de,s  bords  du  Tanaro  et  du  Po  aux  rivages  les 
pins  prochains  de  la  Méditerranée.  8 
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h  Les  grands  desséchemens  de  Bourgoiu  ,  ceux  du  Coteau 
tin  ,  de  Rochefort ,  ont  déjà  change  en  terres  fertiles  de  stériles 
marais  ,  et  leurs  résultats  font  bénir  le  gouvernement  par  les  / 
peuples  j  étonnés  de  n’avoir  éprouvé  aucuns  des  maux  ,  meme 
passagers  ,  qu’on  leur  faisait  redouter» 

TB  AV  AUX  DE  PARIS. 

h  Paris  devient  chaque  jour  plus  digne  par  ses  monument 
d’être  la  métropole  d’un  de  ces  empires  autour  desquels  se 
groupe  ,  dans  l’histoire  des  temps  1  tout  ce  qui  fut  contempo¬ 
rain» 

»  À  ses  abords  les  ponts  de  Bezons  ,  de  Choisy  ,  de  Sèvres 
viennent  d’être  commencés  ;  celui  de  Charenton  a  été  rétabli  ; 
celui  de  Saint-Cloud  se  restaure»  Dans  son  intérieur,  le  beau 
pont  d’iéna  a  été  conduit  jusqu’à  la  naissance  des  arches  ;  celui 
de  Saint-Michel  a  été  débarrassé  des  maisons  qui  l'obstrua  lent. 
Les  quais  Napoléon  et  du  Louvre  ont  été  terminés  ;  celui  dTéna 
dépasse  l’esplanade  des  Invalides»  Le  port  de  la  Râpée  s’exécute 
sur  de  grands  et  beaux  alignemens» 

»  Des  greniers  d’abondance  sont  fondés» 

»  Toutes  les  dispositions  pour  la  construction  d’un  im¬ 
mense  abattoir  sont  faites  près  la  barrière  de  Rochechouart  ; 
les  terres  sont  nivelées  ,  les  fondations  creusées. 

*  Un  établissement  provisoire  ,  mais  convenable  ,  a  reçu  la 
Bourse,  jusqu’au  moment  ou  sera  achevé  îe  magnifique  édifice 
qui  lui  est  destiné ,  et  qui  déjà  s’élève  au-dessus  du  soi. 

«  Le  temple  de  la  Gloire  occupe  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vriers  ;  il  sera  digne  de  sa  noble  destination* 

»  Quatre  massifs f  revêtus  d’une  pierre  égale  pour  la  dureté 
et  pour  le  grain  au  plus  beau  marbre  ,  attendent ,  à  la  bar¬ 
rière  de  Neuilly,  de  dernières  assises  qui  recevront  les  voûtes 
de  Tare  de  triomphe  de  l’Etoile* 

»  La  colonne  d’Àusterlitz  est  revêtue,  jusqu’à  la  moitié  de  sa 
hauteur  ?  de  bronzes  qui  éterniseront  les  faits  d’armes  de  nos 
guerriers» 

»  L’arc  du  Carrousel ,  terminé  3  réunit  ïe  goit  et  la  magnifi¬ 
cence, 

»  La  façade  du  monument  ou  vous  siégez  s’achève.  Le 
Louvre  développe  de  nouvelles  beautés  dans  la  marche  rapide 
de  sa  restauration  ;  la  galerie  qui  doit  compléter  sa  réunion 
avec  les  Tuileries  étonne  par  ses  progrès  les  habitans 
mêmes  de  cette  cité* 

h  Déjà  elle  jouit  d’une  partie  des  eaux  que  doit  lui  amener 
le  canal  de  l’Ourcq*  Le  bassin  de  îa  VtUette  f  la  fontaine  des 
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mais  chacun  de  vous  est  témoin  de  leur  développement  puls- 

s^te  Jenï  *“  *  ParUe  de  ,a  Fra“«  ^lnucilel  L 

»  Parmi  ces  grandes  constructions ,  il  en  est  de  «?„,=  *■ 

cuherement  consacrées  à  l’ordre  public  et  à  la  bienfaisant^" 

ÉTABLISSEMENS  DE  BIENFAISANCE. 

L  empereur  a  ordonné  jusqu’à  présent  la  création  A» 

Jafcïss^as:  àzà*  ‘~ 

mmîimss 
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it  Des  dépôts  Je  vaccin  viennent  d'être  établi*  ■  il-  ^  * 

BipSïSiSH 

lion  Ïarmi  CeUK  *•  bcsoins  des  Français  qui  ont  fixé  l’atten- 
î'esprita  S!  ’  ?  TitUre-  dCS  ïaa,ités morales,  celle  de 
«n  L  ;,remi'4  ™6,  ““•»*<»=  ,  ont  «ontin™  d’otl«„ir 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

n„:-IrTniVCrSite'  imPe'riale  est  entrée  en  fonctions  Elle  a  re- 
ueiüi  des  renseignera  eus  sur  toutes  les  maisons  d’éducation  de 
iimptro.Lesacadem.esseforment  ;  les  lacultéss’étabïssenT  les 
WS  contmuent  de  fournir  de  nombreux  sujets  à  l’école  ^ 
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technique  et  à  celle  de  Sain t-Cyr  ;  la  première  est  toujours  une 
pépinière  de  sujets  distingués  par  leurs  lumière*  et  par  leur 
conduite,  A  Saint-Cyr  se  renouvelle  incessamment  cette 
jeunesse  aussi  forte  ,  aussi  bien  exercée  que  courageuse  et 
dévouée  *  qui  se  montre  ,  en  arrivant  sous  les  drapeaux  *  digne 
de  marcher  avec  les  anciens  braves. 

SCIENCES  t  LETTRES  ET  ARTS, 

»  Tous  les  genres  d’encouragement  sont  donnés  aux  sciences, 
aux  lettres  et  aux  arts  ;  les  honneurs ,  les  récompenses ,  d’utiles 
travaux  confiés  aux  artistes  qui  se  distinguent,  rien  n’est  né¬ 
gligé,  Mais  la  première  de  ces  époques  mémorables  ,  faite 
pour  exalter  les  plus  nobles  ambitions  ,  est  arrivée;  les  prix 
décennaux  vont  être  donnés  par  la  main  même  de  celui  qui  est 
ïa  source  de  toute  vraie  gloire.  Ils  seraient  distribués  aujour¬ 
d’hui  si  le  juri  eut  pu  remettre  plutôt  son  travail.  Sa  Majesté 
a  voulu  qu’aucune  sorte  de  mérite  ,  ou  littéraire ,  ou  tenant 
aux  sciences  et  aux  arts  ,  ne  restât  sans  récompense;  le  décret 
du  24  fructidor  an  12  n’a  été  regardé  par  l'empereur  que 
comme  l’expression  d’une  pensée  générale.  Cette  pensée  vient 
de  recevoir  tous  ses  développemens  par  un  dernier  décret  qui 
augmente  le  nombre  des  prix  :  de  nouveaux  examens,  de  nou¬ 
veaux  jugemens  sont  devenus  nécessaires.  L’empereur  veut 
être  sûr  qu’ils  seront  l’expression  de  l’opinion  publique  éclai¬ 
rée;  et,  pour  acquérir  cette  certitude  ,  il  a  ordonné  que  les 
ouvrages  honorés  par  ces  jugemens  seraient  livrés  a  une  dis¬ 
cussion  solennelle  :  distinction  bien  flatteuse  pour  les  auteurs 
dont  les  travaux  seront  jugés  dignes  d’une  telle  illustration. 

»  Le  Muséum  d’Histoire  naturelle  a  été  agrandi  ;  celui  des 
Arts  a  reçu  de  nouvelles  richesses  par  l’acquisition  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  galerie  Borghëse. 

AGRICULTURE, 

»  Les  arts  plus  intimement  liés  à  la  prospérité  des  peuples 
ont  du  commander  une  attention  plus  particulière  encore  : 
l’agriculture  est  le  premier  de  tous.  La  propagation  des  mou¬ 
tons  à  laine  améliorée  a  fait  de  nouveaux  progrès  ,  dus  en 
grande  partie  aux  importations  des  troupeaux  espagnols  et 
allemands. 

M  Vingt  mille  jumens  de  choix  ont  été  présentées  aux  douze 
cents  étalons  qui  sont  déjà  réunis  dans  nos  haras  et  dans  nos 
dépôts.  Des  primes  ont  été  distribuées  aux  propriétaires  des 
plus  beaux  élèves. 
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*  La  culture  du  coton,  dans  nos  provinces  méridionales  n’a 
encore  donne  que  des  espérances  ;  elles  n’ont  pas  été  détruites 
par  les  deux  satsons  extraordinaires  de  1808  et  1800  et  cW 
avoir  beaucoup  obtenu,  J  * 

«  Des  essais  ont  été  faits  pour  naturaliser  l’indigo 

”  Ma's  Cf  Qesont ,Pas  %  les  P les  plus  essentiels  de 
nos  produits  agricoles;  d  autres  peuples  manquent  des  objets 
de  première  nécessite  ,  et  se  les  procurent  en  échangé  des  pro¬ 
duits  de  leur  industrie.  La  France  est  trop  riche  ;  elfe  recueille 
en  grains  et  en  vins  bien  au  delà  de  sa  consommation.  En  vins 
de  première  qualité  ,  c  était  une  chose  depuis  longtemps  re¬ 
connue  ;  mais  on  avait  presque  toujours  regardé'  notre  dé¬ 
pendance  de  1  etranger  pour  les  grains  comme  un  fait  cons¬ 
tate.  Combien  doit  donc  nous  être  précieuse  l’expérience  que 
nous  faisons  aujourd’hui  1  Quelques  contrées  souffrent,  il  est 
vrai  ,  de  1  impossibilité  de  vendre  leurs  blés;  c’est  un  malheur 
momentané  ;  mais  quelle  source  de  sécurité  pour  l’avenir  !  Les 
disettes  ne  tenaient  le  plus  souvent  qu’à  l’opinion  ;  il  ne  fallait 
que  l  eciairer  ;  et  la  France,  sure  désormais  qu’elle  produit  eu 
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.  ”  L’empereur  a  néanmoins  fixé  toute  sa  sollicitude  sur  les 
circonstances  actuelles  ;  la  sortie  des  grains  est  permise  par 
un  grand  nombre  de  points  de  nos  frontières  de  terre  et  de  Jer 
pourvu  toutefois  que  les  prix  n’excèdent  pas  dans  les  mar¬ 
ches  voisins  des  quotités  déterminées.  Les  propriétaires  de  vins 

MANUFACTURES  et  industrie. 

^industrie  augmente  par  ,a  mau)_d>œuTre  j  ,  d 
mat  eres  premières  et  souvent  dans  des  proportions  qu’on 
peut  dire  infimes.  Elle  a  constamment  occupé  la  pensée  du 
gouvernement  ;  mais  ici  l’action  de  l’autorité  ne  saurait  être 

dlns  les  ÎriddeSr0U^em-  ’  "tudierdes  modifications 
dans  les  tarifs  des  douanes  soit  nationales  ,  soit  étrangères 

voila  ce  qu  il  peut;  voilà  ce  qu’il  a  fait.  Il  a  veillé  d’ameurs’ 
avec  un  redoublement  de  soins  sur  l’école  des  Arts  et  Métiers 
de  Chiions,  dont  les  bons  effets  continuent  d’être  sensibles 
»  L  Richard,  MM,  Ternaux,  M,  Oberkampf,  M.  de  Neu- 
fiise  ,  et  tant  ^  autres,  tint  conservé  à  leurs  élablissemens  pré¬ 
cieux  un  degre  d  activité  ,  une  organisation  ,  des  moyens  de 

rJnt  I,  I,Lemenî  (fU1  ,eVrendent  <%»«  d’être  c, tés  ;  ih  hono¬ 
rent  la  nation  ,  et  contribuent  à  sa  prospérité. 
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MINES. 

»  Les  mines  recèlent  Jes  richesses  qui  resteraient  enfouies 
sans  l’industrie.  Une  législation  des  mines  positive  et  claire, 
sera  complétée  dans  le  cours  de  votre  session  :  des  moyens 
d’en  recueillir  les  fruits  les  plus  prochains  sont  préparés.  La 
France  possède  un  grand  nombre  de  hmuîlières  précieuses  qui 
nous  garantissent  de  toute  crainte  de  manquer  jamais  de  com¬ 
bustibles. 

»  Des  mines  de  cuivre ,  de  plomb  ,  d'argent  ^  «'exploitent  ; 
d’autres  sont  l’objet  de  recherches  et  d’expériences, 

COMMERCE. 

h  Le  commerce  s’applique  en  généra!  a  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  possible  des  produits  de  l’agriculture  et  de  l’indus¬ 
trie*  Le  notre  souffre  sans  doute  de  Tétât  extraordinaire  qui 
faisant’ comme  deux  masses  ,  Tune  du  continent  européen  , 
Tautre  des  mers  et  des  pays  dont  elles  nous  séparent ,  les  laisse 
sans  nulle  communication  permise  ;  néanmoins  la  consomma¬ 
tion  intérieure,  à  laquelle  participent  mi  bien  plus  grand 
nombre  d’individus  depuis  que  Taisante  est  connue  des  classes 
du  peuple,  qui  Ligneraient  jadis,  et  nos  relations  avec  nos 
voisins,  entretiennent  une  grande  activité  dans  les  échanges* 
Nos  rapports  avec  les  Etats-Unis  d’Amérique  sont  suspendus; 
mais,  formés  par  des  besoins  mutuels,  ils  reprendront  bientôt 
leur  cours.  Lyon  voit  renaître  la  prospérité  de  sa  fabrique  , 
qui  reçoit  les  commandes  de  l'Allemagne,  de  la  Russie  et  de 
l'intérieur.  Naples  nous  fournit  des  cotons  que  son  sol  donne 
chaque  jour  avec  plus  d’abondance,  et  qui  diminuent  la  quan¬ 
tité  des  importations  lointaines. 

FINANCES 

u  La  liaison  du  commerce  avec  le  crédit  public  amènera  na¬ 
turellement  votre  attention  sur  un  phénomène  qui  nous  frappe 
moins  aujourd’hui,  parce  que  chaque  année  le  reproduit  ;  Texac- 
tîtude  de  tous  les  paiemens  sans  contributions  nouvelles ,  sans 
emprunts  ,  sans  anticipation,  et  au  milieu  d’une  guerrepour 
laquelle,  en  tout  autre  temps ,  les  efforts  les  plus  extra orcü- 
liâmes  auraient  paru  au-dessous  de  ce  qu’exigaîent  de  telles 
entreprises  ;  effet  admirable  de  la  simplicité  des  ressorts  et  des 
moimmens  d’un  ordre  rigoureux,  et  de  l'exactitude  des  calculs, 
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dans  le  détail  desquels  Sa  Majesté  ne  dédaigne  pas  d’entrer 

»  Le  cadastre  se  poursuit;  un  en  recueille  les  fruits  dm*  U 
sous- repa rü tion  d’un  grand  nombre  de  cantons  et  de  com 
munes  :  on  ne  tardera  pas  à  lui  devoir  l’amélioration  générale 
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ADMINISTRATION  INTÉRIEURE,  ET  JUSTICE. 

»  L’administration  intérieure  a  sui  vi  en  1 809  la  même  marche 
«jue  dans  les  années  précédentes;  l’ordre  et  fa  tranquillité  ont 
etc  maintenus.  La  justice  a  été  promptement  et  équitablement 
rendue  ;  le  nom  de  1  empereur  a  été  béni  an  sein  des  familles 
heureuses  de  Ja  paix  intérieure*  ’ 

..  Les  départemens  de  la  Toscane  ont  reçu  le  bienfait  de  l’or- 
gamsatiûü  generale* 

CULTES* 

..  Dans  son  respect  pour  les  consciences ,  le  gouvernement 
na  pas  dev.e  de  la  ligue  qu’.l  s’éta.t  tracée;  ses  principes  sur 
la  religion  ont  eu  leur  application  celle  année  comme  les 
années  precedentes.  Il  ne  se  borne  pas  à  tolérer  tous  les  cultes 
1  es  honore,  il  les  encourage.  Les  religions  chrétiennes  fon¬ 
dées  sur  la  morale  de  I  Evaugile  ,  sont  toutes  utiles  à  la  so- 

..Les  lutliérieusdu  faubourg  Saint- Antoine,  dont  le  nombre 
s  e le vea.pl us  de  six  mille,  n  avaient  pas  de  temple  ,  et  de  temps 
immémorial  c  était  dans  la.  chapelle  de  Suède  1^’iU  exerçaient 
leur  çuke.  Leur  eglise  a  ete  reconnue  ;  leurs  ministres  ont  été 
nommes  par  1  erojiereur,  et  sont  entretenus  aux  frais  de  l’Etat. 

”  j“ne  e,c.°  e  «e  'heologte  calviniste  a  été  établie  à  Montauban 
»  yuant  à  la  religion  quiest  celle  de  l’empereur, de  la  famille 
impériale  et  de  ]  immense  majorité  des  Français,  elle  a  été 
de  la  part  du  gouvernement  l’olrjetdcs  soins  les  plus  assidus 

rn.t  -5r^S“  semmalr.es  out  cle  ;  dans  tous  des  bourses 

tvl  l  l  i/r'  1  jeunesse  qui  se  destine  à  l’état  ecclésias¬ 
tique.  Les  édifices  du  culte  ont  ete  réparés  ;  le  nombre  des 
succursales  a  ete  augmente.  Le  trésor  public,  en  se  chargeant 
f®;®  V etrif)“!,0«  des  desservaus ,  les  a  honorablement  sm.s- 
t tait»  g  la  dépendance  des  communes.  Des  secours  ont  été 

etTe?’  afTC  ^T116  UjK  tUr*s  et  aux  desservans  à  qui  l’âge 
elles  infinn, tes  les  rendraient  nécessaires.  Enfin  Sa  Maies  té  a 
appelé  plusieurs  archeveqi.es  et  évêques  à  siéger  au  Sénat  et 
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au  conseil  de  l’Université  :  elle  se  propose  d’en  appeler  dans  son 
Conseil  d’état* 

»  Sa  Majesté  a  en  des  différends  avec  le  souverain  de  Rome 
comme  souverain  temporel.  Constant  dans  ses  résolutions  , 
l'empereur  a  défendu  les  droits  de  ses  couronnes  et  de  ses  peu¬ 
plai  il  a  fait  cc  qu'exigeait  le  grand  système  poli  tique  qui 
régénère  l'Occident,  mais  sans  toucher  aux  principes  spiri¬ 
tuels* 

»  Personne  n'ignore  les  maux  que  la  souveraineté  temporelle 
des  papes  a  causés  à  la  religion:  sans  elle  Ja  moitié  de  l'Europe 
ne  serait  pas  séparée  de  l'église  catholique.  Il  n’y  avait  qu’un 
seul  moyen  de  Ja  soustraire  a  jamais  à  de  si  grands  dangers  , 
et  de  concilier  les  intérêts  de  l’Etat  et  ceux  de  la  religion.  Il 
fallait  que  Je  successeur  de  saint  Pierre  fût  pasteur  comme 
saint  Pierre  ;  qu'uniquement  occupé  du  salut  des  âmes  et  des 
intérêts  spirituels,  il  cessât  d'être  agité  perdes  idées  mon¬ 
daines,  par  des  prétentions  de  souveraineté,  par  des  discussions 
de  limites  de  territoires ,  de  provinces.  C’est  donc  un  bienfait 
d'avoir  séparé  la  religion  de  ce  qui  lui  était  étranger,  et  de 
l'avoir  replacée  dans  son  étal  de  pureté  évangélique. 

»  Le  Concordat  qui  a  rétabli  la  religion  en  France  a  été  fidèle¬ 
ment  exécuté;  l’empereur  a  meme  fait  au  delà  de  ses  enga¬ 
gement.  Le  pape  devait  de  son  côté  en  observer  les  condi- 
tiqns.Toutes  les  fois  qu'il  n'y  avait  aucun  reproche  personnel  à 
faire  aux  archevêques  et  évêques  nommés  par  l'empereur,  il 
devait  aussitôt  leur  donner  l'institution  canonique:  si  cette 
condition  n’était  pas  remplie  le  Concordat  deviendrait  nul  T 
et  nous  nous  trouverions  replacés  sous  le  même  régime  qu’a¬ 
vant  le  concordat  de  François  h*  et  de  Léon  X;  ce  régime 
était  celui  de  îa  pragmatique  -  sanction  de  saint  Louis  ,  tant 
regrettée  par  nos  églises,  par  l’école  de  Paris  et  par  les  parle- 
mens. 

»  Des  écrits  incendiaires ,  et  des  bulles  inspirées  par  l'igno¬ 
rance  et  le  plus  criminel  oubli  des  principes  de  la  religion  , 
ont  été  colportés  dans  diverses  parties  de  l'Empire*  Partout 
ces  productions  ont  été  accueillies  avec  mépris  et  avec  dédain  ; 
les  faits  parjaïent  trop  haut  ;  trente  millions  de  Français  , 
dix  -huit  millions  d'Italiens  ,  et  tant  de  peuples  des  bords  de 
la  Yistule  aux  bords  de  l’Elbe  et  du  Rhin,  attestent  les  soins 
qu'a  pris  le  gouvernement  français  de  protéger  la  religion  de 
nos  pères. 

”  La  prévoyance  et  îa  sagesse  de  nos  ancêtres  nous  ont  mis 
à  l’abri  des  attentats  de  Grégoire  VU  et  de  ceux  qui  parta- 
geraïentlcursfunestesopinions.  La  Sorbonne,  l’école  de  Paris, 
l’église  gallicane  ,  n'ont  jamais  reconnu  aucun  de  ers  principes 
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moui U’ ueux.  Les  rois  m  sont  comptables  qu’en  vers  Dieu  ;  et 
ïe  pape  ,  selon  les  principes  de  Jésus-Christ  ,  doit ,  comme  les 
autres  ,  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  La  couronne 
temporelle  et  le  sceptre  des  affaires  du  monde  n’ont  pas  été 
mis  dansses  mains  par  celui  qui  a  voulu  qu’il  s’appelât  le  ser~ 
kHicup  des  serviteurs  de  Dieu  ,  et  qui  lui  recommande  sans 
cesse  la  charité  et  PhumiÜLé, 

«  L’ignorance  favorise  le  fanatisme;  aussi  Sa  Majesté  a-t-elle 
ordonné  que  les  principes  de  Fécolc  do  Paris  et  de  la  déclara¬ 
tion  du  clergé  de  1682  fussent  professés  dans  les  séminaires  ; 
elle  a  voulu  opposer  l’influence  d’uue  saine  doctrine  h  celte 
tendance  de  la  faiblesse  de  l'homme  qui  le  porte  à  faire  tourner 
au  profit  des  plus  vils  intérêts  les  choses  les  plus  sacrées, 

»  Sa  Majesté  a  beaucoup  fait  pour  la  religion  ;  son  intention 
esl  de  faire  davantage  encore  ;  et  à  mesure  que  les  trente 
millions  de  pensions  ecclésiastiques  s’éteindront',  elle  compte 
proposer  l’emploi  de  ces  extinctions  à  Faméhoratiou  de  l'Eglise, 
Une  seule  obligation  relative  aux  choses  temporelles  est  im¬ 
posée  par  le  droit  divin  :  c’est  que  les  prêtres  vivent  de  faute!  , 
et  soient  environnés  de  la  considération  nécessaire  â  leur  saint 
ministère, 

GUERRE, 

*  Pendant  que  l’empereur  préparait  ainsi  toutes  les  améliora- 
lions  que  chaque  année  de  ion  règne  assure  à  la  France,  pendant 
que  Fexécutioû  annuelle  des  lois  sur  la  conscription  maintenait 
sans  difficultés  ,  sans  frotiemens  ,  tes  cadres  de  nos  légions 
au  complet  j  nos  ennemis,  qui  sont  les  siens,  allaient  tenter 
des  efforts  gigantesques  ;  mais,  nous  vous  Pavons  déjà  rappelé, 
peu  de  jours  après  avoir  ouvert  votre  session  de  iSoS  Tempe- 
reur  avait  battu  les  armées  espagnoles  ,  était  entré  à  Madrid  , 
avait  placé  son  frère  sur  Je  trône  ;  par  une  marche  subite  et 
savante,  avait  attiré  1  armée  anglaise,  et,  la  poursuivant  sans 
lui  laisser  le  temps  de  respirer,  était  arrive  sur  la  frontière  de 
la  Galice  ,  après  lui  avoir  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
lui  prenant  ses  hôpitaux,  ses  bagages  ,  ses  munitions.  Il  eut 
alors  connaissance  du  traité  par  lequel  la  cour  de  Yiermes’était 
engagée  â  fournir  cent  mille  fusils  aux  juntes  insurgées;  il 
apprit  en  même  temps  que  l’Autriche  courait  aux  armes  et  ■ 
q  u  e  s  es  a  rm  e  ni  en  s  avale  n  t  dé  j  à  j>  o  r  té  I  ’e  ffro  i  dans  les  é  ta  ts  d  e 
la  Confédération, 

»  Il  suspendit  aussitôt  sa  marche  triomphante,  laissa  ses 
armées  en  Espagne,  et  crut  que  sa  présence  suffirait  pour 
détruire  ses  ennemis. 
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u  Certes  Sa  Majesté  n'a  jamais  donné  à  l’Europe  une 
plus  grande  preuve  de  la  force  de  son  caractère  et  de  la  puis¬ 
sance  de  sou  génie.  Quatre-vingts  régimens  de  ces  vieilles 
troupes  qui  avaient  vaincu  à  Ulm,  à  Austerlitz,  k  ïéna  ,  à 
Friedland  ,  restèrent  en  Espagne  ,  et  ïi  vînt  se  placer  à  la  létc 
de  ses  alliés  et  de  ses  nouvelles  levées. 

»  Vous  vous  souvenez ,  messieurs ,  des  inquiétudes  que  nous 
éprouvions  alors ,  et  qui  se  propagèrent  à  tel  point  que  l'Eu¬ 
rope  crut  un  moment  que  cette  nation  si  souvent  vaincue  ,  et 
qui  devait  son  existence  à  la  générosité  de  notre  souverain  , 
allait  conquérir  nos  alliés  ,  et  entamer  notre  territoire*  L  em¬ 
pereur  d’Autriche,  avec  une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes, 
effort  prodigieux  et  miracle  du  papier-monnaie  ,  croyait  mar¬ 
cher  à  une  victoire  certaine  i  la  Bavière  et  l'Italie  furent 
envahies  sans  déclaration  de  guerre  ;  des  hommes  furent  lues 
sans  savoir  qu'ils  avaient  des  ennemis  :  conduite  qui  sera  qua¬ 
lifiée  avec  une  juste  sévérité  par  l'histoire. 

»  L  empereur  ,  parLÏ  de  Paris  le  i  d  avril  ,  arriva  le  j8  ,  sans, 
gardes,  sans  équipages  ,  sans  chevaux.  S  es  troupes,  rassemblées 
a  îa  hâte  des  différentes  parties  de  F  Allemagne ,  étaient 
étonnées  d'une  agression  imprévue  ,  et  de  cette  nuée  d'ennemis 
qui  les  environnaient  de  toutes  parts;  Déjà  Ha  Lisbonne  avait 
été  prise  avec  un  des  beaux  régi  mens  de  l'armée  ;  mais  un  cri 
se  fait  tout  à  coup  entendre  ;  b  nouvelle  de  l'arrivée  de  Sa 
Majesté,  répétée  par  toutes  les  bouches,  vole  dans  tous  les 
rangs.  L'empereur,  par  ses  manoeuvres  accoutumées  ,  sépare 
deux  corps  de  l'armée  ennemie  ;  le  20  ,  les  bat  à  Àbensberg , 
Je  21  ,  marche  sur  Landshut ,  s'empare  tle  la  ville  *  du  pont  sur 
l'ïser  ,  quartier  général  et  centre  d'opérations  de  l'ennemi  ; 
coupe  par  là  les  communications  de  l'armée  ennemie  ;  s'empare 
de  ses  bagages  ,  de  ses  équipages  de  pont ,  de  ses  hôpi  taux  ;  le 
2r2  ,  marche  sur  Ekmühl ,  tourne  la  gauche  de  1  armée  du 
prince  Charles  *  réduite  à  quatre  corps  par  la  séparation  des 
deux  autres  ;  la  met  en  entière  déroute ,  prend  trente  mille 
hommes  et  cent  pièces  de  canon  ,  et  le  soir  meme  couche  dans 
la  plaine  de  Ratisbonne ,  dans  le  quartier  général  du  prince 
Charles  ;  le  23  ,  poursuit  l'ennemi  l'épée  dans  les  reins ,  détruit 
fa  cavalerie  autrichienne  ,  et  s'empare  de  Ratisbonne  et  de 
douze  mille  hommes  que  l'ennemi  avait  laissés* 

»  Frappée  en  quarante-huit  heures  comme  par  la  foudre  ,  l'ar¬ 
mée  autrichienne  a  déjà  vusonsortdécidé*  De  six  corps,  forts  de 
plus  de  quarante  mille  hommes  chacun,  qui  la  composaient,  cinq 
sont  déjà  battus,  réduits  à  moitié  ,  et  séparés  les  uns  des  autres 
Les  débris  de  quatre  corps  d'armée  sont  jetés  sur  le  Danube  ; 
les  deux  autres  sont  jetés  sur  i’Inn ,  sans  ponts  3  sans  magasins * 
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dronl  pas  à  le  tromper  apres  celle de, Vienne!  Ils  prononceraient 
la  ruine  de  leur  maître;  car  la  France,  grande,  puissante  et 
forte  ,  se  trouvera  toujours  hors  de  ^atteinte  des  combinaison! 
et  de  l'intrigue  de  ses  ennemis, 

»  Cependant  l’Angleterre,  voyantrios  armées  occupées  en  AIh- 
lemagne,  et  toujours  mal  informée  maigre-tas  énormes  dépenses 
qu’elle  consacre  à  l'espi  on  nage  ,  se  persuadait  que  nos  vieilles 
bandes  avaient  quitté  l’Espagne  *  et  que  l’armée  française  affai¬ 
blie  ne  pourrait  résistera  ses  efforts.  Quarante  mille  hommes 
débarquèrent  en  Portugal,  s’unirent  aux  troupes  insurgées  ,  et 
se  flattèrent  de  parvenir  jusqu’à  Madrid  :  ils  ne  recueillirent 
que  la  honte  de  leur  entreprise  ;  ils  rencontrèrent  partout  des 
armées  là  ou  ifs  s’attendaient  à  no  trouver  que  des  divisions. 

»  Quarante  mille  hommes  débarquèrent  en  même  lemps  à 
Walcberen  ,  et  en  quinze  jours ,  sans  avoir  commence  le  siégé , 
et  par  l’effet  d’un  seul  bombardement,  ils  s’emparèrent  de  îa 
place  de  Ffessingue,  il  faut  le  dire,  lâchement  défendue*  Sa 
Majesté  s’est  fait  rendre  compte  de  cet  événement.  L’empereur 
récompense  avec  générosité  ceux  qui,  animésde  son  esprit  et  de  , 
ce  qu’exige  rhonneur  de  la  France  ,  sont  fidèles  à  la  gloire  et  à 
Ja  patrie;  il  punira  ceux  qui  calculent  le  péril  quand  il  faut 
vaincre,  et  préfèrent  la  honte  de  Ja  fuite  à  une  mort  glo¬ 
rieuse. 

»  Cependant  tous  les  dépar terriens  se  levèrent  ;  centcinquante 
mille  hommes  de  gardes  nationales  se  mirent  en  mouvement, 
tandis  que  vingt-cinq  mille  hommes,  tirés  des  dépôts  ,  se 
réunissaient  en  Flandres  ,  et  que  fa  gendarmerie  fournissait 
huit  mille  hommes  de  cavalerie  d’élite.  Le  général  anglais, 
en  homme  sage  et  prudent,  ne  voulut  pas  compromettre  plus 
longtemps  son  armée  dans  ud  pays  et  dans  une  saison  où  elle 
était  exposée  à  des  dangers  plus  funestes  que  la  peste;  il  re¬ 
tourna  en  Angleterre*  L’Angleterre  a  consommé  des  trésors  con¬ 
sidérables;  elle  a  perdu  l’élite  de  son  armée;  elle  a  révélé  à 
son  peuple  le  secret  des  senti  mens  qui  attachent  les  Français 
au  gouvernement  et  à  Pempcreur.  Voila  les  seuls  fruits  de 
sa  folle  entreprise.  Parmi  les  département  de  l’ancienne 
France,  ceux  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord,  et  parmi  les 
nouveaux  départemens,  celui  de  la  Lys,  se  soft  distingués  » 
Tous  en  auraient  fait  autant  s’ils  s’ étaient  trouvée  dans  la 
même  position.  Quelques  contrées  du  département  de  la  Üafrre 
ont  seules  montré  un  mauvais  esprit  ;  au  lieu  de  voler  à  la 
défense  d«  la  patrie ,  elles  se  sont  insurgées.  *Sà  Majesté  a 
ordonné  que  des  commissions  militaires  feraient  justice  de 
ces  mauvais  citoyens  :  un  conseiller  d’état  est  envoyé  pour 
faire  des  enquêtes  :  le*  communes  et  les  particuliers  qui  se 
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ï>  Pour  la  première  fois  depuis  les  Romains,  l’Italie  tout 
entière  sera  soumise  au  même  système,  La  réunion  des  états 
de  Rome  était  nécessaire  à  ce  grand  résultat  :  ils  coupent  la  pres¬ 
qu’île  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Adriatique,  et  L’histoire  a 
prouve  de  quelle  importance  était  une  communication  immé¬ 
diate  entre  l’Italie  supérieure  et  le  royaume  de  Naples.  Il  y  a 
trois  siècles  que  ,  pendant  que  Charles  Y1II  faisait  Ea  conquête 
de  ce  royaume  ,  le  pape  ,  changeant  tout  à  coup  de  sentiment* 
forma  contre  lui  une  ligue  formidable  :  la  retraite  du  roi  se 
trouva  coupée  ,  et  il  ne  revint  en  France  qu’en  marchant  sur  le 
corps  des  confédérés  ,  à  îa  tête  desquels  était  le  pape  ,  à  For- 
noue*  Mais  pourquoi  chercher  des  exemples  dans  flustolre  de 
Charles  YIII ,  de  Louis  XII 3  de  François  h*  ?  N’a~t~on  pas  vu 
de  nos  jours  le  pape  accueillir  dans  sa  capitale  et  dans  ses  ports 
les  Anglais  ,  qui  de  cet  asile  agitaient  le  royaume  de  Naples 
et  le  royaume  d’Italie,  distribuaient  de  l’argent  ët  des  poignards 
aux  assassins  qui  égorgeaient  nos  soldats  dans  les  vallées  des  Ca¬ 
labres?  L’empereur  a  demandé  que  le  pape  fermât  ses  ports 
aux  Anglais.  Croirait-on  que  le  pape  ait  rejeté  cette  demande? 
lï  lui  a  proposé  de  former  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 
le  royaume  de  Naples  et.  le  royaume  d’Italie  ;  le  pape  a  repoussé 
celle  proposition.  Il  n’est  pas  une  circonstance,  depuis  la  paix 
de  Presbourg ,  oh  la  cour  de  Rome  n’ait  manifesté  sa  haine 
contre  là  France  :  toute  puissance  qui  devient  prépondérante 
en  Italie  est  aussitôt  s  u  ennemie  ;  ainsi  ,  avant  la  bataille 
d’Austerlitz  j  avant  celle  de  Friedland,  l’empereur  reçut  de 
Rome  des  brefs  pleins  d'acrimonie.  On  vit  ensuite  le  pape  se 
plaindre  des  principes  de  tolérance  consacrés  par  le  Code  Na¬ 
poléon  ;  on  le  vit  s’élever  contre  les  lois  organiques  qui  régis¬ 
sent  l’intérieur  de  l’Empire  ,  et  dont  il  n’avait ,  à  aucun  titre  , 
le  droit  de  se  mêler.  On  le  vit  jeter  des  brandons  dans  nos 
provinces  ;  il  s’essayait  ainsi  à  diviser  ,  à  ébranler  le  grand  Em¬ 
pire  *  et  l’on  ne  peut  douter  de  ce  qu’il  aurait  fait  si  quelque 
bataille  importante  avait  été  perdue*  La  cour  de  Rome  a  trop 
dévoilé  ses  sentimens  secrets  :  elle  n’a  pu  méconnaître  les  ser¬ 
vices  rendus  par  l’empereur  à  la  religion  ;  tuais  ce  motif  Je 
reconnaissance ,  qui  devait  être  yr  puissant  pour  le  chef  de 
l’Eglise  ,  ne  pouvait  rien  sur  la  haine  du  souverain  temporel, 

»  Convaincu  de  ces  vérités,  consacrées  par  Fhïstoîre  de  tous 
les  temps,  et  par  notre  propre  expérience,  l’empereur  ti’avak 
â  choisir  qu’entre  deux  partis  ;  ou  créer  un  patriarche  ,  et  sé¬ 
parer  la  France  de  toute  relation  avec  une  puissance  ennemie, 
qui  cherchait  a  lui  nuire,  ou  détruire  une  souveraineté  tem¬ 
porelle  ,  seule  source  de  la  haine  de  la  cour  de  Rome  pour  la 
France.  Le  premier  parti  aurait  entraîné  des  discussions  dan- 
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gereuses,  et  jete  l’alarme  dans  quelques  consciences  ;  l'empereur 
ta  repousse  :  le  second  était  l'exercice  des  droits  qJi  son!  mhé- 

r”rtonneUl’eme  "“P*  »'aleV el  à?*t  l’«“P«wr  ne  doit  compte 
d™.  MT  empere?r.I  a  adopte. Les  papes,  ni  aucuns  prêtres 
i  m  ■  ’  tnPlre  *  ne  doivent  avoir  de  souveraineté  temporelle, 
ronne  fST"  reCon,na!tra  le  droit  de  la  triple  cou- 
.  ’  1  Tne  ^5c°nlla‘t  que  ta  mission  spirituelle  donnée  aux 

sPes  Ïr*  d<î  h§  Iie  par  J®SIJS'Christ  -  et  que  saint  Pierre  et 
r!  mi  PleUX  sJuccesseurs  ont  «  purement  et  si  saintement 

rempile  au  grand  avantage  de  la  religion, 

*  Le  royaume  de  Naples  durant  cette  année  a  pris  une 
nisatfo  6  j0nsistance’  ™  a  porté  un  soin  particulier  àl’orga- 
dSm.ir.6  a  re[ahH  l’0rdrada"s  ^utes  les  parL 

demuÎT  a  !0,‘  :  1  a  repnme  ,e  brigandage,  et  ses  peuples, 
deputs  la  première  jusqu’à  la  dernière  classe  ,  ont  montre  des 

Ud£SwfT  3  liJ  i0'S  leUr  el °Se  ct  ceIui  de  leur  souverain. 
Le  cierge  de  Naples  compose  comme  celui  de  France,  d’hommes 

met-’  i  m*ente  !es‘re  de  t 'empereur.  Un  seuûcclésiasti- 
au  ’  a‘  C  leVeftue  de  tSaples ,  a  refusé  le  serment  qu’il  devait 
au  souverain  :  en  vain  les  théologiens  se  sont  efforcés  de  le  co¬ 
la  sa  t^’d!  3  persist.eldan?  son  erreur  :  sa  crasse  ignorance  fait 
f  i  wCf|UX  ?U1  fvaieûl  eJev«  à  un  poste  aussi  éminent. 
France*  H°  atlde  11  est  réellement  qu’une  portion  de  la 

vion  du  H  'F)I  ^CULSe  deha'r  en  disant  q«’*i  est  Fallu- 
l  Z  £  R  !m  ’  de  >«  Meuse  et  de  l’Escaut ,  c’est  à  dire  des 

disnn*; i ,al*  Ut°S  de  c-mptre.  La  nullité  de  ses  douanes,  les 
sans  ^  ,0^  de  SeS  agens  ’  et  1,esPrit  de  ses  Jiabitans,  qui  tend 
a  fait  ?  /  “n  C°mtTer?e  frauduleux  avec  l’Angleterre  ,  tout 

WpserUtp  e-V°J'r  de  -UI  lnterdlre  le  commerce  du  Rhin  et  du 
S  «  r01-e*  aânSl  enlre  Ia  France  et  ‘‘Angleterre  ,  laHol- 
■  ■  ,  P1 n vee  avantages  contraires  à  notre  système 

g  e  1,  auxquels  elle  doit  renoncer,  et  de  ceux  dont  elle 

natmeî!  J°Ulr  temPs  ^ue  taut  cela  rentre  éaus  l’ordre 

,  *  Sa  Majesté  a  voulu  assurer  aussi  d’une  manière  éclatante 
les  avantages  de  1  acte  de  la  Confédération  helvétique,  en  ici? 
gnant  a  ses  titres  celui  de  médiateur  de  la  Lisse.  C’est 
assez  dire  aux  Suisses  que  le  bonheur  sera  perdu  pour  eux  le 
LonVéU ls  toucheront  à  ce  palladium  de  leur  indépendance.  Le 
pont  de  Râle  a  donne  des  occasions  fréquentes  aux  troupes 
françaises  de  violer  le  territoire  helvétique;  il  leur  était  ,éces- 
saire  pour  le  passage  du  Rhin, 

u  J  Re*  P  r°  vinc  esrJlly  rien  n  es  couvrent  l’Italie,  lui  donnent 
une  communication  directe  avec  la  Dalmatie ,  nous  procurent 
4n  point  de  contact  immédiat  avec  l’empire  4ft  Constantinople, 


\ 
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que  la  France ,  par  tant  de  raisons  et  d’anciens  intérêts ,  doit 
vouloir  maintenir  et  protéger, 

»  Sa  Majesté  vient  d'ordonner  qu'il  fût  cûntruït  un  pont 
permanent  à  Huningue* 

»  Les  Espagnes  et  le  Portugal  sont  le  théâtre  d'une  révolu¬ 
tion  furibonde  ;  les  nombreux  agens  de  T  Angleterre  attisent 
et  entretiennent  l'incendie  qu'ils  ont  allumé.  La  force,  la  puis¬ 
sance  et  la  modération  calme  de  l'empereur  leur  rendront 
des  jours  de  paix.  Si  l'Espagne  perd  ses  colonies,  elle  l'aura 
voulu.  L'empereur  ne  s'opposera  jamais  à  l'indépendance  des 
nations  continentales  de  l'Amérique:  cette  indépendance  est 
dans  l’ordre  nécessaire  des  événemens  ;  elle  est  dans  la  justice; 
elle  est  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  toutes  les  puissances. 
C’est  la  France  qui  a  établi  l'indépendante  des  États-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale;  c'est  elle  qui  a  contribué  à  les 
accroître  de  plusieurs  provinces  :  elle  sera  toujours  prête  â 
défendre  son  ouvrage.  Sa  puissance  ne  dépend  point  du  mono¬ 
pole  ;  elle  n'a  point  d'intérêt  contraire  à  la  justice,  Rien  de  ce 
qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  l'Amérique  ne  s'oppose  à 
la  prospérité  <le  la  France,  qui  sera  toujours  assez  riche  lors¬ 
qu'elle  se  verra  traitée  avec  égalité  chez  toutes  les  nations  et 
dans  tous  les  marchés  de  l'Europe,  Soit  que  les  peuples  du 
Mexique  et  du  Pérou  veuillent  être  unis  à  la  métropole  ,  soit 
qu’ils  veuillent  s'élever  à  la  hauteur  d’une  noble  indépendance  , 
la  France  ne  s'y  opposera  pas,  pourvu  que  ces  peujpjes  ne 
prennent  aucun  lien  avec  l’Angleterre*  Pour  sa  prospérité  et 
son  commerce ,  la  France  n'a  besoin  ni  de  vexer  ses  voisins , 
ni  de  leur  imposer  des  lois  tyranniques, 

»  Nous  avons  perdu  la  colonie  de  la  Martinique  et  celle  de 
Cayenne  ;  l'une  et  l'autre  ont  été  mal  défendues.  Les  cireons- 
tances  qui  nous  les  ont  enlevées  sont  l'objet  d'une  sévère 
enquête*  Ce  n’est  pas  que  leur  perte  soit  de  quelque  poids  dans 
la  balance  des  affaires  générales  ;  car  elles  nous  seront  resti¬ 
tuées  à  la  paix  plus  florissantes  qu'au  moment  oii  elle  nous 
ont  été  ravies, 

»  Enfin  la  paix  a  ramené  l'empereur  au  milieu  de  nous  I 
Tous  les  corps  de  l'Etat  ont  porté  leurs  hommages  au  pied  de 
son  troue  ;  ses  réponses  sont  gravées  dans  vos  coeurs*  Le  mo¬ 
narque  qui  excite  le  plus  l'admiration  et  l'enthousiasme  est 
aussi  celui  qui  est  digne  de  plus  d'amour*  Il  nous  Fa  dit,  il 
place  dans  celui  qu'iï  inspire  toutes  ses  espérances  de 
bonheur* 

>■  Français  ,  il  a  donc  pu  se  tromper  une  fois  lorsqu'il 
a  ajouté  que  d’autres  princes  avaient  été  plus  heureux  que 

lui,  h 
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piuée  de  ces  quarante  nulle  Anglais  qui  nous  croyaient  déjà 
vaincus  en  nous  voyant  prives  de  la  présence  (le  notre  empe¬ 
reur  et  de  nos  légions  ,  et  qui  ont  disparu  à  la  vue  d’ùfi  peuple 
arme  pour  l’honneur  et  pour  la  patrie,  Cette  histoire  d’tme 
année,  qui  remplirait  un  siècle  ,  est  encore  présente  à  votre 
mémoire j  et  vous  aveu:  gravées  dans  vos  coeurs  Ces  paroles  pater¬ 
nelles  qui  votaient  des  remeretmens  aux  braves  citoyens  des 
départemens  du  Nord  et  du  Pas— de-rCa  fais. 

*»‘Nou$  sommes  fiers  encore  de  ses  prédictions  sur  la  duree 
de  notre  gloire;  puisse-t-elfe  être  en  effet  immortelle  comme  la 
sienne  !  Plus  nous  en  serons  dignes ,  et  plus  nous  sentirons  que 
nous  la  lui  devons.  Certes  l'honneur  qu’il  ajoute  à  J 'antique 
renommée  des  Français  , l’étendue  qu’il  donne  â  notre  Empire, 
le  rang  glorieux  que  ses  triomphes  nous  assignent  daosl’ùhï- 
vers  ,  et  les  hautes  destinées  qu’il  nous  prépare  ,  devraient  nous 
faire  supporter  avec  satisfaction  les  plus  pénibles  sacrifices  ;  et 
quel  tribut  d’admiration  ne  dëvons-üous  donc  pas  payer  à  s  à 
sagesse  3  lorsque  nous  voyons  qu’étant  obligé  dé  doubler  ses 
forces  militaires  il  ne  nous  fait  acheter  toute  ceUë  grandeur, 
toute  cette  puissance,  par  aucun  nouveau  sacrifice  ,  et  que  la 
plus  grande  partie  de  nos  contributions  se  trouve  employée  à 
l’accroissement  de  notre  prospérité  intérieure  ,  a  ïa  cohs trac¬ 
tion  de  nos  routes  ,  au  dessèchement  de  nos  marais,  a  Cou¬ 
verture  de  nos  canaux  ,  à  l’embellissemest  de  nos  cités  !  tf 

»  Cet  emploçde  nos  revenus  a  ramèlioéation  de  touies1  lès 
pa r lies  de  l’a d  m i n is  tra  ti o u  p utt iq û e '  a  tîu  v ou  s  fra pper  avec 
évidence ,  messieurs,  dans  le  tableau  qui  vous  a  été  présenté 
par  le  ministre  de  l’intérieur  â  votre  premibre  séaricè*  f. 

»  L’achèvement  du  canal  de  Saint^Quentin  ;  les  progr3i'dë 
celui  du  nord;  le  dessèchement  d’uhé  iim'rlénSÏlc  de  landes  , 
celui  des  marais  de  Botïfgoiù  et  de  Rocbéfort ,  !  conquêtes  sur 
la  nature  ,  plus  douces  et  presque  aussi  cieliddeii  que  celles  que 
nous  avons  faites  sur  nos  ennemis  ;  les  travaux  du  canal  Napo¬ 
léon  ,  ceux  du  port  de  Cherbourg  ,  qui  triomphé  ni  de  Fpcéah 
et  menacent  l’Angleterre;  l’avancement  dés  routes  ^  Simplqn 
et  du  Mont-Cénis  ;  Tachcvement  rapide  duLouVrë  ;  ^arrivée 
des  eaux  de  l’Ourcq  dans  la  capitale* T  l’érection  clé  plusieurs 
momiraens  dignes  d’immortaliser  un  régné  ;  rétablissement  des 
dépôts  de  mendicité  et  des  fonds  qui  en  .assurent  IVntretieu , 
les  encouragetnens  donnés  aux  arts  ,  aiix  découvertes,  à'fiSL 
du  strie  ;  les  justes  indemnités  accordées  aux  départemens 
ravagés  par  les  inondations  ;  le  rétablissement  des  édifitès  des¬ 
tinés  au  culte  ;  tout  cet  exposé  fidèle  de  la  situation  dë  l’Em¬ 
pire  doit  exciter  notre  reconnaissance  et  décourager  nos 
ennemis;  ■  " 
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»  Si  dans  cette  énumération  je  ne  vous  parle  pas  de  PUni- 
versité  ,  de  son  établissement ,  de  la  formation  des  académies  , 
de  l’état  prospéré  des  Lycees  ,  vous  sentirez,  messieurs,  le 
motif  qui  me  fait  passer  rapidement  sur  un  objet  si  digne  de 
votre  attention  ;  je  crains  que  ce  sujet  ne  vous  rappelle  ïa  perte 
que  vous  allez  faire  d’un  président  célébré  et  justement  chéri  ; 
mais  pour  se  consoler  ,  il  vous  Pa  dit  lui-même ,  ses  soins  vont 
être  consacrés  au  bonheur  de  vos  enfans  ;  ainsi  vous  jouirez  par 
eux  de  ses  travaux  ,  et  la  nature  vous  dédommagera  des  perles 
de  Pamitié. 

»  Le  peu  de  lois ,  messieurs  ,  que  nous  vous  avons  présentées 
pendant  votre  courte  session ,  moins  importantes  que  celles  qui 
vont  être  bientôt  soumises  à  votre  examen  ,  ont  dû  cependant 
vous  faire  observer  que  le  même  esprit  d’ordre  et  de  sagesse  qui 
règle  toutes  les  grandes  opérations  du  gouvernement  s'applique 
avec  la  même  activité  aux  plus  petits  détails  de  l’administra- 
tien  :  toutes  ces  lois  ,  qui  intéressent  les  communes  et  les  hos¬ 
pices  ,  ne  vous  ont  offert  que  des  acquisitions  nécessaires,  des 
échanges  utiles,  des  ventes  avantageuses  ;  et  vous  voyez  que  la 
même  main  qui  soutient  et  distribue  les  couronnes  s’occupe 
aussi  à  reconstruire  la  résidence  d’un  maire  ,  PégHscd’un  vil¬ 
lage  et  le  presbytère  d’un  paslepr, 

»  Vous  avez  adopté  une  loi  sur  les  canaux  d^nt  le  résultat 
sera  d’effectuer ,  avec  les  fonds  provenant  de  leur  aliénation  ,  la 
création  de  tous  les  canaux  que  demandent  le  commerce  et  l'a¬ 
griculture  ;  le  fruit  d’une  opération  si  simple  sera  d’achever 
en  vingt  ans  des  travaux  que  sans  elle  un  siècle  rfaurait  pas  vu 
finir* 

>1  Une  loi  contre  les  receleurs  des  déserteurs  du  royaume 
d’Italie  était  réclamée  par  les  autorités  locales  ;  elle  arrêtera 
des  délits  dont  Pimpunité  serait  devenue  d’autant  plus  dange¬ 
reuse  que  le  voisinage  et  les  relations  de  famille  auraient  rendu 
chaque  jour  ces  émigrations  plus  nombreuses, 

*  Les  améliorations  que  l’empereur  a  cru  devoir  faire ,  par 
différens  décrets ,  à  la  législation  des  douanes  ,  ont  été  con¬ 
verties  en  loi  ?  et  >  par  l’une  des  dispositions  qu’elle  contient  y 
vous  avez  donné  de  grands  encouragemens  à  la  course  en  pro- 
curant  aux  armateurs  les  moyens  de  recevoir  prompte mept  le 
remboursement  de  leurs  avances  et  le  bénéfice,  qu’ils  en  espè¬ 
rent. 

»  Enfin  la  loï  sur  les  finances  vous  a  été  présentée-  C’est 
cette  loi  ,  messieurs  >  quTattendent  avec  une  égale  impatience 
et  nos  amis  et  nos  ennemis  ;  c’est  par  elle  qu’ils  jugent  notre 
situation;  c’est  sur  elle  qu’ils  fondent  leurs  craintes  et  leurs 
espérances  ;  ils  devraient  cependant  depuis  plusieurs  années 


(  f*7  ) 

connaître  assez  la  sagesse  de  notre  administration  pour  être 
assures  d’avance  que  ce  budget  sera  toujours  aussi  satisfaisant 
pour  nos  alliés  que  décourageant  pour  nos  ennemis*  Le  sys¬ 
tème  de  nos  finances  ,  loin  de  s'appuyer  sur  la  base  incertaine 
du  crédit  et  sur  la  ressource  désastreuse  des  anticipations  et  des 
emprunts ,  est  fondé  sur  un  principe  simple,  sur  des  bases 
solides  ;  rien  n’est  fictif  dans  ce  système  ;  tout  est  réel  ;  nos  reve¬ 
nus  sont  certains  et  proportionnes  à  nos  dépenses  ;  et  les  efforts 
redoublés  de  nos  étemels  ennemis,  loin  d’épuiser  nos  ressour¬ 
ces  ,  n’ont  eu  jusqu’à  présent  d’autre  résultat  que  de  nous  en 
créer  de  nouvelles* 

Grâce  à  l’ordre  et  à  la  prévoyance  de  l’empereur  ,  nos 
armées  ,  malgré  la  longueur  et  la  rapidité  de  leur  marche  , 
n’éprouvent  plus  de  privations.  Les  contributions  de  guerre 
bout  administrées  avec  autant  de  sagesse  que  les  contributions 
ordinaires  de  l’Empire  ;  elles  fournissent  au  trésor  les  supplé- 
mens  qui  lui  sont  nécessaires,  et  assurent  à  nos  guerriers  des 
récompenses  dignes  de  leurs  services  et  de  la  munificence  de 
leur  souverain. 

»  Les  circonstances  actuelles  ont  diminué  îe  produit  des 
douanes*  Cette  diminution  est  la  suite  des  mesures  que  com¬ 
mandait  la  politique;  nous  devons  en  attendre  avec  confiance 
le  résultat*  C’est  en  calculant  cette  diminution  qu’on  porte 
nos  revenus  à  sept  cent  trente  millions,  et  rien  ne  peut  faire 
craindre  d’erreur  dans  cette  évaluation* 

»  Vous  avez  apprécié  l’utilité  des  opérations  faites  sur  la 
dette  de  la  Toscane  ,  de  la  Ligurie  et  du  Piémont.  Les  princi¬ 
pales  parties  des  perceptions  indirectes  vous  présentent  toutes 
des  améliorations  ,  et  nous  pouvons  dire  qu’aucune  nation, 
jouissant  des  douceurs  d’une  longue  paix  ,  n’a  peut-être  jamais 
offert  un  tableau  de  finances  digne  d’inspirer  autant  de  sécu¬ 
rité  que  celui  qui  vous  est  présenté  après  vingt  années  de  guerre 
et  de  révolution. 

«  L’adoption  de  ce  budget  satisfaisant  a  dû  terminer  les  tra¬ 
vaux  de  votre  session  ;  maïs  avant  de  la  dore  l’empereur  a 
voulu  réaliser  la  promesse  qu’il  vous  avait  faite,  etvous  donner 
nne  marque  éclatante  de  sa  satisfaction  et  de  sa  bienveillance. 
Lu  jeune  officier ,  chargé  de  cette  honorable  mission  ,  va  être 
introduit  dans  cétle  enceinte  ;  il  vous  présentera  de  la  part  de 
-/  nombreux  drapeaux  pris  en  Espagne  par  ses  armées 

»  Ces  drapeaux  ,  memumens  de  la  valeur  française,  seront 
suspendus  à  ces  voûtes  pacifiques  ;  ces  trophées  militaires  ,  en 
décorant  le  temple  des  fois  ,  deviendront  les  emblèmes  de  l’u¬ 
nion  ,  de  la  force  et  de  la  sagesse  ;  ils  rappelleront  ces  nobles 
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pensées  A’uti  empereur  aussi  grand  par  les  lois  que  par  les 
armes  3  qui  ne  jouirait  plus  de  sa  gloire  si  elle  ne  devait  pas 
augmenter  notre  bonheur,  et  qui  sait  en  même  temps  que 
pour  les  Français  il  ne  peut  exister  de  bonheur  sans  gloire. 

M  Je  vais  me  hâter ,  messieurs  ,  de  vous  lire  le  décret  que 
nous  sommes  chargés  de  vous  présenter.  Je  ne  veux  point, 
eu  prolongeant  ce  discours  ,  retarder  plus  longtemps  une 
solennhé  dont  je  me  sens  également  pressé  de  jouir  comme 
ancien  soldat ,  comme  magistrat  et  comme  père,  » 

Lee  turc  faite  du  décret  de  clôture ,  le  président  communique  à 

I  Assemblée  la  lettre  qu'il  avait  reçue  en  *8o0  du  prince  de  Jtfeuf- 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  monsieur  le  comte  ,  que 
S,  M.  l'empereur  et  roi  a  chargé  M.  de  Ségur  (Paul-Philippe  ), 
adjudant  commandant ,  de  porter  et  présenter  au  Corps  legis¬ 
latif  les  quatre-vingts  drapeaux  et  étendards  pris  par  l’armée 
française  aux  combats  d’Espmosa  ï  Burgüs,  Tudela  ,  Somo- 
Sierra  et  Madrid. 

M  Cet  officier  supérieur,  qui  a  pris  une  part  si  honorable  à 
l'affaire  de  Somo-Sierra,  va  se  mettre  eu  marche,  dès  que  l’état 
de  ses  blessures  le  permettra  ,  pour  remplir  cet  le  mission  ,  qui 
est  pour  lui  an  témoignage  précieux  de  Festinie  et  de  la  satis¬ 
faction  de  Tempe reur  pour  les  services  qu'il  a  rendus. 

«  Je  prie  votre  Excellence  de  recevoir  Texpression  des  senti¬ 
ment  de  ma  plus  haute  considération. 

»  Au  camp  de  Madrid,  le  21  décembre  1808.  Le  major 
général  de  l'armée ,  signé  Alexandre  (Bertuîek).  » 

*  Une  musique  majestueuse  et  guerrière  annonce  l'appro¬ 
che  des  quatre-vingts  drapeaux  ,  portés  par  autant  de  grena¬ 
diers  de  la  garde  impériale  ,  ayant  à  leur  tête  JYL  Tadjudant- 
commandant  comte  de  Ségur  ;  ils  sont  reçus  et  introduits  par 
une  députation  de  douze  membres  du  Corps  législatif,  À  la  vue 
de  ces  nombreux  trophées  de  la  victoire,  toutes  les  parties  de 
la  salle  retentissent  des  plus  vives  acclamations  de  vive  V em¬ 
pereur  ,  qui  se  renouvellent  avec  enthousiasme  à  mesure  que 
les  drapeaux  sont  déposés  au  pied  de  la  statua  de  Napolëon-le- 
Grand ,  dont  ils  couvrent  et  environnent  toute  feneekite. 
M.  le  comte  de  Ségur ,  adjudant-corartiahdant ,  invité  par  M/le 
président*  à  prendre  la  parole  ,  monte  à  la  tribune  et  dît:» 

(  Procès  verbal *  ) 

«  Messieurs  ,  iJ empereur  me  charge  d'avoir  l'honneur  de 
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vous  présenter  les  drapeaux  ennemis  pris  aux  combats  d'Espi- 
n osa  ,  Burgos,  fudela  ,  Somo-Sierra  et  Madrid* 

M  -Les  voilà  ces  signes  de  ralliement  des  ennemis  de  la 
France*  Comment  donc  osaient-ils  les  déployer  contre  le 
héros  du  monde  *  sans  croire  que  c'étaient  des  trouvées  mFiU 
élevaient  à  sa  gloire  !  1  * 

»  Nous  ,  soldats  du  grand  empereur,  dévoués  à  ses  ordres 
fiers  de  les  exécuter  ou  de  mourir,  quelle  plus  noble  récoml 
pense  peut-il  nous  donner  que  celle  de  vous  apporter  les  mar¬ 
ques  éclatantes  de  ses  victoires ,  d'en  orner  le  sanctuairede  ces 
km  conçues  par  son  génie  ,  et  sanctionnées  palî  votre  sagesse* 
j  »  Fermettez-moidonc,  messieurs ,  de  me  féliciter  aujour¬ 
d'hui  de  l’honneur  que  S.  M,  daigne  m'accorder  en  me  chargeant 
de  déposer  au  milieu  des  députés  de  tous  les  départemens  de  la 
France  Jes  témoignages  de  la  gloire  nationale,  témoignages 
qui  désormais  ici  seront  ceux  de  la  constante  bienveillance  de 
5.  St.  pour  Tun  des  plus  illustres  et  des  plus  grands  corps  de 
l'Empire,  a  * 

Discours  du  président,  M.  de  Font. mes, 

"  Guerriers  et  législateurs  ,  l'appareil  militaire  déployé  dans 
cette  enceinte  paisible  ;  les  soldats  français  portant  les  trophées 
de  leur  gloire  aux  députés  des  villes  et  des  campagnes  qui  les 
ont  vus  naître;  les  guerriers  et  les  magistrats  confondus  ;  la 
puissance  des  armes  honorant  celle  des  lois  ;  les  nombreux  dra¬ 
peaux  qu'on  vient  suspendre  autour  do  cette  statue  ,  oii  revi¬ 
vent  les  traits  du  vainqueur  et  du  législateur  de  tant  donations  ; 
tout  ce  spectacle  ,  à  la  fois  héroïque  et  touchant,  a  déjà  péné¬ 
tre  vos  cœurs  d'on  enthousiasme  involontaire. 

y  f9"e  aîout5r  ^  vc'x  de  l’orateur  à  l'émotion  géné¬ 

rale  ,  Comment  exprimer  tout  ce  qu'on  éprouve  de  grand  cl  de 
doux  au  milieu  de  ceLte  importante  cérémonie  I 

Fs  ne  sont  plus  ces  temps  oii  les  maîtres  du  monde  s'ar¬ 
rogeaient  seuls  l'honneur  des  triomphes  ,  payés  par  les  travaux 
et  quelquefois  par  la  vie  de  leurs  sujets.  Un  grand  prince  an- 
pelle  aujourd'hui  son  peuple  au  partage  de  sa  gloire  ;  et  quel 
prince  a  plus  que  lui  le  droit  de  croire  qu'il  entraîne  seul  la 
fortune  à  sa  suite  ?  Mais,  sur  de  sa  grandeur  personnelle,  il 
ne  cramt  point  de  la  communiquer  ;  il  n'ignore  pas  que  le 
monarque  accroît  les  honneurs  de  son  trône  de  tous  ceux  qu'iî 
accorde  a  sa  nation,  lt  faitdéposcr  pour  la  seconde  fois  au  sein 
Li  orps  legislatif  les  monumens  de  ses  conque  tes.  La  lettre  qui 
es  accompagne  est  au-dessus  ]>eut-étre  du  dou  glorieux  que 
nous  avons  deux  fois  reçu  de  lui.  Qu'on  me  permette  de  la 
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rappeler  un  moment  ;  le»  grands  hommes  se  peignent  da m 
leurs  paroles  comme  dans  leurs  actions. 

«  Mes  troupes  {  dit  8a  Majesté  }  ayant ,  au  combat  de  Bur- 
Gos>  P«s  tes  drapeaux  de  l'armée  d'Es  trama  dure,  parmi  les- 
30  quels  se  trouvent  ceux  des  gardes  wallonnes  et  espagnoles , 
n  ]'«  voulu  profiter  de  cette  circonstance,  et  donner  une 
»  marque  de  ma  considération  aux  députés  des  départemens 
:•  au  Corps  législatif,  en  leur  envoyant  les  drapeaux  pris  dans 
»  la  même  quinzaine  où  j’ai  présidé  à  l'ouverture  de  leur  ses- 
»  sion.  Que  les  députés  des  départemens  et  les  collèges  élecv 
»  toraux  dont  ils  font  partie  y  voient  le  désir  que  j'af  de  leur 
w  donner  une  preuve  de  mon  estime.  j> 

»  Cette ‘lettre  associe  en  quelque  sorte  la  grandeur  du  mo¬ 
narque  à  celle  du  peuple  français.  Un  héros  avait  dit  en  par¬ 
tant  qu’il  conduirait  son  auguste  frère  a  Madrid  :  ce  qu’il  avait 
dit  s  est  exécute  ;  jamais  il  ne  fit  en  vain  de  telles  promesses. 
Mais  sur  le  champ  de  bataille  sa  première  pensée  est  pour  nous. 
C'est  Alexandre  qui  part  de  la  Macédoine  avec  son  génie  et  l'es¬ 
pérance,  et  qui,  dès  sa  première  victoire  au  delà  du  Granique. 
envoie  les  dépouilfes  des  nations  vaincues  adx  temples  des 
dieux  de  sa  patrie. 

"  A^ous  avez  sans  doute  été  frappés  comme  moi  du  motif  de 
cet  hommage  fait  aux  députés  des  départemens  el  des  collèges 
électoraux.  Une  autre  idée  non  moins  grave  est  digne  de  vous 
occuper  encore, 

”  ^es  drapeaux  qui  nous  sont  remis  ont  un  caractère  parti¬ 
culier  ;  ils  furent  conquis  sur  un  peuple  égaré  par  les  factions  ; 
quelques  uns  portent  encore  les  emblèmes  de  la  licence  popu^ 
laire.  Ce  n’est  donc  point  en  vain  que  le  chef  de  i'Êtât  a  résolu 
de  les  placer  dans  le  sanctuaire  des  lois  ;  il  veut,  par  cette  image 
rappeler  à  tous  les  yeux  les  malheurs  qui  menacent  les  empires 
quand  le  frein  sacré  des  lois  ne  rc Lient  plus  les  fureurs  de 
la  multitude, 

»  Hélas  I  nous  avons  connu  les  mêmes  excès.  Que  notre 
exemple  éclaire  et  détrompe  un  peuple  infortuné!  L’esprit 
de  ses  anciennes  j  untes  s'est  réveillé  sous  une  influence  étran¬ 
gère  i  voila  le  véritable  danger  qui  le  presse.  Non ,  ce  n’est 
point  un  héros  qu'il  doit  craindre  ;  ses  armes  ne  le  soumet¬ 
tront  que  pour  le  sauver  :  c'est  contre  l'anarchie  qu'il  doit  se 
mettre  en  défense,  Et  qui  peut  mieux  l'eu  garantir  que  notre 
libérateur?  L'anarchie  est  de  tous  les  ennemis  de  la  France 
celui  dont  la  défaite  lui  mérita  Je  plus  d'honneurs  et  de  bé¬ 
nédictions. 

»  Espérons  ^uedes  jours  plus  heureux  vont  se  lever  sur  l'Es¬ 
pagne!  Le  pnWe  qui  la  gouverne  achèvera  l'ouvrage  des  armes 
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par  la  farce  des  bienfaits  et  l'autorité  de  la  sagesse.  L'insulaire, 
entièrement  chassé  de  la  péninsule,  et  sans  ressources  sur  Je 
continent  ,  implorera  y  pour  nous  échapper  encore  ,  Ja  vitesse 
de  ses  vaisseaux;  on  va  dire  une  seconde  fois,  eu  dépit  de 
l'Angleterre  r  II  n7y  a  plus  de  Pyrénées  ! 

Iiien  ne  peut  donc  altérer  les  nobles  impressions  qui  nais¬ 
sent  à  l'aspect  de  ces  trophées  instructifs  et  glorieux.  Le 
guerrier  choisi  pour  nous  les  porter  Jeur  ajoute  encore  un 
nouveau  prix  ;  son  bras  servit  à  les  enlever  ;  que  dis-je  I  on  a 
craint  longtemps  qu'il  ne  les  payât  de  ses  jours.  Brillant  des 
grâces  de  la  première  jeunesse  7  il  est  déjà  couvert  d'honorables 
blessures  comme  un  vétéran.  11  eut  le  bonheur  de  trouver  dans 
son  aïeul  et  dans  son  père  les  vrais  modèles  de  la  valeur 
et  de  l'urbanité  françaises  :  il  n'a  point  démenti  ce  double 
exemple.  Il  réunit  les  plus  beaux  caractères  de  l'officier  fran¬ 
çais  j  également  propre  à  briller  dans  la  cour  et  dans  l'armée  ; 
sachant  cultiver  son  esprit  dans  la  dissipation  des  fêtes  et  dans 
le  tumulte  des  camps;  aimable  et  doux  dans  ïa  société,  mais 
terrible  un  jour  de  bataille.  Que  ces  drapeaux  teints  de  son 
sang  doivent  paraître  beaux  à  sa  mère  ,  à  son  épouse  >  à  son  père, 
qui  versent  des  larmes  de  joie ,  et  sur  qui  semblent  s'arrêter 
tous  les  regards  de  celle  Assemblée  I  Je  suis  siir  que  dans  ce 
moment  le  jeune  guerrier  se  dit  dans  son  coeur  que  ,  malgré 
tant  de  périls  et  de  souffrances,  la  gloire  dont  il  jouit  ne  fut 
pas  trop  chèrement  achetée  ,  et  que  nul  sacrifice  n'est  impos¬ 
sible  pour  le  souverain  qui  lui  réservait  un  si  beau  jour  ï 
n  Oui,  j'en  atteste  l'honneur  français ,  telle  est  sa  pensée. 
L'honneur  français!  que  de  prodiges  on  peut  faire  avec  ce  seul 
moll  L'honneur  français  ,  dirigé  par  un  grand  homrue,  est 
un  assez  puissant  ressort  pour  changer  la  face  de  l'univers. 

»  On  a  souvent  nommé  les  rois  df  illustres  ingrats  ;  on  a  dit  > 
non  sans  quelque  raison  ,  qu'ils  mettaient  trop  tôt  en  oubli  le 
dévouement  de  leurs  sujets,  et  qu'au  près  du  trône  il  était  plus 
u  h  le  de  flatter  que  de  servir.  Combien  le  maître  à  qui  nous 
sommes  attachés  mérite  peu  ce  reproche  1  Du  haut  point 
d’élévation  qu'il  occupe  il  jette  un  regard  équitable  sur  les 
talons  qui  sont  au-dessous  de  lui  ;  car  il  est  trop  élevé  au-dessus 
d'eux  tous  pour  ne  les  pas  juger  tous  avec  impartialité.  Ses 
bienfaits  préviennent  à  chaque  instant  ses  serviteurs  de  toutes 
les  classes  ,  et  particulièrement  ses  fidèles  compagnons  d'ar¬ 
mes.  Le  pinceau  des  grands  artistes  est  chargé  de  reproduire  les 
grandes  actions;  les  places  publiques  portent  les  noms  des 
guerriers  morts  sur  le  champ  de  bataille,  et  se  décorent  de 
leurs  images  ;  des  arcs  de  triomphe  s'élèvent  à  la  gloire  des 
armées  françaises  ,  et  un  temple  voisin  conservera  sur  des 
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tables  d'or  la  mémoire  des  braves.  C'est  là  qu’un  lieras  veut 
donner  à  ses  soldats  une  part  de  son  immortalité  ;  il  embellit 
leur  vie  par  la  fortuneet  les  titres  dus  à  leur  courage  ;  il  fait 
plus  ,  il  honore  leur  mort  ,  et  sa  rojafe  amitié  ne  néglige  pas 
meme  le  marbre  de  leurs  tombeaux. 

«  Quels  dévonemens  extraordinaires  ne  doit  pas  attendre  un 
souverain  si  magnanime  I  Aussi  que  de  grandes  choses  il  a  fait 
exécuter  dans  un  règne  si  court  et  si  rempli  ! 

«  Périsse  à  jamais  le  langage  de  l'adulation  et  de  la  flatterie  ! 
Je  ne  commencerai  point  à  m'en  servir  dans  les  dernières  paro^ 
les  que  je  prononce  à  cette  tribune  ,  ,  d’où  je  vais  descendre 
pour  toujours  (t).  Je  n'ai  point  oublié  les  devoirs  imposés  à  ce 
Corps  respectable  et  cher  dont  j'ai  l’homiour  encore  une  fois 
d'être  l'organe  et  J’interprète,  Le  Corps  législatif  ne  doit  por¬ 
ter  au  pied  du  trône  que  la  voix  de  l'opinion  publique  :  c’est 
avec  elle  seule  que  je  louerai  le  prince;  j'exprimerai  franchement 
l’admiration  qu’il  m'inspire.  J'en  trouve  î 'occasion  naturelle 
dans  cette  fête  guerrière  ou  brille  toute  sa  gloire  :  l’élite  de  îa 
France  et  de  l'Europe  est  ici  rassemblée;  j’en  appelle  à  leur 
témoignage  ;  tout  ce  que  je  vais  dire  de  lui  sera  merveilleux  et 
véritable. 

a  Transportons-nous  par  Impenses  dans  Pavenir  ;  voyons  ce 
héros  comme  la  postérité  doit  le  voir  un  jour  à  travers  les 
nuages  du  temps*  C’est  a  lots  que  sa  grandeur  paraîtra  pour 
ainsi  dire  fabuleuse  ;  mais  trop  de  momrmens  attesteront  les 
merveilles  de  sa  vie  pour  que  le  doute  soit  permis.  Si  nos  der¬ 
niers  descendons  veulent  savoir  quel  est  celui  qui ,  seul ,  depuis 
l  empire  romain  ,  réunit  l’Italie  dans  un  seul  corps  ,  Fhistoire 
leur  dira  :  C'est  Napoléon  !  S’ilsdemandent  quel  est  celui  qui  , 
vers  fa  même  époqnd  ,  dissipa  les  hordes  arabes  et  musul¬ 
manes  an  pied  des  pyramides  et  Sur  les. bords  du  Jourdain, 

I  h i mire  leur  dira  r  C  est  Napoléon  !  Mais  d’autres  surprises 
les  attendent  ;  ils  apprendront  qu’un  homme  ,  en  quelque  sorte 
désigné  d’en  haut  ,  partit  du  fond  de  l'Egypte  au  moment  où 
toutes  les  voix  de  la  France  l'appelaient  à  leur  secours  ?  et  qu’il 


(l)  M>  deFontanea,  nompid  six  fois  candidat  a  la  présidence  parle 
Cqrps  législatif,  et  six  fois  choisi  par  Napoléon;  avait  enfin  prié êvs  cul  - 
légués  de  ne  plus  lui  donne  r  leurs  voix.  «  Il  no  manque  plus  rien  a  ma 
gloire,  avait-il  dît;  j'en  rtiis  être  fier,  puisqu’elle  me  vient  de  si  liant, 
et  que  je  la  dois  première® eut  à  votre  bienveillance...  Je  dois  me 
renfermer  tout  entier  dans  les  devoirs  que  m’impose  ï1  Université  impé¬ 
riale  ï  en  surveillant  1  instruction  publique  je  tâcherai  de  payer  à  vos 
enfans  la  recen naissance  que  je  dois  à  leurs  pères,  a  (  Séance  du  i5 
jHflwtr  i8to  ) 
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y  Tint  rétablir  les  lois ,  la  religion *et  l'ordre  social ,  menacés 
d'une  ruine  prochaine  :  cet  homme  encore  sera  Napoléon  !  Ils 
verront  dans  dix  années  trente  états  changeant  de  forme  ,  des 
trônes  fondés ,  des  trônes  détruits,  Vienne  deux  fois  conquise  , 
et  les  successeurs  du  grand  Frédéric  perdant  la  moitié  de  leur 
héritage  !  Ils  croiront  d'abord  que  tant  de  révolutions  et  de 
victoires  sont  l'ouvrage  de  plusieurs  conquérans  ;  l'histoire  , 
appuyée  sur  le  témoignage  unanime  des  contemporains ,  dissi¬ 
pera  toutes  les  méprises  ;  elle  montrera  toujours  le  même  Na~ 
polêon ,  fondant  de  l'Autriche  sur  la  Prusse  ,  poussant  sa  mar¬ 
che  victorieuse  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  Pologne  , 
s'élançant  tout  â  coup  du  fond  de  la  Sarmatie  vers  ces  monts 
qui  séparent  la  France  des  Espagnes ,  et  triomphant  près  de  ces 
régions  où  l'antiquité  plaçait  les  bornes  du  monde!  Et  cepen¬ 
dant  les  prodiges  ne  seront  pas  épuisés  ;  il  faudra  retracer 
encore  les  bienfaits  d'un  Code  immortel  ;  il  faudra  peindre 
tous  les  arts  rappelant  à  Paris  la  magnificence  de  Home  anti¬ 
que  ;  car  il  est  juste  que  la  ville  où  réside  un  si  grand  homme 
devienne  aussi  la  ville  éternelle. 

»  j'interroge  maintenant  tous  ceux  qui  m'écoutent;  en 
est-il  un  seul  qui  désavoue  le  moindre  trait  de  ce  tableau  ? 
Heureux  les  princes  qu'on  peut  louer  dignement  avec  la  vérité! 
Heureux  aussi  l'orateur  qui  ne  donne  aux  rois  que  des  éloge® 
justifiés  par  leurs  actions  !  » 

Cette  cérémonie  fut  terminéa  par  une  fêta  et  un  banquet  que  le 
Corps  législatif  donna  h  MM.  de  Scgur  et  aux  militaires  porteurs  des 
drapeaux. 

IÏT. 

SESSION  DE  l8lO. 

Délibération  du  Conseil  d’étai.  —  Séance  du  27 
janvier  1810. 

*  Le  Conseil  d'état,  qui,  d'après  le  renvoi  de  S,  M«,  a  entendu 
Je  rapport  de  la  section  de  l’intérieur  sur  la  question  de  savoir 
quelles  sont  les  formes  qu’il  convient  d'adopter  pour  l'ouver¬ 
ture  du  Corps  législatif  pour  1810  , 

*  Est  d'avis  : 

«  Que  la  session  de  1810  est  tellement  rapprochée  de 
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ce!/e  de  i8og ,  qui]  n'y  a  lieu  à  aucune  solennité  pour  son 
ouverture  ; 

^  2°,  Qu'il  suffira  de  faire  annoncer  Couverture  de  la  session 
de  iSio  par  les  orateurs  du  Conseil  d'état  chargés  de  présenter 
le  message  de  S,  M.  et  le  premier  projet  de  loi,  » 

«  Approuvé,  Én  notre  palais  des  Tuileries  ,  le  5o  jan- 
vier  1810.  Signé  Napoléon.  * 

Un  décret  du  23  janvier,  jour  de  la  clôture  de  la  session  de 
indiquait  pour  le  ***  février  suivant  Couverture  de  la  session  de  1810, 
™  Un  autre  décret  du  24  janvier  t  vu  la  liste  des  candidats  à  la 
présidence  présentée  par  le  Corps  législatif,  nommait  pubsideut 
AT,  le  comte  deM.o^'iEsqeiov. 

Discours  prononcé  par  M.  le  comte  Treilhard ,  con¬ 
seiller  d’éiat*  —  Séance  du  iar  février  1810, 

ü  Messieurs  ?  après  l’interruption  momentanée  de  vos  tra- 
vaux  ,  5,  M,  L  veut  que  leur  reprise  soit  honorée  par  l'examen 
et  la  discussion  d'un  ouvrage  très  important  ,  d'un  Code 
pénal . 

w  Code  Napoléon  a  établi  .l'état  des  hommes  et  leurs  pro¬ 
priétés  sur  des  bases  inébranlables. 

»  Le  Code  de  Procédure  civile  aplanît  les  avenues  du  tem¬ 
ple  de  la  justice  en  débarrassant  l’instruction  des  affaires  d'une 
loule  d'actes  aussi  ruineux  pour  les  plaideurs  qu’inutiles  pour 
Jes  juges, 

?  Le  commerce  se  félicite  de  îa  promulgation  d'un  Code 
qui  doit  le  replacer  sur  ses  plus  fermes  appuis  ,  la  bonne  foi 
et  Teconomie, 

*  k'n  Code  d'instruction  criminelle  garantit  la  sûreté  pu¬ 
blique  et  individuelle  en  facilitant  la  recherche  des  crimes  et  en 
forçant  leur  poursuite  ;  il  offre  des  moyens  infaillibles  pour 
atteindre  les  coupables ,  et  il  réunit  aussi  tout  ce  qui  peut 
calmer  l'inquiétude  de  l'innocence  persécutée. 

”  Que  manque-t-il  encore  à  noire  législation?  Un  Code 
penal ,  qui  inflige  au  coupable  la  peine  qu’il  a  encourue  5  une 
peine  juste,  proportionnée  au  crime,  car  la  société  doit  la 
justice  meme  à  ceux  qui  se  déclarent  ses  ennemis  ,  et  la  jus¬ 
tice  exclut  également  l'excès  de  l'indulgence  et  de  la  sévé¬ 
rité,  0 

t  pendant  qu’une  suite  non  interrompue  de  pro— 
iges  eleve  au  plus  haut  degré  la  gloire  du  nom  français  ,  des 
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lois  sages  auront  préparé  noire  bonheur  domestique  :  il  n*en 
est  point  sans  la  libre  et  paisible  jouissance  de  notre  per¬ 
sonne  ?  de  noire  élat ,  de  noire  famille  ,  de  nos  propriétés*  Ces 
bienfaits  nous  ne  pouvions  le>  obtenir  que  d’une  bonne  légis¬ 
lation  ;  ils  se  feront  sentir  tous  les  jours  et  à  tous  les  instans  , 
et  c’est  aussi  tous  les  jours  et  à  tous  les  instans  que  le  peu¬ 
ple  français  doit  en  bénir  l'auteur . 

»  Législateurs  ,  vous  recueillerez  une  portion  de  sa  recon¬ 
naissance  ,  puisque  S.  M,  X*  vous  associe  à  ses  profondes  mé¬ 
ditations*  Hâtez-vous  ,  messieurs  ,  de  procéder  au  complément 
de  votre  organisation  pour  nous  mettre  en  état  de  terminer, 
en  vous  présentant  le  premier  livre  du  Code  pénal  ?  la  mission 
honorable  dont  S.  M  1*  a  daigné  nous  charger*  » 

Indépendamment  du  Code  pénal t  délibéré  dans  cette  session,  le 
Corps  législatif  adopta  encore  f  i°  la  lui  qui  transformait  les  Cours 
ci  appel  en  Cours  impériales  ,  dr Assises ,  spéciales*  etc.  j  J 'impor¬ 
tante  loi  sur  les  mines.  Nous  rapporterons  Y  exposé  des  motifs  de  ces 
deux  actes* 

Motifs  du  projet  de  lai  relatif  à  V administration  de 
la  justice  par  les  Cours  impériales ,  d* Assises  et 
spéciales  y  et  par  les  tribunaux  de  première  ins¬ 
tance  ;  exposes  parM*  Treilhard,  conseiller  d’etat. 
—  Séance  du  12  avril  1810* 

k  Messieurs  7  il  ne  suffit  pas  d’avoir  de  bonnes  lois  ;  il  faut 
encore  s’assurer  qu’elles  seront  exécutées.  Une  administration 
sage  et  ferme  de  la  justice  n’est  pas  moins  nécessaire  pour  le 
maintien  de  ïa  paix  intérieure  que  la  force  pour  repousser 
les  attaques  de  l’étranger;  et  s’il  est  vrai  que  sans  la  foi  ce  une 
nation  cesserait  bientôt  d'exister  corame  nation ,  il  n’est  pas 
moins  vrai  que  sans  la  justice  une  nation  n’échapperait  pas  à 
l'anarchie  et  â  ses  horribles  suites, 

»  Chez  un  peuple  nouveau ,  dont  les  mœurs  encore  pures 
ri  les  goûts  simples  offrent  une  garantie  contre  les  erreurs  et 
les  écarts  des  passions ,  les  chefs  de  famille  sont  .les  premiers 
et  peuvent  être  longtemps  les  seuls  magistrats. 

ü  Chez  une  nation  ancienne ,  nombreuse ,  puissante  ,  qui 
porte  dans  son  sein  ,  avec  le  germe  de  toutes  sortes  d’industrie , 
les  élémens  de  toutes  les  discordes  ,  l’administration  de  la  jus¬ 
tice  est  au  premier  rang  des  plus  urgents  besoins  ?  et  demande 
toute  la  sollicitude  du  législateur. 
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-  Loin  de  nous  que  magistrature  qui ,  rivale  du  souverain 

riÜé  dont  cHeT l.aSer  S'°1’  p0“T?ir;  °U  (*“i  regarderait  l’auto- 
rile  dont  elle  fut  armee  pour  le  bien  public  comme  un  ins- 

trumenfc  <3  ambition  et  de  vengeance  1 

’uOinâjn0^  aassi  une  maS,s(ralurc  faible  et  pusillanime 
que  !e  moindre  choc  pourrait  ébranler,  incapable  egalement 
d  msptrcr  du  respect  pour  la  personne  du  m'agis trafet  pour 
ic  corps  de  la  magistrature  l  °  . 

le  cercleaUmî;!  r ‘npire  qui  ,  se  renfermant  dans 

de  leurs  £  grandeur  et  tou  Le  l’étendue 

de  leurs  attributions,  sachent  déployer  le  courage  qui  brave 

ibus60]  Tr"]aSieS’  U  f0rCe  CfU'  brise  hch™  de  Utes  les 
passions  déchaînées;  des  magistrats  inaccessibles  à  toute  autre 

crainte  que  celle  de  ne  pas  répondre  à  la  confiance  du  prince 
cent5 'riK'l,(:r  a  leurs  devoirs  ;  des  magistrats  enfin  qui  pla- 
lZlT/TCmKT  ra"gt  6  lei,,  sPIus  douces  jouissances  le  témoi- 
f"  °,,d  U,1t  C°“?ciciice  pire,  et  cette  considération  flatteuse 
Ternis  VCr  U  ^  arraC  ,C1'  menlû  de  la  conscience  de  ses  en— 

-  Eu  organisant  l’instruction  publique  et  les  écoles  de  droit, 
*■-  M*  "°“s  a  déjà  permis  d’espérer  que  la  succession  de 

vacant  dan!  J 3£“i“  ^  EOlre  "*«*  Pa* 

S  MMaîndeS  K1fdi1,ai;°n1s  1>,US  Profondes  ont  encore  occupé 
,  veut  placer  la  magistrature  au  rang  élevé  qu’elle 
doit  tenir  dans  l’Etat ,  l’entourer  de  toute  la  force  nécessaire 
pour  déconcerter  la  mauvaise  foi ,  faire  pâlir  le  crime ,  et  pour 

oppTmées  “P  C°nStant  dC  rinnocence  et  do  la  faiblesse 

fc*  Ccm‘  +**••  « 

11  \  oüs  remarquez  sans  Joute  ,  messieurs  ,  qu’il  ne  s’agit  ms 
eu  ce  moment  de  cette  Cour  éminente ,  inVestie  du ZS 
tenger  I  oubli  des  formes  et  la  violation  de  la  loi ,  en  s'abste¬ 
nant  toulrf  ois  de  la  connaissance  du  fonds  des  affaires , 

i mpèriaU™m™  Cl]api'rC  Aa  Fr°iet  CSt  desüaé  ^  Cours 

«  Sans  m’arrêter  dans  cet  exposé  à  quelques  articles  de 
te  l  ,  je  ni  attacherai  aux  dispositions  plus  importantes 

màg*slra°türe!erandlr  laüaence  et  augmenter  l’autorité  delà 

-  Les  Cours  d’appel  vont  prendre  le  titre  de  Cours  impé¬ 
riales  ,  titre  qui  les  rapproche  en  quelque  manière  de  la  per- 
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sontse  do  souverain.  Les  membres  de  ces  cours  seront  conseil 
lers  de  Sa  Majesté .  Des  procureurs  généraux  impériaux  exer¬ 
ceront  le  ministère  public  ,  et  leurs  principaux  substituts  auprès 
de  la  Cour  prendront  le  litre  à* avocats  généraux . 

*  Ces  qualifications  honorables  ,  qui  réveillent  le  souvenir 
do  grands  talons  et  de  grandes  vertus  ,  étaient  duos  aux  roem* 
b  re  s  des  corps  dans  lesquels  S.  M.  place  1  administration  plè¬ 
vre  de  la  justice ,  et  dont  la  loi  réputé  les  décisions  comme  la 
vériLé  meme.  C'est  dans  leur  sein  que  doivent  expirer  les  luttes 
de  tous  les  intérêts  ;  l'arrêt  qui  en  émane  fixe  pour  toujours  le 
sort  des  parties  ;  voilà  une  des  bases  fondamentales  de  Tordre 

judiciaire,  . 

»  Cependant,  messieurs  ?  ce  caractère  de  sagesse  la  loi 
n'a  du  l'imprimer  et  ne  l'imprime  en  effet  aux  arrêts  des  Cours 
qu'aulant  qu'ils  se  trouvent  revêtus  des  formes  sagement  éta¬ 
blies  pour  garantir  qu'ils  furent  rendus  avec  maturité*^ 

»  La  présomption  légale  de  justice  disparaît  aussi  lorsque 
les  arrêts  sont  en  opposition  expresse  avec  le  texte  de  la  loi; 
car  la  plus  forte  présomption  s'évanouit  devant  la  vérité  con¬ 
traire  quand  elle  est  démontrée. 

«  Mais  si  les  formes  ou  le  texte  de  la  loi  iTont  pas  été  violés  , 
nulle  autorité  ne  peut  porter  atteinte  aux  décisions  des  Cours  , 
quelque  opinion  qu'on  puisse  d'ailleurs  se  former  sur  leur 
mérite  ;  il  faut  bien  que  les  affaires  aient  un  terme  ,  et  des 
recours  sans  nombre  et  sans  mesure  seraient  le  iléau  le  plus 
funeste  de  la  société. 

»  C'est  encore  ici ,  messieurs  ,  une  des  bases  fondamentales 
de  Tordre  judiciaire,  et  je  me  félicite  de  pouvoir  rendre  un 
hommage  public  à  la  sagesse  de  la  Cour  de  Cassation ,  qui  , 
invariable  dans  les  principes  ,  a  toujours  vivement  senti  que, 
du  moment  où  des  arrêts  revêtus  des  formes  légales  et  non 
contraires  au  texte  de  la  loi  pourraient  etre  anéantis  ,  1  ordre 
judiciaire  recevrait  une  mortelle  atteinte  ;  les  Cours  souve¬ 
raines  seraient  reléguées  dans  la  classe  des  tribunaux  inferieurs, 
et  cette  haute  confiance  dont  il  est  si  important  et  dont  S.  M. 
veut  qu'elles  soient  entourées  ,  se  trouverait  sensiblement  affai¬ 
blie. 

>1  Si  les  Cours  impériales  rendent  plenièrement  la  justice 
civile  ,  elles  deviennent  aussi  le  centre  d'instruction  de  toutes 
les  affaires  criminelles. 

i>  C'est  là  que  sera  méditée  et  résolue  la  grande  question  s'il 
y  a  lieu  de  prononcer  la  mise  en  accusation  ;  c'est  du  sein  do 
la  Cour  impériale  que  les  affaires  seront  distribuées  aux  Cours 
d  *  À  s  sises  o  u  a  ux  Co  u  rs  sp  é  cia  le  s ,  q  u'on  peut  regard  e  v  c  o  mm  e 
une  émanation  de  la  Cour  impériale  elle-même,  puisqu'elles 
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étendu*  la,p^r’aIf  i°uiront  «“core  d’un  pouvoir  P!UÎ 

KPt'„  ï  s ï/ "w“- 

lion  ln>  ?  *  euJ'  paraîtraient  intéresser  Pordre  public  :  attribn- 
do  ÎS,TI,M  P».“r  <«  P»"*»  01  pour  il  fcibk ,  "  ,„i 
le”a™'a'  s  d:"?',P.""“nt  1”  'Yr^1  ■  fortuné el  tous 

df.  p.i.«i?iS?^nirr,“t  p" 

f  auf.sl  dans  Jamême  intention  que  la  connaissance  des 

SL? „„p°'rr  “„mf,,rnelle.  ‘I‘”“  "r“nt  p™..o„- i 

opulence^  de  (eut  vleUrS  P'aCCS’  de  Ieurs  ,  de  leur 

faible  réclamant  P°S1 *  lnsPlreraie“t  Je  justes  alarmes  au 
aux  Cour.  •  "  ■Ttre  °PPresSion  I  est  directement  attribuée 

“„m  ”,'ZT “  ’f°"y  lï’  1“?“  “  P™»  «  donrier 
les  hommes  dont  ;^  miaissarice  des  cnn»es  dont  seront  accusés 
sises  du  Ken  n°  Ie  Tle»s  de  parler  est  dévolue  aux  Cours  d’As- 

totahté  des  meXè?de\merCour'rlale’  C°mP°sée  en 

assurerlnpnVffefieUrS?  magistrature  fortement  organisée 
promettre  de^^îeU?  f  fr3^aiS  leS  bienfaits  qu’il  t  dû  se 
«eut  médités  ^Cad-eSSi  ,CUr1eUSe,nent  con?us .  si  profot.dé- 

3Ï ^  et  dlnt  î;  "  Seïere“en‘  dlscuta*  p  que  vous  avez  sanction- 
ment  d»7  V  ^SS@  est  S1  hauteme«l  attestée  par  Fempresse- 
"  mI  0"-  etranSères  à  en  adopter  les  disposition»1 
nécessaire»  «  ”  3“v,esUssant  les  Cours  impériales  de  pouvoirs 
nant  nnP  fp.P0Urfa'rC  rf*peC,,er  et  e*écuter  la  loi ,  en  leur  don- 
K  force  ,contra  laquelle  viendront  échouer  les  brigue» 

a  npnsfî  ’  ^es-ca^a  es  et  les  écarts  de  toute  nature  S.  M* 
a  pense  qu  il  restait  encore  quelque  chose  à  faire 

»  Apres  avoir  pourvu  au  besoin  de  la  génération  actuelle 

Srre-UeM  V0Ü!U  aMU1Cr  la  staL‘,il«  da  l’institution1  dans 
1  avenir  .  eh.  quel  moment  plus  favorable  pour  s’occuper  de 
1  avenir  que  celui  où  l’heureuse  alliance  des  grâces  et  dn  génie 

tre  uneT*  * 1 ^  bie"  qui  *  *»a«que,  nous  fnon- 

grandWapollSr*16  d“  “°ni  et  de  la  6loire  d“ 

«ereâ ïar  dTh,  C°“nUe  S°US  le  titrc  de  ^curiales,  qui , 
Part  des,  gommes  vertueux  ,  s’opposa  si  longtemps  au 

»  OuTnl  l3  3  ÎTde?“  de  Ia  maS‘s Nature ,  sera  réllblie. 
d’AeuesL,?  innSlt  M  d,scou.rs  âloquens  dans  lesquels  M. 

netJÎÏÏ  iZbrl  ^1Pr““reui-8f““al,  signalait  avec  tant  d’é- 
8  e  la  legerete ,  ia  tiédeur,  l’insouciante  ,  la  dissipation  ,  le 
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mépris  de  son  état,  et  tant  d’autres  oublis  de  bienséances  qui 
font  une  plaie  si  douloureuse  à  la  magistrature,  même  alors 
qu’on  peut  supposer  que  les  magistrats  ne  violent  pas  les  prirt-- 
cipes  de  cette  justice  éternelle  dont  ils  sont  les  dispensateurs  - 
»  C'est  au  procureur  général  que  sera  confiée  la  fonction 
glorieuse  et  pénible  d’exposer  les  abus  qui  se  glissent  dans 
l  administra  lion  de  la  justice  ,  fonction  non  moins  utile  peut— 
être  aux:  magistrats  qui  L’exercent  qu’à  ceux  sur  lesquels  elle 
est  exercée  î  car  enfin  combien  doit  etre  irréprochable  celui 
qui  est  chargé  de  donner  aux  autres  des  leçons  de  conduite  et 
de  délicatesse  I  Quel  effet  pourraient  produire  les  maximes  les 
plus  saintes  dans  la  bouche  dJun  homme  qui  ne  donnerait  pas 
l’exemple  de  leur  pratique  ?  Et  pardon  Lierai  t-on  au  censeur  le 
langage  austère  de  la  vertu  *  quand  il  ne  serait  pas  constant  que* 
ce  langage  est  celui  de  son  cœur  ? 

*  Eu  rétablissant  l’usage  des  mercuriales ,  il  a  fallu  s’assurer 
qu’il  ne  dégénérerait  pas  en  une  vaine  cérémonie  ,  et  que  le  jour 
solennel  oii  la  magistrature  doit  se  rappeler  ses  devoirs  ne 
deviendrait  pas  on  jour  d’indulgence  et  d’adulation, 

»  Le  procureur  général  sera  tenu  d’envoyer  au  grand -juge 
ses  discours  ,  les  réquisitoires  qu’il  aura  faits  pour  la  réforme 
de.s  abus j  et  les  arrêts  qui  seront  intervenus, 

i*  À  la  même  époque  la  Cour  impériale  fera  connaître  ceux 
des  magistrats  de  son  ressort  qu’une  pratique  constante  de  leurs 
devoirs  aura  distingués  ;  elle  signalera  aussi  ceux  des  avocats 
qui  se  fout  remarquer  par  leurs  lumières,  leur  zèle,  surtout 
parcelle  délicatesse  et  ce  désintéressement  qui  doivent  carac¬ 
tériser  si  honorablement  leur  profession, 

»  Lorsque  ce  devoir,  bien  doux  à  remplir ,  sera  fait  avec 
l’impartiale  exactitude  qu’on  doit  attendre  des  Cours  impé¬ 
riales  ,  nous  pourrons  nous  flatter  qu’aucun  talent ,  aucune 
vertu  n’échapperont  aux  regards  de  l’empereur  ;  et  dans  les 
choix  que  feraS.  AL  la  récompense  ira  trouver  le  mérite  :  quel 
espoir  pour  tous  ceux  qui  voudront  s’élancer  dans  cette  car¬ 
rière  1 

»  Une  nouvelle  institution  affermira  encore  la  stabilité  et  la 
gloire  de  la  magistrature.  Dans  les  avenues  du  sanctuaire  de  la 
justice ,  et  sous  les  yeux  des  magistrats  qui  auront  honoré  leur 
état,  se  formera  contre  la  perversité  et  la  mauvaise  foi  une 
milice  destinée  à  combattre  sans  relâche  ces  ennemis  éternels  de 
la  société. 

»  Je  veux  parler  de  l’institution  d  es  juges  auditeurs  près  les 
Cours  d’appel ,  créée  par  décret  du  16  mars  180B  :  ils  pren¬ 
dront  le  titre  de  conseillers  auditeurs  près  les  Cours  impé¬ 
riales  ;  ils  formeront  une  première  classe  d’auditeurs. 
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"  iJiie  seconde  classe  va  encore  offrir  aux  jeunes  candidat; 
de  I a  magistrature  une  école  toujours  ouverte,  dans  latine! le 
us  trouveront  le  double  avantage  de  s’instruire  et  de  se  faire 
con  naître, 

“  Ils  n’auront  que  voix  consultative  tant  qu'ils  n’auront 
pas  encore  atteint  l’âge  requis  pour  avoir  voix  délibérative 
Leur  inexpérience  ne  pourra  pas  alarmer,  puisque  leur  avis  ne 
concourra  pas  à  la  décision  ;  mais  ,  introduits  dans  le  secret 
des  deliberations,  ils  entendront  des  hommes  instruits  ils 
seront  témoins  de  tontes  les  discussions  ;  ils  verront  sons  com¬ 
bien  de  faces  peut  etre  envisagée  une  question  ,  simple  en  appa¬ 
rence,  au  premier  coup  d’oeil ,  et  quelquefois  très  compli¬ 
quée  eu  rea  He  ;  ils  apprendront  à  démêler  les  pièges  trop 
souvent  tendus  à  la  justice  par  l’astuce  et  par  l’intérêt;  et 
lorsqu  enfin  viendra  le  moment  où  leur  voix  comptera  pouriine 
decision,  ils  auront  déjà  acquis  des  titres  à  celte  confiance 
dont  il  est  si  necessaire  que  le  juge  soit  investi. 

"  L’institution  des  auditeurs  est  encore  utile  sous  d’autres 
points  de  vue  Plusieurs  tribunaux  de  première  instance  sont 
établis  dan;  des  villes  peu  considérables  ;  la  difficulté  d’y 
trouver  des  juges  a  été  sentie  an  point  qu’on  a  douté  s’il  ne 
serait  pas  utile  de  les  supprimer:  des  considérations  d’une 
autre  nature  ont  écarté  cette  idée.  S.  M.  n’a  pas  voulu  priver 
les  communes  d’etablissemcns  dont  elles  sont  en  possession  , 
îti  enlever  au  peuple  l’avantage  d’une  justice  plus  rapprochée 
Pour  concilier  cet  intérêt  avec  celui  d’une  bonne  distribution 
de  la  justice  ,  l’empereur  a  pens.é  que  les  candidats  de  la  ma¬ 
gistrature  qui  auront  l’âge  requis  seraient  utilement  employés 
anses  tribunaux  dont  je  viens  de  parler,  pour  y  assister  le 
president  et  y  exercer  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de 
juge  ;  et  ce  n  est  qu’après  deux  ans  au  moins  de  ce  service  que 
les  auditeurs  de  seconde  classe  pourront  être  reçus  comme 
conseil Jers-auditeurs  près  les  Cours  impériales* 

M  Les  avantages  de  cette  institution  ne  sont  pas  errai vo— 
ques  ;  la  magistrature  aura  enfin  une  véritable  école:  mais  il 
sulïU  aujourd’ïim  d’assurer  cet  établissement  par  une  toi.  Le 
mode  de  nomination  ?  celui  de  service  et  d'avancement,  Je 
costume,  le  rang  dans  les  cérémonies,  l'époque  et  la  quotité 
du  traitement  doivent  faire  la  matière  de  réq  terne  ns  d'admi¬ 
nistration  publique* 

"  J’ai  déjà  observé  que  les  Cours  d’Assises  et  les  Cours  spé¬ 
ciales  efaicnt  une  émanation  des  Cours  impériales. 

"  j'®  Code  ^Instruction  criminelle  a  pourvu  à  l'organisa  - 
ion  des  Cours  d  Assises;  le  projet  que  nous  vous  présentons  ne 
doit  contenir  que  quelques  dispositions  dé  détail  sur  la  nomi- 
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galion  des  conseiller*  des  Cours  impériales  qui  devront  se 
rendre  aux  Assises,  et  sur  îe  mode  de  leur  convocation* 

»  C'est  le  premier  président  de  la  Cour  impériale  qui 
nomme  le  président  et  les  conseillers  de  service  à  îa  Cour 
d -Assises  :  l'expérience  a  fait  connaître  l'abus  des  nominations 
de  celle  nature  confiées  au  sort.  Une  attribution  du  choix  au 
corps  entier  n'est  pas  aussi  sans  inconvénient;  clic  offrirait 
trop  souvent  des  résultats  qui  auraient  pour  unique  base  des 
convenances  particulières.  Il  est  bien  plus  naturel  délaisser  le 
droit  de  choisir  au  premier  président  de  la  Cour  :  qui  mieux 
que  lui  doit  connaître  tous  les  membres  qui  la  composent?  H 
présente  d'ailleurs  une  responsabilité  qui  devient  nulle  quand 
clic  est  partagée.  Enfin  ,  un  réglement  d  administra  lion 
publique  fixera  l'époque  où  les  choix  du  premier  président 
devront  être  faits*  et  préviendra  l 'inconvénient  qui  pourrait 
résulter  de  l'arbitraire  en  cette  partie.  Cependant  le  grand- 
juge  pourra  nommer ,  quand  il  le  jugera  convenable,  le  prési¬ 
dent  et  les  conseillers  qui  feront  le  service  aux  Assises  :  c'est  une 
faculté  qu'on  ne  peut  refuser  au  chef  de  toute  la  magis¬ 
trature. 

»  A  l'égard  des  Cours  spéciales  ,  leur  compétence  a  été 
réglée  par  le  Code  d'instruction  criminelle,  soit  à  raison  de  la 
personne  fles  provenus,  tels  que  les  vagabonds  ,  gens  sa,ns 
aveu  ou  repris  de  justice ,  soit  à  raison  de  la  nature  du 
crime,  comme  la  rébellion  armée  à  la  force  armée  ,  la 
fausse  monnaie ,  la  contrebande  armée  ,  et  les  assassinats 
préparés  par  des  attroupemens  armés, 

»  Mais  or.  s'est  demandé  si  V  lorsque  l'instruction  du  juri  se 
trouverait  constitutionnellement  suspendue  dans  quelques  dé- 
parlemens,  le  jugement  des  affaires  criminelles  devait  alors 
être  entièrement  confié  aux  Cours  spéciales. 

»  Vous  vous  rappellerez  sans  doute,  messieurs,  que,  ces 
Cours  n'ayant  été  établies  que  pour  certains  crimes  dont  la 
poursuite  ne  peut  être  trop  active  ,  ou  pour  certaines  per¬ 
sonnes  qui ,  loin  de  présenter  à  la  société  le  moindre  gagc% 
sont  déjà  d7aoance  signalées  comme  ses  fléaux  ,  on  voulut 
en  conséquence  que  leur  composition  fut  mi-partie,  et  qu'un 
certain  nombre  de  militaires  siégeât  à  côté  des  magistrats. 

il  N'y  aurait- il  pas  d'inconvénient  à  traduire  à  ceite  Cour 
les  hommes  de  tous  les  états ,  et  pour  toute  espèce  de  crime, 
dans  les  dé  par  tenions  où  le  jury  pourrait  être  suspendu,  ou 
meme  n'aurait  pas  encore  été  établi? 

»•  S.  M,  impériale  a  pensé  qu'il  était  juste  de  maintenir, 
même  pour  ces  départemens ,  la  distinction  faite  par  le  Code 
d'instruction  entre  les  personnes  et  les  crimes ,  et  qu'il  fallait 
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organiser  en  conséquence  pour  eux  ,  dans  les  cas  prévus  f  nue 
Cour  spéciale  extraordinaire, 

>»  Cette  Cour  ne  sera  composée  que  de  magistrats  Je  la  Cour 
impériale  ,  et  elle  connaîtra,  dans  l'absence  momentanée  du 
juri,  de  tout  ce  qui  n'est  pas  de  la  compétence  de  la  Cour 
spéciale  ordinaire» 

11  S'il  arrivait  cependant  que  certains  crimes  se  fussent  assez 
multipliés  sur  quelque  point  dW  département  de  l'Empire 
pour  exiger  des  voies  de  répression  plus  promptes  et  plus 
actives  ,  la  Cour  spéciale  extraordinaire  pourrait  en  connaître  ■ 
elle  se  transporterait  même  sur  les  lieux  quand  die  en  aurai l 
reçu  Perdre*  Mais  ,  toujours  attentive  à  resserrer  dans  les  plus 
étroites  limites  les  attributions  qui  paraissent  sortir  de  la  règle 
commune.  S»  M.  a  voulu  que  celles  qui  seraient  faites  à  la  Cour 
spéciale  extraordinaire  ne  pussent  Pétre  que  pour  une  année 
et  par  un  décret  d'administration  publique* 

»  La  Cour  spéciale  de  Paris  a  été  dans  le  principe  et  est 
actuellement  organisée  sans  aucun  mélange  de  militaires  ;  elle 
jouit  de  quelques  attributions  particulières  ,  comme  ,  par 
exemple  j  celle  de  connaître  exclusivement  des  faux  qui  in¬ 
téressent  le  trésor  public  ,  et  des  crimes  commis  dans  les 
colonies  contre  la  sûreté  générale  et  Je  gouvernement.  Cette 
attribution  a  produit  les  plus  heureux  efïèts  ;  Pinférét  public 
en  réclame  la  continuation  pour  cinq  ans,  11  convient  aussi 
qu'on  établisse  dans  la  Cour  spéciale  de  Paris  une  seconde 
section  ,  et  même  une  troisième,  toutes  les  fois  que  la  mul¬ 
tiplicité  des  affaires  l'exigera. 

»  J'ai  peu  de  chose  à  dire  sur  les  tribunaux  de  première  ins¬ 
tance  5  ils  Réprouveront  aucun  changement,  ni  quant  aux 
lieux  où  ils  sont  établis  ,  ni  quant  a  leur  compétence* 

*  Le  nombre  des  juges  sera  toujours  au  moins  de  trois  ;  il 
pourra  être  augmenté  partout  où  il  sera  nécessaire* 

J  ai  déjà  annoncé  que  les  auditeurs  pourraient  être  envoyés 
parle  ministre  de  la  justice  dans  les  tribunaux  composés  de 
trois  juges  ,  lorsqu'il  y  aurait  des  places  vacantes  :  j'ai  expli¬ 
qué  le  motif  et  j’ai  démontré  les  avantages  de  cette  institution  ; 
je  n'ajouterai  rien  à  cet  égard* 

"  Il  serait  superflu  de  s’arrêter  sur  une  disposition  qui  rem¬ 
place  les  directeurs  du  jurî  et  les  magistrats  desûreté  par  des 
juges  d’instruction  et  des  substituts  du  procureur  impérial  ;  elle 
est  une  conséquence  inévitable  des  dispositions  du  Code d’Ins- 
fraction  criminelle,  qui ,  dans  la  marche  de  la  procédure  ,  ne 
fait  aucun  emploi  des  directeurs  du  juri  ni  des  magistrats  de 
sûreté  ;  cTest  toujours  aux  juges  d'instruction  qu’il  est  ordonné 
d'instruire ,  et  au  procureur  impérial  qu’est  confiée  l'obliga¬ 
tion  de  poursuivre. 
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h  Me  voici  parvenu  au  chapitre  du  projet  qui  a  pour  titre 
du  ministère  public.  Il  ne  contient  que  trois  articles  ;  mais 
quelles  grandes  fonctions  sont  ici  deleguées  ,  et  quels  devoirs 
importons  sont  imposés  au  ministère  public  ! 

«  Tout  crime,  tout  délit  trouble  Tordre  social;  chaque 
membre  de  la  société  est  blessé  par  un  fait  qui  réfléchit  sur  le 
corps  dont  il  est  partie. 

»  Il  semblerait  résulter  de  cette  vérité  incontestable  que  tout 
citoyen  devrait  avoir  le  droit  de  poursuivre  le  crime  ;  mais 
cette  faculté  ,  bonne  peut-être  dans  un  petit  état,  où  tout  le 
monde  se  connaît  et  se  surveille  ,  cesserait  d'être  utile  et  serait 
même  très  dangereuse  dans  une  vaste  monarchie:  Texercice  n'en 
serait  confié  qu'aux  passions  ;  l 'obligation  de  poursuivre  ne 
serait  presque  jamais  acquittée ,  ou  elle  le  serait  mal  ;  nous 
aurions  en  foule  des  délateurs  ;  et  datas  la  vérité  le  crime 
manquerait  d'une  partie  poursuivante. 

>j  II  faut  cependant  que  tes  médians  soient  réprimés  et 
punis  :  quelle  institution  sublime  que  celle  dTune  partie  pu¬ 
blique  dans  toutes  les  cours  et  tribunaux ,  chargée  de  pour¬ 
suivre  le  crime  au  nom  du  souverain  ,  qui  fait  exécuter  la  loi  I 

»  C'est  aux  procureurs  généraux  que  S.  M.  confie  ce  grand 
ministère  ;  ils  sont  chargés  du  dépôt  précieux  de  Tordre  pu¬ 
blic  et  de  ['exercice  de  Faction  de  la  justice  criminelle  :  la  paix 
et  la  tranquillité  des  citoyens  sont  fondés  sur  leur  courage  et 
sur  leur  loyauté;  Us  doivent  veiller  sans  cesse  afin  que  les 
autres  reposent* 

»  Sans  doute  une  immense  responsabilité  pèse  sur  la  tête  de 
ces  magistrats  ;  on  peut  leur  demander  compte  à  chaque  ins¬ 
tant  de  ce  qu  ils  ont  fait  et  de  ce  qu  ils  auront  manqué  de 
faire:  il  est  donc  nécessaire  que  leurs  coopérateurs,  qui  ne 
sont  que  leurc  substituts ,  surtout  ceux  qui ,  étant  plus  spécia¬ 
lement  chargés  de  la  poursuite  des  crimes  et  des  délits  ,  font 
leur  service  aux  Cours  d’Assïses  et  aux  Cours  spéciales  ,  soient 
employés  dans  les  lieux  ou  ïe  procureur  général  trouvera  leur 
présence  plus  utile,  et  même  que  leur  destination  primitive 
piusse  être  changée  parce  magistrat  si  le  bien  du  service,  qui 
seul  doit  être  écouté  ,  exigeait  un  déplacement, 

“  Les  fonctions  dont  je  viens  de  parler,  toutes  grandes 
jpi  elles  sont ,  ne  sont  pas  les  seules  attribuées  au  ministère  pu¬ 
blic;  la  loi  Fa  constitué  encore,  en  matière  civile,  le  protee- 
leur  du  faible  et  de  J 'orphelin  :  il  doit  être  entendu  dans  toutes 
les  affaires  des  mineurs  s  des  interdits ,  des  absens  ;  dans  celle 
t  es  hospices,  des  communes  ,  des  administrations  ;  dans  toutes 
relies  ou  le  domaine  est  intéressé  ;  enfin  il  n'est  aucune  affaire 
1  or  re  public  qui  lui  soit  étrangère ,  et  le  même  ministère  qüi’ 
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poursuit  les  cnmes  et  les  délits ,  et  qui  protégé  notre  honneur 
et  notre  vie  dans  les  Cours  d'assises  ou  spéciales,  garantit 
aussi  nos  propriétés  dans  les  cours  civiles. 

»  Le  projet  dont  nous  sommes  porteurs  serait  incomplet 
s  il  ne  présentait  pas  quelques  règlement  de  discipline  pour  te 
maintien  et  la  perpétuité  de  l'esprit  qui  doit  animer  la  magis¬ 
trature.  b 


-  Jalouse  de  la  véritable  dignité  du  Sénat  (disait  M.  d’A"Ucs- 

»  seau),  la  discipline  lui  assure  l'intégrité  de  sa  réputalion.  .. 

^  Lt  quel  corps  doit  veiller  plus  sévèrement  sur  lui-même 
que  celui  dont  tous  les  membres  devraient  être  des  leçons 
vivantes  de  délicatesse,  et  provoquer  sans  cesse  par  leur  exemple 
la  reforme  des  mœurs  publiques  ? 

.  M  11  ,ne  s’agit  pas  en  ce  moment  de  crimes  on  délits  dont  la 
repression  est  réservée  aux  cours  et  aux  tribunaux  ,  mais  de 
,  ts  111 01 11  s  g™ves  ,  du  mépris  des  bienséances  ,  de  l’indécence 
des  mœurs ,  de  1  oubli  de  la  dignité  de  son  état,  et  d’autres 
tautes  de  celte  nature,  sur  lesquelles  la  loi  peut-être  n’a  pas 
de  prise  ,  et  qüi  sont  dp  domaine  de  la  censure. 

»  Chaque  corps  de  magistrature  aura  une  surveillance  sur 
les  membres  qui  le  composent  :  il  existe  entre  eux  une  espèce 
de  solidarité  qui  ne  leur  permet  pas  rindifférenœ  sur  leur  con¬ 
duite  respective  ;  et  comme  la  gloire  dont  quelques  uns  peu¬ 
vent  se  couvrir  réfléchit  aussi  sur  les  autres,  le  mépris  que 
ceux-ci  \auraient  encotfru  porterait  certainement  atteinte  à  la 
considération  du  corps  entier. 

»  Les  magistrats  ont  donc  un  puissant  intérêt  à  maintenir 
pour  eux  la  sévérité  d'une  discipline  dont  l’affaiblissement  en* 
tramerait  bientôt  la  décadence  de  leur  dignité, 

«  Les  président  ont  le  droit ,  et  il  est  de  leur  devoir,  d’avertir 
tout  juge  qui  compromet  son  état  en  cessant  de  se  respecter 
lui-meme  ;  si  1  avertissement  reste  sans  effet,  le  juge  peut  cire 
soumis  à  des  peines  de  discipline  qui  seront  prononcées  par 
ses  pairs»  k  1 

ii  Ces  peines  ,  établies  <1  après  la  nature  des  fautes  ,  sont 
ou  la  censuré  simple  ,  ou  la  censure  avec  réprimande  „  ou  une 
suspension  provisoire*  On  a  du  écarter  toute  peine  prononcée 
pour  des  faits  qualifiés  par  le  Code  pénal  ;  il  ne  s'agit  ici  ni  de 
crimes  ni  de  délits ,  mais  de  manquemens  a  la  délicatesse  dont 
im  magistrat  ne  doit  pas  s’écarter. 

«  lia  fallu  cependant  établir  des  règles  pour  Texercice  de 
cette  autorité  paternelle  ,  s’il  est  permis  de  le  dire  ,  confiée  aux 
cours  et  aux  tribunaux  sur  leurs  membres. 

«  CVsf  dans  le  secret  de  la  chambre  du  conseil ,  dans  l'inté¬ 
rieur  de  la  famille  que  la  peine  sera  appliquée  :  îa  publicité 
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dans  ce  cas  aggraverait  le  scandale  7  et  par  conséquent  le  mal. 
L'inculpe  sera  toujours  appelé  ;  la  justice  le  veut  :  le  ministère 
public  sera  entendu  ,  car  rien  de  ce  qui  touche  l’ordre  public 
ne  lui  est  étranger. 

„  En  donnant  un  droit  de  censure  aux  tribunaux  de  pre¬ 
mière  instance  on  n’a  pas  voulu  que  ce  droit  fût  çar  eux  exercé 
eu  dernier  ressort  ;  leurs  décisions  ne  peuvent  être  exécutées 
qu’a  près  avoir  été  soumises  aux  Cours  impériales  ,  et  les  déci¬ 
sions  mêmes  de  ces  Cours  ,  quand  elles  prononceront  ou  con¬ 
firmeront  la  censure  avec  réprimande  ou  la  suspension  provi¬ 
soire  ,  ne  seront  exécutées  qu'après  l'approbation  du  grand 
juge.  C'est  en  effet  au  chef  de  la  magistrature  qu'il  con¬ 
vient  de  régler  définitivement  tout  ce  qui  Lient  uniquement  à  la 
discipline  aussi  est— ï  1  investi  par  son  titre  du  droit  de  man¬ 
der  près  de  sa  personne  tous  les  magistrats  pour  exiger  d'eux 
des  explications  ,  et  leur  faire  rendre  compte  deleur  conduite. 

>'  Lorsque  des  tribunaux  de  première  instance  négligeront 
de  remplir  ou  rempliront  avec  tiédeur  Je  devoir  honorable  de 
surveillance  respective  qui  leur  est  imposé,  les  Cours  impé¬ 
riales  exerceront  directement  sur  eux  le  droit  de  censure  ;  elles 
donneront  dans  cette  occasion  aux  tribunaux  un  avertisse¬ 
ment  d'être  plus  exacts  à  l'avenir. 

»  Les  officiers  du  ministère  public  seront  rappelés  à  leur 
devoir  par  le  procureur  général  ;  et  s'il  arrivait,  ce  qui,  nous 
osons  Je  dire  ,  doit  être  infiniment  rare  ,  que  les  censeurs  eux- 
mêoies  fussent  sourds  à  la  voix  impérieuse  de  l'honneur,  les 
Cours  impériales  seront  expressément  chargées  d'en  instruire 
sans  délai  le  grand-juge  ministre  de  la  justice.  Ainsi  se  prépare 
pour  l’avenir  une  surveillance  respective  et  salutaire  qui  doit 
conserver  pures  et  sans  tache  les  mœurs  de  la  magistrature. 

«  Le  projet  se  termine  par  un  petit  nombre  de  dispositions 
générales  sur  Page  auquel  on  peut  être  j  uge  avec  voix  délibé¬ 
rative  ,  sur  les  qualités  requises  pour  être  juge  ou  suppléant, 
sur  la  défense  de  recevoir  dans  une  même  Cour  ou  dans  un 
même  tribunal  des  pa rens  ou  alliés  au  degré  d'oncle  et  neveu. 

L'âge  pour  être  juge  ne  doit  pas  devancer  l'éjjoque  de  la  ma¬ 
turité  -j  il  est  nécessaire  d'être  homme  avant  d'être  juge;  la  règle 
des  vingt-cinq  ans  pour  les  tribunaux  inférieurs  est  maintenue,, 
“  Les  magistrats  des  Cours  n'ont  aujourd'hui  voix  déli¬ 
bérative  qu'à  trente  ans  ;  on  propose  d'en  fixer  le  moment 
à  vingt- sept  pour  les  conseillers ,  en  conservant  la  règle  des 
trente  ans  accomplis  pour  les  présidens  et  procureurs  généraux* 
«  S.  M.  ne  veut  pas  de  dispense  pour  cause  de  parenté  ou 
d'alliance  dans  les  tribunaux  composés  de  moins  de  huit  juges  ; 
et  dans#  les  tribunaux  plus  nombreux  les  dispenses  ne  seront 
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accordées  que  pour  des  considérations  d’une  haute  impor¬ 
tance  ,  et  par  conséquent  infiniment  ra  res . 

»  Je  supprime  toute  observation  sur  dés  articles  qui  n’cn 
sont  pas  susceptibles,  1 

”  11  cst  te'»Ps  vous  donner  lecture  d’un  projet  qui  en 
assignant  aux  Cours  impériales  le  haut  rang  qu’elles  doivent 
occuper  dans  l’Empire,  maintiendra  la  dignité  de  la  magistra¬ 
ture  par  une  sage  et  honorable  discipline,  préparera  des 
successeurs  aux  magistrats  instruits  et  vertueux,  et  qui  réali¬ 
sera  enfin  ,  en  assurant  leur  exécution ,  tout  le  bien  que  les 
peuples  ont  dû  se  promettre  de  la  sagesse  profonde  des  Codes 
tjue  vous  avez  sanctionnes,  » 


(Le  projet  de  loi  présenté  par  M.  ÏWlhard  a  été  adopté  par  le 
Corps  législatif  le  20  avril  1810,  sur  un  rapporL  de  HL  faille ,  fait 
au  nom  de  là  coinhiission  de  législation*  )  ^ 

McmFs  du  projet  de  loi  sur  les  mines  ;  exposés  par 
M.  le  conseiller  d’état  Régnault  (de  Saint-J ean~ 
d  Angely).  —  Séance  du  i3  avril  1810. 


«  Messieurs,]'!  estpour  les  empires  des  époques  mémorables 
OU  le  progrès  des  lumières,  les  besoins  de  la  société  ,  le  chan- 
gement  des  mœurs  ,  la  variation  des  rapports  commerciaux 
1  interet  des  manufactures  et  des  arts  commandent  une  recons’ 
truc ti on  entière  de  l’édifice  des  lois  nationales. 

"  Ainsi  le  siècle  de  Louis  XIV  vil  paraître  les  ordonnances 
nombreuses  qui  régularisèrent  toutes  les  parties  du  droit  civil 
toutes  les  branches  de  l’administration  ,  qui  statuèrent  sur  tous 
es  interets  du  monarque  et  des  sujets,  sur  tous  les  droits  de 
l’Etat  et  des  citoyens. 

»  11  appartenait  à  un  règne  plus  glorieux  encore  que  celui 
de  Loms-le-Grand ,  à  une  époque  oii  le  temps,  l’expérience 
et  le  malheur  meme  ontetendu  les  lumières,  fortifié  le  juge- 
menl  et  mûri  les  grandes  pensées,  de  voir  préparer ,  rédiger 
publier  des  Codes  nouveaux  ,  nécessaires  après  tant  de  change! 
mens,  apres  la  proclamation  successive  de  tant  de  vérités  et 
d  erreurs;  des  Codes  nouveaux  ,  trésors  de  législation,  où  sont 
renfermées  les  richesses  de  tous  les  siècles,  les  conceptions  de 
tous  les  sages,  les  travaux  de  tous  les  peuples,  et  qui,  apuro- 
pnes  a  état  actuel  de  la  grande  nation,  sont  les  gara  ns 
immortels  de  la  propriété,  de  l’ordre,  de  la  justice,  de  la  paix 
pub.  1  que ,  du  perfectionnement  des  arts  ,  de  l’accroissement  de 
1  industrie,  et  bientôt  de  la  prospérité  du  commerce* 
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■  Parmi  les  parties  de  la  législation  qui  ont  fise  les  regards 
de  S  M.  I.  etlÈ  j  la  législation  des  mines  devait  être  un  objet 
spécial  de  ses  méditations-  * 

a  En  établissant  les  principes  de  la  propriété,  ie  Code 
Napoléon  ,  article  55a  ,  avait  en  quelque  sorte  posé  Ja  première 
pierre  d'un  autre  monument  législatif,  sur  lequel  devait  repo¬ 
ser  le  grand  intérêt  de  l'exploitation  des  mines,  de  ces  richesses 
sans  cesse  élaborées  dans  le  sein  de  îa  terre  ,  sans  cesse  recher¬ 
chées  par  l'industrie  ,  sans  cesse  versées  dans  la  société  pour 
salisfaire  à  ses  besoins  et  accroître  sa  richesse* 

»  C'est  celte  loi,  devenue  plus  nécessaire,  mais  plus  JÜGciîe 
par  la  multiplication  ,  îa  diversité,  l'étendue,  l'importance 
des  intérêts  sur  lesquels  elle  statue  ;  c'est  cette  loi ,  messieurs 
que  nous  vous  apportons. 

»  Elle  a  été  préparée  par  de  longues  recherches  sur  les  prin¬ 
cipes  f Suivis  eu  pareille  matière  dans  les  temps  anciens  et 
modernes  ,  et  par  l'examen  des  fuconvéniens  de  la  législation 
actuelle  de  la  France  et  des  pays  réunis.  Je  vous  présenterai 
d'abord  le  résultat  de  ce  travail  préparatoire. 

tl  Je  vous  exposerai  ensuite  comment ,  en  respectant,  avec 
le  droit  romain  et  !e  Code  Napoléon  ,  le  droit  du  propriétaire 
de  la  surface  ,  le  conseil  de  S.  M,  a  été  amené  à  consacrer  le 
principe  de  la  propriété  incommutable  des  mines  dans  les  mains 
des  concessionnaires,  à  leur  imprimer  le  caractère  de  biens 
patrimoniaux  pour  garantir  la  conservation,  l'activité,  le  succès 
des  exploitations  diverses. 

»  Enfin  je  vous  montrerai  comment  l'action  de  Faduiim's— 
t ration  générale,  et  d'une  administration  spéciale  des  mines 
agira  sur  ces  nouvelles  propriétés  sans  gêner  le  possesseur  dans 
l'exercice  de  sou  droit  et  même  de  sa  volonté  ,  en  usant  de  Fas- 
cendaut  des  lumières,  et  non  de  Finlluence  de  l'autorité  en 
persuadant  sans  conlraiodre. 

»  Les  détails  de  la  loi  se  trouveront  indiqués ,  expliqués 
justifiés  dans  ces  trois  principales  divisions ,  que  je  vais 
reprendre  successivement* 

Première  Partie,  —Ve  la  législation  antérieure  et  actuelle  en  Europe 
et  en  France. 

»  Selon  Foncieu  droit  romain  ,  le  propriétaire  de  la  surface 
l'était  de  toutes  les  matières  métalliques  renfermées  dans  le 
sein  de  îa  terre. 

m  Depuis ,  et  sous  les  empereurs  ,  on  put  exp’oîler  des  mines 
dans  le  fonds  d'autrui  ,  puisque  la  loi  régla  la  redevance  à  payer 
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en  ce  cas.  Elle  était  d'un  dixiéme  au  profit  du  propriétaire ,  et 
d'uu  dixième  au  profit  du  fisc. 

a  Dans  la  partie  septentrionale  de  l’Europe  ,  ou  so  trouvent 
les  mines  les  plus  abondantes ,  la  législation  sur  les  inities  a  dû 
occuper  davantage  les  gonvernemens* 

»  Le  droit  des  propriétaires ,  la  prétention  des  seigneurs 
féodaux,  Fintérët  de  l'exploitation  sont  les  mobiles  divers  qui 
ont  dirigé  la  législation  ;  tantôt  Y  un  des  motifs  remportant  sur 
l’autre,  tantôt  se  balançant  pour  satisfaire  à  tous  les  intérêts* 

»  Mais  le  résultat  auquel  on  est  arrivé  dans  le  dernier  siècle 
est  presque  uniforme  dans  les  états  voisins* 

»  En  Prusse  Tordonnan ce  de  177a  réserve  au  domaine  le 
droit  d'exploiter  ou  de  concéder  toutes  les  mines.  La  concession 
réserve  un  droit  au  propriétaire  du  sol. 

»  EnHongrie,  l'ordonnance  de  Maximilien  désigne  toutes 
les  mines  comme  bien  de  la  chambre  royale ,  et  défend  d'en 
ouvrir  sans  l'autorisation  du  souverain* 

»  En  1781  l’empereur  Joseph  ,  dans  son  réglement  sur  les 
mines  (j)  ,  consacre  formellement  le  meme  principe* 

*  E11  Bohême ,  le  droit  régalien  ,  également  consacré  ?  a  été 
cédé  aux  Etats,  à  la  charge  d'accorder  des  concessions,  ainsi - 
qu'il  est  dit  à  l'article  premier  de  l’ordonnance  de  J oachi— 
misthal. 

»  En  Autriche  ,  l'ordonnance  de  Ferdinand  établit  le  même 
principe  qu'en  Hongrie. 

»  En  Saxe,  la  loi  distingue  les  mines  de  houilles  des  autres 
mines.  Celle-là  ne  sont  pas  sujettes  au  droit  régalien  qui  est 
établi  pour  toutes  les  autres  ;  cependant  nu  lie  exploitation  , 
même  des  houillères,  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  permission  et  la 
concession  du  souverain* 

*  En  Hanovre ,  en  Norwège  ,1a  loi  dispose  comme  l'ordon¬ 
nance  de  Joadnmisthal,  que  j'ai  déjà  citée  pour  la  Bohème. 

n  En  Suède  ,  pays  que  la  nature  semble  avoir  voulu  consoler 
par  ses  richesses  minérales  d'ètre  si  maltraité  sous  d'autres 
rapports ,  toutes  les  mines  appartiennent  à  la  couronne. 

M  En  Angleterre,  le  droit  d'entamer  la  surface  du  terrein , 
non  seulement  pour  exploiter  les  mines ,  mais  encore  les  car¬ 
rières,  se  nomme  royalti ,  et  appartient  au  souverain.  Guil¬ 
laume  le  céda  à  ses  officiers  sur  les  terres  qu'il  leur  donna.  Il  a 
été  l'objet  de  diverses  transactions  qui  l'ont  fait  changer  de 
main  *  mais  il  est  toujours  resté  indépendant  de  la  surface* 


(1)  Consu'tutionif  cire  a  zxercitium  refaits  mçtallh  fadi  navum. 
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*  En  Espagne  les  mines  sont  considérées  comme  propriété 
publique. 

„  En  France  ,  jusqu'en  1791  ^  la  législation  n'a  jamais  été 
ni  bien  solennelle  ni  bien  régulière  ,  parce  que  les  tribunaux 
n’ont  jamais  pris  connaissance  des  affaires  de  mines  ,  exclusive¬ 
ment  traitées  au  conseil  du  roi. 

»  Là  les  lois  étaient  modifiées  par  des  décisions  particu¬ 
lières  ;  le  crédit,  la  faveur ,  l'intrigue ,  faisaient  obtenir  et 
révoquer  successivement  les  mêmes  concessions;  et  l'Assem¬ 
blée  constituante  ,  quand  elle  s'occupa  de  celle  partie  de  la 
législation  ,  était  convaincue  que  les  mines  étaient  devenues  la 
proie  i|es  courtisans  ,  se  jouant  également  des  droits  du  pror 
priétàlre  de  la  surface  et  de  ceux  des  inventeurs. 

n  Toutefois  on  tenait  pour  constant ,  avant  1791  s  ciuc 
mines  en  France  était  une  propriété  domaniale. 

s>  La  loi  de  juillet  1791  fut  le  résultat  d'une  discussion 
solennelle,  la  dernière  que  Mirabeau  ait  éclairée  de  son  savoir, 
et  influencée  par  son  éloquence. 

n  Vous  connaissez  ,  messieurs ,  ses  dispositions  principales  * 
je  n'en  rappellerai  que  quelques  unes  pour  faire  apercevoir 
qu'elles  furent  plutôt  mie  transaction  entre  des  avis  opposés 
qu'une  décision  franche  ,  claire  et  précise  sur  des  questions 
controversées. 

»  Eu  effet,  l'article  iai  met  les  mines,  etc.  ,  à  la  disposi¬ 
tion  de  la  nation )  ce  qui  suppose  que  le  gouvernement  eu 
disposera  selon  l'intérêt  de  la  société  ;  et  l'article  3  attribue 
une  préférence  aux  propriétaires  de  la  surface  ,  ce  qui  exclut 
pour  le  gouvernement  la  liberté  de  la  disposition.  Puis  vient 
l'article  io,  qui  subordonne  le  droit  des  propriétaires  h 
l’examen  de  leurs  moyens  d'exploitation  ,  c'est  à  dire  fait 
résulter  l’exercice  d'un  droit  positif  de  la  décision  arbitraire 
d'un  fait, 

»  L’article  19  accorde  ïa  préférence  aux  concessionnaires 
anciens  pour  une  concession  nouvelle  après  l'expiration  de  la 
leur;  et  cependant  le  droit  du  propriétaire  de  la  surface  était 
menaçant  sans  cesse  ,  prêt  à  le  dépouiller  si  ou  le  reconnaissait, 
ou  méconnu  si  on  respectait  le  droit  du  concessionnaire. 

»  Aussi  cette  loi  de  1791 ,  dans  les  premières  années  de  sa 
publication  ,  avait  été  presque  inexécutés*  cl  les  mines  étaient, 
dans  toute  la  France  sans  surveillance,  sans  activité,  pour 
ainsi  dire  sans  produits ,  lorsque  le  comité  de  salut  public  , 
forcé  pour  se  défendre  de  rassembler  tous  les  moyens,  toutes 
les  ressources,  de  réunir  tous  les  efforts ,  tous  les  lalens,  créa 
eu  l'an  2  une  administration  des  mines* 

»  Comme  tous  les  éLablissemcns  «utiles  de  cette  fameuse 


(  1&>  ) 

époque,  l'iûïtitution  du  conseil  des  mines  Tut  l’ouvrage  de 
quelques  savons  précieux  qui  ne  se  sont  distingue^  que  payeurs 
services,  et  qui  n’ont  échappé  à  îa  proscription  que  par  le 
besoin  que  l’on  avait  d’eux . 

»  11  fut  spécialement  l’ouvrage  de  ce  Fourcroy  ,  que  les 
sciences  et  les  arts  ont  pleuré  ,  qui  fut  également  distingué  par 
son  éloquence  et  son  savoir,  et  qui ,  si  la  mort  ne  l’eût  enlevé  a 
la  patrie  ,  aux  conseils  du  prince  et  à  l'amitié,  porterait  aujour¬ 
d’hui  la  parole  devant  vous ,  et  traiterait  bien  mieux  Je  sujet 
dont  je  vous  entretiens* 

«  Ce  conseil  eut  la  plus  heureuse  influence  sur  la  réunion  de 
toutes  les  ressources  qui  pouvaient  fournir  aux  armées  fran¬ 
çaises  les  moyens  de  défense  et  de  succès;  les  mines  furent 
exploitées,  les  usines  mises  en  activité  ,  et  de  ce  premier  mou¬ 
vement,  désordonné  d'abord,  comme  tout  ce  qui  s’opérait 
dans  ces  temps  de  troubles  ,  résultèrent  ,  quand  Ja  secousse 
eut  cessé,  des  connaissances  théoriques  plus  étendues,  des 
connaissances  pratiques  plus  positives,  enfin  le  sentiment  du 
besoin  ,  de  la  nécessité  d’une  amélioration* 

>1  Le  conseil  des  mines  profita  des  travaux  de  \L  Sage  ,  ce 
Nestor  de  la  métallurgie,  premier  fondateur  de  l'Ecole  des 
mines  ;  des  sujets  furent  formés  en  assez  grand  nombre  ,  et  par 
leur  moyen  l’administration  porta  les  lumières  et  h  surveil¬ 
lance  sur  cette  partie,  trop  longtemps  négligée. 

»  Mais  Ifiin perfection  de  la  législation  de  1791  offrait  tantôt 
des  obstacles ,  tantôt  des  lacunes ,  plus  sensibles  encore  depuis 
la  réunion  des  départe  mens  voisins  de  l’Escaut  et  du  Rhin* 

«  Le  ministre  de  l’intérieur  essaya  de  remédier  aux  embar¬ 
ras,  sans  cesser  enaissa  ns,  en  publiant,  le  18  messidor  an  9 ,  une 
instruction  fort  détaillée  ,  réglant  nn  grand  nombre  de  cas  non 
prévus,  et  modifiant  par  de  nombreuses  interprétations  les 
dispositions  positives  de  la  loi  de  1791. 

«  L’administration  générale  des  mines  a  marché  pendant 
quelque  temps  à  l’aide  de  ces  palliatifs  ,  dont  on  n’a  pas  tardé 
à  sentir  Fin  suffisance, 

J;  Le  principal  inconvénient  était  l’incertitude  dans  laquelle 
était  chaque  exploitant  sur  la  permanence  de  sa  jouissance  ? 
sur  la  nature  de  sa  propriété. 

»  Obligé  d’agir  administrativement,  le  ministère  pouvait 
blesser  des  droits  sur  lesquels  il  n’était  pas  toujours  asse?,  éclairé, 
et  les  capitaux  se  dirigeaient  avec  hésitation  vers  des  entre¬ 
prises  trop  peu  garanties  par  la  loi. 

M  D’un  an! re côté,  les  nombreuses  exploitations  des  riches 
départemens  du  nord  n’étaient  pas  régularisées  ;  les  droits  des 
sociétés  charbonnières  qui  n'avaient  pas  exécuté  la  loi  de  1791 
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restaient  incertains ,  attaques  par  des  voisins  jaloux  ,  par  de* 
irjlrigans  avides,  par  des  concurrences  spécieuses- 

»  Il  fallait  un  terme  à  ces  embarras  de  ^administration  s  à 
ces  inquiétudes  des  propriétaires  ,  à  celte  confusion  de  droits , 
à  cette  multitude  de  prétentions. 

»  Une  loi  nouvelle  était  demandée  par  l'opinion  générale  z 
le  ministre  la  fit  rédiger  ;  la  section  de  l'intérieur  l'examina  ,  et 
la  refondit  dans  de  longues  conférences  où  elle  appela  les 
hommes  les  plus  éclairés,  Elle  fut  portée  au  conseil  de  S.  M.  , 
discutée  sous  ses  yeux  ,  et  établie  sur  les  bases  que  je  vous  ai 
indiquées  en  commençant ,  et  que  je  vais  développer  dans  la 
seconde  partie, 

Sjscqmie  Partie,  —  Premier  but  dû  la  loi  ,  concilier  les  principes  dû  la 

propriété  avec  la  garanties  nécessaires  aux  exploitant,  des  mines. 

*  Les  mines  sont-elles  une  propriété  domaniale  ,  ou  sont- 
elles  la  propriété  de  celui  auquel  appartient  la  surface  sous 
laquelle  elles  sont  cachées?  Telle  est  la  question  depuis  long¬ 
temps  controversée,  et  sur  laquelle  les  meilleurs  esprits  sont 
partagés. 

n  Sans  entrer  dans  le  détail  des  raisonnemens  à  l'appui  de 
chacun  des  systèmes  ,  je  vous  ferai  simplement  connaître  le 
résultat  des  longues  discussions  qui  ont  eu  lieu, 

»  On  a  reconnu  d'un  coté  qu'attribuer  les  mines  au  domaine 
public  c'était  blesser  les  principes  consacrés  à  l'article  55a  du 
Code  Napoléon ,  dépouiller  les  citoyens  d'un  droit  consacré, 
porter  atteinte  à  la  grande  charte  civile,  premier  garant  du 
pacte  social, 

»  Ou  a  reconnu  de  l'autre  qu'attribuer  la  propriété  de  la 
mine  à  celui  qui  possède  le  dessus  c'était  lui  reconnaître, 
d'après  la  définition  de  3a  loi,  le  droit  d'user  et  d'abuser  ,  droit 
destructif  de  tout  moyen  d'exploitation  utile,  productif, 
étendu  ;  droit  opposé  à  l’intérêt  de  la  société  ,  qui  est  de  mul¬ 
tiplier  les  objets  de  consommation  ,  de  reproduction  de 
richesse;  droit  qui  soumettrait  au  caprice  d7 un  seul  la  disposi¬ 
tion  de  toutes  les  propriétés  environnantes  de  nature  sem¬ 
blable  ;  droit  qui  paralyserait  tout  autour  de  celui  qui  l'exerce¬ 
rait,  qui  frapperait  de  stérilité  toutes  les  parties  de  mines  qui 
seraient  dans  son  voisinage. 

**  De  ces  vérités  on  a  déduit  tout  naturellement  celte  con¬ 
séquence  ,  que  les  mines  n'étaient  pas  une  propriété  ordinaire, 
à  laquelle  pût  s'appliquer  la  définition  des  autres  biens  et  les 
principes  généraux  sur  leur  possession  ,  tels  qu'ils  sont  écrit® 
dans  le  Code  Napoléon, 
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jj  Et  cependant  ,  pour  que  les  mines  soient  bien  exploitées  , 
pour  quelles  soient  Tobjet  du  soin  assidu  de  celui  qui  /es 
occupe  j  pour  qu’il  multiplie  les  moyens  d'extraction  ,  pour 
qu’il  ne  sacrifie  pas  à  Tinter  et  du  présent  L’espoir  de  Ta  venir  , 
l'avantage  de  la  société  a  ses  spéculations  personnelles  ;  il  faut 
que  les  mines  cessent  d’être  des  propriétés  précaires  ,  incer¬ 
taines ,  non  définies  ,  changeant  de  main  au  gré  d’une  législa¬ 
tion  équivoque j  d’une  administration  abusive,  d’une  police 
arbitraire  ,  de  Tin  quiétude  habituelle  de  leurs  possesseurs. 

h  11  faut  en  faire  des  propriétés  auxquelles  toutes  les  défini¬ 
tions  du  Code  Napoléon  puissent  s’appliquer. 

n  Il  faut  que  ces  masses  de  richesses,  placées  sous  de  nom¬ 
breuses  tractions  de  la  superficie  du  territoire,  au  lieu  de 
rester  divisées  comme  cette  superficie  même  ,  deviennent  , 
par  l’inter vention  du  gouvernement  et  en  vertu  d’un  acte 
solennel ,  un  ensemble  dont  l'étendue  sera  réglée ,  qui  soit 
distinct  du  sol  ,  qui  soit  en  quelque  sorte  une  création  parti¬ 
culière. 

w  Dans  cette  création  le  droit  du  propriétaire  de  la  surface 
ne  doit  pas  être  méconnu  ni  oublié;  il  faut  au  contraire  qu'ib 
soit  consacré  pour  être  purgé  ,  réglé  pour  être  acquitté,  afin 
que  la  propriété  que  l’acte  du  gouvernement  désigne  ,  définit  , 
limite  et  crée  en  vertu  de  îa  loi ,  soit  d’autant  plus  invariable  , 
plus  sacrée,  qu’elle  aura  plus  strictement  satisfait  à  tous  les 
droits  ,  désintéressé  même  toutes  les  prétentions. 

k  Ainsi  les  mines  seront  désormais  une  propriété  perpé¬ 
tuelle,  disponible,  transmissible,  lorsqu’un  acte  du  gouver¬ 
nement  aura  consacré  cette  propriété  par  une  concession  qui 
réglera  le  droit  de  celui  auquel  appartient  la  surface. 

y  Tout  se  concilie  dans  ce  système  ;  l'intérêt  de  FEtat , 

1  intérêt  des  exploitons,  l'intérêt  des  propriétaires  du  sol. 

M  Les  mines  changent  sur  le  champ  de  valeur  dans  F  opinion 
comme  dans  les  transactions  sociales  ;  le  capitaux  s’y  portent 
avec  sécurité  ,  et  conséquemment  avec  abondance- 

”  vente  ,  la  donation  ,  la  succession  de  cette  partie  con¬ 
sidérable  de  la  richesse  territoriale  et  commerciale  à  la  fois  , 
devient  soumise  à  des  règles  communes  à  toutes  les  propriétés, 
n  La  loi  sur  les  mines  renvoyant  au  droit  commun  sur 
toutes  les  règles  des  intérêts  particuliers ^  on  est  débarrassé  , 
pour  sa  rédaction  ,  de  toutes  les  difficultés  que  présentaient  les 
exceptions  multipliées ,  et  l'action  de  la  juridiction  adminis¬ 
trative,  tantôt  trop  active ,  tantôt  trop  lente,,  et  jamais  aussi 
parfaitement  tranquillisante  que  celle-  des  tribunaux  ordi^ 
lia  ire  s. 

»  Ce  principe  une  fois  découvert  et  établi  ?  les  conséquences 
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en  découlent  sans  effort ,  et  le  système  entier  de  la  lof  se  pré¬ 
sente  avec  clarté. 

„  Pour  reprendre  tous  les  objets  que  cette  loi  sur  les  rames 
doit  embrasser,  celle  que  nous  vous  présentons  traite  de 
toutes  les  substances  renfermées  clans  le  sc:n  de  la  terre,  ou 
existantes  a  sa  surface  ,  sous  trois  grandes  divisions  -  i  le j 
mines  ;  2»  tes  minières  ;  3°  tes  carrières. 

»  Aux  mines  seules  s'appliquent  les  principes  nouveaux 

que  je  viens  d'établir.  , 

»  Dûs  mines .  —  Concédées  par  un  acte  délibéré  au  Con¬ 
seil  de  S.  M*  ,  elles  seront  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  des  propriétés 
iromobiliaires  nouvelles,  associées  à  toute  Inviolabilité  ,  toute 
la  sainteté  des  anciennes. 

»  Tout  ce  qui  sert  à  leur  exploitation  fera  partie  de  1  im¬ 
meuble  meme.  .  . 

»  Toutefois  ces  associations  par  actions  pour  exploiter  les 
mines  seront  permises,  et  les  actions  seront  meubles,  déter¬ 
mination  juste  autant  que  prévoyante,  et  propre  à  réunir, 
pour  faciliter  les  grands  travaux,  tous  les  intérêts  et  toutes  les 

intentions,  , 

»  Mais  ,  avant  que  la  concession  puisse  s  accorder  ,  de  nom¬ 
breux  préliminaires  s’olfrenL  à  la  pensée  ,  et  doivent  être  soumis 

à  des  régies.  a  A 

»>  Rechercher  les  mines  est  un  travail  qui  doit  etre  encou¬ 
ragé  ;  il  le  sera  :  qui  doit  être  surveillé;  et  en  le  permettant 
l'administration  ne  le  perdra  pas  de  vue  ;  elle  écartera  les 
recherches  des  maisons ,  des  enclos ,  oii  le  proprietaire  doit 
trouver  une  liberté  entière,  et  le  respect  pour  1  asile  de  ses 
jouissances  domestiques. 

»  Désintéressé  par  la  redevance  à  laquelle  il  a  droit ,  le  pro¬ 
priétaire  n'a  plus  à  la  concession  ce  droit  de  préférence,  1  une 
des  inconséquences  les  plus  remarquables  de  la  loi  de  1391 . 

»  Juge  entre  les  prétendans ,  estimateur  impartial  de  leurs 
d  t  o  ils  coin  me  de  1  e  ur  s  ni  oy  e  ns ,  le  g  ou  v  erne  ment  pr  ono  n  ce 
entre  tous  les  concurrens ,  et  assure  à  l'inventeur ,  s'il  ne  I  em¬ 
porte  pas  ,  l'indemnité  qui  lui  est  due,  * 

»  Lacté  de  concession  donne  la  propriété  libre ,  et,  si  je 
puis  ainsi  parler ,  vierge  au  concessionnaire  désigné  ,  parce  que 
tOHjl  les  intéressés  j  inventeurs  et  propriétaires  de  la  surface  , 
sont  appelés ,  et  que  leurs  droits  sont  réglés  par  J  acte  même, 
»  Le  système  des  hypothèques  est  adopte  comme  pour  les 
antres  propriétés.  Des  privilèges  ,  qui  auront  aujourd'hui  une 
base  solide  ,  peuvent  être  établis  ,  et  faciliteront  les  grandes 
entreprises.  * 

Les  concussions  devaient  être  demandées  aux  préfets  ,  et 
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^ ordre  des  demandes,  si  important,  notait  pas  constate-  iP1„. 
date  n  était  pas  invariable  ;  les  délais  pour  v  statuer  n’étaient 
pas  fixes  ;  e  mode  d'opposition  n’était  pas  soiennel  :  de  là  des 
erreurs  ,  et  même  des  abus.  ■  “e 

»  Le  titre  4  remedie  à  tous  les  inconvéniens  révélés  par 
bitrair«enCe  ’  **  pluS  r,e“  ni  à  ,a  fareur  *»  à  l’ar- 


h  Le  maximum  de  l’étendue  de  la  concession  n’est  Das 
fixe  par  la  lot  nouvelle  ,  comme  dans  celle  de  i7Cn  (|  sPra 
réglé  par  les  convenances  ;  et  la  jurisprudence  actuelle  du 
conseil  de  &  M. ,  qui  est  de  multiplier  les  concessions  ,  en  ne 
les  accordant  pas  trop  vastes,  sera  sûrement  maintenue 

vilïïïï,*’  “**“■  “  ■¥•«***. 

«  Cette  règle  toutefois  sera  susceptible  d’exception  lorsaue 
Its  circonstances  cl  les  localités  l’exigeront.  P  ? 

»  La  dérogation  au  seul  principe  raisonnable  en  matière 
d exploitation  et  de  limitation  des  mines,  est  une  concession 
accordée  aux  demandes  ou  plutôt  aux  préjugés  et  aux  habi- 
tudes  très  funestes  d  un  des  départemens  de  la  France,  celui  de 
Jemmappes  Puissent  ses  sociétés  charbonnières  ,  éclairées  par 
1  administration  ,  instruites  par  l’expérience  ,  revenir  à  l 

%$£rrser  J**  «P1»' talion  plus  utile  ,  concilier  leurs 
interets  les  confondre  pour  les  améliorer ,  et  surtout  s’affran- 
ehir  du  tribut  que  I  intrigue  ,  la  chicane  et  les  gens  d’affaires 

îeverH  dfpuîs  trop  longtemps  sur  leur  industrie  * 

»  Redevance  sur  les  mines.  ~  L'exploitation  des  mines 
considérée  jmquiùi  comme  un  commerce,  était  suielle  au 
droit  de  patentes.  *  J  'L  au 

”  Auculle  redevance  n’était  due  à  L’État  ,  selon  la  loi  de 
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»  Seulement  quelques  droits  domaniaux  étaient  payés  à 
la  regie  de  1  enregistrement  dans  les  pays  réunis,  et  même 
elle  avait  donne  a  ferme,  par  adjudication  ou  degré  à  gré 
]  ex  pi  01  fcali  on  de  plusieurs  mines.  b  or 

.t  Toutes  ces  redevances,  tous  ces  prix  de  ferme  ,  cesseront 
désormais  d  etre  acquittés. 

»  Les  mines  seront  soumises  à  deux  redevances 

»  Lune  fixe,  sera  de  dix  francs  par  kilomètre  carré  de 
I  etendue  de  la  concession. 

,  ”  fjau,res  proportionnelle,  sera  une  redevance  annuelle 
juste  tribut  que  la  propriété  doit  à  l’Etat,  mais  tribut  réduit  a  J 
moindre  taux  ,  puisqu’au  lieu  de  s’élever  au  cinquième  il  ne 
pourra  exceder  le  vingtième  du  produit  net  ;  tribut  qui  no 
sera  jamais  onéreux  ,  puisque  Je  gouvernement  peut  eu  exempt 
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1er  dansées  cas  où  il  le  jugera  convenable  ;  tribut  qui  pourra 
être  payé  par  abomierneut  t  et  qui  aura,  comme  les  autres  im¬ 
positions  ,  ses  fonds  de  dégrèvement  et  de  non-valeur* 

«  À  cetle  charge  delà  concession  envers  l’État  se  joignent 
\Q  la  rétribution  au  propriétaire  de  îa  surface  sous  le  terrem 
duquel  on  exploite  j  a°  les  indemnités  à  ceux  dont  on  est  obligé 
de  prendre  la  propriété  pour  creuser  les  puits  ,  faire  Fextrac— 
lion  ,  déposer  les  matières* 

«  Les  règles  de  ces  indemnités  sont  établies  de  manière  â 
désintéresser  les  propriétaires  sans  grever  la  condition  des 
exploitans* 

„  Ces  règles  pour  les  concessions  nouvelles  avaient  paru 
d’abord  ne  pas  devoir  s’appliquer  aux  concessions  anciennes  ■ 
on  avait  conçu  F  idée  de  les  laisser  jouir  pendant  la  durée  fixée 
par  leur  litre,  et  de  remettre  a  son  expiration  pour  les  faire 
rentrer  dans  la  règle  commune* 

»  U  ne  pensée  plus  généreuse  les  appelle  à  jouir  sur  le  cltamp 
du  bienfait  de  la  loi  ,  leur  en  impose  meme  Flieureuse obliga¬ 
tion  ,  et  généralise  ainsi ,  au  grand  avantage  des  intéressés. 
Inapplication  de  la  loi  ;  ce  qui  donnera  ainsi  plus  de  simplicité , 
de  facilité  et  de  force  à  Faction  de  l'administration, 

»  La  loi  va  plu*  loin  ;  elle  appelle  aux  mêmes  prérogatives 
ceux  qui  n’ont  pas  exécuté  encore  la  loi  de  1791  »  qui  n’ont  que 
des  exploitations  et  n’ont  pas  de  concessions,  à  la  charge  de  se 
mettre  en  règle  et  d’obtenir ,  par  un  décret  de  S*  M*  en  son 
Conseil  ,  le  Litre  régulier  qui  leur  manque, 

»  Les  uns  et  les  antres  paieront  à  l’État ,  en  devenant  ainsi 
propriétaires ,  les  nouvelles  redevances  dont  nous  venons  de 
parler  ;  mais  ils  ne  paieront  aucune  redevance  aux  parti¬ 
culiers  propriétaires  de  la  surface  ,  parce  que  la  jouissance  sans 
le  paiement  de  ce  droit  est  établie,  et  qu’il  n’est  pas  juste  de 
donner  a  la  loi  un  effet  rétroactif. 

)>  Vous  voyez,  messieurs,  quel  immense  avantage  la  loi 
que  nous  vous  apportons  présente  aux  nombreux  exploitait  s 
des  mines  répandues  sur  le  territoire  de  l'Empire. 

»  C’est,  j’ose  le  dire,  un  don  généreux  qui  leur  est  fait,, 
et  vous  pouvez  le  mesurer  sur  l’opinion  commune  qui  porle 
à  quarante  millions  îe  produit  annuel  des  mines  métalliques 
et  houiilièrcs  de  France,  dont  le  capital  pourrait  d’après  cela 
s’évaluer  à  Luit  cents  millions. 

«  Ce  sont  des  propriétés  d’une  telle  valeur,  précairement 
tenues  ,  temporairement  possédées ,  qui ,  à  compier  d’aujour¬ 
d’hui  ,  deviennent  des  biens  patrimoniaux,  héréditaires  ,  proté  ¬ 
gés  par  la  loi  commune  ,  et  dont  les  tribunaux  seuls  peuvent 
prononcer  l’expropriation* 
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_  »  Carrières  et  tourbes.  —  La  troisième  classe  des  substances 
désignées  au  titre  I*  peut  être  exploitée  saus  concession  ni  per- 
mission.  J 

“  jjle  n.e  doitP?s  i  «tre  sans  surveillance  ni  sans  déclaration 

■'  Un  sait  combien  l’i  ni  prévoyance  a  occasionné  d’accidens . 
ne  malheurs  dans  I  exploitation  des  carrières. 

%  "  Geil!  des, tourbe*  «  souvent  porté  l’insalubrité  et  la  mort 
dans  une  etendue  considérable  de  pays,  devenus  marécageux 
et  mdessechables  par  des  fodiations  profondes  oii  les  eaux 

et' 'mortiferès61  ^  “b*1™1  Pcndant  ^étédes  miasmes  putrides 

“  Gors3ue  l’extraction  de  la  tourbe  aura  lieu  désormais  ce 
sera  ci  apres  un  plan  donné  même  aux  propriétaires ,  et  surtout 
aux  communes,  de  manière  à  assurer  l’écoulement  des  eaux  et 
le  dessèchement  du  ter  rein  tourbeux* 

»  Après  avoir  établi  les  règles  de  la  propriété  ,  de  l’exploi¬ 
tation  ,  de  la  jouissance  ,  de  l’usage  de  ces  trois  classes  de 
richesses  ,  dont  la  valeur  va  s’augmenter  par  une  législation 
meilleure  ,  il  restait  a  parler  de  l’action  de  l’administration  sur 
leur  ensemble  ;  c'est  l'objet  de  la  troisième  partie. 

*  ^  est  surtout  aux  départemens  réunis  au  nord  de  la  France 
que  cette  législation  procurera  des  avantages  immenses .  dont 
les  nabi  tans  paieront  sûrement  le  souverain  et  la  patrie  par  le 
bon  usage  du  bienfait ,  par  la  prompte  régularisation  de  tout  ce 
qu  il  y  a  d  illégal  dans  l'état  actuel  de  leurs  exploitations,  et 
par  un  sentiment  plus  vif  de  reconnaissance  el.de  dévouement. 

»  Minières.  J’ai  peu  de  chose  à  dire  sur  cette  partie  de 


»  Elle  embrasse  les  substances  qui  se  trouvent  à  la  superficie 
de  !a  terre;  et,  quant  au  minerai  de  fer,d’alIuvïon  ,  elle  ne  con¬ 
tient  que  les  dispositions  perfectionnées  de  la  loi  de  ne,,. 

'>  -Ile  réglé  en  outre  les  cas  de  concurrence  ou  la  taxe  de  la 
répartition  du  minerai  est  nécessaire,  consacrant  ainsi  la  juris¬ 
prudence  que  le  besoin  avait  fait  adopter  au  Conseil  de  S.  M. 

"  L  exploitation  des  terres  pyriteuses  ou  alumineuses  a 
donne  heu  a  une  section  nouvelle  ,  qui  rend  commune  à  cette 
branche  de  commerce  et  d’industrie,  qui  prend  une  utile  ef 
grande  activité ,  la  nécessité  des  permissions  déjà  voulues  pour 
fe  traitement  du  minerai  de  fer. 

»  Ainsi  la  loi  ,  qui  pour  les  Vnines  exige  une  concesssion  et 
créé  une  propriété ,  n’exige  pour  les  minières  qu’une  permis¬ 
sion  ,  et  n  accorde  que  l’usage  on  l’emploi  temporaire  et  condi¬ 
tionnel  de  leurs  produits  ;■  différence  sagement  concile,  et 
motivee  sur  fa  diversité  des  substances  et  la  différence  de 
leur  exploitation* 
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Tftoisihift  Partie.  —  Be  Faction  de  FadminmrâÜonmr  2ts  mines. 

n  L'action  de  l'administration  sur  les  mines  est  réduite  aux 
plus  simples,  termes  ;  elle  est  renfermée  dans  le  strict  besoin  de 
la  société* 

»  Le  corps  des  ingénieurs  des  mines ,  dont  l'organisation 
définitive  suivra  nécessairement  de  près  la  publication  de  cette 
loi  portera  partout  des  lumières  et  des  conseils*  sans  imposer 
de  lois,  sans  exercer  aucune  contrainte^ur  la  direction  de* 

Ils  Sauront  d'action  que  pour  prévenir  les  dangers  , 
pourvoir  à  la  conservation  des  édifices,  à  la  surete  des  mdi~ 

éclaireront  les  propriétaires  et  l'administration; 
ils  rechercheront  les  faits ,  les  constateront,  et  ne  statueront 

droit  est  réservé  aux  tribunaux  ou  à  Y  administration, 

»  Il  est  réservé  aux  tribunaux  dans  tous  les  cas  de  contra¬ 
vention  aux  lois  ;  eux  seuls  peuvent  prononcer  des  condamna¬ 
tions  ;  et  cette  garantie,  messieurs,  doit  être  d'un  grand  prix 

à  vos  yeux*  ,  ,** 

„  Ce  droit  est  réservé  à  Y  administration  si  la  sûrete  publique 
est  compromise,  ou  sî  les  exploitations,  restreintes,  mal  diri¬ 
gées,  suspendues,  laissent  des  craintes  sur  les  besoins  des  con¬ 
sommateurs*  ...  «  TT  « 

»  En  ce  cas  la  concession  jadis  était  révoquée*  Un  tel 
système  est  incompatible  avec  celui  de  la  propriété  des 

mines*  p  _ 

b  II  y  sera  pourvu ,  s'il  se  présente ,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  comme  aux  cas  extraordinaires  et  inha¬ 
bituels  que  la  législation  ne  peut  prévoir. 

i>  Et  si  ultérieurement  le  besoin  d'une  règle  générale  se  fait 
sentir  ,  elle  ne  sera  établie  qu'a  près  que  l'expérience  aura 
répandu  sa  lumière  infaillible  sur  cette  question,  fort  difficile 
à  résoudre,  de  savoir  comment  on  peut  concilier  le  droit  d’un 
citoyen  sur  sa  propriété  avec  l'intérêt  de  tous, 

»  J'ai  dit  que  les  contraventions  aux  lois  sur  les  mines 
seraient  portées  aux  tribunaux* 

v  Les  procureurs  de  S*  Bf.  sont  tenus  de  les  poursuivre 
d’office ,  et  cette  importante  disposition  est  encore  une  garan¬ 
tie  donnée  aux  utiles  et  grandes  exploitations  contre  les  exploi¬ 
tations  frauduleuses  par*lesquelles,  pour  un  gain  modique  et 
temporaire,  des  cultivateurs  aveuglés  détruisent  la  valeur  de 
leur  champ  ,  le  rendent  à  jamais  infécond  ,  ou  en  font  le  recep- 
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mosphère  MUX  maIsa^neî  *îu*  répandent  ia  putridité  dans  l'at- 

,(5*^SPë-ron.s  ïae  !?»  magîstrat9  feront  leur  devoir  ,  et  que  ce 
^;  arlr,e*  1U1.®  f“  progrès  des  exploitations  régulières 
•qui  a  détourné  de  s  y  livrer ,  cessera  sous  le  règne  de  la  légis¬ 
lation  nouvelle  que  nous  vous  présentons.  ® 

-  j’en  ai  parcouru  toutes  les  parties;  je  vous  en  ai  «posé 

messieurs ,  les  principe*  et  les  conséquences.  ^  ’ 

-  Les  résultats,  importons  à  toutes  les  époques,  doivent 
1  etre  davantage  encore  a  celle  où  nous  nous  trouvons. 

lières  se  li=  °t"ne  ^  eXFioitation  des  «dnes  et  des  houfl- 

heres  se  lient  non  seulement  de  grands  avantages  en  économie 

administrative  mais  encore  d’immenses  avantages  politiques- 
KpTrï1  i<ln  gra‘ld  accrolsse“  puissance  pour 

Le  combustible  minéral  peut  remplacer  le  bois ,  si  néces- 
times*  n°S  fira“des  cons éructions  civiles,  militaires  et  mari- 

■■  Des  canaux  nombreux  amèneront  des  départemens  sep- 

centre  et  dans  la  capitale  les  aboli- 

des  h»rdU  6  riches  Louillières,  qui  rendront- une  partie 
des  bois  a  une  autre  destination,  * 

veraiS’bf^T6"1  ^  Fr*nCe  T  voir  sWir  *v«nt  ses  sou- 
c  l  slTo  C!-  Wnes  deshTs  à  remplir  le  lit  de  ce 
met*  i  -  bn  ’  *iul  J0,nt  la  Seine  à  l’Escaut,  et 

“J'  a  i;lent?t  el)  c?mmUQ  les  produits  de  tant  de  belles  cou- 

riSse!“i“.  d’ J“"  «  d= 

”  i'enda,lt  nos  bois  s’amoncelleront  dans  nos  chantiers 
pour  construire  des  vaisseaux ,  nos  forges ,  nos  fonderies,  abon¬ 
damment  pourvues  de  charbons  de  terre,  multiplieront  les 
ers  de  tous  échantillons,  les  armes  de  toute  espèce,  les  projec- 
^les  de  tous  les  calibres  destinés  à  complète?  no  armemens 
maritimes,  les  moyens  de  défense  pour  nos  cèles,  les  moyens 
de  vaincre  pour  nos  armees,  ^ 

et  là  «5?  56  Prêter°[lt  Un  mutueI  secot>rs  la  législation  civile 
et  la  pob  tique  ;  ainsi  se  perpétueront  par  les  Succès  insensibles 
mais  durables ,  d  une  administration  sage,  les  succès  éclatans’ 
et  glorieux  de  nos  armées.  » 


(Dan, la  Séance  du  a,  avril  l8.o,surun  rapport  fait  par  M.  Sta¬ 
nislas  Gtrardin an  non,  de  la  commission  d’administration  intérieure, 
le  Corps  legislatif  a  converti  en  loi  le  projet  sur  tes  mines.  ) 


(  i5g  ) 


Clôture  de  la  session . — Discours  prononcé  parM.  lé 
conseiller  d'état  Regnauil  (de  Saint- Jeau-d?Àn- 
gely),  —  Séance  du  21  avril  1810, 

«  Messieurs  ,  les  travaux  de  votre  double  session  ,  les  évé- 
nemens  qui  Tout  précédée  et  accompagnée  ,  laisseront  à  la 
nation  de  grands  souvenirs  et  de  hautes  espérances. 

*  La  législation  civile  et  financière  a  suivi  la  marche  ,  non 
interrompue  depuis  dix  ans ,  qui  tend  à  perfectionner  les  prin¬ 
cipes  ,  à  compléter  le  système  de  la  première  ,  à  alléger  Je  poids 
des  contributions  établies  par  la  seconde* 

iï  L’organisation  intérieure  $Test  améliorée;  l’industrie  a 
suivi  ïe  cours  de  ses  succès  ;  ïes  plans  de  tous  les  grands  tra¬ 
vaux  ,  les  moyens  de  leur  exécution  ont  été  arretés* 

»  De  grandes  déterminations  politiques,  ont  étendu  avec 
sagesse  et  modération,  et  toujours  avantageusement,  les 
limites  de  l’Empire, 

»  La  paix  continentale,  qui  ne  reposait  que  sur  des  traités  ; 
la  perpétuité  de  la  dynastie,  qui  n’était  fondée  que  sur  le  génie 
«T  un  héros  et  la  force  d’un  grand  peuple  ,  reposent  aujourd’hui 
sur  une  alliance  prospère  ,  sainte  ,  auguste,  éternelle. 

1»  Voilà  ,  messieurs  ,  le  tableau  que  vous  aurez  à  présenter 
aux  habitons  de  vos  provinces ,  et  dont  je  nTai  besoin  que  de 
rappeler  les  principaux  Iraitsà  votre  mémoire,  dont  vos  cœurs 
garantissent  la  fidélité* 

Pabuiêhe  Pabtje.  —  Législation, 

11  Hier  vous  avez  voté  la  loi  sur  les  finances  pour  1810  ot  % 
crédit  provisoire  pour  181  i.  L’unanimité  de  vos  suffrages  ,  pour 
le  budget  de  cette  année  comme  pour  celui  de  Tannée  précé¬ 
dente  ,  atteste  également  et  la  sagesse  des  mesures  générales 
qui  vous  ont  été  proposées,  et  futilité  des  changemcns  particu¬ 
liers  dans  la  perception  des  impôts  indirects  ,  et  la  reconnais¬ 
sance  avec  laquelle  vous  avez  vu  tant  de  besoins  nés  de  la  guerre 
et  de  la  victoire,  de  la  conservation  et  de  la  création,  de  la 
justice  et  de  la  générosité,  satisfaits  sans  surcharge  pour  la 
nation  ,  par  la  puissante  influence  de  la  prévoyance  s  de  Tordre, 
de  l'économie,  Toutes  ces  pensées  vous  sont  présentes ,  et  je  ne 
vous  en  parle  ici  que  pour  remplir  l'obligation  de  ne  pas  les 
omettre* 

«  Une  autre  loi,  plus  importante  peut-être ,  parce  que  son 
influence,  son  action  est  destinée  à  être  plus  durable,  a  été 
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volée  par  vous.  Comme  son  objet  est  un  des  plus  importais  pour 
la  société  ,  son  exécution  doit  aider  à  rétablir  une  des  parties 
ïes  plus  essentielles  de  Tordre  civil. 

»  La  France  a  vn  tomber  avec  l'ancienne  monarchie  ces 
grands  corps  de  justice  ,  objets  antiques  de  la  confiance  et  du 
respect  du  peuple,  qui  subsisteraient  encore  s’ils  n’avaient,  par 
une  usurpation  successive  ,  réuni  les  fonctions  politiques  et 
contestées  de  la  législation  aux  fonctions  civiles  et  honorées  de 
la  magistrature, 

»  Reconstruire  la  partie  utile  et  tutélaire  de  l’édifice  impo¬ 
sant  que  les  siècles  avaient  élevé  ,  et  que  les  abus  du  pouvoir  , 
les  erreurs  de T'orgueR ont  détruit,  tel  est  le  but  de  J  a  nou¬ 
velle  organisation  judiciaire, 

»  Quand  une  monarchie  puissante  s’organise  ,  quand  toutes 
les  classes  qui  la  composent  sont  formées ,  quand  tous  les  rangs 
s’assignent  ,  quand  toutes  les  dignités  se  distribuent  ,  quand 
tontes  les  autorités  sont  départies  ,  quand  le  monarque  grandit 
tout  ce  «fui  entoure  un  trône,  que  la  gloire  s’élève  chaque 
jour  ,  ceux  qui  distribuent  la  justice  au  nom  du  souverain 
doivent  être  replacés  à  un  degré  de  considération  ,  d’autorité  , 
de  force  ,  proportionné  a  la  grandeur  du  monarque,  a  la  gran¬ 
deur  de  la  nation ,  à  la  nature  des  élémeus  sur  lesquels  les  cours 
de  justice  doivent  agir, 

9  Quelle  est  respectable ,  messieurs  ,  cette  prévoyance  du 
fondateur  de  l’Empire ,  qui ,  vainqueur  et  ramenant  des  champs 
de  la  victoire  ses  guerriers  couverts  de  lauriers  et  comblés  de 
récompenses  ,  veut  entourer  la  main  protectrice  et  le  glaive 
vengeur  de  la  justice  des  rayons  de  sa  gloire  ,  armer  les  tribu¬ 
naux  de  sa  force  ,  les  environner  de  sa  puissance  ,  et  rappeler 
ainsi,  à  ceux  de  ses  sujets  qu’ils  a  faits  les  plus  grands,  qu’ii  n’a 
donné  la  paix  que  pour  assurer  La  justice ,  pour  procurer  et 
garantir  entre  elfes  une  sainte  alliance  ,  et  qu’il  est  encore  une 
gloire  à  acquérir  pour  ceux  qui  semble  avoir  obtenu  tous  les 
genres  de  gloire ,  celle  de  fléchir  devant  les  lois ,  et  de  respecter 
les  magistrats  qui  en  sont  les  organes  I 

»  Telle  est ,  messieurs ,  la  grande  et  principale  pensée  qui  a 
présidé  à  la  nouvelle  organisation  judiciaire.  Il  n’est  donné 
qu’au  temps  ,  au  temps ,  qui  jusqu’ici  n’a  démenti  aucune  des 
inspirations  créatrices  de  nos  lois,  de  réaliser  les  heureuses 
espérances  d’après  lesquelles  l’organisation  judiciaire  a  clé 
conçue, 

ry  Puisse-t-elle  concourir ,  avec  rémission  des  lois  crimi¬ 
nelles  ,  a  régénérer  la  magistrature  ,  et  à  lui  assurer  celle 
vénération  religieuse  qui  fait  que  tout  s’abaisse  devant  la  chaire 
curule  ou  s’assoient  le  savoir  et  la  vertu  ’ 
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»  Moins  imporlante,  parce  quelle  ne  touche  qu'aux  droit* 
iTune  partie  des  citoyens,  mais  pourtant  d'un  grand  interet  , 
ta  loi  sur  les  mines  vient  d'obtenir  votre  assentiment  ;  et  des  ce 
moment  elle  lient  sa  place  près  des  lois  fondamentales  de  la 
propriété  ,  près  de  ce  Code  Napoléon  que  le  respect  a  déjà 
vieilli  ,  et  qui  ,  recommandé  par  sa  seule  sagesse  aux  nations 
de  l’Europe  ,  a  enlevé  à  l'antique  Rome  l'honneur  de  donner 
des  lois  à  presque  tous  les  peuples» 

»  Et  cependant  un  autre  Code  non  moins  précieux  pour 
une  nation  agricole ,  le  Code  rural ,  se  prépare  encore  par 
de  longs  travaux  ,  des  conférences  lumineuses,  des  méditations 
profondes  ,  afin  qu'il  puisse  ,  dans  ses  principes  comme  dans 
ses  développemens  ,  pourvoir  aux  besoins  divers  d’un  Empire 
qui  embrasse  dans  son  étendue  des  climats  et  des  tempéra*- 
tures  si  variées ,  des  cultures  ,  des  exploitations  si  différentes , 
des  travaux  et  des  besoins  si  multipliés* 

»  De  si  graves  intérêts  n'ont  pas  fait  oublier  ou  négliger  les 
demandes  particulières  des  plus  petites  corporations  ,  des  com¬ 
munes  les  moins  considérables  de  l'Etat;  nulle  n'est  en  souf¬ 
france  ou  en  retard,  et  le  chef  de  l'Etat ,  comme  la  Provi¬ 
dence  ,  n’aura  été  invoqué  en  vain  par  aucun  de  ses  sujets. 

J»  "Voilà,  messieurs,  dans  l’histoire  législative  de  ces  der¬ 
niers  mois  ,  de  ces  derniers  jours  ,  Panalise  des  travaux  aux¬ 
quels  vous  avez  été  spécialement  associés  :  3a  France  doit  en 
recueillir  les  fruits,  et  vous  devez  en  partager  la  reconnais¬ 
sance,  Mais  combien  il  est  d'autres  événemen  s  auxquels  vous 
n’avez  participé  que  par  votre  admiration  et  par  tous  les  sen¬ 
timent  qu’ils  doivent  faire  naître  dans  leséœurs  français  !  Je 
veux  parler  de  l'administration  intérieure  et  des  évéuemens 
politiques, 

Skcosdi  Pàktii.  —  Administration  intérieure. 

*  Vous  avez  su  comment  toutes  les  parties  de  l'administra¬ 
tion  ont  passé  successivement  sous  les  yeux  de  S.  M.  depuis  son 
retour ,  pour  être  toutes  ramenées  aux  principes  invariables 
que  sa  sagesse  a  établis ,  et  auxquels  sa  mémoire  inaltéra¬ 
ble  ,  malgré  1- étendue  des  objets  qu’elle  embrasse ,  rapporte 
fidèlement  les  détails  les  plus  éloignés, 

»  C'est  ainsi  qu'une  nouvelle  et  plus  convenable  disposition 
des  centimes  départementaux  fixes  et  vafiables  est  préparée ,  et 
va  être  ordonnée  ;  qu'une  autre  classification  des  préfectures  , 
selon  leur  importance ,  va  déterminer  entre  elles  des  degrés  qui 
ajouteront  au  dévouement  et  au  zèle  des  préfets  l'aiguillon 
d'une  émulation  honorable, 
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»  C’est  ainsi  que  les  dépenses  communales ,  régularisées 
dirigées  toutes  vers  les  besoins  de  leurs  habitons  ,  vers  le  sou¬ 
lagement  des  pauvres  ,  vers  l’embellissement  des  cités  vers 
1  instruction  déjà  jeunesse  ,  vers  l’érection  des  temples  ,  vers  h 
decence  ou  la  solennité  du  culte  religieux  ,  sont  soumises  à 
une  comptabilité  si  exacte ,  et  en  meme  temps  si  claire  et  si 
facile,  que  la  Cour  des  Comptes  a  achevé,  à  un  très  petit 
nombre  de  villes  près ,  l’apurement  de  tont  l’exercice  de  1808 
et  déjà  commencé  celui  de  1609, 

M  G  Êst  ainsi  que  les  travaux  immenses  ordonnés  de  toutes 
parts,  depuis  les  embellissemens  de  la  capitale  jusqu'à  la  cons- 
truclion  des  villes  nouvelles  qui  s’élèvent  dausia  Vendée  ouïe 
Morbihan  ;  depuis  les  canaux  qui  vont:  amener  à  Paris  plus 
deau  que  n’en  ont  jamais  distribué  ïes  riches  fontaines  de 
tmme ,  jusqu  à  ces  autres  canaux  qui  vont  marier  les  fleuves  et 
rapprocher  les  mers  les  plus  éloignées;  depuis  les  chemins 
Uli.cs  qui  n  ont  pour  objet  que  d’économiser  les  travaux  du 
laboureur,  jusqu’aux  routes  destinées  à  aplanir  les  Alpes  et 
es  I  jrenées  ;  depuis  les  ponts  qui  doivent  rapprocher  leslnva- 
hdes  et  le  Champ-de-Mars  de  l’arc  de  triomphe  des  Champs- 
Elysées  ^jusqu’à  ceux  qui  doivent  unir  les  deux  rives  de  la 
tjironde  a  bordeaux  ,  les  deux  rives  du  Pô  à  Turin  tout  a  été 
soumis  à  la  révision  annuelle  qui  rectifie  ou  arrête  les  plans 
vérifié  les  devis  ,  règle  les  dépenses  ,  pourvoit  aux  moyens  né 
laisse  enfin  aucune  conception  inféconde ,  aucune  entreprise 
sans  continuation  5  aucun  projet  sans  succès. 

»  Et,  au  milieu  de  ces  grandes  pensées  civiles,  de  ces 
immenses  perfcctionnemeus  d'administration  intérieure  les 

dePS  °M  P°lKiqiieS  Q’°nt  pas  Cess®  d’étre  1?oLitt  méditations 

Te oisiemî;  Parti e.  —  Po h t îqu c  extérieure* 

.  Vous  ave*  vu  paraître  ,  messieurs  ,  le  senatus-consulte 
qui  réunit  a  1  Empire,  français  la  ville  de  Home,  l’antique 
patrimoine  des  Césars  et  de  Charlemagne.  ^ 

»  Cet  acte  des  Constitutions  de  l’Empire  ,  indiqué  par  I'Iiis- 
toire  ,  conseille  par  la  politique  ,  arrêté  par  Je  génie  ,  rassem¬ 
ble  les  parties  trop  longtemps  séparées  de  l’Empire  d’occi¬ 
dent.,  établit  une  alliance  entre  le  Tibre  et  la  Seine  ,  entre 
fans  et  Rome;  cet  acte  enfin  ,  respectant  l’autorité  toujours 
sacrée  de  1  Eglise  ,  et  préparant  la  véritable  gloire  de  la  reli¬ 
gion ,  assure  1  indépendance  des  trônes  et  le  respect  des  sou- 

»  Aux  deux  départemens  que  l’Empire  a  acquis  vers  l’occi- 
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tient  va  se  joindre  ,  vers  le  nord,  un  nouvel  accroissement  plus 
utile  que  considérable* 

*  S*  M*  a  publie  le  traité  qui  recule  les  limites  de  la  France 
jusqu’au  cours  de  la  Waal ,  et  un  senatus-eonsulte  est  déjà  pro¬ 
posé  pour  ré#iliser  cet  agrandissement ,  devenu  nécessaire 
autant  â  la  défense  militaire  de  nos  frontières  qu’au  main  lien 
de  notre  système  de  douanes  ,  pour  consacrer  cette  détermi- 
nation  qtiTen  ouvrant  votre  session,  messieurs,  S*  M*  daigna 
vous  faire  pressentir*  Un  département  nouveau  sera  formé 
sous  le  nom  de  département  des  Bouclies-cTu -Rhin  ,  et  le  sur-* 
plus  du  territoire  cédé,  y  compris  Bile  de  Walcheren  ,  sera 
réuni  au  département  des  Deux— Nèlbes ,  qui  deviendra  ainsi 
un  des  plus  considérables  ,  des  plus  importons,  comme  un  des 
plus  riches  de  l’Empire* 

w  Cet  acte,  messieurs,  garantit  ï’affranchisseme n t  de  la 
navigation  de  ces  trois  fleuves ,  artères  vivifiantes  et  fécondes 
du  territoire  français,  la  Meuse,  le  Rhin  et  l'Escaut:  leurs 
eaux  ,  à  jamais  affranchies  ,  et  communiquant  bientôt  par  les 
canaux  nombreux  qui  sont  déjà  ouverts,  fourniront  au  com¬ 
merce,  dont  la  liberté  se  conquerra  enfin  par  la  force  ,  si  elle 
ne  s’obtient  de  la  justice,  des  roules  nouvelles,  garans  de  son 
étendue  ,  de  sa  prospérité  ,  de  sa  richesse. 

»  Pendant  ce  temps  la  Confédération  du  Rhin  voit  sa  consi¬ 
dération  s’accroître ,  sa  puissance  s’affermir  ,  ses  liens  se  res¬ 
serrer* 

*»  Un  de  ses  princes  a  vu  j  si  je  puis  parler  ainsi ,  séculariser 
ses  états ,  et  la  durée  de  son  pouvoir  bienfaisant ,  le  bonheur 
de  ses  heureux  sujets  assuré  parla  transmission  de  sa  succes¬ 
sion  à  un  jeune  prince,  digue  élève,  formé  dans  les  camps  et 
dans  les  conseils  par  le  plus  grand  des  maîtres  ;  présent  fait  à 
rAllemagne  par  la  France  ,  sans  l’enlever  pourtant  âTaffecUon 
et  à  la  reconnaissance  de  l’Italie  (i). 

ü  La  Suède ,  secouant  un  double  joug  au  dedans  et  au 
dehors  ,  est  entrée  dans  la  ligue  continentale* 

»  Garans  nouveaux  de  la  paix  ,  ces  arrangemens ,  et  quel¬ 
ques  autres  moins  importais  qui  mettent  hors  des  mains  de 
S.  M.  impériale  et  royale ,  pour  en  enrichir  ses  alliés,  les  fruits 
de  ses  conquêtes,  consolident  le  grand  système  qui  rallie  tous 
les  rois  de  l’Europe  contre  leur  unique  ennemie  ,  et  assurent  le 
repos  du  continent. 


(i)  Foycz  plus  loin  le  message  relatif  a  Eugène  Napoléon  et  an  grand 
duchç  dç  Francfort. 
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"  Si  la  guerre  gronde  encore  dans  les  lieux  où  les  Anglais 
conservent  le  funeste  pouvoir  d’aborder ,  c’est  on  à  une  telle 
distance  ,  vers  les  fontières  de  l’empire  Ottoman  ,  de  manière 
que  l’Europe  n’en  peut  souffrir  longtemps  ,  et  que  l’Asie 
seule  pourrait  en  être  menacée,  si  le  divan  ne  revenait  à  de 
meilleures  résolutions  ;  ou  ,  pour  si  peu  de  jours  encore  ,  au- 
delà  des  Pyrénées,  et  jusqu’à  ce  que  les  ports  de  l’Espagne 
soient  ouverts  à  nos  ormes  et  fermés  à  l’Angleterre,  qu’on 
peut  dès  ce  moment  regarder  fa  paix  de  l’Europe  comme 
garantie  à  la  fois  par  la  sainteté  des  traités  ,  par  l’étendue  de 
la  puissance,  par  la  conformité  des  intérêts,  par  l’ascendant  du 
génie. 

«  Et  cette  paix ?  sur  la  foi  de  laquelle  tant  de  peuples 
respirent,  soulages  de  trop  longs  malheurs ,  délivrés  de  trop 
justes  craintes  ,  quelle  nouvelle  garantie  l’Europe  vient' d’ac- 
quérir  pour  sa  solidité  et  sa  durée  I 

*  Vous  avez  vu  arriver  au  sein  de  la  France ,  enivrée  de 
joie  et  transportée  d’amour  ,  une  auguste  messagère  de  paix 
un  gage  révéré  d’une  alliance  éternelle.  Il  vous  a  été  donné 
d  être  témoins  de  ces  noeuds  solennels  qui ,  en  unissant  à  jamais 
Napoléon  et  Marie-Louise  ,  ont  eu  même  temps  uni  les  inté¬ 
rêts  de  la  France  et  les  intérêts  de  l’Autriche  pour  le  bonheur 
des  deux  peuples  et  la  tranquillité  du  monde. 

»  Toutes  les  nations  alliées  bénissent  un  événement  mémo— 
rablequi  achève  de  fonder  leur  puissance  et  de  cimenter  ies  liena 
qui  les  unissent  :  la  politique  éclairée ,  l'humanité  consolée  y 
applaudissent  également.  J 

u  La  raison  de  l’Europe  le  sanctionne;  mais  c’est  surtout  à 
ïa  France  qu’il  est  donné  d’en  sentir  tout  le  prix. 

Quand  le  reste  du  monde  n’y  voit  que  le  présage  du  repos 
de  1  univers  j  les  sujets  de  Napoléon  y  voient  avec  transport  le 
présagé  de  son  bonheur  ;  leur  affection  reconnaissante  voit 
s’embellir  la  vie  que  le  héros  leur  a  consacrée.  L’accomplisse- 
ment  des  tendres  vœux  de  leurs  cœurs  les  touche  plus  vive¬ 
ment  que  l’accomplissement  des  vœux  réfléchis  de  la  politique; 
la  plus  chère  espérance  que  leur  donne  l’auguste  union  qu’ils 
bénissent  est  celle  que  vous  partagea,  messieurs,  à  laquelle 
les  Français  s’associent  de  toutes  les  facultés,  de  toutes  les 
puissances  de  leur  âme  :  c’est  l’espérance  de  voir  le  nom  de 
Napoléon  immortel  comme  son  génie  ?  et  sa  dynastie  étemelle 
comme  sa  gloire.  » 
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IV. 

DIVORCE  DE  NAPOLÉON.  —  SON  MARIAGE,  (i) 

Ce  double  événement  commence  la  chaîne  des  malheurs  qui  con¬ 
duiront  à  la  déctidenee  de  l'Empire. 

Le  scandale  du  divorce  ,  en  ajoutant  aux;  senti  m  en  s  d  affection 
que  le  peuple  portait  à  l'impératrice  ,  qu'il  nom  niait  la  banne  José¬ 
phine  ,  fit  perdre  a  Napoléon  le  respect  qu'imposaient  les  vertus 
sé\  ères  du  héros  ;  on  lui  avait  pardonné  comme  erreur  de  l'esprit  sa 
faiblesse  pour  certaines  chimères;  alors  on  accusa  son  coeur.  L'opi¬ 
nion  n'accueillit  aucune  des  raisons  données  pour  justifier  l’ union, 
nouvelle-  Les  Français  avaient  encore  trop  présens  a  ta  pensée  les 
principes  proclamés  pendant  leur  révolution  pour  se  reposer  entière- 


(i)  On  a  répété  dans  ce  volume  ,  pages  ^5  et  1^5,  une  assertion  assez 
généralement  reçue  eu  montrant  le  mariage  de  Napoléon  avec  Marie- 
Louise  comme  une  condition  secrète  du  traité  de  paix  signé  à  Vienne. 
Cette  assertion  tst  fausse.  Napoléon  ,  étant  à  Sainte-Hélène  ,  s'en,  est 
expliqué  ainsi  dans  ses  entretiens  avec  M.  le  docteur  ü'Àléara  ; 

ti  Dès  quon  sut  que  les  intérêts  de  la  France  m'avaient  engagé  a 
a  rompre  les  liens  d  un  premier  mariage  ,  les  plus  grands  souverains  de 
j*  l'Europe  sollicitèrent  une  alliance  avec  moi.  L’empereur  d'Autriche 
jj  parut  surpris  quJon  n'eût  point  songé  à  sa  famille ,  et  le  témoigna  à 
j>  Narbonne.  On  songeait  alors  u  une  princesse  russe  ou  saxonne.  Le 
m  cabinet  de  Vienne  envoya  des  instructions  a  ce  sujet  au  prince  de 
»  Schwartzenbçrg  ,  alors  ambassadeur  à  Paris.  On  reçut  aussi  des  dé  ' 
jj  pêches  de  l'ambassadeur  de  Bussie  ;  la  volonté  de  l’empereur  Alexandre 
jj  était  d  offrir  su  sœur  la  grande  duchesse  Anne  :  cependant  quelques 
jj  diflicultés  s'élevèrent  à  cause  de  la  demande  d'une  chapelle  pour  le 
u  rit  grec  à  établir  aux  Tuilerie*.  Ou  tint  un  conseil  privé,  et  la  majo- 
w  rite  fut  pour  ti ne  princesse  d'Autriche. 

v  j'autorisai  un  conséquence  le  prince  Eugène  à  faire  des  ouvertures 
u  ;ui  prince  de  Schurartzenberg,  et  l'on  sigua  des  articles  de  mariage 
u  semblables  à  ceux  qui  furent  arrêtés  pour  Louis  XVI  et  Marie- 
m  Antoinette. 

jj  L'empereur  Alexandre  fut  mécontent  qu'pu  n'eut  point  donné  de 
m  suite  à  ses  ouvertures  ;  d  crut  qu'il  avait  été  trompé ,  et  que  deux 
jj  négociations  avaient  été  conduites  en  même  temps ,  ce  qui  n  était  pas. 

jj  On  a  dit  que:  le  mariage  de  Marie-Louise  était  un  des  articles  se* 
jj  crets  du  traité  de  Vienne,  conclu  quelques  mois  auparavant.  Cela 
a  est  entièrement  faux.  On  ne  sougcait  point  à  une  alliance  avec  TAu- 
jj  l riche  avant  tes  dépêches  de  Narbonne  concernant  les  ouvertures  qui 
ji  lui  avaient  été  faites  par  l'empereur  François  et  par  Metternich.  Lç 
u  lait  est  que  le  mariage  avec  l'impératrice  Marie-Louise  fut  proposé 
jj  au  conseil,  discuté,  décidé  et  signé  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  ce 
jj  qui  peut  être  attesté  par  des  membres  du  conseil  encore  vivans.  Plu- 
jj  sieurs  étaient  davis  que  j’épousasse  une  Française,  et  tes  argumens  enT 
jj  faveur  de  celle  opinion  étaient  assez  forts  pour  mu  faire  balancer  un 
jj  moment  ;  cependant  la  cour  d’Autriche  prétendit  que  le  refus  d'une 
jj  princesse  d'une  des  maisons  régnantes  de  l'Europe  aérait  une  décla* 
jj  ration  tacite  de  les  renverser  quand  l'occasion  s'en  présenterait*  * 
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aussi  itu  pic  :  d^jUeura  te  tr'ilK'  üui.Ie  *er!n‘ 

cette  alliance  fu tft 'garant  d’une  nai*  éïf!L?i 3uvalt'on  admettre  que 
tel  que  celui  d'Autriche?  Loin  de  là  ^elle  nV™!™  gm'veritcment 
reus  souvenir»,  précurseur»  d’une  défifr  ppc.a  (I**cde  doulou- 
Les  hommes  £/es  n'on  t  vu  InTl  mT  r  Tè**#*  Vanité, 
tien,  pour  lui  si  puérile “  de  f' 

ont  gémi  de  cette  séance  du  Sénat  diL  i  ^u'  Jcs  Çesars>et  ils 
Eugène,  est  venu  solliciter  l’affront  de  .flUe!  e  u“  fi!s'  k  pHncc 
ces  paroles,  redites  de  cent  manières  et  f  *V *  >°"t  r0ugi  fle 
exactement  à  une  espèce  de  sviwfm’  ^  d  *  .<  «nalise  »e  réduit 
Napoléon  veut  Un  héritier  légitime  %  «y«f,ï™0mS  inconvenant  ■ 
d  enjans  :  Napoléon  renvoie  Joséphine  m  pmt  pba-  av°‘-' 

qui  accomplisse  sa  volonté.  L'ard/idiu  hésse  \l  ^  T""*  }eun*  femme 
ainsi ,  aux  yeux  d'un  peuple  BaturdWn?  M  r;c'Lo"lse  sc  trouvait 
situation  offensante  pour  une  jeune  nemf  r  ,  dans  une 

tance  jeta  d’abord  lur  elle  dS<C  C',  CettG  SC"lc  «*«»«- 

comme  une  victime*  Bientôt  X  la  re?nt  *  on  ^  fêta 
™  f3î  «  l’enthousiasme  ,  Z  tant d?f±  ?mï°  ati“  »  voir 
rendit  encore  à  ceita  espèce  de  culte^mf  «  1™?  f  Fm"fa,is’  le* 
pour  de»  enfans.  1  e  ^ 111,3  avaient  professé  jadis 

quiet  et  sombre  quoiqu’il  fùt'cncore“nro!  C™a  tl ’frc  lui-même.  In- 

san,r^3  ’  sa"s  <***  ct-Sble  à 

sans  dignité,  il  n’euf  plus  dans  «on  ;„t?“  1  astuce,  impérieux 

cluse,  cet  abandon  qm  ]u;  avait  easfé  r  *  jCCtte  aPParenie  Iran- 

scs  démarches  politiques  n’eumrt  fifV  de  cœi'rs  :  scs  actes  et 

imprimé  de  pénétration ,  de  juste  e  defa  ,T'actère . Si  fortement 

ics  premières  périodes  de  sa  Klmieule  vE  »  -’  ,<ÎUI  aTait  siSnak 

suprême  qui  semble  inspiré  d’en  haut  Vf,'  PRl,l5l°  >  juge 

un  être  surnature]  j  il  pouvait  enfin  *M'Â  *’tl  f  -c  sal,icr  comme 
mesurer  sa  stature  morale.  *  S1  1  on  Pcut  ainsi  s'exprimer , 

DIVORCE, 

Sénat ~g?ànc6  extraordinaire  du  16  décerné  i  P^n. 
pre&i  ce  par  Je  prince  arcliichancelier  (Cambacérès)!^ 

Df  s  court  du  prince  Eugène. 

penw  rtÜ  mWUa«ne]î?UiS  ^  ka  bonte’s  de  S ■  M.  l’em- 

gfiages  de  sa  confiancfmW  tX!T  ?"“$  V°“  >  àcs  témoi- 

Pans  ,  et  c’est  i  ont  .tenu  continue]  lement  ëJoiVné  do 
bonheur  de  paraître  dan^vïd.Tscin?1*  aU)0U,'d'Ilui  <ïue  î’«  le 

bienfaits  dont^M^Va  ceMé^Tme^Vl’™  ^“’®U  mi!ieu  Jcs 

librement  sensible  h  l’honneurVd  C°f  bl-er  »  I  ai  e'téparticu- 

partie  du  premier  corps  de  l’Empire  ÎUCait  accord<*  de  faire 

’  J  gréez  ,  sénateurs ,  l’expression  de  mes  sentimens  et 
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l’assurance  du  bonheur  que  j’éprouve  a  prononcer  au  milieu  rie 
yous  ce  serment  qui  est  pour  moi  celui  du  devoir  ,  de  Famour 
et  la  reconnaissance* 

»  Je  jure  obéissance  aux  Constitutions  de  L’Empire,  et  fidélité 
à  Tempereur*  » 

Txèàohëà  du  président  au  vïce-y  oi, 

n  Prince  ,  lorsque  S,  M.  l’empereur  et  roi  vous  conféra  la 
haute  dignité  dont  vous  venez,  exercer  Fune  des  plus  essentielles 
prérogatives,  le  Sénat  applaudit  à  cet  acte  de  justice.  Il  sc  féli¬ 
cita  de  compter  parmi  ses  membres  un  prince  dont  les  qua¬ 
lités  brillantes  donnaient  de  si  justes  espérances  :  aujourd'hui^ 
que  ces  espérances  sont  réalisées  par  la  gloire  de  vos  dernières 
campagnes  et  par  la  sagesse  de  votre  administration  ,  le  Sénat 
éprouve  une  grande  satisfaction  de  vous  voir  dans  son  sein  con¬ 
courir  à  la  délibération  importante  qu’il  va  prendre.  Vous 
tous  montres  vraiment  le  bis  adoptif  du  héros  qui  nous  gou¬ 
verne,  en  faisant  comme  lui  taire  les  affections  privées  devant 
Fiotérêt  des  peuples, 

»  Y  os  premiers  pas  clans  cette  enceinte  ne  pouvaient  être 
signalés  plus  dignement  que  par  ce  grand  témoignage  de  patrio¬ 
tisme  ,  de  dévouement  et  de  fidélité, 

»  Je  me  félicite  d’être  auprès  de  Yotre  Altesse  Impériale 
F  interprète  des  senlimens  du  Sénat ,  et  de  vous  exprimer  les 
voeux  qu'il  forme  pour  votre  prospérité, 

(On  annonce  des  orateurs  du  Conseil  d’état;  lorsqu'ils  sont  intro¬ 
duits,  le  président  reprend  en  ces  termes  :  ) 

»  Messieurs ,  te  projet  qui  sera  soumis  dans  cette  séance  à  la 
délibération  du  Sénat  contient  une  disposition  qui  embrasse  nos 
plus  chers  intérêts. 

»  Elle  est  dictée  par  cette  voix  impérieuse  qui  avertît  les 
souverains  et  les  peuples  que  pour  assurer  le  salut  des  états  il  faut 
écouler  les  conseils  d’une  sage  prévoyance  ,  rappeler  sans  cesse 
ie  passé,  examiner  le  présent, et  porter  ses  regards  sur  l’avenir. 

a  C’est  devant  ces  liantes  considérations  que,  dans  cette  cir¬ 
constance  à  jamais  mémorable,  S.  M.  Fempefeura  fait  dispa¬ 
raître  toutes  considérations  personnelles  ,  et  réduit  au  silence 
toutes  scs  affections  privées, 

w  La  noble  et  touchante  adhésion  de  S.  M.  l’impératrice  est 
un  témoignage  glorieux  de  son  affection  désintéressée  pour 
l’empereur  ,  et  lui  assure  des  droits  éternels  à  la  recounub— 
f  ance  de  la  nation,  » 
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■  Al,  Je  comte  jRegriùult  (  de  Suint-Jean-ct  Atigely^  obtient  ensuite 

la  parole  pour  soumettre  à  l'As  semblée  un  projet  de  sen  a  tu  s -con¬ 
sulte  ainsi  conçu  : 

«  Le  Sénat  conservateur  ,  réuni  au  nombre  de  membres 
prescrit  par  l’article' 90  de  L’Acte  des  Constitutions  en  date  du 
t  'â  décembre  i  799; 

»  Y u  l'acte  dressé  le  1 5  du  présent  mois  par  le  prince  archi¬ 
chancelier  de  lTEmpire  ,  et  dont  ta  teneur  suit  : 

«  L'an  1809 ,  le  quinzième  jour  du  mois  de  décembre,  à 

*  neuf  heures  du  soir,  nous,  Jean  Jacques-Regis  Cambacé— 
»  rès,  prince  archichancelier  de  l’Empire ,  duc  de  Parme, 
»  exerçant  les  fonctions  qui  nous  sont  attribuées  par  îe  titre  II , 
«  article  *4  du  Statut  de  la  famille  impériale  ,  et  en  vertu  des 
»  ordres  qui  nous  ont  été  adresses  par  S»  M*  l'empereur  et  roi 
M  dans  sa  lettre  close  en  date  de  ce  jour  ,  dont  la  teneur  suit  : 

*  Mon  cousin  7  noirs  intention  est  que  vous  vous  ren— 

*  die z  aujourd'hui ,  1 5  décembre  ?  a  neuf  heures  du  soir  , 

11  dans  notre  grand  cabinet  du  palais  des  Tuileries  ,  assisté 
,l  du  secrétaire  de  l  état  civil  de  notre  fci mille  impériale  , 
n  pour  y  recevoir  de  notre  part  et  de  celte  de  V  impératrice  7 
»  notre  chère  épouse ,  une  communication  de  grande  im- 
»  portance «  À  cet  effet  nous  avons  ordonné  que  la  présente 
“  lettre  close  'vous  soit  expédiée.  Sur  ce  nous  prions  Dieu 
a  qu'il  vous  ait  f  mon  cousin  ,  en  sa  sainte  et  digne  garde - 
>j  A  Paris  ,  le  i5  décembre  1809* 

»  Nous  nous  sommes  rendus  dans  la  salle  du  trône  ,  au  palais 
»  des  Tuileries,  assiste  de  Michel -Louis-Etienne  Regnauït  (de 

*  Saint-J  ean-d'Àngely) ,  comte  de  l'Empire  ,  ministre  d'état, 

»  secrétaire  de  l'état  de  la  famille  impériale* 

»  Un  (part  d'heure  après  nous  avons  été  introduits  dans  le 
»  grand  cabinet  de  ^empereur ,  ou  nous  avons  trouvé  S*  M. 

”  l'empereur  et  roi  avec  S,  M*  l'impératrice,  et  accompagné 
»  MM*  les  rois  de  Hollande  ,  de  Westphalie  et  de 

»  Naples,  de  S*  A.  L  le  prince  vice-roi,  des  reines  d'Espagne  , 

«  de  Hollande,  de  Westphalie  et  de  Naples ,  de  Madame,  et 
u  de  S*  À*  L  la  princesse  Pauline* 

»*  S*  M*  l'empereur  et  roi  a  daigné  nous  adresser  la  parole  en 
»  ces  termes  : 

>»  Mon  cousin  le  prince  archichancelier  7  je  vous  ai  eccpë- 
»  die  une  lettre  close  r  en  date  de  ce  jour ,  pour  vous 
31  ordonner  de  vous  rendre  dans  mon  cabinet ,  afin  de  vous 
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*  y 'aire  connaître  la  résolution  que  moi  et  l’impératrice  ma 

»  très  chère  épouse  nous  avons  prise.  J'ai  été  bien  aise  que 
»  les  rois ,  rein  es  et  princesses  mes  frères  et  sœurs ,  beaux— 
»  frères  et  belles-sœurs ,  ma  belle-fille  et  mon  beau-fils  * 
>*  devenu  mon  fils  iV  adoption ,  ainsi  que  ma  mère  ,  fussent 
»  à  ce  que  f  avais  à  vous  faire  connaître t 

h  Zæ  politique  etc  ma  monarchie ,  V intérêt  et  le  besoin 
»  ^e  wej  constamment  guidé  toutes  mes 

»  «c/J-oraj,  veulent  qu1  après  moi  je  laisse  à  des  enfans  hé- 
»  riVtVrj  de  mon  amour  pour  mes  peuples  ce  trône  où  la 
jo  Pt 'o viden ce  m 9 a  pla cé,  Cep endant  dep u is  plus îeu rs  a/i n ées 
»  fai  perdu  V espérance  d'avoir  des  enfans  de  mon  ma- 
}1  riage  a  v ec  m  a  bien -aimée  épo  us  e  l  Y mpéra  trie  e  Josêp hin  e; 
»  c'est  ce  qui  me  porte  à  sacrifier  tes  plus  douces  qffec- 

*  lions  de  mon  cœur ,  a  n'écouter  que  le  bien  de  V État  %  et 
»  à  vouloir  la  dissolution  de  notre  mariage. 

3»  Parvenu  à  Vdge  de  quarante  ans,  je  puis  concevoir 
»  l'espérance  de  vivre  assez  pour  élever  dans  mon  esprit  et 
w  dans  ma  pensée  les  enfans  qu'il  plâtra  à  la  Providence  de 
»  me  donner.  Dieu  sait  combien  une.  pareille  résolution  a 
B  coûté  a  mon  cœur  I  Mais  il  réest  aucun  sacrifice  qui  soit 

*  au-dessus  de  mon  courage  ,  lorsqu'il  m'est  démontré 
»  qiiil  est  utile  au  bien  de  la  France . 

a  J'ai  le  besoin  d'ajouter  que -,  loin  d'avoir  jamais  eu 
fl  à  me  plaindre  fe  n'ai  au  contraire  qiéà  me  louer  de  l*at~ 
fl  tache  ment  et  de  la  tendresse  de  ma  bien- aimée  épouse  ; 
fl  elle  a  embelli  quinze  ans  de  ma  vie  ;  le  souvenir  en  res - 
»  tera  toujours  gravé  dans  mon  cœur.  File  a  été  cou - 
a  ronnêe  de  ma  main ;  je  veux  qu'elle  conserve  le  rang 
fl  et  le  titre  t f  impératrice  ;  mais  surtout  quelle  ne  doute 
fl  jamais  de  mes  sentimens  ,  et  qu'elle  me  tienne  toujours 
a  pour  son  meilleur  et  son  plus  cher  ami. 

»  S,  M,  l’empereur  et  roi  ayant  cessé  de  parler ,  S.  M,  Pim— 
«  peratrice-reine  a  pris  la  parole  en  cas  termes  : 

a  Avec  la  permission  de  notre  auguste  et  cher  épouse ,  je 
y>  dois  déclarer  que ,  ne  conservant  aucun  espoir  d'avoir 

*  des  enfans  qui  puissent  satisfaire  les  besoins  de  sa  poli— 
i>  tique  et  V intérêt  de  la  France ,  je  me  plais  a  lui  donner 
»  la  plus  grande  preuve  d' attachement  et  de  dévouement 
a  qui  ait  jamais  été  donnée  sur  la  terre.  Je  tiens  tout  de  ses 
»  bontés  ;  c'est  sa  main  qui  m'a  couronnée ,  et  du  haut  de 
a  ce  trône  je  n'ai  reçu  que  des  témoignages  dé  affect  ion  et 
a  d'amour  du  peuple  français. 

a  Je  crois  reconnaître  tous  ces  sentimens  en  consentant 


C  i^o  ) 

*>  à  la  dissolution  d'ut^  mariage  qui  désormais  est  un  obs* 
73  tac  le  au  bien  de  la  F rance ,  qui  la  prive  du  bonheur  déire 

»  un  jour  gouvernée  parles  descendons  d'un  grand  homme, 

*  Sl  évidemment  suscité  par  la  Providence  pour  effacer  les 
»  maux  d'une  terrible  révolution  ,  et  rétablir  P  autel }  le 
»  ti  o ne  et  l  ordre  social.  Riais  la  dissolution  de  mon  ma- 

*  riage  ne  changera  rien  aux  sentimens  de  mon  cœur  ; 
h  l 7 empereur  aura  toujours  en  moi  sa  meilleure  amie .  Je 
«  sais  combien  cet  ac£er  commandé  par  la  politique  et  par 
a  de  si  grands  intérêts  ,  a  froissé  son  cœur ;  mais  P  un  et 
M  l  autre  nous  sommes  glorieux  du  sacrifice  que  nous  fai- 
n  sons  au  bien  de  la  patrie . 

w  Sur  quoi  LL*  MM.  impériales  et  royales  nous  ayant  de- 
»  mande  acte  de  leurs  déclarations  respectives,  ainsi  que  du 
»  consentement  mutuel  qu'elles  contiennent ,  et  que  LL*  MM. 
»  donnent  à  Ja  dissolution  de  leur  mariage  5  comme  aussi  du 
53  pouvoir  que  LL.  MM.  nous  confèrent  de  suivre  ,  partout  où 
»  besoin  serait  et  près  de  qui  Ü  appartiendrait  t  l'effet  do 

*  leur  volonté  ,  nous,  prince  archichancelier  do  l'Empire, 

*  déférant  aux  ordres  et  réquisitions  de  LL*  MM.  ,  avons 
donné  le  susdit  acte  ,  et  dressé  en  conséquence  le  présent 

M  P^ces  verbal  ,  pour  servir  et  valoir  ainsi  que  de  droit  ;  au- 
5ï  quel  procès  verbal  LL.  MM.  ont  apposé  leur  signature  ;  et 
»  qui ,  après  avoir  eLe  signé  par  les  rois,  reines  ,  princesses 

*  et  princes  présens,  a  été  signé  par  nous,  et  contresigné 

n  par  le  secrétaire  de  1  état  de  la  famille  impériale  ,  qui  l'a 
»  écrit  de  sa  main.  u 

”  au  palais  des  Tuileries ,  les  jour,  heure  et  an  que 
«  dessus.  S  ign ê  N ÀPO LË 0 N ,  —  Joséphine  ,  —  Madame  ,  — - 
"  Louis ,  Jerome  Napoléon  ,  —  Joachim  Napoléon  ,  Eu- 
"  NaPüLÉON  t - JuUE  r  —  HoRTENSEj  ■ — -  CATHERINE  f — ■ 

*  Caroline,  —  Cambacérès  ,  *—  Hegnault  (de 

*  oaint— Jean— d* Ange ly  }, 

m  "V  u  le  projet  de  senatus— consulte ,  rédigé  en  îa  forme 
prescrite  pari  article  S~j  de  PÂcte  des  Constitutions  du  4  août 
1602  ; 

n  Après  avoir  entendu  ,  sur  les  motifs  dudit  projet ,  les  ora— 
teurs  du  Conseil  d'état  et  le  rapporteur  de  sa  commission  spé¬ 
ciale  ,  nommée  dans  la  séance  de  ce  jour  ; 

n  L  adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  pres^ 
crit  par  l’article  5b  de  l'Acte  des  Constitutions  du  4  août  iSoa, 
décrète  ? 

»  ÀrL  ïcr*  Le  mariage  contracté  entre  Pompereur  Napoléon 
et  l'nnn™1  t*'rT  rîs**w* 


(  »7*  > 

»  a.  L'impératrice  Joséphine  conservera  les  titre  et  rang 
d’impératrice-reine  couronnée. 

,  3,  Son  douaire  est  fixe  à  une  rente  annuelle  de  deux  mil¬ 
lions  de  francs  sur  le  trésor  de  L'Etat. 

»  4-  Tontes  les  dispositions  qui  pourront  être  faites  par 
l'empereur  en  faveur  de  l'impératrice  Joséphine  ,  sur  les  fonds 
de  k  liste  civile  ,  seront  obligatoires  pour  ses  successeurs-  » 

Lecture  faite  de  ce  projet ,  M.  le  Comte  RegnauU  (de  Saint- Jean- 

d'Angely  )  ajoute: 

«  Monseigneur,  sénateurs  ,  l'acte  solennel  rapporté  en 
entier  Mans  le  sénat  us-consul  te  que  vous  venez  d'entendre  en 
contient  seul  tous  les  motifs.  . 

»  Que  pourrions— nous  ajouter  I  Quelles  paroles  pourrions- 
nous  adresser  an  Sériât  français  qui  ne  fussent  bien  au  dessous 
des  paroles  touchantes  recueillies  de  la  bouche  des  deux  augustes 
époux  dont  votre  délibération  va  consacrer  les  généreuses  réso¬ 
lutions! 

*  Leurs  cœurs  se  sont  entendus  pour  faire  au  plus  grand 
des  intérêts  le  plus  noble  des  sacrifices;  ils  se  sont  entendus 
pour  faire  parler  à  la  politique  et  au  sentiment  le  langage  le 
plus  vrai,  le  plus  persuasif,  le  plus  fait  pour  convaincre  et 
pour  émouvoir. 

»  Comme  souverains  et  comme  époux  ,  l’empereur  et  l'im¬ 
pératrice  ont  tout  fait  ;  ils  ont  tout  dit. 

»  Il  ne  nous  reste  qu’à  les  aimer,  les  bénir,  les  admirer. 

n  C’est  désormais  au  peuple  français  à  se  faire  entendre. 
Sa  mémoire  est  fidèle  comme  son  cœur  ;  il  unira  dans  sa  pen¬ 
sée  reconnaissante  les  espérances  de  l’avenir  et  les  souvenirs  du 
passé  ,  et  jamais  monarques  rFauront  recueilli  plus  de  respect, 
d’admiration  ,  de  gratitude  cl  d’amour  que  Napoléon  immo¬ 
lant  la  plus  sainte  de  ses  affections  au  besoin  de  ses  sujets  ,  que 
Joséphine  immolant  sa  tendresse  pour  le  meilleur  des  époux  , 
par  dévouement  pour  le  meilleur  des  rois,  par  attachement 
pour  Je  meilleur  des  peuples. 

*  Acceptez,  messieurs,  au  nom  de  la  France  attendrie, 
aux  yeux  de  l’Europe  étonnée,  ce  sacrifice,  le, plus  grand 
qui  ait  été  fait  sur  la  terre  ;  et,  pleins  delà  profonde  émotion 
que  vous  éprouvez,  hâtez-vous  de  porter  au  pied  du  trône, 
dans  les  tributs  de  vos  sentimens,  des  senlimens  de  tous  les 
Français  ?  le  seul  prix  qui  soit  digne  du  courage  de  nos  souve¬ 
rains  ,  la  seule  consolation  qui  soit  digne  de  leurs  cœurs  l  » 
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Discours  du  prince  Eugène. 


„r  •  ^r',lce>  sénateurs,  vous  venez  d’entendre  la  lecture  du 
projet  de  senatus-consulte  soumis  à  votre  deliberation.  Je  crois 

m,' r‘r  m"*  CeltG  c',rcoüslance  manifester  les  seutimens  dont 
ma  famille  est  anmiee* 

Ma  mère,  ma  sœur  et  moi  nous  devons  tout  h  Tempe- 
reur;  il  a  ete  pour  nous  un  véritable  père  :  il  trouvera  en 

nous ,  dans  tous  les  temps ,  des  enfans  dévoués  et  des  sujets 
soumis*  1 


*  Il  importe  au  bonheur  de  la  France  que  le  fondateur  de 
cette  quatrième  dynastie  vieillisse  environné  d’une  descen- 
dance  directe  qui  soit  notre  garantie  à  tous  ,  comme  le  nage  de 
la  gloire  de  îa  patrie*  h  b 

«  Lorsque  ma  mère  fut  couronnée  devant  toute  la  nation 
parles  mams  de  son  auguste  e'ponx,  elle  contracta  l’obligation 
de  sacrifier  toutes  ses  affections  aux  intérêts  de  la  France”:  elle 
a  rempli  avec  courage  ,  noblesse  et  dignité,  ce  premier  des 
devoirs  bon  âme  a  été  souvent  attendrie  en  voyant  en  butte  à 
de  pénibles  combats  le  cœur  d’un  homme  accoutumé  à  maî¬ 
triser  ta  fortune  ,  et  à  marcher  toujours  d’un  pas  ferme  à  l’ac¬ 
complissement  de  ses  grands  desseins.  Les  larmes  qu’a  coûtées 
cette  resolution  à  l’empereur  suffisent  à  la  gloire  de  ma  mère. 
JJans  ta  situation  où  elle  va  se  trouver  elle  ne  sera  pas  étran¬ 
gère ,  par  ses  vœux  et  par  ses  sentiinens,  aux  nouvelles  pros¬ 
pérités  qui  nous  attendent,  et  ce  sera  avec  une  satisfaction 
melee  d  orgueil  qu’elle  verra  tout  ce  que  ses  sacrifices  auront 
produit  d  heureux  pour  sa  patrie  et  pour  son  empereur.  » 


Sur  la  proposition  de M.  Garnier  ,  président  annuel  du  Sénat,  le 
projet  de  sem.  ton-consul  te  est  renvoyé  à  l’examen  d’une  commission 
de  neuf  membres ,  chargée  d’en  faire  son  rapport  séance  tenante: 
les  sénateurs  qui  la  composent  sont  MM.  Garnier,  Lneépède,  Sémoit- 
ville,  Beornon ville,  Chaptal,  Lapïacc,  le  doc  de  Daotzick,  le 
maréchal  Serrurier,  Monge.  La  séance,  suspendue  pendant  deux 
heures,  est  reprise  ensuite  pour  entendre  un  membre  de  cette 
commission. 


B  apport  Jaitpar  ftf.  Lacèpèdç. 

”  Monseigneur  ,  sénateurs  j  vous  avez  renvoyé  à  votre 
commission  spéciale  le  projet  de  senatus-consulte  qui  vous  a 
etc  présenté  par  les  orateurs  du  Conseil  d’état* 

"  Vous  avez  entendu ,  sénateurs ,  la  lecture  de  cet  acte 


(  J73  ) 

mémorable  annexé  au  projet  de  sénat  us -consul  te ,  et  que  l’iiis- 
toire  transmettra  à  la  postérité  comme  un  monument  des 
affections  les  plus  touchantes ,  des  sentimens  les  plus  "onéreux 
et  du  dévouement  le  plus  absolu  au  premier  intérêt  d’une 
monarchie  héréditaire. 

»  Ces  paroles  mémorables,  prononcées  par  le  plus  grand 
des  souverains  et  par  son  auguste  et  bien  aimée  épouse  ,  reten¬ 
tiront  longtemps  dans  tous  les  cœurs  français. 

»  C’est  aujourd’hui  plus  que  jamais  queVempereur  a  prouvé 
qu’il  ne  veu  t  régner  que  pour  servir  ses  sujets  ,  et  que  l’impé¬ 
ratrice  a  mérité  que  la  postérité  associât  son  nom  à  celui  de 
l’immortel  Napoléon  ! 

11  Et  telle  est  donc  la-condition  de  ceux  que  le  trône  n’élève 
au  dessus  des  autres  hommes  que  pour  leur  imposer  des  obli¬ 
gations  plus  rigoureuses! 

»  Combien  "de  princes  qui,  ne  consultant  que  le  bonheur 
de  leurs  peuples  ,  ont  dû  renoncer  aux  liens  qui  leur  étaient 
les  plus  chers  1 

»  En  ne  portant  même  nos  regards  que  sur  les  prédécesseurs 
de  Napoléon ,  nous  voyons  treize  rois  que  leur  devoir  de  sou¬ 
verain  a  contraints  à  dissoudre  les  nœuds  qui  les  unissaient  à 
leurs  épouses  ;  et ,  ce  qui  est  bien  digne  de  remarque  ,  parmi 
ces  treize  princes  nous  devons  compter  quatre  des  monarques 
français  les  plus  admirés  et  les  plus  chéris  ,  Charlemagne 

Philippe  Auguste,  Louis  XII  et  Henri  IV. 

»  Ah  1  que  celui  dont  la  gloire  et  le  dévouement  surpasse 
leur  dévouement  et  leur  gloire  règne  longtemps  pour  la  pros¬ 
périté  de  la  France  et  de  l’Europe  !  ” 

«  Que  sa  vie  s’étende  bien  au  delà  des  trente  ans  qu’il  a 
desires  pour  la  stabilité  de  son  Empire!  Qu’il  puisse  voir 
autour  de  son  trône  des  princes  issus  de  son  sang,  «levés  dans 
son  esprit  ainsi  que  dans  sa,  pensée,  et  dignes  de  leur  auguste 
origine,  garantir  pour  nos  arrière-petits  neveux  la  duree  de 
tous  les  biens  que  lut  devra  notre  patrie  ,  et  que  l’image  du 
bonheur  des  Français,  que  lui  offriront  le  présent  et  l’avenir 
soit  la  récompense  de  ses  travaux  et  le  prix  de  ses  sacrifices  ! 

»  votre  commission,  sénateurs,  vous  propose  à  l’unani-. 
mite,  premièrement ,  d’adopter  le  projet  de senatus-consulte 
qui  vous  a  ete  présenté  ;  secondement ,  d’adopter  aussi  deux 
adresses  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  soumettre ,  et  dont 

à  M’  ‘'erreur  et  roi ,  et 
i  autre  a  S,  M,  1  impératrice  et  reme,  « 


Le  Sénat  délibère,  et  adopte  les  propositions  de  la  commission. 

(  ly  avait  quatre-vingt-sept  votans  ;  le  dépouillement  des  bnllelins 
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a  donné  pour  résultat  :  oui ,  soixante-seize  >otts  -  nos,  sept  ■  billets 
blancs ,  quatre.  —  Grégoire  voulut  parler  contre  le  senatus-consulte  • 
mais  la  majoi-ité  enleva  la  délibération  sans  permettre  qu’on  discutât  - 
ce  qui  d’ailleurs  n'était  plus  d’usage;  les  orateurs  du  gouvernement 
obtenaient  seuls  la  parole*  } 

Voici  les  deux  adresses.  Payez  plus  haut  le  senatus-consulte. 

A  du  ns  se  du  Sénat  h  f empereur  et  toi. 

v  Sire,  le  Sénat  vient  d’adopter  le  projet  Je  senatus-con¬ 
sulte  qui  lui  a  ete  preseutéau  nom  de  S.  M.  impériale  et  royale 
»  Voire  Majesté,  Sire,  nepouvait  pas  donner  à  la  France 

un  plus  grand  témoignage  de  son  dévouement  absolu  aux 
devoirs  qu’impose  un  trône  héréditaire, 

».  Le  Sénat  ressent  vivement  le  besoin  de  vous  exprimer 
combien  il  est  pénétré  de  tout  ce  qu’éprouve  la  grande  itnc  de 
Votre  Majesté* 

»  La  puissance  la  plus  étendue  ,  la  gloire  3a  plus  éclatante 
1  admiration  de  la  postérité  la  plus  reculée  ,  ne  pourront  pas 
payer,  Sire ,  le  sacrifice  de  vos  affections  les  plus  chères  ;  Téter- 
nel  amour  du  peuple  français  et  le  sentiment  profond  de  tout 
ce  que  vous  faites  pour  lui  pourront  seuls  consoler  le  cœur  de 
Votre  Majesté,  » 

Adresse  du  Sénat  à  l 1  imp c va t rl ce- veine + 

«  Madame,  Votre  Majesté  impériale  et  royale  vient  de 
faire  à  la  France  le  plus  grand  des  sacrifices;  FMstoire  en  con¬ 
servera  un  éternel  souvenir. 

y  L’auguste  épouse  du  plus  grand  des  monarques  ne  pou¬ 
vait  pas  s’associer  à  sa  gloire  immortelle  par  un  dévouement 
plus  héroïque  I 

»  Depuis  longtemps,  Madame,  le  peuple  français  révère 
vos  vertus  ;  il  client  cette  bonté  touchante  qui  inspire  toutes 
vos  paroles,  comme  elle  dirige  toutes  vos  actions  :  il  admirera 
votre  dévouement  sublime;  il  décernera  à  jamais  à  Votre 
Majesté  impériale  et  royale  un  hommage  de  reconnaissance  , 
de  respect  et  dTamour.  » 


Le  iS  janvier  i8io7  une  sentence  tic  Tofficiatité  diocésaine  de 
Paris ,  confirmée  par  Téûiciaiîté  métropolitaine,  déclara  la  nullité  t 
quant  an  lien  spirituel ,  du  mariage  de  Napoléon  avec  Joséphine* 


(  * j5  ) 


MAH1ÀGE. 

(  Le  mariage  de  Napoléon  avec  Marie- Louise  d'Autriche  è tait  une 
condition  secrète  de  la  pais  do  Vienne*  La  convention  en  fut  signée 
dans  cette  capitale  le  7  février  1810,  par  les  plénipotentiaires  le 
comte  de  Cliampagny,  duc  de  Cadore,  ministre  des  affaires  étran¬ 
gères  de  France,  et  le  prince  de  ScLwarUenLerg.  ) 

Message  de  Fempereiar  au  Sénat* 

«  Sénateurs,  nous  avons  fait  partir  pour  Vienne ,  comme 
noire  ambassadeur  extraordinaire ,  noire  cousin  le  prince  de 
Neufcliâtcl  ,  pour  faire  la  demande  de  la  main  de  l'archidu¬ 
chesse  Marie-Louise  ,  fille  de  l'empereur  d’Autriche. 

*  Nous  ordonnons  à  notre  ministre  des  relations  extérieures 
de  vous  communiquer  les  articles  de  la  convention  de  mariage 
entre  nous  et  Parchiduchesse  Marie— Louise  >  laquelle  a  été 
conclue,  signée  et  ratifiée, 

«  Nous  avons  voulu  contribuer  éminemment  au  bonheur  de 
la  présente  génération.  Les  ennemis  du  continent  ont  fondé 
leur  prospérité  sur  ses  dissensions  et  son  déchirement;  ils  no 
pourront  plus  alimenter  la  guerre  en  nous  supposant  des 
projets  incompatibles  avec  les  liens  et  les  devoirs  de  parenté 
que  nous  venons  de  contracter  avec  la  maison  impériale 
régnante  en  Autriche* 

a  Les  brillantes  qualités  qui  distinguent  l’archiduchesse 
Marie-Louise  lui  ont  acquis  Famour  des  peuples  dé  l'Autriche  ; 
elles  ont  fixé  nos  regards*  Nos  peuples  aimeront  cette  prin¬ 
cesse  pour  Famour  de  nous  jusqu'à  ce  que  ,  témoins  de  toutes 
les  vertus  qui  Font  placée  si  haut  dans  notre  pensée  ,  ils  Fai-* 
ment  pour  elle-même, 

»  Donné  en  notre  palais  des  Tuileries  ,  le  7 y  février  iBjo,  * 

i>  Signé  Napoléon".  » 

Aune  Message  (i)* 

«  Sénateurs ,  les  principes  de  l'Empire  s'opposant  à  ce  que 
le  sacerdoce  soit  réuni  à  aucune  souveraineté  temporelle  ,  nous 


(t)  Par  nti  message  au  Sénat  du  5  juin  1806  {  voyez  le  tome  prece¬ 
dent,  ptfgê  203),  Napoléon  avait  annomé  la  nomination  de  son  onrîe 
le  cardinal  Feseli  h  la  plare  de  coadjuteur  du  prince  primat  de  Ger¬ 
manie, 
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avons  dû  regarder  comme  non  avenue  la  nomination  que  Je 
prince  primat  avait  faite  du  cardinal  Fesch  pour  son  successeur. 
Ce  prélat,  si  distingué  par  sa  pie  lé  et  par  les  vertus  de  son 
état  j  nous  avait  d'ailleurs  fait  connaître  la  répugnance  qu'il 
avait  à  être  distrait  des  soins  et  de  l'administration  de  ses 
diocèses. 

»  Nous  avons  aussi  voulu  reconnaître  les  grands  services 
que  Je  prince  primat  nous  a  rendus  ,  et  les  preuves  multipliées 
que  nous  avons  reçues  de  son  amitié;  nous  avons  ajouté  à 
Fé tendue  de  ses  états,  et  nous  les  avons  constitués  sous  Je  titre 
de  grand  duché  de  Francfort .  II  en  jouira  jusqu'au  moment 
marqué  pour  le  terme  d’uue  vie  consacrée  à  faire  le  bien. 

»  Nous  avons  en  même  temps  voulu  ne  laisser  aucune  incer¬ 
titude  sur  le  sort  de  ses  peuples,  et  nous  avons  en  conséquence 
cédé  à  notre  cher  fils  le  prince  Eugène  Napoléon  tous  nos 
droits  sur  le  grand  duché  de  Francfort.  Nous  l'avons  appelé  à 
posséder  héréditairement  cet  état  après  Je  décès  du  prince 
primat,  et  conformément  à  ce  qui  est  établi  dans  les  lettres 
d'investiture  dont  nous  chargeons  notre  cousin  le  prince  archi¬ 
chancelier  de  vous  donner  connaissance, 

»  li  a  été  doux  pour  notre  cœur  de  saisir  cette  occasion  de 
donner  un  nouveau  témoignage  de  notre  estime  et  de  notre 
tendre  amitié  à  un  jeune  prince  dont  nous  avons  dirigé  les 
premiers  pas  dans  la  carrière  du  gouvernement  et  des  armes; 
qui,  au  milieu  de  tant  de  circonstances,  ne  nous  a  jamais 
donné  aucun  motif  du  moindre  mécontentement  :  il  nous  a  au 
contraire  secondé  avec  une  prudence  au  dessus  de  ce  qu'on 
pouvait  attendre  do  son  âge  ,  et  dans  ces  derniers  temps  il  a 
montré,  à  la  tête  de  nos  armées,  autant  de  bravoure  que  de 
connaissance  de  Fart  de  la  guerre.  Il  convenait  de  le  fixer 
d'une  manière  stable  dans  le  haut  rang  où  nous  l’avons  placé. 

«  Elevé  au  grand  duché  de  Francfort  ,  nos  peuples  d'Italie 
ne  seront  pas  pour  cela  privés  de  ses  soins  et  de  son  admi¬ 
nistration  ;  notre  confiance  en  lui  sera  constante  comme  les 
sentimens  qu'il  nous  porte. 

»  Donné  en  notre  palais  des  Tuileries,  le  i*T  mars  1810. 

»  Signé  Napoléon.  » 

Adresse  do  Sénat  à  Femperèur  et  roi, 

(  Le  Sénat  en  corps ,  ayant  à  sa  tête  le  président  annuel  „ 
M.  Garnier ,  présenta  cette  adresse  a  Napoléon  dans  l’audience 
solennelle  du  dimanche  mars  1810  ;  elle  avait  été  votée  a  la  récep¬ 
tion  du  message  ci-dessus  du  3^  février  ;  la  commission  chargée  de 
sa  rédaction  était  composée  des  sénateurs  Garnier  f  Lacépède  f 
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Laplace ,  Jaitcourl ,  Cornet ,  Barthélemi ,  Méiude  ,  Fou  Unes  ,  et 
duc  de  Vahny.) 

a  Sire  ,  Voire  Majesté  impériale  et  royale  a  bien  voulu 
annoncer  au  Sénat  son  mariage  prochain  avec  l’arehid uch esse 
Marie-Louise  ,  fille  de  l’empereur  d’Autriche. 

»  Le  Sénat  ressent  vivement,  Sire,  l'allégresse  que  tous 
les  Français  vont  éprouver  eu  apprenant  un  événement  aussi 

mémorable.  ^  ,  r 

»  Tout  ce  qui  peut  intéresser  le  bonheur  de  V  otre  Majesté 

est  si  cher  à  tous  les  Français  ! 

w  L*auguste  princesse  ,  que  vont  accompagner  les  vœux 
des  peuples  de  F  Au  triche ,  ne  parviendra  jusqu’aux  rives  de  la 
Seine  qu'entourée  des  tributs  de  Famour  reconnaissant  de  vos 

^  *}  Sa  présence  an  milieu  de  la  capitale  du  grand  Empire  sera 
le  signe  heureux  de  la  durée  de  cette  paix  continentale  cimeh- 
tée  par  la  modération  de  voire  caractère  ,  et  que  de  perfides 
insinuations  ne  pourront  plus  troubler. 

w  Et  quelle  haute  destinée  que  celle  de  jNapoleon  et  de 

Marie-Louise  I  ,  . 

„  Le  bonheur  du  monde  est  dans  vos  mains ,  Sire,  et  le 
vôtre  va  être  confié  à  cette  jeune  princesse  dont  les  qualités 

brillantes  ont  fixé  vos  regards. 

»  Assise  auprès*  de  vous  sur  le  premier  des  trônes,  et 
placée  si  haut  dans  votre  pensée  ,  elle  accomplira  le  vœu  du 
peuple  français  ;  elle  vous  rendra  heureux  ,  Sire  j  elle  charmera 
les  loisirs  du  héros. 

î>  Puisse  la  France  lui  devoir  bientôt  de  jeunes  princes  qui , 
sous  les  yeux  paternels  de  Votre  Majesté ,  apprennent  à  se  ren¬ 
dre  dignes  du  grand  nom  qui  leur  sera  transmis  , 

Quelle  reconnaissance  les  Français  lui  décerneront .  Ils 
V aimeront  pour  V amour  de  vous  ;  ils  t* aimeront  pour  toUfes 
ses  vertus.  Ils  la  chériront  surtout  pour  la  félicité  que  vous  lui 
devrez;  et,  comme  la  postérité,  ils  confondront  dans  leurs 
hommages  le  plus  grand  des  monarques  et  celle  qui  embellira 

la  vie  la  plus  glorieuse*  ■  .  .  r 

»  Que  cette  vie  si  précieuse  soit  aussi  la  plus  prolongue  - 
C’esl  le  désir  le  plus  ardent  du  Sénat  et  du  peuple  français.  » 


XX. 
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déralion  c’est  celle  de  votre  bonheur:  c’est  surtout  de  votre 
cœur  ,  madame ,  que  l’empereur  mon  maître  veut  vous  obtenir. 

„  Il  sera  beau  de  voir  unis  sur  un  grand  trône  ,  au  geme  de 
la  puissance,  les  attraits  et  les  grâces  qu,  la  font  chérir. 

î.  Ce  iour  ,  madame ,  sera  heureux  pour  1  empereur  mon 
maître  si  Votre  Altesse  impériale  m’ordonne  de  lui  dire 
qu’elle  partage  les  espérances ,  les  vœux  et  les  sentimens  de  son 

cœur.  » 

Répüske  de  l'archiduchesse  Marie- Louise, 

..  La  volonté  de  mon  père  a  constamment  été  la  mienne  ; 
mon  bonheur  restera  toujours  le  sien.  „  , 

„  C’test  dans  ces  principes  que  S.  M.  1  empereur  Napoléon 
ne  peut  que  trouver  le  gage  des  sentimens  que  je  vouerai  a 
mon  époux  ;  heureuse  si  je  puis  contribuer  a  son  bonheur  et  a 
celui  d’une  grande  nation!  Je  donne,  avec  la  permission  de 
mon  père,  mou  consentement  à  mon  union  avec  1  empereur 
Napoléon,  p 

Discours  de  f  ambassadeur  français  à  lr  impératrice  di  Autriche, 

,<  Madame,  l’empereur  mon  maître  m’a  spécialement 
chargé  de  témoigner  à  Votre  Majesté  impériale  tous  les  sen- 
timeos  dont  il  est  pénétré  pour  elle. 

.  Il  sentira  bientôt  toutes  les  obligations  quiWous  a  pour 
les  bons  exemples  et  les  soins  qu’a  reçus  de  vousl  archiduchesse 

Elle* ne  pouvait  pas  apprendre  d’un  meilleur  modèle  a 
concilier  la  majesté  du  trône  avec  l’aniabilite  et  les  grâces , 
qualités  que  Votre  Majesté  impériale  possédé  a  un  si  haut 
degré.  » 

Eetoksk  de  L  impératrice, 

„  C’est  dans  le  moment ,  intéressant  pour  mon  cœur ,  oii 
ie  fixe  à  jamais  la  destinée  de  ma  fille  chene ,  que  je  sms 
enchantée  de  recevoir  de  Votre  Altesse  seremssime  I  assu¬ 
rance  des  sentimens  de  S.  M.  l’empereur  et  ror  Habituée 
en  toute  occasion  à  conformer  mes  vœux  et  mes  idee>  a  ceux 
de  S.  M.  l’empereur  mon  bien-aiiné  époux ,  je  me  reunis  a 
lui  dans  sa  confiance  â  atteindre  le  but  qu’il  se  promet  d  ane 
si  heureuse  union  ,  ainsi  que  dans  les  vœux  très  ardens  qu  î 
forme  pour  le  bonheur  futur  et  inaltérable  de  notre  très  chere 
fille  ,  oui  dépendra  désormais  uniquement  de  celui  de  S-  ai. 
l’empereur  et  roi.  Vivement  touchée  de  l’opinion  beaucoup 
trop  favorable  que  S.  M.  l’empereur  et  rot  a  conçue  de  moi, 


(  1  Su  > 

je  ne  saurais  m'attribuer  des  mérites  qui  ne  sont  dus  qu’à 
1  excellent  naturel  de  ma  chère  fille,  et  à  la  douceur  de  son 
caractère.  Je  réponds  pour  elle  que  son  unique  but  est  de  con¬ 
venir  à  S.  M.  l’empereur  et  roi  ,  en  se  conciliant  en  même 
temps  J  amour  de  la  nation  française.  » 

Discours  de  l’ambassadeur  français  à  i' archiduc  Chartes. 

«  Monseigneur,  l’empereur  mon  maître  ,  avant  obtenu  de 
1  empereur  votre  illustre  frère  la  main  de  l’archiduchesse 
Marie-Louise,  ma  chargé  d’exprimer  à  Votre  Altesse  impé¬ 
riale  le  pnx  qu’il  met  à  ce  qu’elle  veuille  bien  accepter  sa 
procuration  pour  la  cérémonie  du  mariage. 

»  Si  otre  Altesse  impériale  y  donne  son  assentiment,  j’ai 
t  honneur  de  lui  présenter  la  procuration  de  mon  maître.  .. 

Réponse  de  l’archiduc  Châties. 


*  J  accepte  avec  plaisir,  mon  prince,  la  proposition  que 
S.  M.  1  empereur  des  Francs  veut  bien  me  transmettre  par 
votre  organe,  egalement  flatté  par  son  choix  que  pénétré  du  doux 
pressentiment  que  cette  alliance  effacera  jusqu'à  Verrière-pensée 

des  dissensions  politiques  ,  reparera  les  maux  de  la  guerre  et 
préparera  un  avenir  heureux  à  deux  nations  qui  sont  faites  pour 
s  estimer  ,  et  qui  se  rendent  une  justice  réciproque.  Je  compte 
entre  les  momens  les  plus  mtéressans  de  ma  vie  celui  où  en 
signe  d  un  rapprochement  aussi  franc  que  loyal,  je  présenterai 

la  main  a  madame  {'archiduchesse  Marie-Louise  au  nom  du 

grand  monarque  qui  vous  a  délégué  ,  et  je  vous  prie  ,  mon 
prince  ,  d  etre  vis-a-vis  de  la  France  entière  l’interprète  des 
vœux  ardens  que  je  forme  pour  que  les  vertus  de  madame  l’ar- 

chiduchesse  cimentent  à  jamais  l’amitié  de  nos  souverains  et 

ïe  bouheur  de  leurs  peuples.  » 


(  Le  mariage  fut  célébré  à  Vienne  le  1 1  mars.  L'impératrice  Marie- 
Louise  partit  Je  i3  pour  la  France.  FJJcan-ha  le  à  Compile 
ou  Napoléon  la  reçut.  Le  mariage  civil  eut  lieu  à  Saint-Cloud  le 
ï*  avnl.  Le  3  P  empereur  et  l’impératrice  ont  donne  à  Paris  une 
audience  solennelle  aux  grands  fonctionnaires  et  à  tous  les  corn  s 
H  autorités  constitués.  (  Ci- dessous  le  discours  du  Sénat  et  celui 
du  Corps  législatif.)  —  Les* fêtes  qui  ont  accompagné  et  suivi  ces 
différentes  cérémonies  ont  eu  beaucoup  d’éclat  et  de  pompe.  ) 


(  m  y 


Discours  adressé  à  Tempereur  et  à  ^impératrice  >  au 
nom  du  Sénat,  par  sou  président  annuel,  M.  Gar¬ 
nier.  —  Aux  Tuileries ,  le  3  avril  iSio. 

«  Sire  j  c'est  avec  une  respectueuse  et  profonde  émotion  que 
le  Sénat  se  préseule  aujourd'hui  devant  Votre  Majesté,  It  n’a 
jamais  eu  à  porter  au  pied  du  troue  de  plus  douces  félicitations  ; 
jamais  il  n'a  mieux  senti  la  force  et  la  dignité  de  ces  liens  de 
famille  qui  unissent  le  monarque  à  ses  fidèles  sujets.  Vos  plus 
tendres  affections.  Sire,  les  besoins  les  plus  intimes  de  votre 
cœur  vont  désormais  se  confondre  avec  le  premier  intérêt  de 
la  monarchie  et  le  vœu  Je  plus  ardent  de  vos  peuples  ,1a  durée 
de  cette  dynastie  ,  ïa  plus  puissante  qui  ait  jamais  été  fondée 
parmi  les  hommes, 

*»  Que  de  cœurs,  meme  au-delà  des  frontières  de  votre 
Empire ,  ont  tressailli  de  ce  qui  va  faire  votre  félicité  !  Et  votre 
grande  âme  n’a  point  été  insensible  à  leurs  transports. 

«  L'Europe  contemple  avec  ravissement  l'auguste  dite  des 
souverains  d’Autriche  sur  le  troue  glorieux  de  Napoléon  ;  et 
la  Providence,  Sire  ,  en  vous  réservant  cette  illustre  épouse  , 
a  voulu  manifester  de  plus  en  plus  qu'elle  vous  a  fait  naître 
pour  le  bonheur  des  nations ,  et  pour  assurer  le  repos  du 
monde. 

»  Madame,  ces  cris  d’allégresse  qui  ont  partout  accompagné 
les  pas  de  Votre  Majesté ,  ce  concert  de  bénédictions  qui 
retentit  encore  de  Vienne  jusqu’à  Paris  ,  sont  l'expression 
fidèle  des  sentimens  du  peuple.  Le  Sénat  vient  offrir  à  Votre 
Majesté  des  hommages  non  moins  empressés  m  moins  sin~ 
cères. 

w  Là  couronne  m^ériple  qui  brille  sur  votre  front ,  cette 
autre  couronne  de  grâces  et  de  vertus  qui  tempère  ctqui  ad  ou 
c it  l'éclat  de  la  première,  attirent  vers  vous  les  cœurs  de  trente 
millions  de  Français  ,  qui  mettent  leur  joie  'et  leur  orgueil  à 
vous  saluer  du  nom  de  leur  souveraine.  Ces  Français  ,  que  vous 
avez  adoptés,  à  qui  vous  venez,  par  la  plus  sainte  aes  pro¬ 
messes,  de  vouer  les  sentimens  d'tine  tendre  mère ,  vous  les 
trouverez  dignes  de  vos  boutés*  Vous  chérirez  de  plus  en  plus 
ce  peuple  bon  et  sensible ,  toujours  pressé  du  besoin  d’aimer 
ceux  qui  le  gouvernent,  et  de  placer  l’affection  et  l'honneur  à 
coté  de  l’obéissance  et  du  dévouement. 

»  Ces  seul! mens ,  que  nous  sommes  si  heureux  d’exprimer 
à  Vos  Majestés ,  sont  sous  ïa  garantie  du  ciel  connue  léser™ 
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ment  sacre  qui  vient  d’unir  à  jamais  les  grandes  et  belles 
destinées  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise.  j> 


Bi 


de  V iinpt  reur. 


«  Sénateurs  ,  moi  et  l'impératrice  nous  menions  les  senti- 
mens  que  vous  nous  exprimez  par  Tainour  que  noos  portons 
à  nos  peuples*  Le  bien  de  ïa  France  est  notre  premier  besoin.  » 


au 
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Discours  adressé  a  Feiupereur  et  a  limpéraince 
nom  du  Corps  législatif  >  par  son  président  ?  M.  de 
Montes  qui  ou.  —  A  u  palais  des  Tuileries ,  le  5 
avril  i8ro. 


<*  Sire,  le  Corps  législatif  vient  mêler  ses  vœux  aux  ai 
lalious  des  peuples *  Toute  l’Europe  retentit  de  cet  iil 


:  a  cela-' 

mations  des  peuples.  Toute  l’Europe  retentit  de  cet  illustre 
hyménée  T  de  ce  gags  assuré  de  la  paix ,  de  celte  auguste 
alliance  qui  semble  porter  avec  elle  toutes  ses  destinées,  11  est 
glorieux.  Sire,  de  pouvoir  commander  aux  fureurs  de  la 
guerre,  et  de  faire  cesser  les  rivalités  des  nations  ;  mais  qu’il  est 
heureux  de  jouir  de  celle  gloire  auprès  d’une  jeune  princesse 
dont  les  vertus  ont  devancé  l’âge,  et  qui  ,  par  les  regrets  qu’elle 
laisse  aux- lieux  de  sa  naissance,  promet  tant  de  bonheur  à 
Votre  Majesté  et  au  peuple  qu’elle  vient  d’adopter  î 
»  La  renommée,  Madame,  a  fait  assez-  counajire  les  merveilles 
de  ce  règne  et  l’éclat  du  trône  oh  vous  moulez  ;  mais  il  est  au¬ 
près  de  ce  trône  glorieux  une  place  toujours  réservée  pour  la 
grâce  et  la  boulé,  dont  le  malheur  fait  son  premier  asile,  et 
dont  la  gloire  se  compose  de  bienfaits  et  de  reconnaissance; 
c’est  â  ce  rang  suprême  que  vous  appellent  tous  les  vœux.  Déjà 
les  plus  douces  espérances  naissent  h  votre  approche;  un 
charme  inconnu  se  fait  sentir  dans  cet  Empire  :  il  semble  qu’au 
nouveau  cours  de  prospérités  commence  pour  le  monarque  et 
pour  ses  peuples* 

11  Oui  j  Sire,  cous  verrons  les  plus  doux  sentiment  de  la  nature 
inspirer  votre  génie,  l’esprit  de  famille  s’unir  à  l’amour  de  la 
patrie,  et  la  France  recevoir  de  nouveaux  bienfaits  de  la  ten¬ 
dresse  paternelle. 

»  Que  votre  bonheur  etcejiji.de  vos  peuples  consacrent  donc 
à  jamais  cette  illustre  alliance  1  qu’elle  ramène  parmi  nous  ces 
longues  années  de  paix  si  chères  à  nos  souvenirs  !  que  l’auguste 
compagne  de  votre  troue  réalise  tons  nos  vœux  I  qu’elle  soit 
chère  à  Votre  Majesté  ,  chère  à  ses  peuples ,  et  que  ce  concours 
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d'affection  et  d'hommages  soit  le  charme  de  votre  vie  et  sa  plus 
douce  récompense!  » 

Repohse  de  l*  empereur. 

»  Messieurs  les  députés  des  département  au  Corps  législatif, 
les  vœux  que  vous  faites  pour  nous  nous  sont  fort  agréables. 
Yous  allez  bientôt  retourner  dans  vos  dé  parte  mens  ;  dites-lçur 
que  rimpéralrice  ,  bonne  mère  de  ce  grand  peuple  ,  partage 
tous  nos  senti  mens  pour  lui  ;  nous  et  elle  ne  pouvant  goûter  de 
félicité  qu'au  tant  que  nous  sommes  assures  de  I  amour  de  la 
France.  » 

V. 

RÉUNION  DE  LA  HOLLANDE  A  L’EMPIRE.  —  RÉU¬ 
NION  DU  VALAIS.  —  conscription  ,  etc, 

Lf  exécution  du  blocus  continental ,  généralement  von  sentie  par 
la  crainte  >  parce  qu'elle  n  était  pas  encore  comprise  dans  ses  résul¬ 
tats  salutaires,  exigeait  partout  une  surveillance  rigoureuse,  mais 
principalement  en  Hollande,  ou  l'esprit  mercantile  est  capable  de 
déjouer  les  combinaisons  les  plus  profondes,  et  de  fausser  les  traités 
les  plus  solennels.  Le  roi  que  Napoléon  avait  donné  aux  Bafaves  ne 
possédait  pas  cette  fermeté  de  caractère  indispensable  à  l’accomplis- 
veinent  des  grands  desseins  de  son  frère  j  U  ne  croyait  pas  devoir  exige* , 
en  faveur  de  la  France ,  le  maintien  d’un  système  contraire  aux  inté¬ 
rêts  directs  et  présens  de  son  peuple  T  dont  la  vocation  naturelle  est 
le  commerce  >  son  premier  besoin  ,  son  unique  politique  5  il  laissait 
faire ♦  Four  ce  peuple  il  n'y  a  d'Anglais,  d’ennemi  du  continent  que 
celui  qui  entrave  ses  relations.  G‘est  aux  négocia  ns  hollandais  que  la 
ruine  de  ^Angleterre  aurait  été  le  plus  favorable  ;  mais  il  fallait 
l’acheter  par  des  sacrifices,  et  l'égoïsme  commercial  se  refusait  à 
placer  dans  l'avenir.  Napoléon  hésitait  à  user  de  ses  moyens  de 
*  force  contre  une  nation  soumise  au  gouvernement  d'un  de  ses  frères, 
il  i e  borna  d  abord  à  des  plaintes  ,  it  des  menaces  :  les  ports  batave^ 
n'en  continuèrent  pas  moins  de  s  ouvrir  aux  marchandises  anglaises. 
En  novembre  1S09  le  roi  Louis  vint  4  Paris  ï  il  trouva  Napoléon 
déterminé  à  réunir  la  Hollande  à  son  Empire  si  le  blocus  cou  tin  en¬ 
tai  n’y  obtenait  pas  une  exécution  plus  fidèle  t  par  un  acte  du  mois  de 
janvier  1 810 ,  l'empereur  des  Français  adressa  même  officiellement  des 
reproches  a  l'administration  hollandaise  Les  deux  frères  cou  vinrent 
en  outre  qu* avant  d'ô ter  k  da  nation  batave  son  indépendance  poli^ 
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tique  il  serait  lait  àf  Angle  terre  de  nouvelles  ouvertures  de  paix , 
d  tissent  ces  démarché,  prévues  comme  inutiles  ?  ne  servir  cjuu  jus- 
tifierla  réunion  projetée.  Le  roi  Louis  écrivit  en  conséquence  à  ses 
ministres,  qui  envoyèrent  sur  le  champ  à  Londres  un  négociant 
d'Amsterdam ,  M.  Labouchère  ,  pour  entrer  en  pourparlers  avec  Je 
ministère  britannique.  La  mission  de  M.  Labouchère  n'eut  pas  un 
résultat  satisfaisant.  A  lors  Napoléon,  pour  essayer  encore  de  contenir  te 
commerce  hollandais  dans  les  termes  du  système  continental ,  jugea 
seulement  nécessaire  de  réunir  h  la  France  le  Brabant  hollandais  *Ia 
Zélande j  une  partie  de  la  Gueldre,  que  son  frère  lui  céda  par  un  traité 
du  mois  do  mars  de  ïa  même  année  :  Î1  en  forma  les  départemens 
des  BoucheS’du-Iîhûi  et  des  Bouch es-de-l* Escaut*  Quelques  mois 
s’écoulèrent,  et  le  blocus  continental  ne  reçut  pas  une  exécution 
plus  parfaite.  Le  roi  Louis  ,  fatigué  a  la  fois  des  reproches  de  son 
frère  et  des  plaintes  do  son  peuple,  abandonna  le  trône  j  il  abdiqua 
en  faveur  de  sou  fils  :  transmission  bientôt  annuités  par  le  chef 
suprême  de  ia  famille,  qui  réunit  enfin  h  Hollande  tout  entière  à 
l'Empire  français. 

Lettre  du  roi  de  Hollande  a  ses  ministres,  —  Paru  ,  janvier  iBio. 

«  Messieurs  ,  depuis  six  semaines  que  je  suis  auprès  de  Fem- 
pereur  mou  frerë  ,  je  me  suis  constamment  occupé  des  affaires 
du  royaume.  Si  fai  pu  effacer  quelques  impressions  défavora¬ 
bles,  ou  du  moins  les  modifier  ,  je  dois  avouer  que  je  n’ai  pas 
réussi  à  concilier  dans  son  esprit  l'existence  et  l'indépendance 
du  royaume  avec  la  réussite  et  le  succès  du  système  continen- 
taf  ?  et  en  particulier  de  la  France  contre  l'Angleterre.  Je  me 
suis  assure  que  la  France  est  fermement  décidée  à  réunir  la 
Hollande  ,  malgré  toutes  les  considérations ,  et  qu'elle  est  con¬ 
vaincue  que  son  indépendance  ne  peut  plus  se  prolonger  si  la 
guerre  maritime  continue.  Dans  cette  cruelle  certitude  il  ne 
nous  reste  plus  qu'un  espoir  ;  c'est  celui  que  la  paix  maritime 
se  négocié  ;  cela  seul  peut  délourner  le  péril  imminent  qui  nous 
menace  ;  et,  sans  la  réussite  de  ces  négociations ,  il  est  certain 
que  c  en  est  fait  de  l'indépendance  de  la  Hollande  ,  qu'aucun 
sacrifice  ne  pourra  prévenir.  Ainsi  l'intention  claire  et  formelle 
de  la  France  est  de  tout  sacrifier  pour  acquérir  la  Hollande,  et 
augmenter  par  là ,  quelque  chose  qu'il  doive  lui  en  coûter  les 
moyens  a  opposer  a  l'Angleterre,  Satis  doute  l'Angleterre  aurai  t 
tout  a  craindre  d’une  pareille  augmentation  de  côtes  et  de 
manne  pour  la  France  j  il  est  donc  possible  que  leur  intérêt 
porte  ies  Anglais  à  éviter  un  coup  qui  peut  leur  être  aussi 
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„  Je  vous  laisse  le  soin  de  développer  cette  idée  avec  toute 
l'énergie  qui  sera  nécessaire  pour  faire  bien  sentir  au  gouverne¬ 
ment  anglais  l'importance  de  la  démarché  qui  lui  reste  a  faire. 
Faites  bien  valoir  auprès  de  lui  tous  les  argu.nens  et  toutes  les 
considérations  qui  se  présenteront  à  votre  esprit.  Fartes  ta 
démarche  dont  il  s’agit  de  vous-memes,  sans  que]  y  sois  nulle¬ 
ment  mentionné.  Mais  if  n’y  a  pas  detemps  a  perdre;  envoyer  de 
suite  quelqu’un  d’un  commerce  sûr  et  discret  en  Angleterre, 
et  envoyez-le  moi  de  suite  dès  qu  il  sera  de  retour.  Faites-moi 
savoir  if  époque  à  laquelle  il  pourra  l’ctrë  ;  car  nous  u  avons 
pas  de  temps  à  perdre  ;  il  ne  nous  reste  plus  que  peu  de  jours. 
Deux  corps  de  la  grande  armée  marchent  sur  1e  royaume;  le 
maréchal  Oudinot  vient  de  partir  pour  en  prendre  le  coinman- 
dement.  Faites-moi  savoir  ce  que  vous  aurez  fait  en  couse- 
quence  de  cette  lettre  ,  et  quel  jour  je  pourrai  avoir  la  réponse 
d’Angleterre.  Signé  Louis*  a 

(M.  Labouchère,- négociant  d* Amsterdam ,  reçut  ses  instructions 
du  mini  stère  hollandais  le  i«  février  iSso  ;  il  partit  sur  le  champ- 
Le  12,  dans  un.  compte  rendu  do  scs  démarches,  il  déclara  n  apu, 
cevoir  aucune  chance  de  succès,  et  quitta  immédiatement  f An¬ 
gleterre.  ) 

Abdication  du  roi  de  Hollande. 

a  Amsterdam,  le  3  juillet  i8io. 

b  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc.  , 

»  Nous  avons  résolu  ,cofcme  nous  arrêtons  par  les  présentes 
lettres  patentes  et  solennelles  ,  d’abdiquer  ,  comme  nous  abdi¬ 
quons  dans  ce  moment,  le  rang  et  la  dignité  royale  de  ce 
royaume  en  faveur  de  notre  bien  aimé  fils  Napoléon -Louis,  et, 
au  défaut  de  celui-ci ,  en  faveur  de  son  frère  Charles-Louis- 

J  Décidons  en  outre  que,  conformément  à  l’article  consti¬ 
tutionnel,  la  régence  demeurera  à  S.  M.  la  reine,  sous  a 
garantie  de  S.  M.  l’empereur  notre  frère,  seconde  par  un  con¬ 
seil  de  régence,  qui  sera  provisoirement  compose  de  nos  minis¬ 
tres  ,  auxquels  nous  contions  la  garde  du  roi  mineur  en  alten- 

dant  le  retour  de  S,  M*  la  reine»  . 

»  Ordonnons  de  plus  que  les  différent  corps  de  notre  garde  , 
sous  le  commandement  en  chef  de  notre  grand  ecuyei  e  ieu 
tenant  général  Bruno,  et  après  lui  le  général  Sols  >  clou  * 
continueront  le  service  auprès  du  roi  mineur  de  ce  roy auine  , 
et  que  les  grands  officiers  de  la  couronne  ;  ainsi  que  les  o 


Wu.f  T*  fait  et  C0'IC,U  le  Posent  acte,  sous  notre  signature; 

il  le  J  J'1*  *?™P0Phi.a  ,a  connaissance  du.  Corps  législatif,  oh 

lions  n £?°S- 1  dS  t!UO,;eron'f;<,,ei  lcs  «Pétitions  et  publica¬ 
tions  necessaires ,  etc.  Signe  Louis.  »  1 

ü apport  “  *«»¥WW  /W*  h  ministre  des  rein! ions  eru-rieures. 

«  Paris,  le  y  juillet  1810. 

»  Sire ,  j’ai  l’honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté  un  acte  du  roi  de  Hollande  ,  en  daLe  du  3  de  ce  mois  ' 

H*  "““T?  ddc]are  r’i!  aLd,^°  Ia  couronne  en 
lareur  de  son  fiis  aine;  laisse  ,  conformément  à  la  Constitution, 
a  regence  a  la  reine,  et  établit  un  conseil  de  régence  composé 
ses  ministres.  r 

»  ln  pareil  acte  Sire,  n’aurait  dû  paraître  qu’a  près  avoir 
eteconcerle  avec  Votre  Majesté  ;  il  ne  peut  avoir  de  force  sans 
on  approbation.  VolreJtïajesté  doit-elle  ‘confirmer  la  dispos.- 
Üoti  prise  par  lé  roi  de  Hollande  ?  * 

»  La  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  a  détruit  l’indépen- 

celm  dee,  apH°,knd^i;  S0D  ?{Stiniîe  est  dcveuu  nécessairement 
celui  de  la  France;  elle  est  obligée  de  prendre  part  à  toutes  les 

guerres  maritimes  qu'a  la  France  ,  comme  s.  eîîe  était  une  de 

réunio°V1”?%DepUIj  U  Créalion  de  ^senal  de  l’Escaut  et  la 
dZ  nZrl  a  Jra*“des  I'r,mccs  composant  les  départemem 
des  Bouc hes-du-Rb i n  et  des  Bouches -de- l’Escaut ,  'existence 
commerciale  de  la  Hollande  est  devenue  incertaine.  Les  ne'go- 
cians  d  Anvers  de  Gand  ,  de  Mifteibotirg  ,  qui  peuvent  fans 

SmAre  '?*”  5Pf?Culations  1  «qu’aux  extrémités  de 

cnmmlrV  d  f-  font,Pa"ile  »  doive,Jt  nécessairement «lire  le 
commerce  que  ta.sa.t  la  Hollande.  Déjà  Rotterdam  et  Dor- 

merce  du  Rlîii3  I  *  dî-ieUr  ’  CCS  vliles  P^aut  ie  «<n- 
merce  du  Khin  qui  va  directement,  par  la  nouvelle  frontière 

S  Ta  arîî  £SCaUt  Rn  trî™  ,e  K«booci.  La  {S 

J2  ST  ande  ^core  étrangère  à  l’Empire  est  privée  des  avau- 

fame  cause  ro  P“rh*<*U?  -\cst  Téaal«-  O^géc  cependant  de 

le  charTeT  *"?  '?  Fra,1Ce  ’  la  Hollande  Supportera 

les  cl  arges  de  celte  association  sans  en  recueillir  les  bienfaits, 

ouè  tufTil^6  T  accMce  sous  le  Poitl*  de  sa  dette  publi- 
miÎlionT  e’«i  A6  -Vingt-cinq  à  quatre-vmgt-dix 

tout  VF  ’  3  d,re  a  !ln  1uart  d®  Plus  que  la  dette  de 

tout  1  Empire  reuni  ;  et  si  on  projetait  une  réduction  par  le 
gouvernement  du  pays  ,  il  ns  serait  pas  en  so„  \2Z  de 
donner  une  garantie  de  l’inviolabilité  de  cette  disposition 
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al  j,  sa  fixité  ,  puisque  cette  Jette  ,  même  réduite  à  trente 

jjSSto ;taB^ys*nOnr«lt*»«^”™Sla^°'^“^^^  trl?le  de 

SoX»™  ses  contributions  ;  elle  ne  peut  plus les  payer 

“ÎX  cependant  les  dépenses  nécessaires  du  gouvernement 

eXent  que  le  fardeau  «riï  augmenté,  Le  budget ;  fcta J™** 

“hs  r;r  tir  rïïs&ïïp»  - 

défense  de  la  Hollande  ,  il  faudra  le  triple  de  celte 

budget  de  la  guerre  a  fourni  à  peine  à  L  entretien  des  forteresses 

et  de  seize  bataillons  ;  et  pendant  que  deux  departemens  de  çette 

importance  sont  si  loin  d’avoir  ce  qm  leur 

soutenu  l’honneur  et  la  dignité  de  l  independance  1 

la  dette  publique  a  cessé  d’être  paye  ;  .1  est  ameredeplus  d  un 

"  “si'”L.  u„  tel  él*t  Je  choses ,  Votre  M**-*** 
les  dernières  dispositions  ,  en  donnant  ainsi  a  la  Hollande  ™ 
gouvernement  provisoire  ,  elle  ne  fait  que  prolongei  , 
foureuse  agonie.  Si  le  gouvernement  d  un  prince  dans  la  force 
de  l'âge  a  laissé  ce  pays  dans  un  tel  état  de  soufliance,  q 
pourrait-il  espérer  d’une  longue  minorité  1  11  ne  Peut  _ ^ 
sauvé  que  par  nu  nouvel  ordre  de  choses.  Le  emps  de  la  force 
et  de  la  pLpër.té  de  la  Hollande  a  été  celui  ou  elle  faisait 
partie  de  la  plus  grande  monarchie  qui  fût  alors  “Jnropn  JU 
réunion  au  grand  Empire  est  le  seul  état  stable  ou  la  Hollande 
puisse  désormais  se  reposer  de  ses  souffrances  et  de  se»  onbuci 
vicissitudes  ,  et  retrouver  sou  ancienne  prospérité. 

„  Ainsi  Votre  Majesté  doit  prononcer  celle  réunion  ,  po 
l’intérêt  ,  je  dirai  pour  le  saint  de  la  Hollande  ;  elle  doit  s  as¬ 
socier  à  nos  biens  ,  comme  elle  est  associée  déjà  a  nos  maux. 
Mais  un  antre  intérêt  indique  encore  plus  impérieusement  a 

Votre  Majesté  la  conduite  qu’elle  doit  tenir. 

>,  La  Hollande  est  comme  une  émanation  du  territoire  de  la 
France  ;  elle  est  le  complément  de  l’Empire  :  pour  posséder  le 
Rhin  t’out  entier  ,  Votre  Majesté  doit  aller  jusqu  au  Zuyderzee 
Alors  tous  les  cours  d’eau  qui  naissent  dans  la  ’  I**Ilce  ’  01f  ‘ll 
baignent  la  frontière  ,  lui  appartiendront  jusqu  a  la  nier.  Lais¬ 
ser  dans  des  mains  étrangères  le  débouché  de  nos  mieres,  c  > 
Sire  ,  borner  votre  puissance  à  une  monarchie  mal  limitée ,  au 
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lieu  tî  élever  un  troue  impérial  :  laisser  dans  des  mains  étran¬ 
gères  les  embouchures  duRl.iu.de  la  Meuse,  de  l'Escaut, 
t:  est  lui  reine  tire  voire  propre  législation  ;  c'est  rendre  tribu¬ 
taires  du  possesseur  de  ces  embouchures  le  commerce  et  les 
s  uauu  factures  de  vos  états  ;  c'est  admettre  une  influence  étran¬ 
gère  sur  ce  qui  importe  le  plus  au  bonheur  de  vos  sujets,  La 
réunion  de  la  Hollande  est  encore  nécessaire  pour  compléter  le 
système  de  l'Empire ,  surtout  depuis  les  ordres  du  conseil  bri-^ 
tanmque  de  novembre  1807.  Deux  fois  depuis  cette  époque 
\otrc  Majesté  a  dlé  obligée  de  fermer  ses  douanes  au  com- 
lolla ridais ,  et  par  cette  mesure  la  Hollande  a  élé  isolée 
ue  J  Empire  et  du  continent  Après  la  paix  de  Vienne  Votre 
Majesté  eut  la  pensée  d'exécuter  la  réunion  1  elle  en  fut  détour¬ 
née  par  des  considérations  qui  «cessent  d'esister  ;  elle  se  con- 
tenta  aregret  du  traité  du  mars ,  qui  a  aggravé  les  maux 
7e  la  Hollande  sans  remplir  aucune  des  vues  de  Votre  Ma- 
jeste.  Aujourd’hui  la  barrière  qui  l’arrêtait  s’est  leve'e  d'elle- 
meme  :  \  cire  Majesté  doit  à  son  Empire  de  profiter  de  cette 
en  constance ,  qui  amène  si  naturellement  la  réunion  ;  il  ne 
peut  y  en  avoir  de  plus  favorable  à  l’exécution  de  ses  vues. 

w  *  °tre  Majesté  a  établi  à  Anvers  un  puissant  arsenal  ;  l'Es- 
caut,  étonné,  s’enorgueillit  de  voir  déjà  vingt  vaisseaux  du 
premier  rang  portant  le  pavillon  impérial ,  et  protégeant  ses 
nves  ,  à  peine  fréquentées  autrefois  par  quelques  bâtimens 
de  commerce.  Mais  les  vastes  projets  de  Votre  Majesté  à  cet 
egard  ne  peuvent  être  remplis  dans  leur  totalité  que  par  la 
réunion  de  ïa  Hollande  ;  elle  est  nécessaire  au  complément 
une  si  merveilleuse  création.  Avec  l’énergie  du  gouvernement 
de  Votre  Majesté,  l’année  prochaine  ne  sera  pas  finie,  que  , 
par  l’emploi  des  ressources  maritimes  que  fournit  la  Hollande  ’ 
une  escadre  de  quarante  vaisseaux  et  un  grand  nombre  de 
troupes  do  ligne  pourront  être  réunis  sur  l’Escaut  et  au  Texel 
pour  disputer  les  mers  au  gouvernement  britannique ,  et  re- 
pousser  ses  tyranniques  pré ten lions* 

»  Ainsi  ce  n'esl  pas  l'intérêt  seul  delà  France  qui  exige  ïa 
ve union  ;  c'est  aussi  celui  de  l'Europe  continentale  *  qui  de¬ 
mande  à  la  France  de  réparer  les  pertes  de  sa  marine  pour 
combattre  sur  son  propre  élément  l'ennemi  delà  prospérité  de 
1  Europe,  dont  il  n'a  pu  étouffer  l'industrie  ,  mais  dont  il 
gene  les  communications  par  l'excès  de  ses  prétentions  et  îe 
grand  nombre  de  ses  vaisseaux ,  Enfin  la  réunion  de  ïa  Hollande 
accroît  l'Empire  en  resserrant  scs  frontières  ?  quelle  protège  , 
et  en  augmentant  la  sécurité  de  ses  arsenaux  et  de  ses  chau-* 
tiers i  elle  1  enrichit  d'un  peuple  industrieux >  économe,  labo»* 
nenx  }  qui  servira  à  fa  fortune  publique  en  travaillant  à  sa 
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fortune  particulière  **  il  n’eii  est  pas  de  plus  estimable  èt  de 
plus  propre  à  tirer  parti  des  avantages  qir offrent  à  l’industrie 
les  lois  libérales  de  votre  gouvernement  >  la  France  ne  peut 
faire  une  plus  précieuse  acquisition* 

»  La  reunion  de  la  Hollande  à  la  France  est  la  suite  néces¬ 
saire  de  la  réunion  de  la  Belgique  ;  elle  complète  l'Empire  de 
Votre  Majesté  ,  et  réexécution  de  son  système  de  guerre  ,  de 
politique  et  de  commerce.  C’est  un  premier  pas  ,  mais  un  pas 
nécessaire  vers  la  restauration  de  sa  marine  ;  eniin  c’est  le  coup 
le  plus  sensible  que  Votre  Majesté  puisse  porter  à  FAngle- 
terre* 

»  Quant  au  jeune  prince  qui  est  si  cher  à  Votre  Majesté  ,  ü 
a  déjà  ressenti  les  effets  de  sa  bienveillance  particulière  ;  elle  lui 
a  donné  le  grand  duché  de  Berg  (i)  ;  il  n’a  donc  besoin  d’aucun 
nouvel  établissement* 

»  J’ai  l’honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  le  pro¬ 
jet  de  décret  ci-joint,  Signé  ChampàGwy  ?  duc  de  Cadore.  >» 

Ce  projet  de  décret,  adopté  le  mémo  jour  par  l’empereur,  por¬ 
tait  entr’autres  dispositions  :  n  La  Hollande  est  réunie  à  l'Empire. _ 

n  La  ville  à' Amsterdam  sera  la  troisième  ville  de  V Empire,  —  Les 
»  officiers  de  terre  et  de  mer,  de  quelque  grade  qu’ils  soient ,  sont 
»  confirmés  dans  leurs  emplois;  il  leur  sera  délivré  des  brevets  signés 
j>  de  notre  main.  La  garde  royale  sera  réunie  à  notre  garde  im pi - 
u  riale*  —  Les  denrées  coloniales  qui  sc  trouvent  actuellement  en 
v  Hollande  resteront  à  leurs  propriétaires,  moyennant  un  droit  de 
»  cinquante  pour  cent  de  la  valeur  de  ces  marchandises.  —  Leduc 
J>  de  Plaisance  ,  archi trésorier  de  l'Empire  ,  se  rendra  à  Amsterdam 
t>  eu  qualité  de  notre  lieutenant  général  ;  iï  présidera  le  conseil  des 
“  ministres ,  et  aura  l’expédition  des  affaires*  Ses  Fonctions  cesse- 
ji  rontau  janvier  181 1 ,  époque  h  laquelle  l'administration  fran- 
»  çaise  entrera  en  exercice*  »  (Le  maréchal  Oudinot s'empara  immé¬ 
diatement  d’Amsterdam.  ) 

Dm  f.  de  E empereur  à  son  neveu  te  prince  Napoléon- Louis  f  grand  duc 
de  Berg.  —  Saint-Cloud  ,  le  ao  juillet  iSjo* 

«  Venez,  mon  fih,  je  serai  votre  père;  vous  n’y  perdrez 
rien* 


(i)  Murat,  en  recevant  à  Baïon ne  la  couronne  de  Naples  ,  avait 
rendu  la  souveraineté  du  grand  duché  de  Berg  ;  et  Napoléon  ,  par 
lettres  patentes  du  3  mars  tSoo,  en  avait  disposé  en  faveur  du  fils  ai  né 
de  son  frère  le  roi  de  Hollande. 
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K  La  conduite  de  votre  père  afïïige  mon  cœur;  sa  maladie 
seule  peut  répliquer.  Quand  vous  serez  grand  vous  paierez 
sa  dette  et  la  vôtre,  N’oubliez  jamais,  dans  quelque  position 
que  vous  placent  ma  politique  et  rinlérêt  de  mon  Empire  ,  que 
vos  premiers  devoirs  sont  envers  moi  ,  vos  seconds  envers  la 
France;  tous  vos  autres  devoirs ,  même  envers  les  peuples  que 
je  pourrais  vous  confier,  ne  viennent  qu'a  près.  >■ 

Sénat,  —  Séance  du  10  décembre  1810,  présidée 
par  le  prince  archichancelier. 

Message  de  l? empereur, 

14  Sénateurs,  j’ordonne  à  mon  ministre  des  relations  exté¬ 
rieures  de  vous  faire  connaître  les  différentes  circonstances  qui 
nécessitent  la  réunion  delà  Hollande  à  l'Empire, 

»  Les  arrêts  publiés  par  le  conseil  britannique  en  1806  et 
1807  ont  déchiré  le  droit  public  de'PEurope,  Un  nouvel  ordre 
de  choses  régit  l’univers.  De  nouvelles  garanties  m’étant  deve¬ 
nues  nécessaires,  la  réunion  des  embouchures  de  l’Escaut ,  de 
la  Meuse,  du  Rhin,  de  l’Ems ,  du  Weser  et  de  l’Elbe  à  rEtn- 
pire,  rétablissement  d’une  navigation  intérieure  avec  la  Bal¬ 
tique,  m’ont  paru  être  les  premières  et  les  plus  importantes. 

j*  J’ai  fait  dresser  le  plan  d’un  canal  qui  sera  exécuté  avant 
cinq  ans ,  et  qui  joindra  la  Baltique  à  la  Seine. 

n  Des  indemnités  seront  données  aux  princes  qui  pourront 
se  trouver  froissés  par  cette  grande  mesure,  que  commande 
la  nécessité  ,  et  qui  appuie  sur  la  Baltique  îa  droite  des  frontières 
de  mon  Empire. 

»  Avant  de  prendre  ces  déterminations  j’ai  fait  pressentir 
l’Angleterre  ;  elle  a  su  que  le  seul  moyen  de  maintenir  Finde- 
pendance  de  la  Hollande  était  de  rapporter  scs  arrêts  du  con¬ 
seil  de  1806  et  1807,  ou  de  revenir  enfin  à  des  sentimens  paci¬ 
fiques.  Mais  cette  puissance  a  élé  sourde  à  la  voix  de  ses  inté¬ 
rêts,  comme  au  cri  de  l’Europe . 

»  J’espérais  pouvoir  établir  un  cartel  d’échange  des  prison¬ 
niers  entre  la  France  et  F  Angleterre ,  et  par  suite  profiter  du 
séjour  des  deux  commissaires,  a  Paris  et  à  Londres,  pour  arri¬ 
ver  à  un  rapprochement  entre  les  deux  nations.  Mes  espérances 
ont  été  déçues;  je  n'ai  reconnu  dans  la  manière  de  négocier 
du  gouvernement  anglais  qu 'astuce  et  mauvaise  foi. 

»  La  réunion  du  Valais  est  une  conséquence  prévue  des  im¬ 
menses  travaux  que  je  fais  faire  depuis  dix  ans  dans  cette  partie 
des  Alpes.  Lors  de  mon  acte  de  médiation ,  je  séparai  le  Valais 
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de  la  Confédération  helvétique,  prévoyant  dès  lors  une  mesure 
si  utile  à  Ja  France  et  à  l’Italie. 

»  Tant  que  la  guerre  durera  avec  l'Angleterre  le  peuple  fran¬ 
çais  ne  doit  pas  poser  les  armes. 

»  Mes  finances  sont  dans  l’état  le  plus  prospère’  je  puis 
fournir  à  toutes  les  dépenses  que  nécessite  cet  immense 
Empire  sans  demander  à  mes  peuples  de- nouveaux  sacrifices. 

»  Au  palais  des  Tuileries,  le  10  décembre  i8lo.  Signé 
Napoléon.  i> 

ïU*»*ort  fait  a  V empereur  le  ministre  des  relations  extérieures. 

«  Sire  ,  Votre  Majesté  a  élevé  la  France  au  plus  haut  point 
de  grandeur.  Les  victoires  obtenues  sur  cinq  coalitions  suc¬ 
cessives,  toutes  fomentées  par  l'Angleterre,  ont  amené  ces 
résultats  ;  et  Ton  peut  dire  que  la  gloire  ,  la  puissance  du  grand 
Empire,  nous  les  devons  à  l'Angleterre. 

ïi  Dans  toutes  les  occasions  Votre  Majesté  a  offert  la  paix; 
et  sans  chercher  si  elle  serait  plus  avantageuse  que  îa  guerre, 
vous  n'envisagiez,  Sire  ,  que  le  bonheur  de  la  génération  pré¬ 
sente  ,  et  vous  vous  montriez  toujours  prêt  à  lui  sacrifier  les 
chances  les  plus  heureuses  de  l 'avenir. 

*  C’est  ainsi  que  les  paix  de  Camp o -Formio  ,  de  Lunéville 
et  d’Amiens ,  et  posterieurement  celles  de  Presbourg  ,  de 
Tilsitt  et  de  Vienne ,  ont  été  conclues.  C’est  ainsi  que  cinq 
fois  Voire  Majesté  a  fait  à  la  paix  le  sacrifice  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  conquêtes.  Plus  jalouse  d'illustrer  son  règne  par 
la  félicité  publique  que  d'étendre  la  domination  de  son  Em¬ 
pire,  Votre  Majesté  mettait. des  limites  à  sa  propre  grandeur 
tandis  que  l'Angleterre  ,  rallumant  sans  cesse  le  flambeau  de 
la  guerre,  semblait  conspirer  contre  ses  alliés  et  contre  elle— 
même  pour  former  cet  Empire ,  le  plus  grand  qui  ait  existé 
depuis  vingt  siècles. 

«  À  la  paix  de  1^83  la  puissance  de  la  France  était  forte  du 
pacte  de  famille ,  qui  liait  étroitement  à  sa  politique  l’Es¬ 
pagne  et  Naples. 

”  A  l’époque  de  3a  paix  d’Amiens  les  forces  respectives  de 
trois  grandes  puissances  s'étaient  accrues  de  douze  millions 
d’habitans  de  la  Pologne.  Les  maisons  de  France  et  d’Es- 
çagne  étaient  essentiellement  ennemies  ,  et  les  peuples  de  ces 
états  se  trouvaient  plus  que  jamais  éloignés  par  leurs  mœurs. 
Lne  des  grandes  puissances  continentales  avait  nioins  perdu 
de  force  par  la  réunion  de  la  Belgique  à  Ja  France  qu’elle  n'en 
avait  acquis  par  la  possession  de  Venise  ,  et  les  sécularisations 
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du  corps  germanique  avaient  encore  ajoute  à  la  puissance  de 
nos  rivaux. 

»  Ainsi  la  France  ,  après  le  traité  d'Amiens,  avait  une  force 
relative  moindre  qu'à  Ja  paix  de  17 83 ,  et  bien  inférieure  à 
celle  à  laquelle  les  victoires  obtenues  pendant  les  guerres  des 
deux  premières  coalitions  lui  donnaient  le  droit  de  prétendre. 

»  Cependant  ,  à  peine  ce  traité  fut-il  conclu,  que  la  jalousie 
de  l’Angleterre  se  montra  vivement  excitée  :  elle  s'alarma  de 
la  richesse  et  de  la  prospérité  intérieure  toujours  croissante 
delà  France,  et  elle  espéra  qu'une  troisième  coalition  arra¬ 
cherait  a  votre  couronne  Ja  Belgique  ,  les  provinces  du  Rhin  et 
ritalie.  La  paix  d’Amiens  fut  violée  ;  une  troisième  coalition 
se  forma  :  trois  mois  après  elle  fut  dissoute  par  le  traité  de 
Presbourg. 

“  L’Angleterre  vit  toutes  ses  espérances  trompées.  Venise, 
la  Dalmatïc  ,  RL  trie ,  toutes  les  côtes  de  l’Adriatique  et  celles 
du  royaume  de  Captes  passèrent  sous  la  domination  fran¬ 
çaise-  Le  corps  germanique,  établi  sur  des  principes  con¬ 
traires  à  ceux  qui  ont  fondé  l'Empire  français  ,  s'écroula ,  et 
le  système  de  la  Confédération  du  Rhin  ht  des  alliés  intimes 
et  nécessaires  des  mêmes  peuples  qui  dans  les  deux  premières 
coalitions  avaient  marche^ contre  la  France  ,  et  les  unit  indis¬ 
solublement  à  elle  par  des  intérêts  communs, 

h  La  paix  d’Amiens  devint  alors  en  Angleterre  l’objet  des 
regrets  de  tons  les  hommes  d'état.  Les  nouvelles  acquisitions 
de  Ja  France,  que  désormais  on  n'espérait  pas  de  lui  ravir, 
rendaient  plus  sensible  la  faute  qu'on  avait  commise  ,  et  en 
démonl raient  toute  l’étendue. 

»  Un  homme  éclairé ,  qui  pendant  le  court  intervalle  de  fa 
paix  d  Amiens  était  venu  à  Paris,  et  avait  appris  à  connaître 
la  France  et  \otre  Majesté,  parvint  à  la  tête  des  affaires  en 
Angleterre.  Cet  homme  de  génie  comprit  îa  situation  des  deux 
pays  :  il  vit  qu'il  n’était  plus  au  pouvoir  d'aucune  puissance 
de  faire  rétrograder  la  France  ,  et  que  la  véritable  politique 
consistait  à  l'arrêter;  il  sentit  que,  par  les  succès  obtenus 
contre  la  troisième  coalition  ,  la  question  avait  été  déplacée  , 
et  qu'il  ne  fallait  plus  penser  à  disputer  à  la  France  des  pos¬ 
sessions  qu’elle  venait  d'acquérir  par  la  victoire  ,  mais  qipon 
devait,  par  une  prompte  paix  ,  prévenir  de  nouveaux  a  gra  u - 
dissemetis,  que  la  continuation  de  la  guerre  rendrait  inévitables. 
Ce  ministre  ne  se  dissimulait  aucun  des  avantages  que  Ja 
France  avait  recueillis  de  la  fausse  politique  de  l’Angleterre 
mats  il  avait  sous  les  yeux  ceux  qu’elle  pouvait  en  recueillir 
encore.  Il  croyait  que  l’Angleterre  gagnerait  beaucoup  si  au¬ 
cune  des  puissances  du  continent  ne  perdait  plus  ;  il  mettait 
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sa  politique  a  desarmer  la  France  ,  h  faire  reconnaître  la  Confé¬ 
dération  du  nord, de  F  Allemagne,  en  opposition  à  ïa Confédé¬ 
ration  du  Rhin .  Il  sentait  que  la  Prusse  ne  pouvait  être  sauvée 
que  par  la  paix,  et  que  du  sort  de  cette  puissance  dépen¬ 
dait  le  système  de  la  Saxe,  de  la  Hesse  ,  du  Hanovre  ,  et  le 
sort  des  embouchures  de  l’Ems,  de  lïade ,  du  Weser,  de 
FElbe  ,  de  FÔder  et  de  la  Yistule  ,  débouchés  nécessaires 
au  commerce  anglais*  En  homme  supérieur  ,  Fox  ne  se  livra 
pas  à  des  regrets  inutiles  sur  la  rupture  du  traité  d’Amiens 
et  sur  des  perles  désormais  irréparables  ;  il  voulut  en  pré¬ 
venir  de  plus  grandes  ,  et  il  envoya  lord  Lauderdale  à  Paris. 

»  Les  négociations  s’entamèrent,  et  tout  en  faisait  présager 
Hle  tire  use  issue  lorsque  Fox  mourut. 

n  Elles  ne  firent  plus  que  languir.  Les  ministres  n’étalent 
ni  assez  éclairés  ni  assez  de  sang-froid  pour  sentir  la  néces¬ 
sité  de  la  paix.  La  Prusse,  poussée  par  cei  esprit' que  l’An¬ 
gleterre  soufflait  dans  toute  l’Europe ,  mit  ses  troupes  eu 
marche.  La  garde  impériale  eut  ordre  de  partir.  Lord  L'au- 
derdale  parut  effrayé  des  conséquences  des  nouveaux  événe- 
m eus  qui  se  préparaient  :  il  fut  question  de  signer  Je  traité, 
d’y  comprendre  la  Prusse,  et  de  reconnaître  Ja  Confédéra¬ 
tion  du  nord  de  FAllemagne.  Votre  Majesté,  par  cet  esprit 
do  modération  dont  elle  a  donné  de  si  fréquens  exemples 
à  FEurope ,  y  consentit.  Le  départ  de  la  garde  impériale  fut 
différé  de  quelques  jours  ;  mais  lord  Lauderdale  hésita-  il 
crut  devoir  envoyer  un  courrier  à  sa  cour,  et  ce  courrier 
lui  rapporta  Fordre  de  sou  rappel.  Peu  de  jours  après  la 
Prusse  n’existait  plus  comme  puissance  prépondérante. 

La  postérité  marquera  cette  époque  comme  une  des  plus 
décisives  de  Fhistoïre  de  F  Angleterre  et  de  celle  de  la  France, 
i»  Le  traité  de  Tibil  termina  la  quatrième  coalition. 

»  Deux  grands  souverains ,  naguère  ennemis,  se  réunirent 
pour  offrir  la  paix  à  FAngleterre;  mais  cette  puissance  ,  qui 
malgré  tous  ses  pressenti  mens  n’avait  pu  se  déterminer  à 
souscrire  à  des  conditions  qui  laissaient  la  France  dans  mie 
position  plus  avantageuse  que  celle  Quelle  s’était  trouvée  après 
le  traité  d’Amiens,  ne  voulut  point  ouvrir  des  négociations 
dont  ïe  résultat  inévitable  assurait  à  la  France  une  position 
bien  plus  avantageuse  encore.  K  dus  avons  refusé  ,  disait-on 
eu  Angleterre,  un  traité  qui  maintenait  dans  l’indépendance 
delà  France  le  nord  de  FAlIcmagne  ,  la  Prusse,  la  Saxe, 
la  Hesse,  le  Hanovre,  et  qui  garantissait  tous  les  débou¬ 
chés  de  notre  commerce  ;  comment  pourrions-nous  consentir 
aujourd’hui  à  signer  avec  F  empereur  des  Français,  lorsqu'il 
vient  d’é tendre  la  Confédération  du  Rhin  jusqu’au  nord  de 
xx.  1 3 
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l'Allemagne,  et  de  fonder  sur  les  bords  de  Y  Elbe  un  trône 
français  ,  une  paix  qui,  par  la  force  des  choses,  et  quelles 
que  fussent  les  stipulations  admises ,  laisserait  sous  son  in¬ 
fluence  le  Hanovre  et  tous  les  débouchés  du  Nord,  ces  prin¬ 
cipales  artères  de  notre  commerce?*** 

i»  Les  hommes  qui  envisageaient  de  sang  froid  la  situa- 
»  tiou  de  l'Angleterre  répondaient  :  «  Deux  coalitions,  dont 
»>  chacune  devait  durer  dix  ans,  ont  été  vaincues  eu  peu  de 
*  mois  :  les  nouveaux  avantages  acquis  par  la  France  sont 
,i  ja  suite  de  ces  événe mens  *  et  l'Angleterre  ne  peut  plus  s’y 
»  opposer*  Sans  doute  il  n'aurait  pas  fallu  violer  le  traité 
h  d  Amiens  ;  il  eût  fallu  depuis  adhérer  à  la  politique  de  Fox* 
i>  Profitons  du  moins  aujourd'hui  des  leçons  de  l'expérience  , 
»  et  évitons  une  troisième  faute;  au  lieu  de  jeter  les  regards  eu 
»  arrière  ,  portons  -  les  vers  ï’avenir*  La  péninsule  est  encore 
n  entière  ,  et  dirigée  par  des  gouvernemem  secrètement  en- 
»  nemis  de  la  France.  Jusqu’à  ce  jour  la  faiblesse  des  ministres 
jj  espagnols  et  les  sentlmcns  personnels  du  vieux  monarque 
„  0[,t  retenu  l’Espagne  dans  le  système  de  la  France  t  un 
M  nouveau  règne  développera  les  germes  de  la  haine  entre  les 
»  deux  nations*  Le  pacte  de  famille  a  été  anéanti,  et  c'est  un 
M  des  avantagés  que  la  révolution  a  procurés  à  l'Angleterre. 
»  La  Hollande,  quoique  gouvernée  par  un  prince  français  , 
îi  jouit  de  son  indépendance;  son  intérêt  est  de  demeurer 
>i  l'intermédiaire  de  noire  commerce  avec  le  continent ,  et  de 
h  le  favoriser  pour  participer  à  nos  profits.  N’avons-nous  pas 
n  à  craindre,  si  la  guerre  continue,  que  la  France  n’éta- 
«  blissc  son  influence  sur  la  péninsule  ?  et  ses  douanes  eu 
h  Hollande?  » 

»  Tel  était  le  langage  des  hommes  qui  savaient  pénétrer 
dans  les  secrets  de  l’avenir.  IU  virent  avec  douleur  refuser  la 
paix  proposée  par  la  Russie  ;  ils  ne  doutèrent  pas  que  le  conti¬ 
nent  tout  entier  ne  fût  bientôt  enlevé  a  l'Angleterre,  et  qu’un 
ordre  de  choses  qu’il  était  si  important  de  prévenir  ne  s’établît 
en  Espagne  et  en  Hollande. 

'w  Sur  ces  entrefaites  l'Angleterre  exigea  de  la  maison  de 
Rragance  qu’elle  quittât  la  péninsule  ,  et  se  réfugiât  au  Brésil* 

»  Les  partisans  du  ministère  anglais  semèrent  la  division 
parmi  les  princes  de  la  maison  d’Espagne*  La  dynastie  qui 
régnait  fut  éloignée  pour  toujours;  et,  en  conséquence  des 
dispositions  faites  à  Baionne,  un  nouveau  souverain,  ayant 
avec  la  France  une  puissance  et  une  origine  communes,  fut 
appelé  au  gouvernement  de  l’Espagne* 

«  L’entrevue  d’Erfurlh  donna  lieu  à  de  nouvelles  proposi¬ 
tions  de  paix  ;  mais  elles  furent  aussi  repoussées;  ie  même 
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esprit  qui  avait  fait  rompre  les  négociations  du  lord  Lauder* 
dale  dirigeait  les  affaires  en  Angleterre, 

11  La  cinquième  coalition  éclata.  Ces  nouveaux  événement 
tournèrent  encore  à  l'avantage  do  la  France  î  les  seuls  ports 
par  lesquels  l'Angle  terre  conservait  une  communication  avouée 
avec  le  continent  passèrent avec  les  provinces  lilyrienftcs  au 
pouvoir  de  Votre  Majesté  par  le  traité  de  Vienne ,  et  les  alliés 
de  l'Empire  virent  s'accroître  leur  puissance* 

»  Les  arrêls  rendus  par  le  conseil  britannique  avaient  bou¬ 
leversé  les  lois  du  commerce  du  monde  t  l'Angleterre ,  dont 
l'existence  tout  entière  est  attachée  au  commerce  ,  jetait  ainsi 
Je  désordre  parmi  le  commerce  des  nations  ;  eüe  en  avait 
déchiré  tocs  les  privilèges.  Les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan 
repoussèrent  ces  nouveautés  monstrueuses*  La  Hollande  se 
trouva  dans  une  position  difficile  t  son  gouvernement  n'avait  pas 
une  action  assez  énergique  ;  ses  douanes  offraient  trop  peu  de 
securité  pour  que  ce  centre  du  commerce  du  continent  demeu¬ 
rât  plus  longtemps  isolé  de  la  France*  Votre  Majesté,  pour 
l'intérêt  de  ses  peuples  et  pour  assurer  Inexécution  du  système 
qu'elle  opposait  aux  actes  tyranniques  de  l'Angleterre,  se  vît 
forcée  de  changer  le  sort  de  la  Hollande,  Cependant  Votre 
Majesté,  constante  dans  son  système  et  dans  son  désir  de  la 
paix ,  fit  entendre  à  FArtgJeterre  qu'elle  ne  pouvait  sauver 
l'indépendance  de  la  Hollande  qu'en  rapportant  ses  arrêts  du 
conseil  ou  en  adoptant  des  vues  pacifiques.  Les  ministres  d'une 
nation  commerçante  traitèrent  avec  légèreté  une  ouverture 
d'un  si  grand  intérêt  pour  son  commerce  ;  ils  répondirent  que 
^Angleterre  ne  pouvait  rien  an  sort  de  la  Hollande.  Dansfes 
illusions  de  leur  orgueil,  ils  méconnurent  lesWifs  de  cette 
démarche  ;  ils  feignirent  d'y  voir  l'aveu  de  P efficacité  de  leurs 
arrêts  du  conseil,  et  la  Hollande  fut  réunie.  Puisqu'ils  l'ont 
voulu ,  Sire  ,  je  crois  utile  atijourdTiirî,  et  je  propose  à  Votre 
Majesté,  de  consolider  celte  réunion  par  les  formes  constitu¬ 
tionnelles  d'un  senatus-consulle. 

«  La  réunion  des  villes  aoséafîques,  du  Lnweifiboürg,  et  de 
toutes  les  côtes  depuis  l'Elbe  jusqu'à  l'Ems,  est  commandée 
par  les  circonstances.  Ce  territoire  est  déjà  sous  la  domination 
de  V  otre  Majesté. 

»  Les  immenses  magasins  d'Héltgoîand  menaceraient  tou¬ 
jours  de  s'écrouler  sur  le  continent  si  un  seul  point  restait 
ouvert  au  commerce  anglais  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Tï ord  et 
si  les  embouchures  de  l'Iade  ,  du  Weser  et  de  l'Elbe  ne  ïui 
étaient  pas  fermées  pour  jamais.  Les  arrêts  du  conseil  britan¬ 
nique  ont  entièrement  détruit  les  privilèges  de  la  navigation 
des  neutres,  et  Votre  Majesté  ne  peut  plus  approvisionner  ses 
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arsenaux  et  avoir  une  route  s&rc  pour  son  commerce  avec  lé 
nord  qu'au  moyen  de  la  navigation  intérieure,  La  réparation 
et  Ta  grau  disse  ment  du  canal  déjà  existant  entre  Hambourg  et 
Lubeck  ,  et  la  construction  d’un  nouveau  canal  qui  joindra 
l’Elbe  au  Weser  et  le  Weser  à  l’Ems,  et  qui  n’exigera  que 
quatre  à  cinq  ans  de  travaux  et  une  dépense  de  quinze  à  vingt 
millions,  dans  un  pays  où  la  nature  n’ojfre  pas  d’obstacles, 
ouvriront  aux  négocians  français  une  voie  économique,  facile, 
et  à  l’abri  de  tout  danger.  Votre  Empire  pourra  commercer  en 
tout  temps  avec  la  Baltique,  envoyer  dans  le  nord  les  produits 
de  son  sol  et  de  ses  manufactures ,  et  en  tirer  les  productions 
nécessaires  à  la  marine  de  Votre  Majesté, 

»  Les  pavillons  de  Hambourg ,  de  Brême  et  de  Lubeck , 
qui  errent  aujourd’hui  sur  les  mers  dénationalisés  par  les 
arrêts  du  conseil  britannique  ,  partageront  le  sort  du  pavillon 
français ,  et  concourront  avec  lui ,  pour  l’intérêt  de  la  cause 
commune,  au  rétablissement  de  la  liberté  des  mers. 

«  La  paix  arrivera  enfin  ;  car  tôt  ou  tard  les  grands  intérêts 
des  peuples,  de  ïa  justice  et  de  rhumanité  l’emportent  sur  les 
passions  et  sur  la  haine.  Mais  Inexpérience  de  soixante  années 
nous  a  appris  que  la  paix  avec  l’Angleterre  ne  peut  jamais  don* 
rier  au  commerce  qu’une  sécurité  trompeuse  :  en  1^56,  en 
février  179^  ,  en  ifioi  à  l’égard  de  l’Espagne  ,  comme  eu  mai 
i8o3,  à  l’époque  de  la  violation  du  traité  d’Amiens  ,  l’Angle¬ 
terre,  commença  les  Hostilités  avant  d’avoir  déclaré  la  guerre; 
des  bâti  mens  qui  naviguaient  sur  la  foi  de  la  paix  furent  sur¬ 
pris  ;  le  commerce  fut  dépouillé  ;  des  citoyens  paisibles  per¬ 
dirent  leur  liberté  ,  et  les  portes  de  l’Angleterre  se  remplirent 
de  ces  honteux  trophées.  Si  de  tels  exemples- devaient  se  renou¬ 
veler  un  jour  ,  les  voyageurs,  les  négocians  anglais,  leurs  pro¬ 
priétés  et  leurs  personnes,  saisies  dans  nos  ports  depuis  la  mer 
Baltique  jusqu’au  golfe  Adriatique,  répondraient  de  ces  atten¬ 
tats  ;  et  si  le  gouvernement  anglais,  pour  faire  oublier  au  peuple 
de  Londres  l’injustice  de  la  guerre ,  lui  donnait  encore  le  spec¬ 
tacle  de  ces  prises  faites  au  mépris  du  droit  des  nations ,  il 
aurait  aussi  à  lui  montrer  les  pertes  qui  en  seraient  la  con¬ 
séquence, 

»  Sire  ,  aussi  longtemps  que  l’Angleterre  persistera  dans 
ses  arrêts  du  conseil,  Votre  Majesté  persistera  dans  ses  décrets  ; 
elle  opposera  au  blocus  des  côtes  le  blocus  continental ,  et  au 
pillage  sur  les  mers  la  confiscation  des  marchandises  anglaises 
sur  le  continent, 

v  II  est  de  mon  devoir  de  le  dire  à  Votre  Majesté;  elle  ne 
peut  espérer  désormais  de  ramener  ses  ennemis  â  des  idées 
plus  modérées  que  par  sa  persévérance  dans  ce  système.  Il  en 
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doit  résulter  un  tel  état  de  malaise  pour  l’Angleterre  ,  qu’elle 
sera  forcée  de  reconnaître  enfin  qu'on  ne  peut  violer  les  droits 
des  neutres  sur  les  mers,  et  en  réclamer  la  protection  sur  le 
continent  ;  que  Tunique  source  de  ses  maux  est  dans  ses  arrêts 
du  conseil,  et  que  cet  agrandissement  de  la  France ,  qui  long¬ 
temps  excitera  son  dépit  et  sa  jalousie,  elle  le  doit  aux  pas¬ 
sions  aveugles  de  ceux  qui,  violant  le  traité  d'Amiens  ,  rom¬ 
pant  la  négociation  de  Paris,  rejetant  les  propositions  de  Tilsitt 
et  cTErfurth  ,  dédaignant  les  ouvertures  faites  ayant  la  réunion 
de  la  Hollande  ,  ont  porté  les  derniers  coups  à  son  commerce 
et  à  sa  puissance ,  et  conduit  votre  Empire  à  l'accomplissement 
de  ses  hautes  destinées, 

»  Je  suis  avec  respect,  Sire  ,  etc.  Signé  Champàgny  ,  duc 
<le  Cadore.  Paris,  8 décembre  1810*  d 

Suivaient  trois  projets  de  1  en  a  tu  s -consulte  :  - — a  La  Hollande, 
»  les  villes  anséatiquts ,  le  Lawcmbourg ,  et  les  pa ys  situés  entre  la 
»  mer  du  Nord  et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluent  de  la  Lippe 
w  dans  le  Rhin  jusqu’à  Halteren  j  de  Ilalteren  h  l'Ems,  au-dessus  de 
»  Telget  j  de  FEras  au  confluent  de  la  Vera  dans  le  Weser,  et  de 
»  Holsenau ,  sur  ïo  Weser,  à  TElbe  ,  au-dessus  du  confluent  de  la 
»  Ileckéwtz  >  feront  partie  intégrante  de  FEmpire  français.  Lesdits 
»  pays  formeront  dix  départemeus.  i>  - — a°.  n  L* apanage  durai  Louis, 
*  en  sa  qualité  de  prince  français,  est  fixé  à  un  revenu  annuel  de 
w  deux  millions.  »— S°+  (de  P'alats(  1)  est  réuni  au  territoire  de  TEm- 
w  pire  ;  il  formera  un  département,  » 

CONSCRIPTION,  (  Même  séance,  ) 

i°.  Motifs  exposés  par  M.  le  conseiller  d'état  ÇalfarcllL 

«  Mo  n  soi  g  n  eur ,  sé  nateurs ,  n  ou  s  s  orame  s  cha  r  gés  par  S .  M . 
de  vous  présenter  un  projet  de  sénat  ns-consul  te  dans  lequel 


Çi)  De  même  que  pour  3a  Hollande,  la  réunion  du  Valais  était 
déjà  opérée  quand  Napoléon  la  fit  sanctionner  par  le  Sénat.  Un  décret 
du  t'i  novembre  tSio  portait  : 

«  Napoléon  ,  etc.  Considérant  que  3a  route  du  S  impion  ,  qui  réunit 
l'Empire  à  notre  royaume  d'Italie  ,  est  utile  à  plus  de  soixante  millions 
d'hommes  j  qu'elle  a  coûté  à  nos  trésors  de  France  et  d’Italie  plus  do 
dix-huit  millions*  dépense  qui  deviendrait  inutile  si  le  commerce  n’y 
trouvait  commodité  et  parfaite  sûreté  j 
n  Que  le  Valais  n'a  tenu  aucun  des  engagement  qu'il  avait  contrac¬ 
tés  lorsque  nous  avons  fait  commencer  les  travaux  pour  ouvrir  ccttc 
grande  communication  ; 

)>  Voulant  d'aiïïcurs  mettre  un  terme  à  l'anarchie  qui  afflige  ce  pays, 
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tous  vous  plairez  à  reconnaître  ïe  caractère  (Futilité  publique  * 
de  force  et  de  prévoyance  que  portent  avec  elles  les  vastes  con¬ 
ceptions  de  S.  M. 

»  L'Empire  jouit  d'une  paix  profonde  ;  les  peuples  qui 
l'entourent T  intimement  convaincus  que  3a  garantie  ia  plus 
iûrede^Ieur  repos  se  trouvera  constamment  dans  leur  alliance 
avec  le  peuple  français  ,  resserrent  tons  les  jours  les  liens  qui  les 
unissent  à  lui  ,  et  semblent  ne  faire  qu'une  mémo  et  grande 
famille  par  leurs  senlimens  envers  l'auguste  chef  de  la  France, 

»  Et  si  les  fureurs  de  la  guerre  désolent  encore  les  extrémités 
de  1  Europe  ,  si  une  portion  égarée  d'une  nation  voisine,  agitée 
par  les  factions,  méconnaît  encore  ses  véritables  intérêts  ,  vous 
savez  ,  messieurs  ,  qu'il  faut  en  chercher  la  cause  dans  les  per¬ 
fides  machinations  de  ce  gouvernement  ennemi  de  l'Europe  , 
qui  ,  repoussé  et  menacé  de  toutes  parts,  tfa  plus  qu'un  coin 
de  terre  ou  iiïui  soit  permis  de  souiller  le  feu  de  la  discorde  et 
des  dissensions  civiles. 

*  L'Angleterre  bloque  les  ports  de  l'Europe  ;  eîïe  promène 
sur  les  mers  ses  navires,  frappés  partout  de  réprobation  :  die 
cherche  des  débouchés  pour  les  produits  de  ses  manufacturas  , 
entassés  dans  les  magasins  de  ses  ha bi tans  consternés*  Son  sys¬ 
tème  criminel  est  reconnu  ;  ses  trames  sont  déjouées  ;  les 
nations  savent  apprécier  enfin  et  son  alliance  fatale  et  ses  ser¬ 
vices  désastreux, 

w  Au  milieu  du  calme  que  S*  M.  a  rétabli  dans  l'Empire  et 
dans  1  Europe  ,  elle  s'occupe  de  L'amélioration  de  sa  marine  ,  et 
son  génie  lui  suggère  les  moyens  efïicaces  de  pouvoir  opposer 
a  ses  ennemis  sur  les  mers  des  armées  nombreuses ,  animées  , 
comme  ses  vieilles  et  formidables  phalanges  ,  du  désir  de  con¬ 
quérir  enfin  la  paix  universelle.  Les  volontés  de  S.  M*  seront 
toujours  celles  du  destin  ,  car  ia  puissance  et  le  génie  ne  veu¬ 
lent  jamais  en  vain, 

»  Déjà ,  messieurs ,  à  la  voix  de  S,  M, ,  des  établissement 


ft  couper  court  aux  prétentions  abusives  de  souveraineté  d'une  partie 
de  la  population  sur  l'autre  j 

»  Nous  avons  décrété  et  ordonné  *  décrétons  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

»  Art.  i*“\  te  Valais  est  réuni  à  l'Empire. 

v  a.  Ce  terri  Loire  formera  un  département ,  sous  le  nom  de  départe* 
ment  du  Simplanl 

»  3 .  Cédé  p  arteraen  t  fera  pa  rt  i  e  d  e  la  &  ep  ti  ù  m  e  d  i  v  isio  n  in  il  ïta  ir  c  * 

»  4,  Il  en  sera  pris  possession  sans  delai  en  notre  nom,  et  un  com¬ 
missaire  général  sera  chargé  de  Y  administra  t  ion  pendant  le  1  este  de  la 
présente  année*  » 
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mari  Limes  sont  crées  ;  les  cotes,  dont  rétendue  s’est  augmentée, 
sont  partout  défendues  par  ïe  courage  el  fortifiées  par  Part  ;  îes 
arsenaux  sont  approvisionnés  de  matières  nécessaires  ;  des  vais¬ 
seaux  s’élèvent  dans  nos  ports  ,  et  nos  flottes  pourront  un  jour 
se  mesurer  avec  les  flottes  ennemies,  et  régner  sur  les  iners. 

»  Mais  pour  armer  ces  vaisseaux  ,  pour  les  conduire  ,  b.  M, 
.a  senti  le  besoin  qu’elle  avait  de  marins.  Ceux  qui  sont  main¬ 
tenant  sur  les  escadres  ne  suffiraient  pas  à  la  grandeur  de  ses 
projets  ;  il  faut  des  moyens  nouveaux  pour  des  vues  nouvelles* 

»  Le  commerce  et  la  pêche  1  qui  fournissaient  autrefois  des 
marins  pour  PËtat ,  sont  aujourd’hui  trop  peu  considérables  , 
et  une  nouvelle  institution  doit  s’élever  incessamment  pour 

subvenir  aux  besoins  de  la  patrie* 

»  A  la  voix  de  S*  M.  ,  il  va  sortir  des  départemens  mariti¬ 
mes  une  foule  de  jeunes  gens  qui  ,  étant  â  la  fois  marins  et  sol¬ 
dats ,  se  montreront  les  dignes  émules  de  ceux  qui  ont  élevé  si 
haut  la  gloire  des  armes  de  l'Empire. 

»  Nous  allons  développer  devant  vous»  messieurs  ,  les  bases 
de  celte  institution,  dont  S.  M,  attend  les  résultats  les  plus 
avantageux* 

»  LVempereur  a  reconnu  que  le  mode  de  conscription  pou¬ 
vait  seul  procurer  à  la  marine  les  ressources  en  hommes  dont 
elle  a  besoin  ;  mais  il  a  senti  que  ce  mode  ne  pouvait  s  étendre 
à  la  généralité  du  territoire,  car  les  affections  des  hommes 
sont  en  général  le  fruit  des  habitudes*  Ainsi  le  citoyen  des 
villes  de  l’intérieur  ne  voit  jamais  ta  mer  ni  les  marins  ;  étran¬ 
ger  a  l’élément,  à  ce  genre  de  vie  ,  il  ne  s'en  fait  qu’une  idée 
monstrueuse;  il  préfère  le  service  de  terre,  pour  lequel  les 
innombrables  victoires  de  nos  armées  ont  déjà  excite  son  pre¬ 
mier  enthousiasme* 

»  L’habitant  des  côtes,  au  contraire  ,  entend  dès  ses  pre¬ 
miers  ans  parler  de  marine  ;  autour  de  lui  tout  lui  en  présente 
l’image  ;  encore  enfant,  il  joue  avec  cet  élément  sur  lequel  il 
bravera  un  jour  les  orages  et  les  combats*  Né  sur  les  cotes  voi¬ 
sines  de  celles  de  son  enoerai ,  il  sent  la  nécessité  de  les  défen¬ 
dre,  parce  qu’il  a  à  protéger  sa  famille,  sa  propriété  ;  il  a 
plus  que  tout  autre  le  sentiment  de  la  résistance  aux  agres¬ 
sions  j  il  est  à  la  fois  homme  et  citoyen- 

«  C’est  donc  dans  les  département  maritimes  que  doit  être 
fait  le  recrutement  de  la  marine;  c’est  sur  la  Vigne  des  côtes  que 
doit  être  fait  le  choix  dei  hommes  destinés  à  servir  sur  mer. 

k  Mais  le  métier  de  la  mer  est  sujet  à  tant  de  vicissitudes, 
de  dangers,  qu’il  faut  le  commencer  dès  l’âge  le  plus  lendtc  , 
où  les  organes  sont  dociles,  le  corps  flexible,  et  où  les  habi¬ 
tudes  se  contractent  sans  peine*  11  faut  que  le  marin  s’accou- 
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tuœe  de  bonne  heure  au  péril,  et  apprenne  à  le  braver  en  se 
jouant. 

»  Les  jeunes  marins  seront  donc  choisis  dans  l’âge  de  treize 
a  seize  ans  !  plus  jeunes  ,  l’Etat  jouirait  trop  tard  de  leurs  ser¬ 
vices  ;  plus  âges,  la  constitution  physique  de  l’homme  ne  sau¬ 
rait  se  plier  que  très  difficilement  à  tous  les  travaux  imnosés 

’’  Ici  nous  devons  faire  connaître  une  des  belles  pensées  de 

\  e“per0ur  ■  c,9  le  d  ln;tier  dès  à  présent  ces  jeunes  conscrits  à 
la  carrière  qu  ils  sont  destinés  à  parcourir. 

,  A  aT  Créé  ^  équipages  de  vaisseaux  et  des  équipages 

de  flottille.  Les  premiers  ,  composés  de  marins  exercés  ,  mon¬ 
teront  les  vaisseaux  ;  pour  les  autres,  l’empereur  arme  dans 
ses  ports  des  divisions  de  petits  bâtimens,  commandés  par  des 
officiers  instruits,  et  sur  lesquels  on  exercera  aux  manœuvres  , 
au  imonage ,  ati  maniement  des  armes  ,  les  jeunes  marins  que 
te  senatus-consulte  que  nous  vous  présentons  appelle  à  l’hou- 
ueur  de  servir  la  patrie.  1  r  L 

»  Sans  doute  ,  messieurs  ,  l’expérience  qu’ils  acquerront 
dans  la  navigation  des  côtes  et  sur  les  rades  ne  sera  pas  aussi 
grande  que  ce  le  que  donnerait  des  expéditions  lointaines, 
mais  ils  se  familiariseront  par  là  avec  leur  état;  ils  en  verront 
et  vaincront  les  difficultés;  ils  y  prendront  goût,  par  cela 
meme  qu  il  leur  présentera  des  obstacles  qu’on  leur  fera  sur¬ 
monter  ,  et  ils  seront  dans  peu  d’années  à  môme  de  servir  d’une 
maniéré  utile  sur  les  vaisseaux  de  S.  M. 

..  En  meme  temps  que  S.  M.  projetait  les  moyens  de  se  donner 
dM  marias  ,  elle  avau  arrête  les  mesures  propres  à  former  les 
officiers  qui  doivent  les  commander.  Tout  se  Ho  dans  ses  con¬ 
cevons;  leur  ensemble  porte  toujours  l’empreinte  du  génie 
qui  préside  a  la  prospérité  de  l’Empire.  » 


Le  projet  de  senatus-consulte  présenté  par  M.  Caflarelli  portail  : 
«  Les  cantons  littoraux  des.  trente  départemens  maritimes  cesseront 
"  de  concourir  à  la  conscription  pour  l’armée  de  terre,  et  seront 
“  réserves  pour  la  conscription  du  service  de  mer.  — Dix  mille  cous- 
*  en  «  de  ces  cantons ,  pris  dans  chacune  des  classes  de  i8l3,  1S14, 

"  *8lf  H  lSlü>  sont  dès  fc  présent  mis  à  la  disposition  du  minisLre 
»  de  la  marine,  j» 


3  '.  Motiïs  exposés  par  M.  le  conseiller  d’état  Régnault  (de  Saint - 
Jccm-ü’Attgely  ). 


«  Monseigneur ,  sénateurs  ,  quand  S.  M.  appela  sous  ses 
a  gles  les  conscriptions  des  aimées  igog  et  1810  avant  l’époque 
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ordinaire,  elle  annonça  la  victoire  et  la  paix  comme  le  prix 
du  dévouement  de  ses  nouveaux  soldats. 

»  L'empereur  a  tenu  sa  promesse  ;  il  a  vaincu  et  paciiie 
sans  qu’il  ait  été  besoin  de  devancer  encore  le  moment  ou  les 
Français  soumis  à  la  conscription  doivent  acquitter  leur  dette 

cm  vers  la  patries  ,  . 

*  Le  temps  a  amené  le  retour  du  terme  périodique  ou 

Tappel  doit  avoir  lieu,  .  , 

»  Au  commencement  de  i8u  la  conscription  de  cette 
année  doit  se  préparer  à  entrer  successivement  dans  les  cadres, 
pour  y  remplacer  ou  les  braves  atteints  dans  les  batailles , 
ou  les  vétérans  qui  vont  au  sein  de  leur  famille  porter  leur 
gloire  et  chercher  le  repos, 

„  Le  nombre  levé  sur  les  conscriptions  anterieures  a  été 
de  cent  vingt  mille  hommes  j  mais  1  appel  ne  vous  en  a  été 
proposé  que  successivement,  et  avec  la  distinction  de  desti¬ 
nation  immédiate  et  de  réserve. 

»  Bien  que  k  totalité  d'une  levée  égale  à  celle  des  cons¬ 
criptions  précédentes  ne  soit  pas  actuellement  necessaire  , 
S.  M.  a  pensé  qu’il  était  plus  convenable  de  mettre  a  la 
disposition  de  son  ministre  de  la  guerre  le  nombre  des  cons¬ 
crits  employés  les  années  précédentes. 

«  Ils  ne  seront  ensuite  appelés  que  successivement,  en  vertu 
des  décrets  de  S.  M, ,  et  autant  que  le  besoin  se  fera  sentir, 

»  Aucune  augmentation  de  revenu  ne  sera  necessaire  ,  et 
les  fonds  assignés  par  le  budget  de  1810  pour  cet  exercice, 
ou  mis  à  la  disposition  pour  celui  de  iSii  ,  suffiront  aux 
dépenses  de  ces  deux  années,  et  de  tous  les  departemens 
du  ministère, 

»  Pour  se  maintenir  dans  une  attitude  honorable  ,  pour 
se  montrer  protectrice  ou  menaçante  aux  yeux  de  ses^  amis 
ou  de  ses  ennemis,  la  France  n’a  donc  besqin,  messieurs, 
d’aucun  effort  nouveau,  d’aucun  sacrifice  extraordinaire.  ^ 

«  Car  ce  n’est  pas  ainsi  qu’il  faut  jamais  appeler  la  levée 
de  la  conscription  ,  tribut  personnel ,  garant  de  l’indépen¬ 
dance  ,  de  la  puissance  et  de  la  gloire  de  l’Empire ,  et  qui 
doit,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  cire 
acquitté  chaque  année  dans  une  proportion  plus  ou  moins 
forte. 

n  Et  le  minimum  de  cette  "proportion  doit  ctre  toujours  7 
même  çn  paix  ,  en  raison  composée  iü  du  résultat  de  la  mor¬ 
talité  ordinaire,  a*  du  nombre  de  congés  délivrés. 

»  Ce  nombre  de  congés  serait  alors  du  cinquième  de  l’ar¬ 
mée  s’il  n’arrivait  pas  qu’un  grand  nombre  de  Français  pré¬ 
fèrent  la  vie  militaire ,  ses  chances  glorieuse^  et  ses  hono- 
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râbles  hasards  à  un  repos  ou  à  un  travail  dont  ils  sont  désac- 
coutumes. 

”  Ces  braves  acquittent  ainsi  volontairement,  et  pour  un 
temps  qui  embrasse  souvent  la  durée  de  leur  vie  ,  la  dette 
d'une  partie  de  leurs  concitoyens,  en  même  temps  qu’ils 
forment  uans  tous  les  corps  de  l’armée  cette  réserve  inépui¬ 
sable  ,  ce  fonds  de  vieux  guerriers ,  à  l’exemple  desquels  se 
forment  les  nouvelles  levées  ,  et  qui  garantissent  la  vicloire. 

»  En  songeant  à  l'étendue  de  leur  dévouement  ,  à  Ja  durée 
de  leurs  services  ,  quel  Français  peut  hésiter  à  sV  associer, 
quand  u  entend  la  voix  de  la  patrie  qui  rappelle ,  de  la  loi 
qui  lui  commande  ;  et  de  la  gloire  qui  l’attend  {  » 


M,  ïïcgnault  (de  Saiut-Jcnn-d’Ângely  )  termine  en  donnant  lec¬ 
ture  d  un  projet  de  séria  tus-cousuï  te  qui  a  pour  objet  de  mettre  a  la 
disposition  du  ministre  de  la  guerre  cent  vingt  mille  hommes  de  la 
conscription  de  rdfï. 

Le  Sénat  nomme  deux  commissions  ;  composée  de  MM. 

Semonville,  Garnier,  Cokheii  7  Lapparcnt  et  Gouvion  ,  est  chargée 
de  1  examen  des  scuatua- consulte  portant  réunion  delà  Hollande, 
des  villes  an  statiques  et  du  Valais  ;  les  scnatps-constiltc  relatifs  à  la 
conscription  maritime  et  à  la  conscription  de  1811  sont  renvoyés  à 
la  seconde,  qui  a  pour  membres  MM,  Bougainville,  Lacëpède,  le 
duc  de  Dantadck,  Laplace  et  Cornet. 

Dans  la  séance  du  par  l'organe  de  MM.  Sémon  ville,  Bougain- 
ville  et  Lacépèdc,  ccs  deux  commissions  font  leurs  rapports,  et  votent 
pour  tous  les  ienatus-eonsul te  présentés  le  toj  ces  actes  sont  immé¬ 
diatement  adoptés  par  le  Sénat,  ainsi  que  Tadresse  ci-après. 

Aükzssé  du  Sénat  à  l'empereur.  —  Du  i3  décembre  1 8 1 o, 

"  Sire  ,  la  profondeur  et  l'étendue  de  vos  desseins  ,  la  fran¬ 
chise  et  la  générosité  de  votre  politique,  votre  sollicitude 
constante  pour  le  bieu  de  vos  peuples,  ne  se  sont  jamais  plus 
manirestees  que  dans  le  message  adressé  au  Sénat  par  Votre 
Majesté  impériale  et  royale. 

“  ^es  frrfLs  <lu  conseil  britannique  ont  non  seulement  de- 
?.c  f™£  public  de  l’Europe  ■  ils  outragent  jusqu’à  ces 

lois  naturelles  qui  sont  aussi  anciennes  et  aussi  impérissables 
que  Je  monde.  La  nature  elle-même  a  placé  les  mers  Lors 
J11  domaulc  de  l'homme  ;  il  peut  les  franchir  ,  mais  non 
les  occuper;  et  prétendre  exercer  l’empire  sur  l’élément  qui 
environne  de  toutes  parts  la  terre  habitable,  c’est  aspirer  à 
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leniv  en  captivité  les  (Jeux  mondes,  et  à  flétrir  d’une  tache 
servitude  l’humanité  tout  entière.  4 

»  Tel  est  l’attentat  sacrilège  contre  lequel  Votre  Majesté 
réunît  tous  les  efforts  de  sa  puissance  :  l’Europe,  justement 
indignée  ,  vous  applaudit  et  vous  seconde. 

»  Déjà  ce  gouvernement  inquiet  et  turbulent  qui  avait  sus¬ 
cité  contre  la  France  cinq  coalitions  successives  ,  détruites  en 
tin  instant  par  vos  armes  victorieuses ,  voit  aujourd  hui  toutes 
les  nations  du  continent  liguées  contre  Un,  et  ses  vaisseaux  re- 
poussés  de  tous  les  ports  ;  il  ne  peut  plus  alimenter  sa  circula¬ 
tion  intérieure  que  par  des  valeurs  mensongères ,  et  son  com¬ 
merce  étranger  que  par  la  fraude.  Les  seuls  alliés  qu  il  ait  sur 
la  terre  sont  le  fanatisme  et  la  sédition. 

»  Poursuivez,  Sire,  cette  guerre  sacrée,  entreprise  pour 
rbonueur  du  nom  français  et  pour  ^indépendance  des  nations. 
he  terme  de  cette  guerre  sera  l’époque  de  la  paix  du  monde. 

»  Les  mesures  proposées  par  Votre  Majesté  bâteront  ce 
tenue  si  désirable.  Puisque  vos  seuls  ennemis  sont  sur 
l’Océan ,  il  est  nécessaire  de  vous  rendre  maître  de  toutes  les 
portes  par  oii  l’Océan  communique  avec  les  provinces  inté¬ 
rieures  de  votre  Empire. 

»  Au  milieu  de  ces  opérations  politiques  et  guerrières, 
votre  bienfaisante  sollicitude  vous  a  inspiré  Vidée  de  vivifier 
ce  commerce  du  nord,  qui  a  été  si  longtemps  pour  1  in¬ 
dustrie  française  une  source  féconde  d'encouragement  et  de 
prospérité.  Les  productions  du  midi  de  l’Empire  se  rendront , 
par  des  routes  sures  et  faciles,  dans  les  ports  de  la  Baltique  , 
et  le  lien  des  nations  va  resserrer  encore  les  nœuds  du  traite 
de  Tiïsit. 

>1  Animés  par  l'honneur,  par  l'amour  et  la  reconnaissance  , 
les  conscrits  de  ï8ii  viendront  avec  orgueil  se  ranger  autour 
de  vos  aigles  triomphantes  ,  et  s’honoreront  de  payer  ce  glo¬ 
rieux  tribut  que  tout  Français  doit  à  son  souverain  et  h  sa 

patrie.  ,  T  1S 

h  Le  cœur  paternel  de  Votre  Majesté  laisse  voir  qu  elle  ne 
demande  ce  tribut  qu’avec  regret;  mais  il  doit  se  consoler 
par  la  pensée  que  l’étal  prospère  des  finances  vous  permet  de 
ne  point  exiger  de  vos  peuples  de  nouveaux  sacrifices. 

»,  Le  Sénat,  Sire  ,  ne  fait  qu’exprimer  des  sentimeus  qui 
sont  communs  à  tous  les  sujets  de  Votre  Majesté  quand  u 
vous  offre  l’hommage  de  son  dévouement  ,  de  son  amour  et 
de  sou  inébranlable  fidélité.  » 
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SESSION  DE  1811. 

Discours  de  lempereur  en  ouvrant  la  session  (1) , 
le  16  juin  1811. 

«  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  Corps  législatif 
la  paix  conclue  avec  l’empire  d’Autriche  a  été  depuis  cimentée 
par  1  heureuse  alliance  que  j’ai  contractée  :  la  naissance  du  roi 

peuple^6  3  remp  l  mCS  VœUX  et  satisfait  *  l’avenir  de  mes 

«  Les  affaires  de  la  religion  ont  été  trop  souvent  mêlées  et 
et  sacrifiées  aux  interets  d’un  état  du  troisième  ordre.  Si  la 
moitié  de  I  Europe  s’est  séparée  de  l’église  de  Rome,  on  peut 
l  a  tnbuerspecmlement  a  la  contradiction  qui  n’a  cessé  d’exister 

tn,  l> ™  CJ  ,es  l\rmclPes  tle  la  religion,  qui  sont  pour 
tout  univers  ,  et  des  prétentions  et  des  intérêts  qui  ne  regar¬ 
daient  qu  un  très  petit  coin  de  l’Italie.  J’ai  mis  fin  à  ce  scandale 
pour  toujours.  J’ai  reuni  Rome  à  l’Empire.  J’ai  accordé  des 
£?*  j  a“x  P“Pe?  a  ll°me  et  à  Paris  :  s’ils  ont  à  cœur  les  inté- 
■  "i  ;a  religion ,  ils  voudront  séjourner  souvent  au  centre 
fH  a^aires  la  chrétienté  ;  c’est  ainsi  que  saint  Pierre  prê¬ 
tera  Rome  au  séjour  même  de  la  Terre-Sainte. 

,  11  /Mande  a  été  réunie  à  l'Empire  :  elle  n*en  est  qu'une 
émanation  ;  sans  elle  l'Empire  ne  serait  pas  complet. 

«  Les  principes  adoptés  par  3e  gouvernement  anglais ,  de  ne 
reconnaître  la  neutralité  d'aucun  pavillon  m'ont  obligé  de  m’as- 

*urer  des  débouchés  de  l'Ems,  do  Weser  et  de  l'Elbe  .  et  m'ont 
rendu  indispensable  une  communication  intérieure  avec  la 
.Baltique.  Le  n'est  pas  mon  territoire  que  j'ai  voulu  accroître 
mais  bien  mes  moyens  maritimes, 

»  L' Amérique  fait  des  efforts  pour  faire  reconnaître  la.liberté 
ne  son  pavillons  Je  la  seconderai, 

Rhin  6 1131 5U  à  mû  l0Uer  de*  souverains  de  Ja  Confédération  du 

»  La  réunion  du  Valais  avait  été  prévue  dès  l’acte  de  média- 
uon,  et  considérée  comme  nécessaire  pour  concilier  les  inté¬ 
rêts  de  la  Suisse  avec  les  intérêts  de  la  France  et  de  l’Italie. 

fi)  Convoquée  par  décret  daté  de  Saint-Lé,  le  3i  mai. 
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vi  Les  Anglais  mettent  eu  jeu  toutes  les  passions.  Tantôt  ils 
supposent  à  ta  France  tous  les  projets  qui  peuvent  alarmer  les 
autres  puissances  >  projets  qu'elle  aurait  pu  mettre  à  execution 
s’ils  étaient  entres  clans  sa  politique  ;  tantôt  ils  font  un  appel  à 
l'amour-propre  des  nations  pour  exciter  leur  jalousie  :  ils  sai¬ 
sissent  toutes  les  circonstances  que  font  naître  les  ëvénemens 
inattendus  des  temps  oii  nous  nous  trouvons  ;  c’est  la  guerre 
sur  toutes  les  parties  du  continent  qui  peut  seule  assurer  leur 
prospérité.  Je  ne  veux  rien  qui  ne  soit  dans  les  traités  que  j’ai 
conclus-  Je  ne  sacrifierai  jamais  le  sang  de  mes  peuples  pour 
des  intérêts  qui  ne  sont  pas  immédiatement  ceux  démon  Em¬ 
pire*  Je  me  flatte  que  3a  paix  du  continent  ne  sera  pas  troublée. 

»  Le  roi  d’Espagne  est  venu  assister  à  cette  dernière  solennité* 
Je  lui  ai  accordé  tout  ce  qui  est  nécessaire  et  propre  à  réunir 
les  intérêts  et  l’esprit  des  différens  peuples  de  ses  provinces. 
Depuis  1809  la  plupart  des  places  fortes  d’Espagne  ont  été 
prises  après  des  sièges  mémorables  ;  les  insurgés  ont  été  battus 
dans  un  grand  nombre  de  batailles  rangées.  L’Angleterre  a 
compris  que  celte  guerre  tournait  à  sa  lin,  et  que  ïes  intrigues  et 
l’or  u’ëlaient  plus  sufiisans  désormais  pour  la  nourrir  ;  elle  s’est 
trouvée  contrainte  à  en  changer  la  nature  ,  et,  d’auxiliaire,  elle 
est  devenue  partie  principale.  Tout  ce  qu’elle  a  de  troupes  de 
ligne  a  été  envoyé  dans  la  péninsule  î  l'Angleterre ,  l’Ecosse  , 
l’Irlande  sont  dégarnies.  Le  sang  anglais  a  enfin  coulé  à  grands 
ilôts  dans  plusieurs  actions  glorieuses  pour  les  armes  fran¬ 
çaises.  Celte  lutte  contre  Carthage,  qui  paraissait  devoir  se 
décider  sur  le  champ  de  bataille  de  l’Océan  ou  au-delà  des  mers, 
le  sera  donc  désormais  dans  les  plaines  des  Espagnes  I  Lorsque 
l’Angleterre  sera  épuisée  ,  qu’elle  aura  enfin  ressenti  les  maux 
qu’aver;  tant  de  cruauté  elle  verse  depuis  vingt  ans  sur  le  con¬ 
tinent,  que  la  moi  Lié  de  ses  familles  seront  couvertes  du  voile 
funèbre ,  un  coup  de  tonnerre  mettra  fin  aux  affaires  de  la  pé¬ 
ninsule  ,  aux  destins  de  ses  armées ,  et  vengera  l’Europe  et 
l’Asie  en  terminant  celte  seconde  guerre  punique. 

«  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  Corps  législatif, 
j’ordonne  à  mon  ministre  de  mettre  sous  vos  yeux  les 
comptes  de  1809  et  de  1810.  C’est  l’objet  pour  lequel  je  vous 
ai  réunis.  Vous  y  verrez  la  situation  prospère  de  mes  finances. 
Quoique  j’aie  mis  3  il  y  a  trois  mois ,  cent  millions  d’extraordi¬ 
naire  à  la  disposition  de  mes  ministres  de  la  guerre  pour  sub¬ 
venir  aux  dépenses  des  nouveaux  armemens  qui  alors  parais¬ 
saient  nécessaires,  je  me  trouve  dans  l’heureuse  situation  de 
n’avoir  à  imposer  aucune  nouvelle  surcharge  a  mes  peuples.  Je 
ne  hausserai  aucun  tarif  ;  je  n’ai  besoin  d’aucun  accroissement 
dans  les  impositions,  » 
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Exposé  de  la  Situation  de  i/Ësip«ie,  présente  par 
Je  comie  de  Montalivet,  ministre  de  l'intérieur. 

—  Séance  du  2  g  juin  1811. 

«  Messieurs  ,  depuis  votre  dernière  session  l’Empire  s’est 
accru  de  seize  deparlemens  ,  de  cinq  millions  de  population  , 
.1  un  territoire  donnant  un  revenu  de  cent  millions ,  de  trois 
cents' lieues  de  côtes  et  de  tous  leurs  moyens  maritimes.  Les  em¬ 
bouchures  du  Rhm ,  de  la  Meuse  et  de  l’Escaut  n’étaient  point 
rancaises  ;  la  circulation  de  l’intérieur  de  l’Empire  était  eénée- 
les  productions  des  départemens  de  son  centre  ne  pouvaient 
«îrincf  a  a  J1101  fjuê  soiiniisos  à  dès  douaiïtes  GtïMnîïbï'CS  *  ces 
inconveineiis  ont  disparu  pour  toujours.  L'arsenal  maritime  de 
I  Escaut  auquel  sc  rattachent  tant  d’espérances .  a  reçu  parla 
tout  le  développement  qu’il  doit  avoir.  Les  embouchures  de 
1  Lois,  du  Weser  et  de  l’Elbe  metteut  en  noire  possession  tous 

T  TT  1.'AlfemaSne'  Les  frontières  de  l’Empire 
s  appuient  sm  la  Baltique  ,  et,  ayant  ainsi  une  communica¬ 
tion  directe  avec  le  nord  ,  il  nous  sera  facile  d’en  tirer  les 
matures ,  les  chanvres,  le  cuivre  et  les  autres  munitions  na  va- 
le  dont  nous  pourrons  avoir  besoin.  Nous  réunissons  amour- 
?  lui!  tout  ce  que  produisent,  en  objets  qui  entrent  dans  la  cons- 
tv tic o on  des  vaisseaux ,  la  France  ,  l’Allemagne  et  l’Italie. 

„  ,je™rl,P[°'1  »  devenu  français  ,  nous  assure  une  nouvelle 
communication  avec  l’Ilalie, 

»  La  réunion  de  Rome  a  fait  disparaître  l’intermédiaire  fâ¬ 
cheux  qui  se  trouvait  entre  nos  armées  du  nord  de  l’Italie  et 
ce  les  du  midi,  et  nous  a”donnésur  la  Mediterranée  de  nouvelles 
cotes,  utiles  et  necessaires  à  Toulon,  comme  celles  de  l’Adria¬ 
tique  le  sont  à  \  efiisè.  Cette  réunion  porte  encore  avec  elle  le 
double  avantage  que  les  papes  ne  sont  plus  souverains  ,  et  ne 
s  uit  plus  etrangers  à  |a  France.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  l’histoire 
pour  se  souvenu-  de  tous  les  maux  qu’a  faits  h  la  religion  la 
confusion  du  pouvoir  temporel  et  du  pouvoir  spirituel  ;  sans 
pore! le?  !’af,eS  °!lt  sacrllle  lcs  choses  saintes  aux  choses  tem- 

.  "  Cf  n’est  pas  le  divorce  de  Henri  VHI  qui  g  séparé  l’Angle - 
terre  de  1  eghsc  de  Rome  ;  c'est  le  denier  de  saint  Pierre. 


■  ‘  J.gnse,  ne  nous  soit  pas 

etranger ,  et  qn  1  réunisse  dans  son  «œhr ,  à  I  ambdr  de  fa  *-e- 
hgioti,  celui  ue  la  patrie,  qui  caractérise  les  âmes  élevées. 
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f?est  d’ail leurs  ïe  seul  moyen  de  rendre  compatible  la  juste  in* 
fluence  que  doit  avoir  le  pape  sur  le  spirituel  avec  les  principes 
de  l'Empire  ,  qui  ne  permettent  pas  qu'aucun  évoque  étranger 
puisse  ou  doive  y  exercer  quelque  influence. 

RELIGION, 

»  L’empereur  est  satisfait  de  l’esprit  qui  anime  tout  sou 
clergé* 

»  Les  soins  de  l'administration  se  sont  portés  sur  les  besoins 
des  diocèses.  L’établissement  des  écoles  secondaires  ecclésias¬ 
tiques  ,  vulgairement  appelées  petits  séminaires  ;  la  fondation 
de  beaucoup  de  grands  séminaires  pour  les  études  plus  avan¬ 
cées  ;  le  rétablissement  des  églises  partout  on  elles  avaient  été 
détruites  ,  et  l'achèvement  de  plusieurs  grandes  niélropoles 
dont  la  révolution  avait  interrompu  la  construction  ,  sont  des 
preuves  manifestes  de  l’intérêt  que  porte  le  gouvernement  à  la 
splendeur  du  culte  et  à  la  prospérité  de  la  religion. 

»  Les  dissensions  religieuses ,  suite  de  nos  troubles  politi¬ 
ques  ,  ont  entièrement  disparu;  il  n’y  a  plus  en  France  que 
des  prêtres  dans  la  communion  de  leurs  évêques,  et  réunis  dans 
leurs  principes  religieux  comme  dans  leur  attachement  au  gou¬ 
vernement. 

w  Yingt-scpt  évêchés  élant  depuis  longtemps  vacam,  et  le 
pape  ayant  refusé  à  deux  époques  différentes,  de  i8o5  à  *807, 
et  de  1808  jusqu’à  présent,  d’exécuter  les  clauses  du  Con¬ 
cordat  qui  l’obligent  à  instituer  les  évêques  nommés  par  l’em¬ 
pereur,  ce  refus  a  rendu  nul  le  Concordat;  iï  n’existe  plus* 
l/empereur  a  donc  eLé  obligé  de  convoquer  tous  les  évêques 
de  l’Empire ,  afin  qu’ils  avisassent  an  moyen  de  pourvoir  aux 
sièges  vacans,  et  de  nommer  à  ceux  qui  viendraient  à  vaquer, 
conformément  a  ce  qui  se  faisait  sous  Charlemagne ,  sous 
saint  Louis  ,  et  dans  tous  les  siècles  qui  ont  précédé  le 
Concordat  de  François  XCT  et  de  Léon  X  ;  Car  i!  est  de  l’essence 
de  la  religion  catholique  de  ne  pouvoir  se  passer  du  ministère 
et  de  la  mission  des  évêques. 

»  Ainsi  a  cessé  d’exister  cette  fameuse  transaction  de 
François  Ier  et  de  Léon  X ,  contre  laquelle  l’Eglise,  l’Uni¬ 
versité  et  les  cours  souveraines  ont  si  longtemps  réclamé ,  et 
qui  a  fait  dire  aux  publicistes  et  aux  magistrats  du  temps  que 
le  roi  et  ïe  pape  s’étaient  cédés  mutuellement  ce  qui  n’appar¬ 
tenait  ni  a  l’un  ni  à  l’autre.  C’est  désormais  aux  délibérations 
du  concile  de  Paris  qu’est,  attaché  le  sort  de  l’épiscopat,  qui 
aura  tant  d’influence  sur  celui  même  de  la  religion.  Le  cou— 
ci  le  décidera  si  la  France  sera ,  comme  f  Allemagne  ,  sans 
épiscopat. 
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«  Au  reste  ,  s’il  a  existé  d'autres  divisions  entre  l'empereur 
et  le  souverain  temporel  de  Rome,  il  n’en  a  existé  aucune 
entre  l'empereur  et  le  pape,  comme  chef  delà  religion,  et  il 
n'est  rien  qui  puisse  porter  la  moindre  inquiétude  dans  les 
âmes  les  plus  timorées. 

ORDRE  JUDICIAIRE. 

»  On  avait  séparé  la  justice  civile  et  la  justice  criminelle; 
la  magistrature  ne  poursuivait  les  délits  que  lorsqu’ils  lui 
étaient  signalés  par  la  police.  Le  dernier  Code  que  vous  avez 
adopté  a  réuni  la  justice  civile  et  la  justice  criminelle  ;  il  a 
institué  des  cours  impériales  investies  du  droit  de  poursuivre 
et  d'accuser,  et  les  a  armées  de  toute  la  force  nécessaire  pour 
faire  exécuter  les  lois.  Le  maintien  et  le  perfectionnement  du 
juri,  la  confrontation  des  témoins  et  la  publicité  de  l'ins¬ 
truction  ont  rassemblé  ce  qu'avaient  de  bon  l’ancien  et  le  nou¬ 
veau  systèmes. 

»  En  nommant  aux  différentes  places,  S.  M,  a  recherché  les 
hommes  qui  restaient  encore  des  anciens  parlemens,  et  que 
leur  âge  et  leurs  connaissances  rendaient  susceptibles  d’être 
employés  dans  des  cours  impériales;  elle  les  y  a  appelés  de  son 
propre  mouvement,  dormant  ainsi  une  nouvelle  preuve  de 
son  désir  constant  de  voir  les  Français  oublier  leurs  anciennes 
querelles  ,  et  achever  de  se  confondre  dans  le  seul  intérêt  de  la 
patrie  et  du  trône, 

ADMINISTRATION, 

»  Rien  des  réclamations  ont  été  présentées  sur  les  limites 
des  différons  départe  mens  ;  i!  sJest  même  fait  entendre  des 
opinions  qui  voudraient  substituer  de  grandes  préfectures  aux 
préfectures  actuelles  ;  mais  S.  M.  les  a  rejetées,  et  a  pris 
pour  principe  de  regarder  comme  établi  et  permanent  ce  qui 
a  été  fait.  L'instabilité  détruit  tout.  Une  grande  révolution  a 
passé  sur  l'organisation  des  départemens  ;  c’est  comme  un 
acte  de  propriété  auquel  S.  M.  ne  veut  point  toucher.  Ces 
départemens  on  tété  formés,  consolidés  au  milieu  d'imposantes 
circonstances  qui  ont  rapproché  leurs  habitans  ÿ  et  ils  resteront 
toujours  unis  de  rçêine. 

»  L'administration  communale  s'est  partout  perfectionnée. 
Les  budgets, délibérés  en  Conseil  d’état,  dirigent  et  censurent 
ainsi  l'administration  de  toutes  les  communes  de  l'Empire  qui 
ont  plus  de  10,000  fr.  de  revenu.  Déjà  la  masse  de  ces  revenus 
s’élève  à  plus  de  80  millions*  Jamais,  dans  aucun  temps  et 
dans  aucun  pays,  les  communes  n'ont  été  aussi  riches.  Partout 
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ailleurs  Foctroi  est  une  imposition  souveraine  :  Sa  Majesté 
fa  laissé  aux  communes;  aussi  tous  leurs  établissement  $e 
trouvent  dans  le  meilleur  état;  et  dans  presque  toutes  on  a 
entrepris  la  construction  d’hôtcls-de-ville,  de  halles,  de  ma¬ 
gasins  publics ,  ou  d’autres  travaux  qui  doivent  les  embellir  ou 
augmenter  leur  prospérité, 

n  Les  hôpitaux:  se  sont  partout  améliorés  :  on  peut  dire  qu’à 
aucune  époque  ils  n’ont  été  mieux  tenus,  La  charité  s’exerce 
avec  abondance,  et  les  legs  acceptés  au  Conseil  d’état  pour 
les  hôpitaux  montent  à  plusieurs  millions  chaque  année, 

»  Sa  Majesté  a  approuvé  et  doté  un  grand  nombre  de  congré¬ 
gations  des  sœurs  de  la  charité  ,  ayant  pour  but  d’assister 
J  es  malades  et  de  servir  les  hôpitaux.  L’intention  de  S,  M;  est 
que  toutes  ces  sœurs  soient,  pour  les  affaires  religieuses ,  sous 
la  direction  de  leurs  évêques,  qui  seuls  ont  le  pouvoir  de  se 
mêler  du  spirituel  dans  retendue  de  leur  diocèse  :  aucune  con¬ 
grégation,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ne  peut  ni  ne 
doit  se  soustraire  à  leur  juridiction, 

n  Les  dépôts  de  mendicité  ont  été  créés  dans  soixante-cinq 
départemens  ;  dans  trente-deux  ils  sont  déjà  en  activité ,  et 
dans  ces  trente-deux  départemens  il  n’est  plus  permis  de  men¬ 
dier,  Ces  dépôts  ont  encore  besoin  de  se  perfectionner,  afin  que 
les  travaux  y  soient  bien  établis ,  et  qu’ils  puissent  alors  subve¬ 
nir  à  Ja  plus  grande  partie  de  leurs  dépenses, 

INSTRUCTION  PUBLIQUE, 

n  L’Université  a  fait  des  progrès.  Quelques  lycées  étaient 
mal  constitués  :  les  principes  de  la  religion,  fondement  de  toute 
institution  comme  de  toute  morale,  en  étaient  écartés,  ou  étaient 
faiblement  pratiqués;  le  grand-maître  et  le  conseil  de  î’Uni- 
versilé  ont  remédié  à  la  plus  grande  partie  de  ces  abus.  Bien 
des  choses  cependant  restent  à  faire  pour  réaliser  les  espérances 
et  les  vues  de  Fempereur  dans  celle  grande  création, 

»  L’éducation  de  famille  est  celle  qui  mérite  le  plus  d’en¬ 
couragement;  mais  puisque  îes  parens  sont  obligés  de  confier  si 
souventleurs  enfans  à  des  colleges  ou  à  des  institutions,  l’inten¬ 
tion  de  Fempereur  est  que  l’organisation  de  FUniversité  s’étende 
à  tous  les  collèges  et  aux  institutions  de  tous  les  degrés ,  afin 
que  l’éducation  ne  soit  plus  comme  une  manufacture  ou  une 
brandie  de  commerce  exercée  dans  des  vues  d’intérêt  pécu¬ 
niaire.  Diriger  Péducalïon  est  une  des  plus  nobles  fonctions  de 
père  de  famille ,  ou  un  des  principaux  buts  des  institutions  na¬ 
tionales.  Le  nombre  des  lycées  et  celui  des  collèges  commu¬ 
naux  seront  augmenté*  >  et  le  nombre  des  institutions  particu- 

14 
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ïicres  sera  graduel lemeot  diminué  jusqu'au  moment  où  ellpç 
seront  toutes  fennecs. 

»  Toute  l 'éducation  publique  doit  ee  régir  par  la  discipline 
militaire  ,  et  non  par  la  police  civile  ou  ecclésiasLique.  L’habi** 
lude  de  la  discipline  militaire  est  la  plus  utile,  puisque  dans 
tous  les  états  de  la  vie  les  citoyens  ont  besoin  de  pouvoir  défen¬ 
dre  leurs  propriétés  contre  les  ennemis  intérieurs  ou  extérieurs. 

p  II  faut  dix  ans  encore  pour  que  tout  le  bien  que  Sa  Majesté 
aLtend  de  ITJmversité  soit  réalisé,  et  pour  que  ses  vues  soient 
accomplies  3  mais  déjà  de  grands  avantages  sont  obtenus  et  ce 
qui  existe  est  préférable  à  ce  qui  a  jamais  existé. 

»  Pour  l'institution  primaire  des  enfans ,  Sa  Majesté  voit 
avec  plaisir  rétablissement  des  pet i Les  écoles  ;  elle  en  désire  la 
propagation. 

»  Indépendamment  des  maisons-dé Saint-Denis  et  d'Ecoueiu 
six  maisons  ont  été  instituées  pour  l'éducation  des  filles  dont  les 
pères  se  sont  dévoués  au  service  de  TEtat. 

SCIENCES  ET  ARTS. 

»  La  découverte  de  l'aiguille  aimantée  a  produit  une  révo¬ 
lution  dans  le  commerce  ;  le  sucre  a  détruit  L'usage  du  miel 
1  indigo  celui  du  pastel.  Les  progrès  de  la  chimie  opèrent  dans 
ce  moment  une  révolution  en  sens  inverse  ;  elle  est  parvenue  à 
tirer  le  sucre  des  raisins  ,  de  l'érable  et  de  la  betterave.  Le  pas- 
tel ,  qui  avait  enrichi  le  Languedoc  et  une  partie  de  l'Italie 
mais  qui  n’avait  pu,  dans  l'enfance  de  fart,  soutenir  la  concur¬ 
rence  avec  l'indigo  ,  reprend  à  son  tour  le  dessus  :  la  chimie  en 
extrait  aujourd'hui  une  fécule  qui  lui  donne  sur  l'indigo  l’avan- 
I  âge  du  prix  et  de  la  qualité.  Toutes  les  branches  des  sciences 
et  des  arts  se  perfectionnent. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

Ile  grands  travaux  sont  entrepris  depuis  dix  ans,  et  se  pour* 
suivent  chaque  année  avec  un  nouveau  xèle  et  un  nouvel  ac¬ 
croissement  de  moyens.  En  1810  cent  trente-huit  millions  ont 
cte  affectes  à  ces  travaux  ;  cent  cinquante-cinq  le  sont  en  i Si i. 
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Tabljuu  comparatif  des  dépenses  pour  les  travaux  publics 
en  j8lo  et  181 J . 


ilONTA&T  DBS  DÉPEÇJBS. 

0  HJ  È  Tfi  II  BS  U  k,  i1  Ht'  SK  S . 

En  i8io* 

Eu  itii.i» 

Ministère  de  la  guerre. 

Francs. 

Francs. 

Constructions  de  places  et  de  nou- 
veaux  ouvrages 

16,984,600 

32,670,000 

Ministère  de\la  marine. 

Ouvrages  hydrauliques  ;  travaux  des 
bassins  et  des  ports  ..**■■■ 

r>,  757, 840 

7,000,000 

Ministère  de  F  intérieur. 

Constructions  neuves  dans  les  éfa- 
büssemens  publics;  école  des  arts  et 
métiers  ;  réparations,  etc.  .  ♦  ♦  - 

1 ,095,254 

12,678,000 

Ponts  et  chaussées. 

Houtcs . 

Ponts.  * 

Navigation,  canaux,  dessèchement 
Ports  de  commerce,  digues  à  la  mer, 

polders  .  . *  .  * 

Travaux  de  Paris  et  des  palais 
Travaux  dans  les  villes  des  départe¬ 
ment  .**....**.• 

36,299,4 J  3 
4,500,71  1 
-21,621 ,735 

'  7,823,486 

aa, 33o,753 

19*74^075 

4o,58o,l>35 
5,101, 17a 

>8.9*^947 

4,2lR?62^ 

28,007^836 

20,200,000 

Ministère  des  cultes. 

Construction  et  réparations  des  égli- 

1,977^860 

2,728,788 

138,141,735 

1 

104,90  T, OOO 

«  An  milieu  des  guerres ,  des  dépenses  que  nécessitent  des 
armées  immenses,  la  création  et  rorganisaîioii  de  flottes  nom¬ 
breuses,  les  sacrifices  que  fait  le  trésor  impérial  pour  les  travaux 
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publies  sont  tel»,  qtFiU  surpassent  dans  une  seule  année  tout 
ce  qui  y  était  employé  sous  L'ancienne  monarchie  daut  une 
génération. 

FORTIFICATIONS. 

»  Une  grande  partie  de  ces  dépenses  a  pour  but  la  création 
de  nouvelles  places  fortes  :  ce  sont  des  travaux  faits  en  faveur 
de  l'avenir  pour  consolider  et  fortifier  l'Empire. 

h  Une  place  du  second  ordre  est  fondée  au  Texel ,  pour  dé¬ 
fendre  Fembouchure  du  Zuyderzée  ;  trois  mille  hommes  pour¬ 
ront  y  soutenir  un  siège  de  plusieurs  mois,  Anvers ,  Breskens , 
le  fort  impérial  de  Cadsaud  ,  Wilhemstadt ,  FEcluse  ,  le  Sas- 
de-Gand  sont  déjà  d’imposantes  barrières.  Flessingue ,  entou¬ 
rée  de  forts  au  delà  de  la  portée  de  la  bombe  ,  couverte  par  des 
inondations  réglées  et  par  des  ouvrages  multipliés,  estdésormais 
à  Fabri  de  toute  tentative. 

ïi  En  1 8 10  et  ï  8 1 1  on  a  dépensé  aux  places  de  FEscaut  plus 
de  huit  millions  ;  il  était  naturel  de  faire  de  grands  travaux  sur 
un  point  qui  sera  toujours  Fobjet  de  la  jalousie  et  des  craintes 
de  nos  ennemis  naturels. 

»  De  nouveaux  ouvrages  sont  construits  à  Ostende  ;  il  y 
existait  déjà  une  enceinte!  mais  elle  était  de  peu  de  valeur.  11 
a  été  également  commencé  de  grands  travaux  à  Boulogne ,  au 
Havre  et  à  Cherbourg.  Le  Hâvre  avait  été  construit  par  Vau- 
ban  :  quelques  années  avant  la  révolution  ,  sous  de  vains  pré¬ 
textes  ,  on  imagina  d’en  détruire  les  fortifications.  On  avait 
laissée  démantelée  et  ouverte  cette  ville  ,  la  clef  de  la  Seine,  et 
qu'on  peut  justement  appeler  le  port  de  Paris  :  des  ouvrages 
considérables  y  sont  exécutés  ;  la  place  est  déjà  fermée  ,  et  en 
état  de  soutenir  un  siège. 

»  L'établissement  du  port  de  Cherbourg  exige  de  vastes  for¬ 
tifications  ;  et,  dès  la  fin  de  cette  année ,  cette  ville  sera  suscep¬ 
tible  de  soutenir  un  siège.  Les  plans  adoptés  sont  sur  une  grande 
échelle;  ce  sera  une  place  du  premier  rang. 

n  Dès  Faunée  passée  on  a  repris  les  travaux  de  Dunkerque , 
de  Montreuil  et  d’Abbeville  ,  qui  avaient  été  négligés.  Ces 
boulevarts  sont  rétablis  sur  le  meilleur  pied.  On  complète  et 
Fou  répare  la  défense  de  Brest.  On  a  élabli  un  nouveau  sys¬ 
tème  de  fortifications  pour  Lorient  et  pour  Rochéfort. 

•a  Les  travaux  des  îles  Samt-Marcouf,  de  Belle— ïsle  et  de 
ITsle-d’Àix  se  continuent.  De  nouveaux  ouvrages  sont  ajoutés 
aux  fortifications  de  Toulon,  se  construisent  aux  îles  d’Hyères, 
à  Gênes  et  à  la  Spezzia.  On  a  travaillé  et  Fon  travaille  à  agrandir 
considérablement,  du  côté  de  terre,  les  importantes  fortifica¬ 
tions  de  Porto-Ferrajo. 
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,  A  Corfou,  place  déjà  très  forte,  on  travaille  depuis  quatre 
ans  à  de  grandes  constructions.  De  nouveaux  projets  ont  été 
adoptes,  et  cette  clef  de  1*  Adriatique  est  gardée  par  douze  mille 
hommes  de  troupes,  ayant  des  vivres  pour  deux  ans,  et  une 
artillerie  nombreuse  approvisionnée  pour  un  siège  de  la  plus 

longue  durée.  _  *  . 

i>  Le  fort  Napoléon  s’élève  sur  îa  rive  gauche  du  Rhin,  en 
face  de  Wcsel,  dont  les  anciennes  défenses  sont  corrigées  et 
perfectionnées.  Vanloo  et  Juîiers  sont  mis  dans  le  meilleur 
état.  Casse!  et  Keîh  sont  créés  :  les  travaux  commencés  depuis 
1807  ont  déjà  un  résultat  satisfaisant,  et  les  ponts  importans 
de  Wescl ,  Mayence  et  Strasbourg  ,  sont  couverts  sur  les  deux 
rives  par  autant  de  places  du  premier  ordre*  Alexandrie ,  qui 
est  le  centre  formidable  de  nos  magasins  et  notre  point  d  appui 
au-delà  des' Alpes,  est  depuis  dix  ans  Toi  jet  d  une  dépense 
annuelle  de  3, 000, 000  fr.  ^ 

h  On  travaille  daus  le  royaume  d’Italie  avec  la  meme  ardeur 
aux  fortifications  de  Palma-Nova  et  d’Ozopo ,  ainsi  qu’à  ac¬ 
croître  les  ouvrages  d’Ancône,  de  Venise  et  de  Manloue. 

«  À  voir  l’activité  qui  règne  depuis  huit  ans  dans  les  travaux 
sur  toutes  nos  frontières  ,  on  dirait  que  îa  France  est  menacée 
d’une  prochaine  invasion*  Je  n’aurai  pas  besoin  de  mettre  sous 
vos  yeux  ,  pour  contraster  avec  cette  idée  ,  la  situation  de  tous 
nos  voisins,  qui  sont  nos  allies  et  qui  sont  réunis  à  notre  sys¬ 
tème  ,  et  la  prépondérance  que  nous  ont  donnée  les  dernières 
campagnes  ;  mais  je  dirai  seulement  que  ,  lorsque  daus  de 
pareilles  circonstances  on  a  sacrifié  en  peu  d’années  plus  de 
ce  ni  millions  pour  une  dépense  qui  n’inléresse  que  1  avenir,  il 
faut  rendre  grâce  au  gouvernement,  qui,  non  coûtent  d’assurer 
le  bonheur  de  la  génération  actuelle,  veut  aussi  garantir  la  tran¬ 
quillité  de  la  postérité,  et  maîtrise  ainsi  jusqu’aux  chances  les 
plus  éloignées  de  la  fortune. 

PORTS* 

*  On  travaille  à  nos  ports  avec  la  meme  activité*  À  Anvers, 
dès  ta  fin  de  l’année  dernière  ,  on  a  enlevé  le  batardeau  du 
bassin.  Dix-buit  vaisseaux  de  ligne,  meme  à  trois  ponts,  peuvent 
y  être  reçus  et  en  sortir  tout  armés.  Au  commencement  de 
cette  année  deux  vaisseaux  de  quatre-vingts  y  ont  été  doublés 
en  cuivre  et  radoubés.  Les  travaux  se  continuent  avec  ardeur  î 
avant  la  fin  du  mois  de  septembre  prochain  le  bassin  pourra 
contenir  trente  vaisseaux. 

»  Les  vaisseaux  de  ligne  ne  pouvaient  entrer  que  désarmés 
dans  le  bassin  de  Flessingue*  On  a  desséché  et  isolé  récluse  ;  ou 
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s'occupe  à  cti  baisser  le  radier  de  manière  que  vingt  vaisseaux 
pourront  entrer  dans  ce  bassin  tout  armés.  Les  quais  que  les 
Anglais  avaient  renversés  sont  rétablis.  On  travaille  à  recons¬ 
truire  le  magasin  général ,  et  on  le  met  à  l'abri  de  la  bombe, 

»  Les  premiers  fonds  ont  été  faits  pour  le  bassin  de  ïerneuse  ; 
ses  fondement  se  jettent.  Vingt  vaisseaux  de  ligne  tout  armés 
pourront  sortir  de  ce  bassin  dans  une  seule  marée;  il  pourra 
en  contenir  plus  de  quarante. 

»  L'écluse  de  chasse  d'Ostende  est  terminée  ;  elle  a  fait  le 
plus  çrand  bien  au  port.  Celle  de  Dunkerque  jouera  à  la  fin  de 
Tannée  :  on  en  attend  de  grands  résultats  pour  le  creusement 
de  la  passe.  L'écluse  du  Havre  est  achevée  ;  elle  a  d'heureux 
effets. 

ïi  À  Cherbourg  les  dépenses  de  la  rade  sont  de  deux  es¬ 
peces.  Il  s'agit  i°  d'élever  la  digue  au-dessus  du  niveau  des 
basses  mers  :  ce  but  sera  atteint  cette  année;  2^  d'établir  des 
forts  aux  extrémités  de  la  digue ,  afin  de  défendre  la  rade  :  le 
fort  du  centre  vient  d'être  achevé*  La  rade  ainsi  assurée ,  il 
restait  à, creuser  un  port  ;  ce  grand  travail  est  exécuté  aux  neuf 
dixièmes*  Trente  vaisseaux  de  ligne  pourront  être  reçus  dans  le 
bassin  et  favant-port.  Déjà  un  vaisseau,  qui  avait  été  endom¬ 
magé  par  un  accident  de  mer,  a  pu  entrer  dans  le  bassin  ,  et  y 
a  été  radoubé.  L'avant-port  et  le  bassin  seront  achevés  en  iflts* 
Les  cales  de  construction  et  les  formes  existent  déjà.  Les  tra¬ 
vaux  de  Cherbourg  seuls  exigent  plus  de  trois  millions  par  an. 

»  Tous  les  ports  du  deuxième  et  du  troisième  ordre  sont 
l'objet  de  plus  ou  moins  de  travaux  ;  tous  s'améliorent  avec  une 
grande  rapidité. 

CANAUX. 

«  Le  cariai  de  Saint-Quentin  est  achevé;  dès  cette  année  il 
a  été  dans  une  grande  activité  de  navigation:  il  inllue  déjà  sur 
le  prix  du  bois  et  du  charbon  dans  la  capitale. 

»  Le  canal  du  Nord  ,  qui  unit  le  Rhin  et  l'Escaut,  était  fait 
an  tiers  ;  mais  la  réunion  de  la  Hollande  l'ayant  rendu  inutile  , 
on  a  suspendu  ces  travaux. 

»  Le  canal  Napoléon,  qui  joint  le  Rhin  à  la  Saône  ,  sera 
terminé  en  quatre  ans  :  trois  millions  par  année  y  sont  affectés. 
Le  canal  de  Bourgogne,  qui  joint  la  Saône  à  la  Seine,  se  pour¬ 
suit  vivement  ï  on  y  dépensera  cetle  année  un  million  cinq 
cent  mille  francs.  Le  canal  d'Arles  ,  qui  fait  arriver  le  Rhône 
au  Port-du -Bouc ,  est  fait  an  tiers.  Celui  qui  coupe  la  pres¬ 
qu'île  de  Crelagne  en  joignant  la  Rance  à  la  Vilaine  s'exécute. 
Le  canal  du  BlaŸet,  qui  joint  Na poïéon ville  à  Lorient,  et  qui 
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un  jour  de  Napoléon  ville  ira  h  Brest,  est  presque  achevé.  Beau** 
coup  d'autres  canaux,  de  moindre  importance  sont  ou  terminés 
ou  en  grande  activité  de  construction. 

KOUTES. 

H  Eu  améliorant  les  routes  on  raccourcit  les  distances.  On  éva¬ 
lue  queTurin  a  été  déjà  rapproché  de  Paris  de  trente-six  heures, 
savoir  :  vingt-quatre  heures  pour  le  passage  du  Mont-Cénis,  et 
douze  heures  pour  la  nouvelle  route  de  la  Maurienne.  Sa  Majesté 
a  décrété  rétablissement  d'une  nouvelle  route  de  Paris  à  Cham¬ 
béry  par  Tournus.  Cette  route  ,  évitant  les  montagnes  ,  sera 
plus  courte  de  huit  heures;  ainsi  Turin  aura  été  rapproché  de 
quarante— quatre  heures  de  Paris  ,  ce  qui  fait  presque  la  moitié 
de  la  distance. 

»  Milan  est  rapproché  de  Paris  ,  par  la  route  du  $  impion  , 
de  plus  de  cinquante  heures  de  marche,  en  comparant  la  route 
actuelle  à  ce  qui  existait  il  y  a  dix  ans. 

»  Baïonne  et  l'Espagne  ont  été  rapprochées  de  Paris  de 
dix-huit  heures  par  la  chaussée  faite  dans  les  sables  des  Landes 
entre  Bordeaux  et  Baïonne. 

»  Mayence  et  l'Allemagne  ont  été  rapprochées  de  douze 
heures  par  la  chaussée  construite  dans  les  sables  de  Mayence  h 
Metz.  Hambourg  le  sera  l'année  prochaine  de  plus  de  soixante 
heures  par  la  chaussée  laite  à  travers  les  sables  de  Maestrech  à 
Wesel  ,  et  de  Wesel  à  Hambourg  ;  et  ce  sera  le  premier 
exemple  dans  lliisLoire  de  quatre-vingts  lieues  de  rouLe  faites 
dans  le  cours  de  deux  années.  Dix  ateliers  y  sont  occupés,  et 
avant  la  fin  de  181 1  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  cette  route 
sera  achevée.  Amsterdam  sera  egalement  rapprochée  de  Paris 
de  douze  heures  par  la  chaussée  dans  les  sables  d'Anvers  à 
Amsterdam,  à  laquelle  on  travaille  sur  plusieurs  poiuts.  De 
nouvelles  routes  s'ouvrent  de  la  Speazia  à  Parme ,  de  Florence  à 
Rimini,  de  Nice  à  Gênes. 

»  Tous  les  conseils  généraux  des  départemens  rivalisent  de 
zèle  pour  seconder  les  intentions  du  souverain  ,  et  partout  de*. 
routes  s'ouvrent  pour  établir  des  communications  entre’les  dif- 
férens  points  des  departernens. 

«  La  construction  d'un  grand  nombre  de  pot>ls  est  entre¬ 
prise.  Ceux  de  Bordeaux,  de  Rouen,  d'Avignon  sur  le  Rhône, 
de  Turin  sur  le  Pô ,  sont  tes  plus  notables.  Ceux  de  Bordeaux 
et  de  Rouen  ,  ainsi  que  celui  sur  la  Durance,  qui  a  été  achevé 
3 'année  dernière  ,  étaient  regardés  comme  impossibles*  Un 
grand  nombre  d'antres  sont  de  même  achevés. 


TRAVAUX  DE  PARIS. 

”Ls  canal  de  l’Ourcq  et  la  distribution  de  ses  eaux  dans  les 
differentes  parties  de  Paris  sont  l’objet  d’une  dépense  de 
deux  millions  cinq  cent  mille  francs  par  an.  Dans  quelques 
années  ces  travaux  seront  complètement  achevés.  Déjà  soixante 
fontaines  répandent  les  eaux  de  l’Ourcq  dans  les  principaux 
quartiers  et  marchés  de  la  capitale  ;  l’eau  y  arrive  et  les  arrose 
continuellement.  La  Seine,  la  Marne,  l’Yonne  et  l'Oise  sont 
1  objet  de  travaux  considérables  pouraméliorerleur  navigation. 
La  coupure  de  Saint— Maur ,  qui  sera  achevée  Tannée  pro¬ 
chaine,  abrégera  la  navigation  de  îa  Marne  de  cinq  lieues  et 
donnera  des  eaux  pour  de  nombreuses  usines.  Les  éclJses 
établies  au  Pou t- de -l’Arc h e ,  à  Ymion  ,  etc.,  faciliteront 
Ja  navigation  de  la  Seine,  et  d’antres  écluses  la  prolongent 
jusqu  a  Iroyes  età  l’Aube.  Les  ponts  de  Choisy ,  de  ïlesombs 
et  dlena  facilitent  les  communications  ou  concourent  à 
l  embellissement  de  la  capitale, 

»  Le  Louvre  s’achève.  On  abat  cette  quantité  de  maisons 
qui  se  trouvent  entre  le  Louvre  et  les  Tuileries  :  une  seconde 
galerie  réunit  les  deux  palais. 

MÀR1HE. 

"  Nous  avons  perdu  la  Guadeloupe  et  I’Isle-de-France  La 
volonté  de  secourir  ces  colonies  ne  devait  point  faire  tenter  la 
sortie  de  nos  escadres  dans  l’état  d’infériorité  relative  où  elles 
se  trouvaient. 

»  Depuis  la  réunion  de  la  Hollande  ce  pays  nous  a  fourni 
dix  mille  matelots  ,  et  treize  vaisseaux  de  ligne.  Nous  avons 
des  flottes  considérables  dans  l’Escaut  et  à  Toulon.  Des  divi- 
smns  de  vaisseaux  de  ligne,  plus  ou  moins  fortes,  sont  dans 

les  ditterens  ports,  et  quinze  vaisseaux  sur  les  chantiers  d’Anvers. 

Tout  y  est  disposé  de  manière  à  ajouter  chaque  armée  un 

grand  nombre  de  batimeus  de  guerre  à  notre  escadre  de  l’Escaut. 
-LJeux  vaisseaux  de  ligne  sont  en  construction  à  Cherbourg,' 
et  I  approvisionnement  en  bots  et  en  matériaux  de  toute  espece 
y  est  si  considérable ,  que  nous  en  pouvons  mettre  cinq1  sur 
le  chantier  avant  la  fin  de  i8n.  Lorient ,  Poche  fort,  Toulon 

com t r,?;  t  vS  “  “  occupées.  De  nombreux  vaisseaux  se 
construisent  a  Venise.  Naples  devait,  suivant  les  traités  ,  avoir 
cet  e  armee  Six  vaisseaux  de  ligne  et  six  frégates  ;  ce  royaume 
m  les  a  pas  :  le  gouvernement  de  ce  pays  se  convaincra  de  la 
nécessite  de  réparer  cette  négligence. 
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y  Nos  ressources ,  notre  navigation  intérieure  suffisent  pour 
porter  en  peu  d’années  le  matériel  de  notre  marine  au  même 
point  que  celui  de  nos  ennemis.  _  _  _  , 

‘  »  Les  essais  faits  sur  ia  conscription  maritime  ont  réussi; 
]es  jeunes  gens  de  dix-huit ,  dix-neuf  et  vingt  ans  mis  à  Lord 
de  nos  vaisseaux  montrent  la  meilleure  volonté,  et  se  forment 
rapidement.  Les  frequentes  sorties  de  nos  escadres  le  cabo¬ 
ta  ge  les  évolulionsde  nos  flottes  et  flottilles  dans  le  Zuyderzee, 
l’Escaut  et  nos  rades  ,  ont  fait  faire  à  nos  jeunes  consent* 
des  progrès  qui  donnent  lieu  de  concevoir  les  meilleures  espé¬ 
rances. 

GUERRE. 


w  En  une  année  la  plupart  des  places  fortes  de  l’Espagne 
ont  été  prises  apres  clés  sièges  qui  honorent  le  génie  et  1  artil- 
lerie  de  farinée  française.  Plus  de  deux  cents  drapeaux ,  quatre* 
vingt  mille  prisonniers,  et  des  centaines  de  pièces  de  canon  , 
ont  été  enlevés  aux  Espagnols  dans  plusieurs  batailles  rangées* 
Cette  guerre  tournait  à  sa  fin,  lorsque  l'Angleterre,  sortant, 
de  sa  politique  accoutumée,  est  venue  se  présenter  en  pre¬ 
mière  ligne:  il  est  facile  de  prévoir  le  résultat  de  cette  lutte, 
et  d’en  comprendre  tous  les  effets  sur  les  destins  du  monde. 

»  La  population  de  f  Angleterre  ne  pouvant  suffire  à  f  oc¬ 
cupation  des  deux  Indes  ,  de  l'Amérique  et  de  plusieurs  cta- 
blissemens  dans  la  Méditerranée  ;  à  la  défense  de  1  Irlande  et 
de  ses  propres  cotes  ;  aux  garnisons  et  aux  équipages  de  ses 
immenses  Hottes  î  à  la  consommation  d’hommes  d'une  guerre 
opiniâtre  soutenue  contre  la  France  dans  la  péninsule  espa¬ 
gnole  ,  bien  des  chances  sont  pour  nous ,  et  f  Angleterre  s  est 
placée  entre  la  ruine  de  sa  population ,  si  elle  persiste  à  sou¬ 
tenir  cette  guerre ,  ou  la  honte  ,  si  elle  l'abandonne  apres  s  etre 
si  fortement  mise  en  avant. 

ii  La  France  a  huit  cent  mille  hommes  sons  les  armes  ;  et 
lorsque  de  nouvelles  forces ,  de  nouvelles  armées  marchent  sur 
l'Espagne  pour  y  combattre  nos  éternels  ennemis,  quatre  cent 
mille  hommes /cinquante  mille  chevaux  restent  dans  notre 
intérieur,  sur  nos  côtes ,  sur  nos  frontières,  prêts  à  se  poiter 
â  la  défense  de  nos  droits  partout  où  ils  pourraient  se  trouver 

menacés,  t 

n  Le  système  continental ,  qui  se  suit  avec  la  plus  grande 
constance  ,  sappe  la  base  des  finances  de  l’Angleterre:  déjà  son 
change  perd  33  pour  ioo  :  ses  colonies  sont  sans  débouchés 
pour  leurs  productions;  la  plupart  de  ses  fabriques  sont  fermées. 
Et  le  système  continental  ne  fait  que  de  naître!  Suivi  pendant 
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guerre.  ’*  *“flil'alt  *eal  Pol,r  de'truire  ressources  de  l’An- 

»  Ses  revenus  ne  sojit  pas  fondés  sur  Je  produit  de  son  sol 
mais  sur  le  produit  du  commerce  du  inonde  ;  dès  à  présent 

Q“aut  a  ia  1- rance  ,  le  système  continental  n’a  rien  changé 

timePTt  no“  :  ,WUS  et,°"S  dCp,nS  di*  anSSans  c™«-ce  mal 
J  i  r’  lj  ous  serons  er,core  sans  commerce  maritime  La  nro 

m  débô,?r?émar  ^  1  a,JSIaises  sur  le  continent  a  ouvert 

r  ,  S  n,a,"-lfact“re*;  raais  celui—là  leur  mangue- 

so  ûX  ,  ’e!rrmnaf  h"  -  °  rEmpir-  'eur  en  o(rre  -rai¬ 
sonnable  .  ,.  est  a  nos  fabriques  à  se  régler  sur  les  besoins  do 

plus  de  soixante  millions  de  consommateurs. 

’’  ‘a  Pr“spérité  du  trésor  impérial  n’est  pas  fondée  sur  le  com¬ 
merce  de  1  univers.  PI  us  de  neuf  cents  millions  ,  qui  sont  néces- 

ïa  d’i.mX  rC  aUI)d^cnses  *  l’Empire,  sont  le  résul- 
tat  d  impôts  directs  ou  indirects  naturels.  Il  faut  à  l’Angleterre 

pour  solder  ses  dépenses  ,  deux  milliards;  et  son  revenu  propre 

rAnXerrePaS  “■ PlnS  du  ,iers-  Nous  croirons  que 
Aug felerre  pourra  soutenir  aussi  longtemps  que  nous  cette 

lotte  lorsqu  elle  aura  passé  plusieurs  années*^  sis  emprunts 
sans  consolidation  de  billets  de  l'Echiquier,  et  lorsque  ses  paie- 

sria- *■■■»■■  d" . . .  ■Mp'er 

C°f  kî”""î  *»'■  pcrmS»  quo  I,  France 

p  t  rester  dix  ans  dans  1  état  actuel  sans  éprouver  d’autres  em¬ 
barras  que  ceux  qu  elle  éprouvé  depuis  dix  ans,  sam  augmenter 
^  dette  et  en  faisant  ftee  à  tontes  ses  dépenses.  6 

s  L  Angleterre  doit  chaque  année  de  guerre  emprunter 
lmu  cents  m.llmns  ,  ce  qui\,  dix  ans  ferait  linit  m.Cs 
Comment  concevoir  qu  elle  puisse  parvenir  à  supporter  une 

frwfre 1,0,1  df.c«“,"bntfo“*  àe  quatre  cents  millions  pour 
ne  face  aux  mterels  de  ses  emprunts  ,  elle  qui  ne  peut  suf- 

1  ont X'Jrd  ml  a.se*dcPens(:s  qu’en  empruntant  huit  cents  rnil- 
r  ns  chaque  annee?  Le  système  actuel  des  finances  de  l'Angle¬ 
terre  ne  peut  elre  fonde  que  sur  la  paix.  Tous  les  systèmes^ e 
finance»  bases  sur  des  emprunts  sont  en  ciFet  pacifiques  de  leur 
nature,  puisque  emprunter  c’est  appeler  les  ressources  de  l’ave¬ 
nir  au  secours  des  besoins  présens.  Cependant  l’administration 
acluede  de  I  Angleterre  a  proclamé  le  principe  de  la  guerre 
perpétuelle  ;  c  est  comme  si  le  chancelier  de  l'Echiquier  avait 
annonce  qu  .1  proposera  dans  quelques  années  le  bifi  de  la  ban¬ 
quet  ouïe.  Il  est  en  effet  mathématiquement  démontré  que  vou- 
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lair  nouivoir  aux,  dépenses  avec  huit  cents  millions  d'emprunts 
annuels  c’est  déclarer  que  dans  quelques  années  ou  n’aura  plus 
d’autre  ressource  que  la  banqueroute.  Cette  observation  frappe 
chaque  jour  les  hommes  clairvoyans  ;  à  chaque  campagne  elle 
deviendra  plus  frappante  encore  pour  tous  les  capitalistes. 

»  Nous  sommes  à  la  quatrième  année  de  la  guerre  d  Espa¬ 
gne  ;  mais  ,  ne  fût-ce  même  qu’après  quelques  campagnes  , 
f Espagne  sera  soumise,  et  les  Anglais  en  seront  chasses.  Que 
sont  quelques  années  pour  consolider  le  grand  Empire  et  assu¬ 
rer  la  tranquillité  de  nos  enfans  ?  Ce  n’est  pas  que  le  gouverne¬ 
ment  ne  désire  la  paix;  mais  elle  ne  peut  se  faire  tant  que  les 
affaires  de  l’Angleterre  seront  dirigées  par  des  hommes  qui  toute 
leur  vie  ont  fait  profession  de  la  guerre  perpétuelle  ;  et ,  -sans 
garantie,  que  serait  cette  paix  pour  la  France?  Au  boutdc  deux 
ans  les  ilottes  anglaises  arrêteraient  nos  bâtimens,  et  ruineraient 
nos  places  de  Bordeaux,  de  Nantes,  d’Amsterdam,  de  Mar- 
seille,  de  Gênes  ,  de  Livourne,  de  Venise,  de  Napîes,  de  Irieste, 
de  Hambourg  ,  comme  ils  l’ont  déjà  fait  ;  une  telle  pane  ne  se¬ 
rait  qu’un  piege  tendu  à  notre  commerce  ;  elle  ne  serait  utile 
qu’à  l’Angleterre,  qui  retrouverait  un  débouché  pour  son  com¬ 
merce  ,  et  qui  changerait  le  système  continental.  Le  gage  de  ïa 
paix  est  dans  l'existence  de  notre  flotte  et  de  notre  puissance 
maritime.  Nous  pourrons  faire  la  paix  avec  sûreté  quand  nous 
aurons  cent  cinquante  vaisseaux  de  ligne  ;  et  malgré  les  entra¬ 
ves  de  la  guerre,  la  situation  de  l'Empire  est  telle  qu  avant  peu 
nous  aurons  ce  nombre  de  vaisseaux.  Ainsi  la  garantie  de  notre 
flotte,  et  celle  d’une  administration  anglaise  fondée  sur  clés  prin¬ 
cipes  différens  de  cenx  du  cabinet  actuel,  peuvent  seuls  donner 
la  paix  à  Puni  vers.  Elle  nous  serait  utile  sans  doute  ,  mais  elle 
est  désirable  sous  toute  espece  de  rapport  ;  nous  dirons  plus,  le 
continent ,  le  inonde  entier  la  réclament  ;  mais  nous  avons  une 
consolation ,  c’est  qu’elle  est  bien  plus  désirable  encore  pour 
nos  ennemis  que  pour  nous,  et, quelques  efforts  que  fasse  le 
ministère  anglais  pour  étourdir  la  nation  par  ïa  foule  d^  s  pam¬ 
phlets  et  par  tout  ce  qui  peut  tenir  eu  action  une  population 
livide  de  nouvelles,  il  ne  peut  cacher  au  monde  combien  la 
paix  devient  ions  les  jours  plus  indispensable  à  l’Angleterre. 

>,  Ainsi ,  messieurs  ,  tout  dans  le  présent  nous  garantit  un 
avenir  aussi  heureux  que  plein  de  gloire  ;  et  cet  avenir  nous  en 
trouvons  un  gage  de  plus  dans  cet  enfant  si  désiré,  qui,  enfin  ac^ 
cordé  à  nos  vœux  ,  va  perpétuer  la  plus  illustre  dynastie  ;  dans 
cet  enfant ,  qui,  au  milieu  des  fêtes  dotil  votre  réunion  semble 
faire  partie ,  reçoit  déjà  ,  avec  le  Grand  Napoléon  et  avec  1  au¬ 
guste  princesse  qu’il  a  associée  à  ses  hautes  destinées ,  les  hom¬ 
mages  d’amour  et  de  respect  de  tous  le?  peiiplesÉde  1  Empire.  » 
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fio/AÏ;.*  Mnntesquiou  p),  p^dem  , 

îéÆff  n°e  !f!ea  STtS  ÎC3  dTlr  des  de'Pa^emeus  au  Corps 
Votrilr  •  aieilt  rePrei]dre  leurs  travaux  sans  porter  à 

Votre  Majesté  un  nouveau  tribut  de  leur  fidélité'.  P 

**  ue grandes  provinces  réunies  à  cet  Empire,  des  tr-ivaux 
mmenses  entrepris  pour  sa  prospérité  et  pour  sa  gloire  Tus 

des  movensT*  eml>C,llir  P03  yiile*.  et  d’offrir  aux  campagnes 
des  moyens  inconnus  de  circulation  et  d’abondance  sont  les 

T™*  “tS |le  Votre  envers  ses  peupks  et  les 

]  s  particuliers de  notre  reconnaissance  :  nous  aimons  à  ce 
Mirer  des  conquêtes  qui  facilitent  les  relations  d^  peunTei 
polices ,  et  ramènent  Je  commerce  vers  cette  population  inté- 
duit'.6’  S°UrCe  f0C°ude  de  tous  Ies  échanges  et  de  tous  les  pro- 

,  *  ^  mllîeu  de  ces  grandes  entreprises ,  l’ordre  et  l’abon- 
che  toutSce  o  a- letresorPubJic J  eue sagesse  éclairée  recher- 

pius  f,ivüles  de  « 

LeureuseharW^  ?'  rePf  P0llrraient  «‘■««hier  cette 
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mis  LlÎS^“j  ’  fat,ëu;;e  de  ne  servir  que  la  Laine  de  nos  enne- 
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^  et  nous  avons  pour  fiacre  de  nos  trîn.mT^îi«c 

la  parole  infaillible  de  Votre  Majesté  S  S  °mph<?S 
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dresse  dont  le  vôtre  est  pénétré.  Il  vient  pour  être  e  terme 
heureux  de  nos  destinées  ,  l’aimable  lien  L  tous  es  peuZ 

blé!  deMre’  lG  Prem,er  Dd  d’Une  "«ion  <Fe  vous  avez 

™  inePs  TTu’if  P0Ur  Iarelle  11  de™«<Mes  sentiment Zi 
pateinels  ,  qui)  croisse  donc  pour  votre  bonheur  et  pourhi 
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oitre,  pour  être  l’héritier  de  votre  génie,  la  gloire  du  nom 
français ,  l’image  vivante  des  vertus  de  sa  mère,  pour  jouir  de 
l’amour  de  nos  neveux  ,  et  leur  rendre  toute  la  tendresse  que 
nous  éprouvons  près  de  son  berceau  - 

BtroKst  de  V empereur, 

«  M.  le  président  et  MH.  les  députés  du  Corps  législatif  , 
j’ai  été  bien  aise  de  vous  avoir  près  de  moi  dans  cette  circons 

taiice  si  cîibre  innon  cœur,  *  , 

,,  Tous  les  vœux  que  vous  formez  pour  1  avenir  me  sont  lies 
agréables.  Mon  fils  répondra  à  l’attente  de  la  France  ;  .1  aura 
pour  vos  enfans  les  sentimens  que  je  vous  porte.  S  “ 

n’oublieront  jamais  que  leur  bonheur  et  leur  gloire  sont  alla 

ebés  à  la  prospérité  de  ce  trône  ,<mej’ai  éleve,  consolide  et 
agrandi  avec  eux  et  pour  eux  t  je  desire  que  ceci  soit  entendu 
df  tous  les  Français.  Dans  quelque  position  que  la  pe®’J^e“« 
et  ma  volonté  les  aient  placés ,  le  bien,  1  amour  ce  a 
est  leur  premier  devoir, 

**  J’agree  vos  seotimens-  » 

Clôture  de  la  Session.  —  Discours  prononcé  par 
M.  le  comte  de  Ségur ,  conseiller  d’eiat ,  le  20 
juillet  1811. 

«  Messieurs  ,  Sa  Majesté  l’empereur  et  roi  nous  a  chargé» 
de  vous  apporter  le  décret  qui  termine  cette  session.  _ 

»  Nous  vous  avons  présenté  cette  année  peu  de  projets  de 
loi  :  après  la  confection  du  code  Napoléon ,  des  codes  de  Pro¬ 
cédure  ,  de  Commerce  et  du  code  Cnmme  ,  orsque  ou  s 
organisé  dans  l’Empire ,  il  est  naturel  que  le  travail  de  admi¬ 
nistration  augmente  ,  et  que  celui  de  la  legis  a  '°u  j 

»  La  même  activité  qui  en  si  peu  d  années  fit  renaître  la 
France  ,  fonda  le  plus  puissant  et  le  plus  vaste  Empire  ,  releva 
les  autels  ,  ressuscita  la  justice  ,  dota  les  communes  ,  rouvr. 
les  hospices,  perça  la  France  de  routes  et  de  canaux  ,  aplanit 
les  montagnes ,  organisa  l’instruction  publique,  e  01111a  aux 
Français  ces  sages  lois  que  les  autres  peuples  s  empressent  a 
l’envf  d’adojiler  ;  la  même  activité,  dis-je,  doit  a  pieseiit 
donner  le  mouvement  à  toutes  ces  créations,  faire  marcher 
tous  ces  établissemens  ,  perfectionner  1  édilice  socia  on  es 

bases  sont  posées.  ,  .  .  , 

„  Toutes  les  sources  de  richesses  et  de  prospérité  sont 
ouvertes  :  la  création  est  finie;  la  vie  commence. 

■  Ainsi ,  le  petit  nombre  de  loi*  qu’on  vous  offre  aujour- 
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J’fim  prouve  combien  celles  qui  existent  sont  sages  et  déjà  suf¬ 
fisantes  ;  mais  si  cette  session  ,  messieurs  ,  n’a  pas  été  mar- 
(|uec  par  1  adoption  de  lois  importantes  ,  elle  n’en  sera  nas 
Jïioms  une  epcxpe  mémorable  pour  vous. 

»  Avant  de  l’ouvrir  l’empereur  a  voulu  que  vous  fussiez 
réunis  près  de  son  trône  ;  il  a  voulu  être  entonné  par  vous 
lorsqu  il  est  venu  dans  le  temple  rendre  grâces  à  l'éternel  de 
Ja  naissance  de  cet  enfant-roi  qui  a  rempli  nos  vœux  et  réa 
Jise  nos  espérances. 

»  Vous  avez  été  témoins  de  cette  pompeuse  cérémonie  :  la 
sainteté  du  lieu  ,  la  majesté  du  trône  ,  la  réunion  des  princes 
des  grands  ,  des  premiers  corps  de  l’Empire  ,  des  députés  de^ 
villes  ;  \  offrande  d  un  enfimt  faite  à  Dieu  par  la  gloire  et  la 
vertu  reun.es  ;  l’emotion  des  assistai,  et  ces  acclamations  d’un 
peuple  immense ,  qui  se  sont  répétées  le  même  jour  sur  toute 
a  surface  de  ce  vaste  Empire  ;  ce  nolile  et  touchant  tableau  est 
trop  grave  dans  votre  souvenir  pour  que  j’entreprenne  de  vous 

>■  Si  je  voulais  parler  de  ce  sentiment  universel  qui  excitait 
1  allégresse  publique,  je  ne  ferais  que  répéter  vos  propres 
paroles  ;  j  exprimerais ,  comme  tous  les  Français  ,  la  oie  une 
nous  cause  une  naissance  qui  garantit  la  solidité  de  nos  desti¬ 
nées  la  duree  de  notre  gloire,  et  qui  fait  le  bonheur  de  notre 
auguste  souverain  et  de  son  épouse  chérie. 

.  T  Au  milieu  des  fêtes  qu’on  donnait  pour  célébrer  ce  jrrand 
eveneme.it  1  empereur  est  venu  dans  cette  enceinte  ;  il  fous  a 
deve  oppe  les  motifs  de  haute  politique  qui  l’ont  déterminé  à 

l’Effijib”0'  fr0ntletieS  ’  et  a  reumr  de  «ocelles  provinces  à 

fidêbS*dMaie9t*n  VOa8.a  lrint  "otre  situation  florissante ,  la 
deÏ  finances  S  ’  **  ^  armdeS  ’  !’dtat 

»  Enfin  ,  en  vous  annonçant  qu’elle  avait  ordonné  à  son 
ministre  de  mettre  sous  vos  yeux  les  comptes  de  1 8oq  et  r8 10 
Sa  Majesté  vous  a  dit  que ,  bien  qu’elle  ait  été  obligée  de  met¬ 
tre  a  a  disposition  de  ses  ministres  un  crédit  extraordinaire 
decent  millions  ,  elle  ne  demandait  aucune  imposition  nog- 

»  C’est  ainsi  que  depuis  plusieurs  années  de  guerre  ,  de  con¬ 
quêtes  et  de  créations  ,  notre  souverain  termine  ses  discours 
tandis  que  le  gouvernement  qui  veut  lutter  contre  lui  demandé 
chaque  année  au  peuple  anglais  de  nouveaux  emprunts  de 
nouveaux  impôts  et  de  nouveaux  sacrifices. 

»  Peu  de  jours  après  cette  mémorable  séance  ,  votre  dépu¬ 
tation  est  venue  déposer  au  pied  du  trône  l’hommage  de  votre 
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dévouement  T  Je  votre  amour  ;  et,  par  l'organe  d'un  president 
qui  jouit  de  la  bienveillance  de  notre  monarque  et  de  votre 
confiance  méritée  ,  vous  avez  fait  entendre  Impression  noble 
et  simple  des  principes  qui  vous  dirigent  et  des  senti  mens 
qui  vous  animent.  Dans  celte  audience  vous  avez  recueilli 
de  nouveaux  témoignages  de  l'affection  paternelle  de  Sa  Majesté» 
n  Les  formes  solennelles  de  l'ouverture  de  vos  sessions  étant 
remplies  ,  vous  avez  entendu  le  ministre  de  l'in  teneur,  qui  vous 
a  fait ,  dans  le  plus  grand  détail  ,  l'exposé  de  la  situation  de 
l'Empire. 

«  Seize  départemens  ont  été  réunis  à  la  France,  et  ont 
produit  un  accroissement  en  population  de  cinq  millions  et 
de  cent  millions  en  revenus  .Les  communications  ou  vertes  eni  re 
l'Escaut  et  la  Baltique  ,  entre  le  nord  et  le  midi  de  l'Ilalie , 
rendront  nos  a  ppr  ovîs  ion  n  emeus  maritimes  iudépeudans  des 
escadres  de  110s  ennemis. 

»  Le  ministre  vous  a  parlé  des  progrès  de  l'Université  ;  de 
l'organisation  des  Cours  impériales,  qui  va  rendre  à  la  justice 
sa  force  et  sa  dignité;  de  la  mise  eu  activité  des  dépôts  de 
mendicité  dans  trente— deux  départemens  ;  de  la  création  de 
grands  séminaires  ;  de  l'acquisition  ou  de  la  réparation  d'une 
multitude  d'églises  et  de  presbytères  ;  des  succès  de  l'industrie, 
qui  nous  dédommage  par  les  découvertes  du  génie  des  priva¬ 
tions  que  la  guerre  entraîne. 

»  Il  vous  a  fait  connaître  ces  travaux  immenses ,  entrepris 
pour  construire  des  ponts  ,  creuser  des  canaux  ,  dessécher  des 
marais  ,  opposer  des  digues  aux  flots ,  agrandir  les  établi  Sie¬ 
mens  publics,  embellir  nos  cités  :  ces  travaux  ont  coûté  près 
de  trois  cents  millions;  ils  égalent  ainsi ,  en  deux  années  ,  les 
efforts  qu'on  faisait  autrefois  en  un  siècle. 

»  Vous  n'avez  pas  vu  sans  surprise  ,  sur  tous  les  points  de 
nos  côtes  et  de  nos  frontières ,  ces  fortifications  qn 'élève  ou  ré¬ 
pare  la  prudence  au  milieu  des  triomphes, 

*>  L'activité  qui  règne  dans  tous  les  ports,  les  ouvrages 
entrepris  à  Anvers,  à  Flessingue  ,  à  Cherbourg,  à  Terneuse  , 
à  Os  tende  ;  ces  arméniens  qui  préparent  pour  l'avenir  des 
succès  à  notre  marine  et  de  nouvelles  destinées  à  l'Océan  ;  et 
l'état  prospère  du  trésor  public  ,  lorsqu'il  doit  pourvoir  à  tant 
de  dépenses  :  tel  est  le  tableau  qui  vous  a  été  tracé, 

«  Heureux  le  règne  où  le  récit  des  faits  lient  lieu  d'éloges l 
*■  Après  la  présentation  qui  vous  a  été  faite  ,  messieurs  ,  de 
deux  projets  pour  créer  de  nouvelles  sous-préfectures  ,  et  d'un 
grand  nombre  de  transactions  qui  intéressent  les  communes  et 
les  hospices  ,  vous  avez  adopté  le  projet  de  loi  sur  les  finances. 
»  La  satisfaction  que  vous  a  fait  éprouver  son  examen  est 
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trop  récente  pour  que  je  croie  devoir  vous  en  rappeler  les 
details.  1  r 

*  L  orateur  de  votre  commission  des  finances  a  dit ,  sur 
cetle  importante  loi,  tout  ce  qu’on  pouvait  ajouter  aux  motifs 
développes  par  les  orateurs  du  Conseil  d’état. 

•  Il  a  fait  sentir  les  avantages  de  Tordre  établi,  d’après  lequel 

cinq  ou  six  mois  suffisent  pour  vérifier  et  arrêter  les  comptes 
de  tant  de  diverses  régies.  1 

»  Il  a  remarqué  l'amélioration  qui  s’est  faite  dans  la  mar¬ 
che  du  recouvrement  des  contributions  :  la  modicité  des  frais 
de  poursuite  ne  lui  a  pas  échappé. 

»  Il  a  parcouru  avec  une  égale  sagacité  les  différentes  causes 
do  1  accroissement  des  revenus  de  l’Etat,  qui  s’élèvent  aujour- 
<1  nui  a  neuf  cent  cinquante-quatre  millions ,  et  les  motifs  des 
augmentai  ions  de  dépenses  de  divers  départemens. 

»>  Nous  avons  acquis  trois  cents  lieues  de  côtes,  et  dix  mille 
matelots  :  de  semblables  acquisitions  commandent  un  surcroît 
de  dépenses ,  mais  elles  en  donnent  en  même  temps  les  moyens. 

»  L  économie  apportée  dans  plusieurs  branches  d’adminis¬ 
tration  ,  l’augmentation  du  produit  des  douanes  ,  les  mesures 
prises  relativement  au  tabac,  qui,  sans  peser  sur  le  peuple, 
feront  jouir  1  Etat  du  bénéfice  que  faisaient  exclusivement 
quelques  compagnies,  et  fourniront  les  moyens  de  par¬ 
venir  à  diminuer  l’impôt  foncier;  tout  donne  une  pleine 
»  certitude  de  voir  constamment  nos  ressources  supérieures  à 
nos  charges. 

»  La  liquidation  des  années  antérieures  à  1808  est  effectuée  ; 
celle  des  années  suivantes  est  fort  avancée  :  le  service  présent 
est  assuré  ;  il  n’existe  aucune  inquiétude  pour  l’avenir.  La  France 
n  a  besoin  ni  d’augmentation  de  tarifs,  ni  d’emprunts  <  ni  de 
taxes  nouvelles. 

.  ”  vous  avez  les  preuves  évidentes  de  l’heureuse  situa¬ 

tion  de  nos  finances;  et  certes  elles  doivent  inspirer  autant  de 
confiance  à  nos  concitoyens  que  de  crainte  à  nos  ennemis. 

»»  Mais ,  messieurs  ,  au  moment  où  ,  par  les  ordres  de  Sa 
Majesté,  on  mettait  sous  vos  yeux  ces  tableaux  satisfaisans,  un 
cri  de  triomphe  est  venu  de  l’Espagne  jusqu’à  nous. 

La  jonction  de  nosarmées  s’est  effectuée;  Badajoz,  attaquée 
vainement ,  a  été  délivrée  ;  le  maréchal  Suchet  a  renverse  les 
murs  de  Tarragone  en  présence  des  Anglais,  tristes  témoins  de 
cette  victoire. 

*  Lne  garnison  de  dix-huit  mille  hommes  ,  vaillans  et  opi¬ 
niâtres  ,  n’a  pu  résister  à  la  bravoure  française  :  dix  mille  pri- 
souniers  ,  un  grand  nombre  de  canons  ctde  drapeaux  sont  les 
trophées  du  vainqueur  ;  noble  présage  qui  coulirme  l’espoir 
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que  nous  donnait ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  un  monarque  dont  la 
victoire  est  accoutumée  à  accomplir  les  prédictions* 

u  Au  meme  instant  un  cri  de  détresse  est  sorti  du  sein  des 
îles  Britanniques  ;  le  crédit  qui  soutenait  sa  puissance  colossale 
et  factice  s'est  ébranlé  *  et  ce  gouvernement ,  déjà  banni  du 
continent ,  mais  qui  se  vantait  naguère  ,  au  milieu  de  l'en¬ 
combrement  de  ses  manufactures,  de  pouvoir  en  échanger  les 
produits  contre  tout  l'or  du  Mexique  et  du  Pérou  ,  est  aujour¬ 
d'hui  contraint  de  proclamer  son  erreur  *  d'avouer  qu'il  perd 
la  confiance  publique,  et  de  proposer  l'établissement  désas¬ 
treux  d'un  papier-monnaie. 

»  Tel  est  le  contraste  que  présente  actuellement  la  situation 
de  la  France  et  celle  de  l'Angleterre. 

p  Le  gouvernement  anglais  veut  la  guerre  ,  le  monopole  du 
commerce  ,  et  la  domination  des  mers. 

p  Ses  alliés  sont  ou  détruits  ou  perdus  pour  lui  ;  il  ruine  tous 
ceux  qu'il  veut  soudoyer  ;  il  épuise  son  peuple  en  efforts  inu¬ 
tiles  ;  il  est  puni  de  l'égoïsme  par  l'isolement ,  et  après  avoir 
entassé  emprunt  sur  emprunt ,  taxe  sur  taxe  ,  assiégé  de  plain¬ 
tes  ,  menacé  de  troubles,  il  est  réduit  à  proposer  au  peuple 
pour  ressource  une  monnaie  fictive  qui  n'a  d'autre  gage  qu'une 
confiance  qui  n'existe  plus. 

»  L'empereur ,  au  contraire  ,  veut  la  paix  et  la  liberté  des 
mers, 

»  Il  a  huit  cent  mille  hommes  sous  les  armes  ;  les  princes  de 
l'Europe  sont  ses  alliés;  tout  son  Empire  jouit  dJune  tranquil¬ 
lité  profonde.  v 

«  Sans  emprunts,  sans  anticipations,  neuf  cent  cinquante- 
quatre  millions  ,  levés  facilement,  assurent  la  libre  exécution 
de  ses  nobles  projets  ;  et  Sa  Majesté  ne  nous  charge  que  de  vous 
porter  des  paroles  de  satisfaction  et  d'espérance. 

>1  Que  de  confiance  ,  messieurs ,  doit  inspirer  ce  parallèle  ! 
ÎLépandez-la  dans  l'esprit  de  vos  concitoyens  ;  communiquez- 
leur  les  impressions  que  vous  avez  reçues  :  votre  tâche  sera 
facile  ;  vous  les  trouverez  tous  animés  des  memes  sentimens 

Êour  un  souverain  qui  n'a  d'autre  but  dans  ses  travaux  que  le 
onheur  et  la  gloire  de  son  peuple,  » 
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VII. 

GUERRE  DE  RUSSIE,  —  imnm  divers* 

Napoléon  ya  payer  des  prospérités  cto  ta  France  et  de  son  propre 
bonheur  l'imprudente  confiance  qu'il  a  placée  dans  ses  alliés,  les 
uns  encore  privés  de  lumières  politiques  ,  d'autres  jaloux  de  sa 
puissance,  la  plupart  ne  sachant  que  s’abaisser  ou  trahir,  tous 
impatiens  d’échapper  au  joug  de  la  reconnaissance  ou  h  celui  de 
l’oppression . 

Les  Russes ,  battus  et  dispersés  toutes  les  fois  qu’ils  avaient  été 
amenés  devant  les  drapeaux  français,  n’inspiraient  plus  aucun 
effroi*  Une  sage  et  prévoyante  politique  devait  seulement  s’atta¬ 
cher  à  éloigner  leur  gouvernement  des  intérêts  du  midi  de  T  Eu¬ 
rope  ,  mais  Napoléon ,  ayant  cru  distinguer  dans  leur  maitre  un 
homme  au  dessus  de  sa  nation ,  voulu  t  l'associer  à  l’honneur  de 
ses  projets  contre  l’ennemi  du  continent.  Ces  deux  pnissans  mo¬ 
narques,  se  donnant  la  main  d’une  extrémité  de  l’Europcà  l’autre, 
pouvaient  en  ciïct  dominer  et  vaincre  enfin  l'Angleterre.:  Napoléon 
eût  accompli  sa  mission  politique  -  en  recouvrant  une  part  dé  la 
prépondérance  maritime  usurpée  par  la  Grande-Bretagne  ,  Alexan¬ 
dre  aurait  élevé  et  éclairé  sa  nation.  Déjà  cette  alliance  de  la 
Russie  avec  le  premier  des  Empires  civilisés  avait  obtenu  d’heureux 
résultats ,  lorsque  lo  czar ,  jaloux  des  talons  militaires  et  de  l'im¬ 
mense  renommée  de  son  ami  ?  sacrifia  à  des  passions  les  promesses 
de  Tilsit  et  d’Eifurth  ■  encore  dans  l’âge  où  les  princes  guerriers  se 
laissent  entraîner  par  une  brillante  ambition  ,  il  sourit  à  l'idée 
d’occuper  à  son  tour  la  première  place  :  mais  au  fond  il  n’obéissait 
qu’à  la  politique  mercantile  de  l'Angleterre ,  en  même  temps  qu’il 
cédait  à  la  vieille  diplomatie  moscovite ,  plus  avide  d’hommes  et 
d’arpens  que  d’une  véritable  gloire, 

La  Suède  ,  déchirée  par  scs  révolutions ,  avait  cherché  le  repos  et 
son  saint  dans  la  protection  de  la  puissance  de  l'Europe  qui  exerçait 
lu  prépondérance  ;  clic  avait  appelé  un  général  français ,  Berna  dote, 
à  la  dignité  do  prince  royal  ?  de  successeur  immédiat  du  roi 
Charles  Xlll  qu’elle  venait  de  se  donner.  Rernadote,  contraire  à  la 
fois  aux  vues  de  Napoléon  son  ancien  frère  d’armes,  aux  intérêts  de 
la  France  son  pays,  aux  vœux  de  sa  patrie  adoptive,,  donna  pour 
alliés  à  la  Suède  ses  ennemis  les  plus  dangereux  r,  IcfRusses  et  les 
Anglais,  (i) 


(i)  Le  traité  d’alliance  entre  la  Russie  et  la  Suède  fut  signé  à  Péters- 
hourg  le  24  mars  181a, — Dans  le  mois  de  janvier  précédent,  blessé  des 
relations  qui  préparaient  ce  traite.  Napoléon  s’était  emparé  de  Straîsund 
(  Poméranie  suédoise  J.  —  Le  3  mai  de  la  mémo  année  l’Angleterre 
accéda  au  traité  du  ^  mars  entre  la  Suède  et  la  Russie.  (D’autres 
traités  entre  les  mêmes  puissances  sont  indiqués  plus  loin,  ) 
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La  Prusse,  qui  dar.s  aucun  temps  ne  peut  occuper  qu'un  rang 
secondaire  dans  Tordre  moi  al  et  politique  de  l'Europe,  mais  alors 
humiliée  de  ne  devoir  qu'à  Napoléon  une  existence  dont  il  avait 
fait  une  insupportable  sujétion  ■  Tàu triche  ,  tant  de  fois  abaissée, 
et  qui  daqs  l'abandon  d’une  archiduchesse  à  son  vainqueur  avait 
osé  entrevoir  la  réussite  et  l'impunité  de  ses  eonstana  projets 
contre  la  puissance  française  ;  la  Pmssc  et  T  Autriche  étaient  impa¬ 
tientes  d'entrer  dans  une  sixième  coalition;  mais,  encore  placées 
sous  la  main  de  Napoléon ,  elles  consentirent  avec  lui ,  contre  l'al¬ 
liance  du  nord ,  des  traités  qu'elles  se  promettaient  de  respecter 
jusqu'au  moment  où  elles  pourraient  les  violer  sans  danger*  (  Foycz, 
pour  cçs  traités ,  page  afo.  ) 

L'Espagne ,  tombeau  incessamment  ouvert ,  continuait  d'être  dé¬ 
chirée  et  par  ses  propres  en  fan  s,  et  par  les  Anglais,  ses  soi-disant 
protecteurs  ,  et  par  les  Français  ,  qui  achetaient  encore  le  droit  de 
la  regarder  comme  leur  conquête  en  reformant  chaque  jour  leurs 
armées  toujours  détruites. 

Dans  Tannée  1 8 1  r  e  t  les  premiers  mois  de  18  !  3  il  y  eut  entre  les 
cabinets  des  négociations  multipliées,  mais  qui  ne  pouvaient  con¬ 
duire  à  aucun  résultat  favorable;  la  franchise  et  la  loyauté  ne  se 
montraient  nulle  part.  Tandis  que  des  alliés  de  la  France  violaient 
secrètement  les  traités  qui  les  attachaient  à  sa  fortuné,  la  France  de 
son  coté  s'emparait  de  provinces  encore  amies.  Au  mois  d’avril  1S12 
Napoléon  fit  proposer  à  l'Angleterre,  comme  un  gage  de  ses  inten¬ 
tions  pacifiques,  de  rendre  le  Portugal  à  la  maison  de  Bragance,  de 
reconnaître  l'indépendance  de  l'Espagne  avec  la  dynastie  actuelle , 
et  de  faire  évacuer  toute  la  péninsule  par  ses  troupes;  mais  ces 
mots ,  la  dynastie  actuelle ,  n'e x pl îqu aient  point  si  c'était  la  dynastie 
tic  Joseph  Napoléon  ou  celle  de  Charles  IV,  et  le  ministère  britan¬ 
nique  prit  occasion  de  cc  doute  pour  prolonger  et  rendre  nullcs- 
les  négociations,  ce  que  le  ministère  français  n'avait  pas  été  sans 
prévoir* 

La  guerre  était  voulue  par  toutes  les  passions ,  et  toutes  les  pas¬ 
sions  sc  retrouvaient  encore  une  fois  excitées  -par  l'émigration  fran- 
caise ,  longtemps  oubliée  de  l'étranger  ;  maïs ,  depuis  le  mariage 
de  Napoléon  et  la  naissance  du  roi  de  Rome ,  elle  était  parvenue  } 
à  force  de  négociations,  de  plaintes,  de  promesses,  à  reprendre 
quelque  influence  auprès  des  agens  des  cours  :  de  sorte  que  ht  guerre 
qui  allait  se  rallumer  était  pour  ainsi  dire  une  reprise  de  la  guerre 
de  la  révolution.  Et  déjà  Ton  peut  entrevoir  ,  non  plus  en  opposant 
ces  craintes  reprochées  comme  chimériques  aux  derniers  républi¬ 
cains,  mais  par  la  démonstration  des  faits;  ici,  disons-nous,  on 
peut  déjà  voir  les  suites  de  l'élection  du  tronc  impérial  :  Napoléon 
était  évidemment  menacé  d’ avoir  deux  conquêtes  à  défendre  ,  celle 
de  3a  France  et  colle  qu'il  avait  faite  sur  les  Français  ;  Tafiifmchis- 
semeut  de  1789  et  rétablissement  de  sa  dynastie 
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Toutefois  l’émig ration  française  aurait  échoué  dans  ses  efforts 
si  la  Russie  entraînée  par  ses  sentimens  jaloux ,  par  son  ambi¬ 
tion,  bien  plus  réelle  que  celle  de  la  France,  eut  maintenu  une 
alliance  qui  devait  la  flatter:  ce  que  Napoléon  ambitionnait  par 
dessus  tout  ,  en  s'emparant  de  la  domination  universelle ,  c'était 
T  exécution  et  le  triomphe  de  son  système  contùientair  vaste  con¬ 
ception  j  que  la  génération  tout  entière  regrettera  longtemps  de 
n  ayoir  point  secondée,  comme  pouvant  seule  arracher  le  con¬ 
tinent  au  despotisme  que  l'Angleterre  lui  impose  sous  le  rapport 
du  commerce  et  de  la  liberté  des  mers.  Ce  système,  qui  blessait 
seulement  les  intérêts  prësens  de  quelques  peuples,  mais  qui  ruinait 
la  Grande-Bretagne,  aurait  nécessairement  conduit  à  la  paix  géné¬ 
rale  :  Napoléon  en  exigea  l'exécution  rigoureuse,  et  ne  put  l'ob¬ 
tenir,  ni  des  princes  ,  jouets  du  cabinet  britannique  ,  ni  des 
peuples  ,  asservis  aussi  a  leur  propre  égoïsme.  Napoléon  eut  recours 
a  la  force.  Le  blocus  continental  est  donc  une  des  principales  causes 
de  cette  sixième  coalition, 

La  domination  de  Napoléon  s'étendait  sur  soixante-douze  raillions 
d’babitans  ;  savoir: 

La  France ,  avec  les  nouveaux  départemens  réunis  de  la  Hollande , 


des  villes  anséatkjues ,  du  Valais,  etc.  .  .  «  ,  .  ^2,000,000 

LTtalie,  en  y  comprenant  Naples,  Lucqucs  et  Piom- 
bino,  etc*  10,600,000 

Les  provinces  Iîly viennes*  1,100,000 

La  Confédération  du  Rhin*  ,*..*,.*  1 1,000,000 

Le  royaume  de  Wcstphaîie.  *  *  *  ,  *  ,  ,  *  2,100,000 

Le  grand-duché  de  Varsovie* .  3,6oo,ooo 

La  Suisse*  *  .  ,  ^ . *  *  *  .  *  1,600,000 


72,000,000 


Napoléon  se  montrera  h  ses  ennemis  avec  un  million  dînâmes 
sous  les  armes ,  tirés  de  ces  différens  peuples.  De  cette  masse  de  com¬ 
bat  tans,  répandue  soit  en  Espagne  et  en  Portugal ,  soit  sur  les  cotes 
et  les  frontières,  soit  dans  les  pays  réunis  ,  la  moitié  environ  mena¬ 
cera  la  Russie, 

Les  traités  récens  avec  la  Prusse  et  TA u triche  assuraient  encore  à 
Napoléon,  du  moins  dans  sa  pensée,  de  nombreux  auxiliaires  au 
dehors ,  tandis  que  l’ intérieur  de  son  Empire  devait  être  garanti  par 
^organisation  de  la  garde  nationale  en  trois  bans.  Les  communica¬ 
tions  faîtes  au  Sénat  feront  connaître  ces  dernières  dispositions. 
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SÉNAT. 


l'n  sénat  us- consulte  in  20  décembre  1811  avait  appelé  sous  les 
drapeaux  cent  vingt  mille  hommes  de  la  conscription  de  1812.  11  nj 
eut  pour  cet  acte  ni  exposé  de  motifs  ni  rapports;  il  fut  adopté  sur 
une  simple  proposition,  et  d’après  ce  principe  que  la  conscription 
était  un  tribut  personnel,  qui  devait  être  acquitté  chaque  année,  en 
temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre. 

Séances  des  10  et  i3  mars  1812  ,  présidées  par  le 
prince  archichancelier  * 

Rappout  fait  a  l’empereur  par  le  ministre  tics  relations  extérieures,. 

{  Communiqué  au  Sénat  par  le  même  ministre  ,  Maret ,  duc  de  bas- 
sano.  ) 

«  Sire  ,  les  droits  maritimes  des  neutres  ont  été  réglés  solen¬ 
nellement  par  le  traité  d’Utrecht,  devenu  la  loi  commune  des 
nations* 

>1  Cette  loi ,  textuellement  renouvelée  dans  tous  les  traites 
subséquens  ,  a  consacré  les  principes  que  je  vais  exposer. 

»  Le  pavillon  couvre  la  marchandise  •  La  marchandise 
ennemie  sous  pavillon  neutre  est  neutre,  comme  la  marchan¬ 
dise  neutre  sous  pavillon  ennemie  est  ennemie, 

h  Les  seules  marchandises  que  ne  couvre  pas  le  pavillon  sont 
les  marchandises  de  contrebande  *  et  les  seules  marchandises 
de  contrebande  sont  les  armes  et  les  munitions  de  guerre. 

»  Toute  visite  d’un  bâtiment  neutre  par  un  bâtiment  arme 
ne  peut  être  faite  que  par  un  petit  nombre  d’hommes  ,  le  bau¬ 
me  ut  armé  se  tenant  hors  de  la  portée  du  canon* 

»  Tout  bâLiment  neutre  peut  commercer  d’un  port  ennemi 
à  un  port  ennemi ,  et  d’un  port  ennemi  à  un  port  neutre. 

1»  Les  seuls  ports  exceptés  sont  les  ports  réellement  bloqués  , 
et  les  ports  réellement  bloqués  sont  ceux  qui  sont  investis  *  as¬ 
siégés  ,  eu  prévention  d’être  pris  ,  et  dans  lesquels  un  bâtiment 
de  commerce  ne  pourrait  entrer  sans  danger, 

»  Telles  senties  obligations  des  puissances  belligérantes  en¬ 
vers  les  puissances  neutres  ;  tels  sont  les  droits  réciproques  des 
unes  et  des  antres  ;  telles  sont  les  maximes  consacrées  par  les 
traités  qui  forment  le  droit  public  des  nations.  Son  veut  l’An¬ 
gle  terre  osa  tenter  d’y  substituer  des  régies  arbitraires  et  tyran¬ 
niques  ;  ses  injustes  prétentions  furent  repoussées  par  tous  les 
gouverneniens  sensibles  à  la  voix  de  l’honneur  et  â  V intérêt  de 
leurs  peuples  ;  elle  se  vit  constamment  forcée  de  reconnaître 
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tianâ  ses  traites  ics  priutjpës  qu'elle  voulait  détruire;  et  ,  quand 
iy  paix  d  Amiens  iut  violée,  la  législation  ni  a  ri  lime  reposait 
encore  sur  ses  anciennes  Bases* 

M  la  su^tG  des  événemens  la  mariné  anglaise  se  trouva 
puis  nombreuse  que  toutes  les  forces  des  autres  puissances  ma¬ 
ritimes.  L’Angleterre  jugea  alors  que  le  moment  était  arrivé 
oii  ,  n’ayant  rien  k  craindre,  el  le  pouvait  tout  oser  ;  elle  résolut 
aussitôt  de  soumettre  îa  navigation  de  toutes  les  mers  aux 
mêmes  lois  que  celle  de  la  Tamise. 

*  Le  fut  en  1806  que  commença  1’exécution  de  ce  système  , 
qui  tendait  a  faire  fléchir  la  loi  commune  des  nations  devant 
les  ordres  du  conseil  et  les  réglemens  de  l’amirauté  de  Londres* 
^  «  La  déclaration  du  i(>  mai  anéantît  d’un  seul  mot  les  droits 
ce  tous  les  états  maritimes  ,  mit  en  interdit  de  vastes  cotes  et 
des  -empires  entieré.  Le  ce  moment  P  Angleterre  ne  reconnut 
plus  de  neutres  sur  les  mers* 

»  Les  arrêts  de  1807  imposèrent  à  tout  navire  l'obligation 
de  relâcher  dans  un  port  anglais,  quelle  que  fût  sa  destination  ; 
de  payer  un  tribut  à  l'Angleterre  ?  et  de  soumettre  sa  cargaison 
au  tarif  de  ses  douanes. 

»  Par  la  déclaration  de  1806  ,  toute  navigation  avait  été  in- 
te  rente  aux  neutres  ;  par  les  arrêts  de  1807,  la  faculté  de  navi¬ 
guer  leur  fut  rendue ,  mais  ils  ne  durent  en  faire  usage  que 
pour  le  service  du  commerce  anglais  dans  les  Combinaisons  de 
son  interet  et  à  sou  profit. 

»  Le  gouvernement  anglais  arrachait  ainsi  Je  masque  dont 
il  avait  couvert  ses  projets  ?  proclamait  la  domination  univer¬ 
selle  des  mers ,  regardait  tous  les  peuples  comme  ses  tribu¬ 
taires  ,  et  imposait  au  continent  les  frais  de  la  guerre  qu’il 
entretenait  contre  lui. 

»  Ces  mesures  inouïes  excitèrent  une  indignation  générale 
parmi  les  puissances  qui  avaient  conservé  le  sentiment  de  leur 
indépendance  et  de  leurs  droits  ;  mais  à  Londres  elles  portèrent 
au  plus  haut  degré  d’exaltation  l’orgueil  national  ;  elles  mon¬ 
trèrent  au  peuple  anglais  un  avenir  riche  des  plus  brillantes 
espérances  :  son  commerce,  son  industrie  devaient  être  désor- 
imis  sans  concurrence  ;  les  produits  des  deux  mondes  devaient 
affluer  dans  ses  ports  ,  faire  hommage  à  la  souveraineté  mari— 
Urne  oc  commerciale  de  l’ Angleterre  en  lui  payant  un  droit 
d  octroi,  et  parvenir  ensuite  aux  autres  nations  chargés  de 
rais  énormes,  dont  les  seules  marchandises  anglaises  auraient 
ete  affranchies. 

”  ^°lre  Majesté  aperçut  d'un  coup  d’œil  les  maux  dont  ïe 
continent  était  menacé;  elle  en  saisit  aussitôt  le  remède  :  elle 
anéantit  par  ses  décrets  celte  entreprise  fastueuse,  injuste > 
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attentatoire  à  l’indépendance  (le  tous  les  étais  et. aux  droits  de 

tWtS  Le  décret” de  Berlin  répondit  à  la  déclaration  de  180G  ;  le 
blocus  des  îles  BritamtifW*  fut  opposé  an  blocus  imaginaire 

K 1  ^ L^décret0 d^Milaû  répondit  au*  arrêts  de  1807  ;  il  déclara 
dénationalisé  tout  bâtiment  neutre  qm  se  soumettrait  a  la  lé¬ 
gislation  anglaise,  soit  en  touchant  dans  un  port  anglais ,  soit 
en  payant  tribut  à  l’Angleterre,  et  cm.  renoncerai  ainsi  a 
l’indépendance  et  aux  droits  de  son  pavillon;  toutes  les  mar¬ 
chands  du  commerce  et  de  l’industrie  de  l’Angleterre  fmren 
bloquées  dans  les  îles  Britanniques  ;  le  système  continental  les 

exila  du  continent-  .  ,  .  *.t 

„  Jamais  acte  de  représailles  n’alteigmt  son  objet  d  une  ma¬ 
nière  plus  prompte ,  plus  sûre  ,  plus  victorieuse  ;  les  decrets 
de  Berlin  et  de  Milan  tournèrent  contre  1  Angleterre  les  armes 
qu’elle  dirigeait  contre  le  commerce  universel.  Celte  source  de 
prospérités  commerciales  ,  qu’elle  croyait  si  abondante,  de¬ 
vint  une  source  de  calamités  pour  le  commerce  anglais  j  au 
lieu  de  ces  tributs  qui  devaient  enrichir  le  trésor  ,  le  discrédit , 
toujours  croissant,  frappa  la  fortune  de  1  Etat  et  celle  des  par 

Dès  que  les  décrets  de  Votre  Majesté  parurent ,  tout  le 
continent  prévit  que  tels  en  seraient  les  résultats  s  ils  ^ey^t 
leur  entière  exécution;  mais, quelque  accoutume  (juc  V  ■ 
ropc  a  voir  îe  succès  couronner  vos  entreprises ,  ol la  -va  P 
àconcevoîif  par  quels  nouveaux  prodiges  Votre  Majesté  réalise¬ 
rait  les  grands  desseins  qui  ont  été  si  rapidement  accomphs. 
Votre  Majesté  s'arma  de  toute  sa  puissance  ;  rien  ne  a  e  ourna 
de  son  but,  La  Hollande  ,  les  villes  anseaiîques ,  les  cotes  qui 
unissent  le  Zuyderzée  a  la  mer  Baltique ,  durent  ètic  n  i 
la  France,  et  soumises  a  la  mèùtte  administration  et  aux 
mêmes  réglcmens  ;  conséquence  immédiate  ,  inévitable  a 
législation  du  gouvernement  anglais.  Des  considérations  d  ap- 
cm  genre  ne  pouvaient  balancer  dans  ftspnl  de  \  olie  jette 

îe  premier  intérêt-  de  son  Empire* 

»  Elle  ne  tarda  pas  a  recueillir  les  a  vanta -es  de  celle  nupoi . - 
Laute  résolution  ;  depuis  quinze  mois,  c  est  a  due  t  cparx  e 
senatus— consulte  de  réunion  ,  les  décrets  de  Votre  n  ajr^ 
pesé  de  tout  leur  poids  sur  ^Angleterre.  Elle  se  A a.Wait  d  en¬ 
vahir  le  commerce  du  monde  ,  et  son  commerce  ,  devenu  wi 
agiotage  -,  ne  se  fait  qu'au  moyen  de  vingt  mi He- licences  c  e  t 
vrées  chaque  année  ;  forcée  d'obéir  à  la  loi  de  la  nécessité ,  e  - 
renonce  ainsi  a  son  acte  de  navigation  .  premier  fonafeirnen  ■  <  e 
sa  puissance*  Elle  prétendait  h  Sa  domination  imivti  ■  ■  * 


jusqu’alors  toujours  croissante  î=  aSUCCede  a  “*«  prospérité 

SZrt  £ff  dT^é  ‘  «Æi-ÏÆ 

™.tnlit/a»  pîr ù  jllzr.1 "‘-C  ,“‘"r  “  bienfaits  delà 
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que  Jes  arrêts  du  conseil  h  ■!,  *  *  jusqn  alors  ,  et  tant 

et  les  principes  du  traité  d’ütichTcnve  *7”**  P“S  ‘‘“PP0'1®*- 
vigueur,  les  decrets  de  Berlin  „  »  A  in  CFf  eS  ncutres  remis  eu 
le?  f^doiventsubsisterpour 

ports  du  continent  ^  «•■rpovillon^  les 

tionalisés  ni  aux  marchandises  anglaises™  paVI'lons  dëna“ 

ce  grand* système  ^it^t  nécIer,‘P  niainlenir  sans  atteintes 

les  mojenSJp„i«ans  Iu  a™  3lre  q"e.  V°lre  Maîeslt?  emploie 

dans  ses  MnWttoKP »rtttnne,;t  a  son  Empire,  et  trouve 
en  vain;  il  faut  que  tonies 'le?  ?U  6  1®  ,"■*  ieu.r,  demanda  jamais 
puissent  se  porter  nartou t  «'  1  °rC®?,  d|sp°ntoles  de  la  Franse 
dénationalisés  où  convové*  *  pav,1  °“  .a“Slais  et  les  pavillons 
l’Angleterre,  voudraient  ih,,  P**  i®*  kâtuueri»  de  guerre  de 
si vement  chargée  delà  narr!®/^'  *'n°  arraee  spéciale ,  exclu- 
maritimes  et  lu  triple8  ™  d7°fVaSteSfÔteS^C  nos  arsenaux 
frontières  ,  doit  répondre  T  %te.ress®*  (Iui  couvrent  nos 

ritoire  ,  confié  K  7-  °  *?/“?  de  ,a  «ûreté  du  ter- 
helles  destinées  ces  braves" acr*  **  ^de  îl*  »  eJ,t’  ,-endra  à  leurs 
sous  les  yeux  de  Votre  MaiesU^11?  *<'®,nbattre  «‘à  vaincre 
tiques  et  la  sûreté  extérieure  dlTEmpte'lt^^n  (tS  Ç°H' 

forces  de  Votre  Majesté  seront^his^e  V°!  armees  “tives.  Les 

sur  le  pied  le  plus  formidable  «t  î  cons.ta,?üa*nt  maintenues 
té gé  par  un  établissement  ne'  ! ,erntolre  fonçais  ,  pro¬ 


tégé  par  un  établissement  Dern  a* 1  !®  {erntoire  français  ,  pro 
la  politique  et  la  dignité  de  J*M“  1“*  conseillent  l’intérêt 

situation  telle  «n’il  mi L7  If“j>,re?  se  lro™  dans  UI1 

ble  et  de  sacré!1  Cra  P'US  **  laœais  Je  ^  d’inviola- 

-  Des  longtemps  le  gouvernement  actuel  de  1  Angleterre  a 
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proclamé  k  guerre  perpétuelle  ,  projet  affreux,  dont  farabi- 
tion  même  la  plus  effrénée  n’aurait  pas  osé  convenir  ,  et  dont 
une  jactance  présomptueuse  pouvait  seule  laisser  échapper  l’a- 
veu  ;  projet  affreux  ,  qui  se  réaliserait  cependant  si  la  France 
ne  devait  espérer  que  des  engagemens  sans  garantie  *  d’une 
durée  incertaine  ,  et  plus  désastreux  que  la  guerre  meme* 

>,  La  paix  ,  Sire  ,  que  Votre  Majesté  ,  au  milieu  de  sa  toute 
puissance  ,  a  si  souvent  offerte  à  ses  ennemis  *  couronnera  vos 
glorieux  travaux  si  l’Angleterre  ,  exilée  du  continent  avec  psy-* 
sévérance  ,  et  séparée  de  tous  les  états  dont  elle  a  violé  l  indé¬ 
pendance  ,  consent  à  rentrer  enfin  dans  les  principes  qui  fon¬ 
dent  la  société  européenne,  à  reconnaître  la  loi  des  nations  ,  à 
respecter  les  droits  consacrés  par  le  traite  d  Utrecht* 

»  Eu  attendant ,  le  peuple  français  doit  rester  armé  :  1  hon¬ 
neur  le  commande  ;  l’intérêt,  les  droits,  Indépendance  des 
peuples  engagés  dans  la  même  cause  7  et  un  oracle  plus  sur 
encore  ,  souvent  émané  de  la  bouche  même  de  Votre  Majesté  , 
en  font  une  loi  impérieuse  et  sacrée*  » 

Rapport  fait  h  l'empereur  par  le  ministre  de  la  guerre.  (  Communique 
ait  Sénat  par  ie  même  ministre  >  le  duc  de  t  eïtrc.  ) 

a  Sire,  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  Votre  Majesté  est 
appelée  hors  du  territoire  pour  la  défense  des  grands  intérêts  qui 
doivent  assurer  la  prépondérance  de  l’Empire,  et  maintenir  les 
décrets  de  Berlin  et  de  Milan  ,  si  funestes  à  1  Angleterre*  IL 
yak  peine  quinze  mois  que  le  système  continental  est  en  exé¬ 
cution ,  et  déjà  l’Angleterre  est  aux  abois.  Sans  des  circons¬ 
tances  que  Votre  Majesté  ce  devait  pas  calculer,  peut-etre 
que  déjà  ce  court  espace  de  temps  aurait  vu  s’anéantir  entiè¬ 
rement  la  prospérité  de  l’Angleterre ,  et  que  des  convulsions  se 
seraient  fait  sentir  dans  son  intérieur  qui  auraient  achevé  de 
décréditer  la  faction  de  la  guerre ,  et  appelé  à  ^administra— 
tion  des  hommes  modérés,  et  amis  de  la  justice, 

h  Toutefois  personne  ne  sait  mieux  que  Votre  Majesté  atten¬ 
dre  du  temps  ce  que  le  temps  doit  produire  ,  et  maintenir  avec 
une  imperturbable  constance  un  système  et  un  plan  de 
conduite  dont  elle  a  calculé  les  résultats ,  qui  sont  infaillibles* 
»  Pendant  l’éloignement  de  la  plus  grande  partie  de  no» 
forces  de  ligne  ,  ce  grand  nombre  d’établissemens  maritimes , 
de  places  fortes  et  de  points  importans  de  l'Empire  se  trouvera 
gardé  par  les  cinquièmes  bataillons  et  les  depots ,  et  par  les 
troupes  de  la  marine  ,  ce  qui  a  l’incon veulent  de  détourner 
sans  cesse ,  par  des  marches  et  des  contre-marches  ,  les  cin¬ 
quièmes  bataillons  et  les  dépôts  de  leur  véritable  destina- 
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Lüure  de  Brest ,  de  Lorient ,  de  llochefort ,  de  Toulon  ,  de 
Gmes  seront  gardés  par  une  combinaison  de  force  telle  qu  en 
cinq  j  ours  trente  mille  hommes  seraient  réunis  sur  un  point  quel¬ 
conque  de  la  côte  qui  serait  attaqué  ,  et  qu’avant  dix  jours  ?  vu 
les  moyens  accélérés  que  Votre  Majesté  établit  dans  les  circons¬ 
tances  urgentes  ,  soixante  à  quatre-vingt  mille  hommes  »  tant 
du  premier  ban  que  des  troupes  do  la  manne  >  des  gardes  dé¬ 
partementales  ,  de  la  gendarmerie  et  des  cinquièmes  batail¬ 
lons  qui  sont  à  portée  de  tous  les  points  menaces  ,  et  qu  on 
ferait  marcher  dans  ces  circonstances  ,  seraient  réunis  sur  le 
point  menacé  *  indépendamment  des  secours  qu’oftriraient  le 
second  et  le  troisième  ban  de  la  garde  nationale  des  dépar terriens 
voisins,  qui  accourraient  dans  Je  cas  d’une  attaque  imminente. 

h  Je  ne  propose  Rétablissement  d’aucune  cavalerie  ;  ia  gen¬ 
darmerie  seule  ,  formant  une  force  d'élite  de  seize  mille  hom¬ 
mes  j  fournira  toujours  une  réunion  suffisante  de  cavalerie 
contre  les  attaques  que  nous  avons  à  provenir. 

>,  Cependant ,  tandis  que  cette  institution  mettra  le  terri¬ 
toire  de  l’Empire  à  l’abri  meme  de  Ridée  d’une  attaque ,  tous 
les  dépôts  et  cinquièmes  bataillons,  n’ayant  plus  à  s’occuper  des 
garnisons  ni  de  ta  défense  du  territoire  ,  alimenteront  l’arm ee 
avec  bien  plus  d’activité  et  d’efficacité  ;  cela  équivaudra  réel¬ 
lement  à  une  augmentation  de  troupes  de  ligne.  C  est  cent 
mille  Français  de  plus  sous  les  drapeaux  de  Votre  Majesté; 
niais  ces  hommes  seront  renouvelés  tous  les  six  ans  par  la 
conscription  de  l'année.  Cette  augmentation  n’en  fera  pas  une 
dans  les  pertes ,  puisque  ces  troupes  ne  seront  guère  exposera 
qu’aux  chances  de  mortalité  ordinaire.  C’est  aussi  un  accrois¬ 
sement  de  dépense  de  quarante-huit  millions  ;  mais  ce  surcroît 
de  dépense  ne  peut  pas  entrer  en  balance  avec  les  immenses 
avantages  qui  en  sont  le  résultat* 

»  Cette  institution  est  éminemment  conservatrice  et  natio¬ 
nale  ;  elle  est  utile  et  nécessaire.  Les  Français  sont  prêts  à  tous 
les  sacrifices  pour  acquérir  la  liberté  des  mers  ;  ils  savent  qu’ils 
doivent  être"  armés  tant  que  ce  grand  résultat  ne  sera  pas 
rempli.  » 

Lecture  faite  de  ces  deux  rapports  ,  MM.  les  conseillers  d’état 
Régnault  (  de  Saint-Jcan-d’Àngely)  et  Dumas  présentent  le  projet 
de  scnatus-consulte  qui  organise  la  garde  nationale  en  trois  bans*  Le 
projet  et  tes  rapports  sont  renvoyés  à  l’examen  d'une  commission 
chargée  d'en  rendre  compte  sousk  trois  jours. 
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lî  trpom  fait  fur  AI.  Laci'pèdc.  —  Séance  du  i3 


mars  ifiiu,  présidée- 


par  le  prince  archichancelier» 

in i Sne “ r'  a f e«rs ,  v°lre  commission  spéciale  a  exa- 
suiet  ’  I  6  t“Uîe ,  atle“lltm  cJue  commandait  l'importance  du 

faeardiS  'elatifà  Romanisation  de 

hoftes  5  ^  ÇT”'  ainsi  1u'à  !a  levee  de  cent  co- 

ÎarTaver  Je  la  Sard«  n^ionale ,  et  elle  en  a  com- 

on  ;  °é  te'  ex  posés  ÛIVCrSeS  ^p0sUioi,s  aïec  les  motifs  qui  vous 

"  pe  Pr(,j>t  se  divise  et;  deux  titres. 

"  1°  Pr^nlcr  crée  une  de  ces  importantes  institutions  qui 
*  des  règnes ,  le  second  met  en  mol¬ 

le  principe  et  pf  l  T  e'ab,le  Par  le  Premier  :  Pua  est 
i  pe  ,  et  I  autre  la  conséquence  et  l’application. 

“  j  «minons  avant  tout  les  dispositions  dn  premier. 

indi^e^rFrançaTslur5  d* ^  *  !’Empire  ;  il 

doivpni  rançajs  qui  ,  d  apres  la  différence  de  leur  âge  , 
nouvel  b»*  partemr  a  c’lacun  de  ces  trois  bans  ;  il  règle  ]«  «- 
“a  naturTdës  sUCCeSS  S  V™”  !3lverses  parties  ;  ildétenmne 
d’e n'attendre  ”  ,U*  *  61  S0uverain  ont  Ie  droit 

Lal^i^ëH3"1  qU’eSt_‘e  tluela  Sarde  nationale  de  l'Empire  ? 
SSreieir"e  "atl0n  V«  celle  qui  s'étend  depuis 
rantbme  ]  ^qnes  au"delà  du  Tibre  ,  et  dont 

"  J,  ,  i0lnmee  acquiert  chaque  jour  un  éclat  nouveau  ,  et 
pai  ses  heureuses  et  nouvelles  associations  et  par  la  gloire  im¬ 
mortelle  de  celui  qui  la  gouverne  !  3  S 

,iv"  Cf!îlejaation  armt:®  i!’avait  refu  de  différentes  lois  succes- 
“ '“Æ '?  -es  organisations  particulières;  elle  va  recevoir  d’une 
grande  loi  politique  une  organisation  générale, 

T)ro"foudeUdef’rënd  Cl‘an?e™en‘ va  Produire  oette  conception 
profonde  de  1  empereur!  L’ordre  s’établit  à  sa  voix  parmi  ce 

ombie  immense  de  Français  que  leur  zèle  et  leur  bravoure 
vers  Te  J -  "  e?COre  ^S1®3  Par  ia  prévoyance ,  auraient  en  traînés 
!f re'™t;i  7?  ^  ?  con/us,oi1  J  et  ce  mouvement  admirable 
Linani  T  ^  la  llaUte  SaSesse  àe  Celui  qui ,  corn- 

“  :itC  8  T*  dc  fon  e™ie  ies  produits  de  l 'expérience , 

5,Tëe  •  t  6  iSUr  6S  S16C  6S  “  venlr  Pour  donner  le  sceau  de  la 
duree  a  tous  Jes  moriumens  qu'il  élève* 

ineritîîW1  6St  16  grand  et  Premier  e(ret  de  ceLte  nouvelle 

»  La  sûreté  de  l’intérieur  et  la  sécurité  publique. 

usqu  a  ce  jour  on  avait  pourvu  à  la  sûreté  de  ^intérieur 
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des  empires  par  t*es  armées  qui  devenaient  offensives  ou  defert* 
sives  suivant  les  circonstances  de  la  guerre  et  les  hasards  des 
succès . 

»  Mais  la  sécurité  n'était  ni  entière  ni  durable;  la  crainte 
d'un  revers  l’affaiblissait  ;  un  mauvais  succès  pouvait  l'anéantir; 
et  quelle  situation  que  celle  d’un  peuple  dont  les  loisirs  et  les 
travaux  pouvaient  a  chaque  instant  être  troublés  par  Panxiété 
et  le  découragement  1 

»  Qu'on  ouvre  les  fastes  de  Pbîstoire  t  et  Pon  verra  combien 
de  fois  des  gouvernemens  faibles  n’ont  pu  rassurer  les  peu  ples 
qu’en  dévoilant  imprudemment  le  secret  du  nombre  de  leurs 
troupes ,  de  leurs  dispositions  militaires ,  de  leurs  arrangemens 
politiques,  et  se  sont  crus  forcés  de  céder,  par  des  distributions 
dangereuses  et  absurdes  de  leurs  forces ,  à  toutes  les  idées  bi¬ 
garres  que  suggérait  le  besoin  de  la  sécurité  réuni  à  défaussés 
notions  sur  les  véritables  clémens  d’une  bonne  défense  I 

»  Le  projet  de  s  ena  tris-consul  te  qui  vous  ost  présenté,  séna¬ 
teurs,  pré  vient  pour  toujours  ces  malheurs* 

n  Quand  bien  même  toutes  les  armées  actives  dépasseraient 
nos  frontières,  et  iraient  faire  éclater  la  foudre  impériale  à 
d'immenses  distances  ,  la  vaste  enceinte  de  l’Empire  présente¬ 
rait  de  nombreux  défenseurs ,  que  des  défenseurs  plus  nom¬ 
breux  encore  pourraient  remplacer  ;  et  l’Empire  frauçais ,  con¬ 
sidéré  ,  si  je  puis  parler  ainsi  >  comme  une  immense  citadelle 
placée  au  milieu  du  monde  ,  montrerait  sa  garnison  naturelle 
dans  une  garde  nationale  régulièrement  organisée,  et  réunissant 
à  la  constance  et  ù  l’instruction  des  vieux  guerriers  toute  la  vi¬ 
gueur  d'une  jeune  armée. 

»  Voilà  ce  que  le  héros  croît  devoir  faire  pour  rendre  les 
frontières  inviolables  ,  pour  tranquilliser  les  esprits  les  plus 
prompts  à  concevoir  des  alarmes  3  pour  garantir  la  sécurité 
publique  de  toutes  les  atteintes  du  faux  zèle,  de  l'impéritie,  et 
d’une  malveillance  perfide* 

Voici  ce  que  fait  le  père  de  ses  sujets  pour  que  ce  grand 
bienfait  exige  le  moins  de  sacrifices* 

»  Les  cohortes  du  premier  ban  se  renouvelant  par  sixième 
chaque  année  ,  les  jeunes  Français  qui  en  feront  partie  connaî¬ 
tront  l'époque  précise  à  laquelle  ,  revenus  sous  le  toit  paternel , 
et  rendus  a  leurs  affections ,  à  leurs  travaux,  à  leurs  habi¬ 
tudes  ,  ils  jouiront  du  prix  de  leur  dévouement* 

»  Parvenus  à  l’âge  oii  l’ardeur  est  réunie  à  la  force  ,  ils  trou¬ 
veront  dans  leurs  exercices  militaires  des  jeux  salutaires  et  des 
délasse  mens  agréables ,  plutôt  que  des  devoirs  sévères  et  des 
occupations  pénibles* 

»  La  surveillance  f  la  direction  ,  l'administration  do  leurs 
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cohortes  porteront  l'empreinte  de  Inattention  paternelle  de  l'em¬ 
pereur  pour  les  braves  auxquels  il  confiera  la  garde  du  terri¬ 
toire  de  1  Empire  et  de  ses  proprictesles  plus  précieuses, 
n  lia  ne  seront  etrangers  à  aucun  des  avantages  dont  jouis- 
sent  les  anciennes  phalanges  de  Napoléon,  J 

»  Et  la  défense  expresse  que  leur  fait  le  senatus^consulte  de 
quitter  les  rivages  et  de  franchir  les  frontières  qu'ils  doivent 
garder ,  sera  pour  leur  courage  un  frein  que  ne  pourra  briser 
l'impetuositè  française, 

*  Passons  maintenant,  sénateurs  ,  à  l'examen  du  second  titre 

*  Vous  avez  entendu  Je  ministre  des  relations  extérieures  * 
celui  de  la  guerre,  et  les  orateurs  du  Conseil  d'état ,  exposer 
les  principes  généraux  de  la  politique  franche  ,  ferme  et  modé¬ 
rée  de  V empereur* 

«  Le  commerce  européen  doit  être  affranchi  du  joue  bon- 
teux  qu  on  a  voulu  lui  imposer-  ° 

»  Ainsi  le  vent  la  nature. 

»  Ainsi  le  prescrivent  les  traités  les  plus  solennels. 

»  Ainsi  l’a  réglé  ie  célèbre  traité  d’Utrecùt. 

»  Ainsi  le  commande  impérieusement  l’intérêt  de  l’Etat 
»  Déjà  l’ennemi  de  l’indépendance  du  continent  éprouve 
dans  son  de  une  partie  de  ces  calamités  dont  il  a  voulu  inon- 
der  la  terre. 

».  Relégué  au  milieu  des  mers,  qu’il  apprenne  du  malheur 
a  respecter  la  justice  I 

■  0“®  >  repoossé  de  l’Europe ,  il  trouve  l’aigle  française  par- 
tout  où  il  voudra  tenter  de  jeter  des  brandons  de  discorde  ï 
*»  Il  a  juré  une  guerre  éternelle* 

».  Qu’une  puissance  formidable  rende  vain  cet  attentat 
contre  1  humanité! 

Que  toutes  les  armées  actives  de  l'Empire  puissent  se  porter 
partout  oh  les  appellera  îe  plus  grand  des  héros  ! 

»  Que  cent  cohortes  du  premier  ban  de  la  garde  nationale 
repondent  à  la  patrie  de  ses  frontières,  de  ses  rivages  de  ses 
places  fortes ,  de  ses  ports,  de  ses  arsenaux  ! 

#  Que  cent  mille  braves,  choisis  parmi  ceux  du  premier 
ban ,  joignent  les  drapeaux  de  la  gloire  I 

»  Ici  nous  retrouvons  et  la  meme  sollicitude  paternelle  du 
monarque  ,  et  la  même  prévoyance  du  grand  capitaine. 

*  Ce  qui  concerne  le  renouvellement  successif  de  la  partie 
du  premier  ban  qui  sera  mise  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guéri e  est  règle  avec  soin  ,  et  tous  les  Français  de  ce  premier 
ban  qui  se  seront  mariés  antérieurement  à  la  publication  du 
srnatus-consuïte  resteront  au  milieu  de  leur  jeune  famille 
faisant  par  cela  seul  partie  du  deuxième  ban. 
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»  Le  rassemblement  (Tune  partie  du  premier  ban  permettra 
d'exercer  plus  longtemps  dans  leurs  depots  les  conscrits  desti¬ 
nés  à  compléter  ou  à  augmenter  les  cadres  des  armées  actives  , 
et  tout  a  été  calculé  do  manière  qu’au  moindre  signal  une 
armée  nombreuse  pourrait  se  réunir  avec  promptitude  et  se 
porter  avec  facilité  sur  tous  les  points  de  nos  rivages  qui  pour¬ 
raient  être  menacés, 

»  Pour  mieux  juger  encore  de  tous  les  avantages  de  Tin  si  i- 
tutïon  qui  vous  est  proposée  ,  représentez-vous,  sénateurs, 
tous  les  effets  des  appels  irréguliers  de  gardes  nationales  dont  vous 
avez  été  les  témoins.  Que  ceux  de  nos  collègues  que  leur  gloire 
militaire  et  la  confiance  de  S.  M.  ont  souvent  placés  à  la  lete  de 
ces  gardes  nationales ,  réunies  à  la  bâte ,  vous  disent  combien  ils 
ont  eu  à  déplorer  de  désordres  inévitables,  de  marches  forcées  et 
vainement  pénibles ,  de  dispositions  que  le  temps  n’avait  pas 
permis  de  concerter  ,  de  sacrifices  presque  intolérables  ,  parce 
qu’ils  étaient  répartis  avec  trop  de  précipitation  et  d’inégalité  , 
et  de  pertes  inutiles  d’hommes  ,  de  munitions  et  d’argent  I 
«  Et  si  vous  rappelez  cette  circonstance  si  honorable  pour 
plusieurs  départemens  de  FEmpire  ,  ou  l’orgueil  britannique 
vînt  se  briser  contre  les  rives  de  l’Escaut,  croyez-vous,  séna¬ 
teurs,  que  si  à  cette  époque,  où  vous  exprimâtes  d’une  manière 
si  solennelle  le  dévouement  du  peuple  français  â  son  empereur, 
^institution  que  la  France  va  devoir  à  son  génie  tutélaire  avait 
été  établie,  l’Anglais  eût  osé  concevoir  Fcspérance  du  succès 
le  plus  passager? 

»  Votre  commission  a  donc  l’honneur  de  vous  proposer  a 
l’unanimité  d’adopter  le  projet  de  senatus-consulte  qui  vous  est 
présenté.  » 

Le  Sénat  délibère,  et  adopte  le  scnatus-consulte j  dont  voici  les 
principales  dispositions  :  —  «  Lei  garde  nationale  de  FEmpivc  sc  divirc 
un  premier  ban,  second  ban  et  arrière-ban*  — ■  Le  premia*  buti 
a  se  compose  des  hommes  de,  vingt  à  vingt-six  ans  qui ,  appartenu  ut 
i}  aux  six  dernières  classes  de  la  conscription  mise  en  activité  ,  h  ont. 
«  point  été  appelés  alarmée  active  lorsque  ces  classes  ont  fourni 
3ü  leur  contingent.  — Le  second  ban  se  compose  de  tous  les  homme  h 
jj  valides  depuis  Fàgc  de  vingt -six  ans  jusquâ  l’âge  de  quarante  ans, 
jj  — L  arnère-ban  se  compose  de  tous  les  hommes  valides  de  quarante 
11  soixante  ansv  —  Cent  cohortes  du  premier  ban  sont  mises  à  la 
»  disposition  du  ministre  de  In  guerre.  Les  conscrits  des  six  dernières 
w  classes  qui  sc  seront  mariés  avant  la  puMïcation  du  présent  acte  ne 
»  feront  point  partie  de  ces  cohortes.  ■ —  Les  fiord  mes  cumposaut  les 
*  cohortes  du  premier  ban  sc  renouvelleront  par  sixième  chaque 
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*  armée;  a  ect  effet  *  ceux  de  la  plus  ancienne  classe  sm-ont  rcm~ 
i>  placés  par  les  hommes  de  la  conscription  de  l’année  courante.  -, 
w  Le  premier  han  no  doit  point  sortir  du  territoire  de  l’Empire  ;  il 
»  est  exclusivement  destiné  à  Ja  garde  des  frontières,  à  la  police 
»  intérieure  et  h  la  conservation  des  grands  dépôts  mari times ,  arie- 
n  naux  et  places  fortes.  —  Jusqu’à  ce  qulï  ait  été  pourvu  par  un 
jî  senatus-con  suite  à  l’organisation  du  second  et  de  Lard  ère -b  an  ,  les 
lois  relatives  a  la  garde  nationale  sont  maintenues  en  vigueur.  » 
Un  décret  impérial,  publié  dès  le  lendemain  (i^  mars  1812), 
prescrivait  le  mode  de  formation  ,  de  répartition  et  de  mise  en  acti¬ 
vité  des  cohortes  mises  à  la  disposition  du  gouvernement.  Chaque 
cohorte  comprenait  environ  onze  cents  hommes. 

Séance  du  3  juillet  i8ia,  présidée  par  le  prince 
archichancelier. 

Le  président  annonce  que  la  convocation  du  Sénat  a  pour  objet 
de  lui  communiquer,  de  la  part  de  l’empereur ,  deux  traités  d'al¬ 
liance  conclus  l’un  avec  la  Prusse ,  l’autre  avec  l'Autriche  ;  Ï1  dépose 
sur  le  bureau  une  copie  de  ces  traités  ,  accompagnée  des  rapports 
qui  en  développent  les  motifs.  Un  secrétaire  donne  immédiatement 
lecture  do  ces  pièces. 

Rifpoet  faà  à  V empereur  par  le  ministre  des  relations  extérieures. 

«  Sire  ,  dès  la  fin  de  Tannée  1810  la  cour  de  Pétersbourg 
ayant  changé  de  système  et  résolu  de  se  soustraire  aux  enga~ 
gemens  qu’elle  avait  souscrits  à  Tilsit ,  prit  le  parti  d’appuyer 
par  des  arméniens  les  actes  par  lesquels  elle  violait  Tal- 
J îance.  Elle  rassembla  des  troupes  dans  ses  provinces  polo¬ 
naises  ,  et  elle  rappela  une  partie  de  son  armée  de  Moldavie 
qm  arriva  à  marches  forcées  sur  les  frontières  du  duché  dé 
Varsovie, 

»  Dans  le  mois  de  février  1811  Voire  Majesté  demanda  des 
explications  sur  ces  arméniens  extraordinaires  ;  elle  dut  en 
meme  temps  conseiller  au  roi  de  Saxe  de  concentrer  sur  la 
yistule  les  troupes  du  duché  de  Varsovie  pour  les  mettre  à 
1  abri  d  une  attaque  soudaine. 

»  La  Prusse ,  placée  dans  une  position  intermédiaire  entre 
la  r rance  et  la  Russie,  s’aperçut  la  première  des  dispositions 
du  cabinet  de  Petersbonrg  :  elle  ne  pouvait  en  comprendre  les 
motits  ;  mais  elle  en  prévoyait  les  résultats.  Elle  fit  des  repré¬ 
sentations  a  la  Russie  ;  elle  lui  montra  le  danger  qu’il  y  avait  à 
appuyer  des  négociations  par  des  armemens;  elle  la  conjura 
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(ta  cesser  des  mouvemens  qui  pouvaient  compromettre  3a  Prusse 
elle-même  ,  et  qui  devaient  attirer  sur  son  territoire  ies  armées 
que  Votre  Majesté  serait  forcée  de  faire  marcher  à  la  défense 
du  duché  de  Varsovie»  Cette  démarche ,  inspirée  par  le  désir  de 
la  paix  et  dictée  par  la  prudence ,  ne  produisit  aucun  effet,  et  la 
Prusse ,  voyant  cette  fatalité  qui  depuis  dix  ans  a  entraîné  l’Eu¬ 
rope  peser  aussi  sur  la  Russie,  demanda  franchement ,  dès  le 
moi  de  maii$  1 1 ,  à  s’unir  à  Votre  Majesté  par  une  alliance»  (r) 

»  Votre  Majesté  hésita  longtemps  à  prendre  des  enga- 
gemens  qui  devaient  faire  supposer  que  i’alliance  de  Tilsit 
n 'existait  plus*  Elle  ne  connaissait  point  encore  les  mo^ 
tifs  qui  pouvaient  porter  la  Russie  à  rompre  les  traités  ,  à  se 
mettre  en  état  de  paix  avec  ^Angleterre  ,  et  à  menacer 
Inexistence  <du  duché  de  Varsovie  ;  mais  lorsqu’il  ne  resta 
plus  aucun  doute  à  Votre  Majesté  ,  elle  m'autorisa  à  entrer  en 
négociation  avec  la  Prusse ,  et  a  conclure  le  traité  qui  a  été 
signé  1e  24  février  1812.  (Ratifié  à  Berlin  le  4  mars  suivant») 
»>  Je  propose  a  Votre  Majesté  de  faire  donner  communica¬ 
tion  an  Sénat  du  traité  d’alliance  conclu  entre  la  France  et  la 
Prusse  ,  et  d'ordonner  qu’il  sera  promulgué  comme  loi  de 
rÉlat ,  conformément  à  nos  Constitutions. 

»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire  ,  etc»  Signé  le 
duc  de  Eassafo.  » 

m 

Extrait  du  traite  conclu  avec  la  Prusse  le  24  février  1S1 2  ,  à  Paris  »* 
*—  k  Ï1  y  aura  alliance  défensive  entre  l'empereur  des  Français  et  le 
roi  de  Prusse,  leurs  héritiers  et  successeurs j  contre  toutes  puis¬ 
ai  sances  de  TE urope  avec  lesquelles  l’une  ou  l’autre  des  parties  cou- 
»  tractantes  sont  ou  viendraient  a  en  trer  en  état  de  guerre.  —  Les 
»  deux  parties  contractantes  se  garantissent  réciproquement  fintc- 
»  gritc  de  leur  territoire  actuel*  —  Toutes  les  fois  que  f  Angleterre 
»  attentera  aux  droits  du  commerce  >  soit  par  la  déclaration  en  état 
y  de  blocus  des  côtes  de  Tune  ou  de  Fautre  des  parties  contractant 
33  tes,  soit  par  toute  autre  disposition  contraire  au  droit  maritime 
’»  consacré  par  le  traité  «FUtrccht ,  tous  les  ports  et  les  côtes  desdites 
h  puissances  seront  également  interdits  aux  bâti  mens  des  nations 
v  neutres  qui  laisseraient  violer  l'indépendance  de  leur  pavillon*  * — 
»  Le  cas  de  1  alliance  survenant ,  tes  dispositions  a  prendre  en  con- 
»  séquence  seront  réglées  par  une  convention  spéciale.  » 


(i)  Non  seulement  les  ministres  des  deux  puissances  ,  mais  ïc  roi  de 
Prusse  lui-méme ,  dans  une  lettre  du  14  mai  1811,  écrite  avec  un  ton 
apparent  de  conviction  et  de  franchise  ,  sollicita  cette  alliance,  et  en 
détermina  les  principales  bases*  (  Voyez  Défection  nr  ux  Prusse.  ) 
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En  terlu  ut  cette  dernière  disposition,  et  le  même  jour,  la  Ppüsiç 
ronsentit  dea  conventions  spéciales  et  sécrétés  portant  ,  cnlr’nutrei 
dispositions  j  n  quelle  ferait  ruai  cher  ,  dans  le  cas  de  guerre  avec  la 
i>  Russie  ,  un  contingent  de  vingt  mille  hommes ,  composé  de  qua- 
»  torze  mille  homm es  d'infanterie f  quatre  mille  de  cavalerie,  et 
»  deux  mille  d'artillerie  ,  avec  soixante  pièces  de  canon,  ayant  un 

*  double  approvisionnement ,  et  des  équipages  militaires  pour  trans¬ 
it  porter  en  farine  dix  h  vingt  jours  de  vivres;  que  ledit  contingent 
»  serait  toujours  terni  au  complet  sous  les  armes  ,  et  qu’il  serait  prêt 
»  o  se  mettre  en  marelle  au  i5  mars  prochain;  qu'in  dépend  animent 

*  de  ce  corps  de  t  roupes  ,  quatre  mille  hommes  tiendraient  garnison 
»  &  Col  ber  g ,  et  fourniraient,  s'il  était  nécessaire,  des  détachement 
a  pour  la  défense  des  côtes  ;  que  la  Prusse  ne  Jetait  aucune  levée  f 
M  aucun  rassemblement  de  troupes  ,  aucun  mouvement  militaire 
»  pendant  que  V armée  française  serait  sur  son  territoire  ou  sur  la 
»  territoire  ennemi ,  à  moins  que  ce  ne  stfit  pour  Vavantage  de  VâÛ 
b  liance  et  de  concert  entre  les  deux  puissances ,  etc.  ,  etc.  »  La 
Prusse  s’engageait  en  outre  à  fournir  des  quantités  considérables  de 
munitions ,  de  vivres  ,  d’approvîsionnemens  en  tout  genre  ,  dont  le 
prix,  réglé  de  gré  à  gré  tous  les  trois  mois  ,  serait  a  déduire  sur  le 
restau L  des  contributions  de  guerre  ducs  à  la  France  par  h  Prusse. 
Ces,  contributions  avaient  été  diminuées  do  beaucoup  par  différons 
traités.  Dans  le  cas  d'une  heureuse  issue  de  la  guerre  contre  la  Russie, 
le  roi  de  Prusse  devait  recevoir  une  indemnité  en  territoire  pour 
compenser  î es  sacrifices  et  charges  de  la  guerre. 

Rapport  Jait  à  P empereur  par  te  ministre  des  relations  extérieures, 

*  Sire  ,  Je  traite  de  Tilsit  entre  la  France  et  la  Russie  était 
un  traité  tTa [liance  offensif  contre  l’Angleterre.  Ce  fut  au 
retour  de  la  conférence  du  Niémen  ,  cii  l'empereur  Alexandre 
avait  dit  à  ^  oîre  Majesté  qu’il  voulait  être  son  second  contre 
J  Angleterre  1  que  vous  vous  déterminâtes  t  Sire  ,  à  sacrifier  les 
avantages  cjue  vous  teniez  de  la  victoire  ,  et  à  passer  rapide¬ 
ment  de  l’état  de  guerre  à  l’état  d’alliance  avec  îa  Russie» 

*  Celte  alliance  ,  qui  augmentait  les  moyens  de  guerre  de 
la  I1  rance  contre  F  Angleterre  f  devait  aussi  garantir  la  paix  du 
jc  ou  tirant. 

»  Cependant  en  JS09  l’Autriche  fit  la  guerre  a  la  France, 
La  Russie,  contre  le  texte  précis  des  traités  ,  ne  fut  d’aucun 
secours  à  'Votre  Majesté,  Ab  lieu  de  cent  cinquante  mille 
hommes  qu’elle  pouvait  faire  marcher,  et  qui  devaient  seconder 
1  armée  française,  quinze  mille  boni  rues  seulement  entrèrent  en 
campagne  ,  et  lorsqu'ils  dépassèrent  la  frontière  russe  le  sort 
de  la  guerre  était  déjà  décidé. 

*  Depuis  cette  époque,  Sire,  T  ukase  du  r  9  décembre  î8ioy 
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qui  détruisit  üos  relations  commerciales  avec  la  Russie  ;  Tadmis- 
s ton  du  commerce  de  l'Angleterre  dans  ses  ports  ;  ses  armé¬ 
niens  ,  qui  menacèrent  dès  le  commencement,  de  1811  d'enva¬ 
hir  le  duché  de  Varsovie  ;  enfin  sa  protestation  sur  TOldem- 
bourg  ,  anéantirent  l'alliance  ;  elle  n'existait  plus  lorsque  de 
part  et  d'autre  des  armées  se  formaient  pour  s'observer, 

»  Cependant  l'année  1811  tout  entière  fut  employée  à  des 
pourparlers  et  à  des  négociations  avec  la  Russie,  dans  l'espé¬ 
rance  de  détourner,  s'il  était  possible  ,  Je  cabinet  de  Peters- 
bourg  de  la  guerre  qu'il  paraissait  avoir  résolue  ,  et  de  parve¬ 
nir  à  connaître  scs  véritables  intentions.  Il  a  été  prouvé  jus¬ 
qu'à  l'évidence  que  cette  puissante  sc  proposait  à  îa  fois  de  se 
soustraire  aux  conditions  des  traités  de  Tilsit  pour  sç  mettre 
en  état  de  paix  avec  l'Angleterre ,  et  d'attenter  à  l'existence 
du  duché  de  Varsovie  en  se  servant  du  prétexte  des  indem¬ 
nités  réclamées  par  le  duc  d'Oldembourg, 

»  Votre  Majesté  ,  décidée  à  soutenir  par  3a  force  des  armes 
l'honneur  des  traités ,  l'existence  et  l'intégrité  des  états  de  ses 
alliés ,  avait  senti  l'importance  de  s'unir  plus  étroitement  à  une 
puissance  à  laquelle  elle  était  déjà  attachée  par  des  liens  chers 
à  sou  cœur ,  et  dont  les  intérêts  politiques  généraux  étaient  les 
mêmes  que  ceux  de  Voire  Majesté.  À  cet  effet ,  Sire ,  im  traité 
a  été  conclu  le  i4  du  mois  de  mars  dernier  entre  Votre  Ma¬ 
jesté  et  l'empereur  d'Autriche, 

11  Tout  garantit  à  cette  alliance  une  longue  durée  î  elle  as¬ 
sure  le  repos  du  midi  de  l'Europe,  et  promet  à  la  France 
qu'elle  ne  sera  plus  troublée  dans  ses  efforts  pour  le  rétablis¬ 
sement  de  la  paix  maritime, 

»  Je  propose  à  Votre  Majesté  de  faire  donner  communica¬ 
tion  au  Sénat  du  traité  d'alliance  conclu,  entre  la  France 
et  l'Autriche ,  et  d'ordonner  qu'il  soit  promulgué  comme 
loi  de  l'Etat ,  conformément  à  nos  Constitutions* 

»  Je  suis  avec  3e  plus  profond  respect ,  Sire,  etc.  Signé  le 
duc  de  Bassano*  Gumbinem,  le  21  juin  1812,  » 

Entrait  du  traité  conclu  à  Par  h  le  14  mari  ïSis  ,  entre  V  em¬ 
pereur  des  Français  et  l’empereur  d* Autriche  ;  —  «  Les  deux  hautes 
jj  parties  contractantes  se  garantissent  ré  ci  proquem  eut  Tin  tégri  té  de 
»  leurs  territoires  actuels.  —  Par  une  suite  de  celte  garantie  récî- 
»  proque,  les  deux  hautes  parties  contractantes  travailleront  tou- 
*  jours  de  concert  aux  mesures  qui  leur  paraîtront  les  plus  propres 
j>  au  maintien  de  la  paix  ;  et  dans  le  cas  uii  les  états  de  l'une  ou  de 
u  l’autre  seraient  menacés  d’une  invasion  ,  clics  emploieront  leurs 
U  bons  offices  les  plus  efficaces  pour  ïa  prévenir.  Mais  comme  ces 
»  bons  offices  pourraient  ne  point  avoir  Y  effet  désiré.,  elles  s  obligent 


n  a  se  secourir  mutuel  le  meut  dans  les  «s  où  Tune  ou  l'autre  vien- 

*  drait  à  être  attaquée  ou  menacée.  —  Le  secours  stipulé  par  l’article 
»  précédent  sera  composé  de  trente  mille  hommes  ,  dont  vingt-quatre 
jj  mille  d'infanterie  et  six  mille  de  cavalerie,  constamment  entre- 
»  tenus  an  grand  complet  de  guerre,  et  d'nn  attirail  de  soixante 
y>  pièces  de  canon ,  —  Ce  secours  sera  fourni  a  la  première  réquisition 

*  de  la  partie  attaquée  ou  menacée  :  il  se  mettra  en  marche  dans  le 
j>  plus  coart  délai  possible,  et  au  plus  tard  nvant  l'expiration  des 

jj  de ux  mois  q u i  su  i v ron 1 1  a  de m  an d e  qu i  en  au ra  été  fa i te Les  deux 

jj  hautes  parties  contractantes  garantissent  l'intégrité  du  territoire  de 
»  la  Porte  Ottomane  en  Europe,  —  Elles  reconnaissent  et  garantis- 
jj  sent  egalement  les  principes  de  la  navigation  des  neutres ,  tels 

*  quJits  ont  été  reconnus  et  consacrés  par  le  traité  d' litre  dit*  — 
i>  L'empereur  d’Autriche  renouvelle,  en  tant  que  besoin  est,  Fcn- 
»  gag r ment  d'adhérer  au  système  prohibitif  contre  l'Angleterre 

pendant  la  présente  guerre  maritime,  u 


Le  Sénat  répondit  h  ces  communications  par  une  adresse  de  remer- 
ciemens  à  l'empereur. 


\  ers  le  même  temps  d  autres  traités  se  négociaient  secrètement 
entre  les  adversaires  de  Napoléon  ;  et  alors  même  qu’il  stipulait  avec 
l’Autriche  l’intégrité  du  territoire  de  la  Porto  Ottomane,  le  grand 
•visir  sc  rapprochait  du  cabinet  de  Pétersbourg. 

Nous  avons  déjà  cité  le  traité  d’alliance  du  24  mars  1812,  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  et  l’accession  de  la  Grande-Bretagne  à  ce  traité, 
en  date  du  3  mai  suivant.  Indiquons  les  actes  ultérieurs  de  la  poli¬ 
tique  européenne  qui  ont  été  conclus  dans  la  même  année  : 


J’.  Le  28  mai ,  signature  des  préliminaires  de  paix  entre  les 
ministres  russes  et  le  grand  visir* 

2«.  Ze  18  juillet,  traité  de  pais  entre  l’Angleterre  et  la  Suide,  signé 
a  Oercbro, 


3».  Le  20  juillet,  traite  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  régence  de 
Cadix,  agissant  au  nom  de  Ferdinand  VII.  Les  deux  partie, ,  s’enga¬ 
geaient  à  poursuivre  avec  vigueur  la  guerre  contre  V ennemi  commun, 
I  empereur  des  Français. 

4“-  -te  «oik,  traité  de  paix  et  d’alliance  défensive  entre  l’An¬ 
gleterre  et  la  Russie,  signé  à  Pétersbourg.  Ce  traité  rétablissait  entre 
les  deux  puissances  leurs  anciennes  relations  d’amitié  et  de  commerce. 

,  ,ie  28  anât'  entrevue  de  l’empereur  de  Russie  et  du  prince 
royal  de  Suède ,  à  Abo ,  en  Finlande.  C’est  là  que  Bcrnadotc  acheva 
d  abjurer  le  titre  de  citoyen  fiançais  ;  il  convint  de  prcndi  c  part  aux 
operations  offensives  dirigées  contre  sa  patrie. 


(  a45  ) 


ÉVÉHEMENS  MILITAIRES, 

Napoléon  était  parti  depuis  le  9  mai ,  accompagné  de  l'impératrice. 
It  se  rendit  d’abord  à  Dresde  ,  où  il  eut  une  entrevue  avec  le  roi 
de  Prusse  et  Pcmpcrcur  d’ Autriche.  Marie-Louise  sc  retrouva  ainsi 
pendant  quelques  jours  dans  le  sein  de  sa  famille.  Le  sij  du  même 
mois  Napoléon  quitta  Dresde  pour  aller  inspecter  scs  troupes  ,  visiter 
les  places  de  guerre,  ele. 

Le  premier  bulletin  de  là  grande  armée ,  daté  de  Gumbincm  ,  le 
10  juin ,  fait  connaître  la  marche  des  troupes  pendant  les  deux  mois 
précédons ,  et  montre  les  positions  assignées  aux  différons  corps  >  tant 
français  que  confédérés.  Le  contingent  de  la  Prusse  et  celui  de 
1  Autriche  étaient  déjà  en  campagne  ,  le  premier  faisant  partie  du 
corps  sous  les  ordres  de  Macdonald,  et  L’autre  commandé  par  le 
prince  de  Scïiwarzenberg. 

Le  second?  daté  de  Wiltowisty ,  le  as  juin*  annonce  que  jusque  là, 
malgré  tous  les  préparatifs  hostiles ,  x  un  léger  espoir  de  s'entendre 
existait  encore,  L  empereur  avait  donné  ati  comte  de  Lauriston 
J  instruction  de  se  rendre  auprès  de  L  empereur  Alexandre  ou  de  son 
ministre  des  affaires  étrangères  ,  et  de  voir  s’il  rfy  aurait  pas  moyen 
df  concilier  l’honneur  de  la  France  et  l'intérêt  de  ses  alliés  avec 
1  ouverture  des  négociations*  L’esprit  qui  régnait  dans  le  cabinet 
russe  empêcha,  sous  différons  prétextes,  Je  comte  de  Lauriaton  de 
remplir  sa  mission  $  et  l’on  vit  pour  la  première  fois  un  ambassadeur 
ne  pouvoir  approcher  ni  le  souverain  ni  sou  ministre  dans  des  cir¬ 
constances  aussi  importantes*  Le  secrétaire  délégation  Prévost  apporta 
ces  nouvelles  à  Gumbincm  ;  et  l'empereur  donna  Fordre  de  marcher 
pocir  passer  le  Niémen*  Les  vaincus  ,  dît-il  ,  prennent  te  ton  de 
Vainqueurs  :  la  fatalité  les  enùuine  ;  que  les  destins  accomplissent!  a 

PROCLAMATION* 

tÉ  Soldats ,  îa  seconde  guerre  de  Pologne  est  commencée. 
La  première  s’est  terminée  à  Friedland  et  a  Tilsit*  À  TiUit 
la  Russie  a  juré  éternelle  alliance  à  la  France  ,  et  guerre  à 
l’Angleterre  :  elle  viole  aujourd’hui  ses  sermens  l  Elle  ne  vent 
donner  aucune  explication  de  son  étrange  conduite  que  les 
aigles  françaises  n’aient  repassé  îe  Rhin  ,  laissant  par  là  nos 
alliés  à  sa  discrétion  !  La  Russie  est  entraînée  par  la  fatalité  ; 
ses  destins  doivent  s’accomplir!  Nous  croirait-elle  donc  dégé~ 
nu  ré  s J  Ne  serions-nous  donc  plus  îes  soldats  d’Àustèrîîta? Elle 
nous  place  entre  le  déshonneur  et  la  guerre  :  le  choix  ne  sau— 
rait  être  douteux*  Marchons  donc  en  avant!  Passons  le  Nié¬ 
men  !  Portons  la  guerre  sur  son  territoire  !  La  seconde  guerre 
de  Pologne  sera  glorieuse  aux  armes  françaises  comme  la. pre¬ 
mière  ;  mais  la  paix  que  nous  concl rirons  portera  avec  elle  s  a 


C  s4*>  } 

garantie  ,  et  mettra  un  terme  à  cette  orgueilleuse  influence 
que  la  Russie  a  exercée  depuis  cinquante  ans  sur  les  affaires  de 
l3Europc. 

«  En  notre  quartier  général  Je  Wilkowisky,  le  22  j  uin  iB  1 2. 
Signé  Napoléon*  u 

L'empereur  cfc  Kussic ,  ses  généraux  cl  ses  prêtres  fout  aussi  des. 
proclamations  ■  ils  appellent  leurs  esclaves  à  la  défense  de  la  patrie  et 
de  la  liberté;  et  comme  ils  n'ont  point  a  citer  de  glorieux  souvenirs , 
de  rapprochent  ns  mémorables*  ils  entassent  dans  un  style  bour- 
eoufflé  ,  moitié  sacré  *  moitié  oriental ,  tout  ce  qu'ils  croient  suscep¬ 
tible  de  soulever  l'ignorance  ,  d’exaspérer  le  fanatisme.  Mais  ,  ce  qui 
inspire  un  autre  sentiment  que  celui  delà  pitié ,  ils  osent  s'adresser 
aussi  aux  troupes  françaises  pour  leur  conseiller  la  rébellion  contre 
leur  chef  suprême  !  C'est  en  compulsant  les  livres  saints,  en  invo- 
quant  le  nom  du  Dieu  qui  punit  le  parjure,  que  ces  hommes  prê¬ 
chent  lu  désertion  ,  la  honte  ,  le  déshonneur  ! 

Le  24  et  le  20  juin  la  grande  armée  passe  le  Niémen  sur  trois  ponts. 
Déjà  une  Lande  russe  avait  été  atteinte  et  dispersée.  (  Troisième  bu!- 
hiitu  ) 

Le  28,  entrée  des  Français  à  if  ilnxu  Les  Eusses  se  repi  oient  par¬ 
tout,  et  éclairent  leur  retraite  par  l'incendie,  Jusqu’à  présent  ïa 
campagne  n'a  pas  été  sanglante  ;  il  n'y  a  eu  que  des  manœuvres  ; 
nous  avons  fait  en  tout  mille  prisonniers.  Mais  l'ennemi  a  déjà  perdu 
la  capitale  et  ha  pi  us  grande  partie  des  provinces  polonaises  ,  qui  s-in-* 
ï urgen  t.  Tous  les  magasins  de  première  *  de  seconde  et  de  troisième 
ligne  ,  résultat  de  deux  années  de  soin  ,  et  évalués  à  plus  de  vingt 
millions  de  roubles,  sont  consumés  par  les  flammes  pu  tombés  m 
notre  pouvoir.  Enfin  ,  le  quartier  général  de  farinée  française  est  à 
Wilnu ,  dans  le  lieu  où  la  cour  de  Eussie  était  depuis  six  semaines,  w, 
{  Qu  a  trié  me  bulletin*  ) 

Ou  28  juin  au  1 1  juillet  la  grande  armée  rencontra  dans  sa  marche 
des  obstacles  indépendans  de  ht  tactique  militaire,  it  Des  torrens  de 
pluie  ont  tombe  pendant  trente-six  heures  sans  interruption;  d'une 
extrême  chaleur  le  temps  a  passé  tout  à  coup  à  un  froid  trèsjvif. 
Plusieurs  militera  de  chevaux  ont  péri  par  l'effet  de  cette  transition 
subite  ;  des  convois  d'artillerie  ont  été  arrêtés  dans  les  boues.  Ncan-i 
moins  ü  y  a  eu  autant  de  succès  que  d' engage  mens.  Nos  avant-postes 
&ont  sur  la  Divina,  Presque  toute  la  Lithuanie,  ayant  quatre  millions 
d'hommes  de  population  ,  a  été  conquise.  Le  soleil  a  rétabli  les  che¬ 
mins;  la  chaleur  recommence  à  être  très  forte,  Tout  s'organise  à 
Wiïna.  j>  (  Cinquième  et  sixième  bulletins,  ) 

De  bnlîaus  combats  ,  qui  avaient  successivement  conduit  à  la  pos¬ 
session  d’un  grand  nombre  de  villes  et  de  positions  avantageuses^ 
furent  suivis  des  trois  mémorables  combats  d  Qttrowm ,  qui  eurent 
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pour  résultat  la  prise  de  dix  pièces  de  canon  ,  cia  viftgl  caisson*  de 
munitions  et  de  quitus  cenU  prfeooméw.  Six  mille  Russes  furent 
tuès^ou  blessés,  La  perte  de  la  grande  armée  se  monta  k  deux  eetiU 
hommes  tués ,  neuf  cents  blessé® ,  et  une  cinquantaine  de  prison¬ 
niers,  «  Le  38  juillet,  à  b  pointe  du  jour,  nous  sommes  entrés  k 
ffîttepsk,  ville  de  trente  mille  habitant.  11  y  a  vin^t  couvent  Nous 
y  avons  trouvé  quelques  magasins,  entr’autres  un  magasin  de  se.l 
évalué  quinze  millions.  Les  combat®  de  Mohilaw  cl  d'Oïtnèsrtioout 
été  brilla  ns  et  honorables  pour  nos  armes:  nous  n  avons  eu  d  engagé 
que  la  moitié  des  forces  que  l'ennemi  a  présentées,  le  terre  in  nu 
comportant  pas  d'autres  développement,  .  A  ï  un  de  ccs  combat» 
l'empereur  était  sur  une  hauteur  t  tout  près  de  deux  cents  voltigeurs 
qui  ,  seuls  en  plaine ,  avaient  attaqué  la  droite  de  la  cavalerie  enne¬ 
mie.  Frappé  de  leur  belle  contenance  ,  il  envoya  demander  de  qweï 
corps  ils  étaient  *  ils  répondirent  :  Bu  neuvième  ,  et  hs  trois  quarts 
cf if  an  s  de  Paris’  —  Bites-lmr ,  dit  f  empereur  f  que  ce  •sont  de 
braves  gens  ;  ils  méritent  tous  fa  eroir  /  »  (bulletins  7r  ,  8°  ,  9eet  10".} 
ff  Le  iËr  août  i’ ennemi  a  fait  1»  sottise  de  passer  la  Draw*  ,  et  de 
se  placer  en  bataille  devant  le  deuxième  corps.  Le  due  de  Reggio  a 
laissé  passer  la  rivière  a  la  moitié  du  corps  ennemi ,  et  quand  il  a  vu 
environ  quinze  nulle  hommes  et  quatorze  pièces  de  Canon  engages 
au  delà  de  la  rivière,  il  a  démasqué  une  batterie  de  quarante  pivee® 
de  canon  ,  qui  ont  tiré  pendant  une  demi-heure  b.  portée  de  mitra:iie, 
Xün  même  temps  les  divisions  Legrand  et  Verdier  ont  marché  au 
pas  de  charge  f  la  baïonnette  en  avant  ,  et  ont  jeté  les  quinze  nulle 
Russes  dans  la  rivière.  Tous  les  canons  et  caissons  pris,  trois  mille 
prisonniers,  parmi  lesquels  beaucoup  d  *  fHciers ,  trois  mille  cinq 
cents  hommes  tués  ou  noyés,  sont  le  résultat  de  cette  affaire.  Le 
combat  de  Baissa,  ceux  d'Ostrowno  et  de  Mohüaw  t  pourraient  dans 
d'au  très  guerres  s’appeler  des  batailles.  Nous  avons  appris  par  des 
proclamations  quJon  s'amusait  en  Russie  à  chanter  des  Je  JJrum  à 
F  Occasion  des  victoires  obtenues  par  les  Russes,-.  Le  général  Ricard 
entré  avec  sa  brigade  dans  Butmùourg  le  !■**  août.  Ainsi  cette, 
ville  ,  que  l'ennemi  fortifiait  depuis  cinq  ans,  où  il  a  dépensé  plu¬ 
sieurs  millions  ,  qui  a  coûté  la  vie  à  plus  de  vingt  mille  hommes  do 
troupes  russes  pendant  la  durée  des  travaux  ,  a  été  abandonnée  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  est  en  notre  pouvoir  comme  les  autres  ou¬ 
vrages  de  F  ennemi ,  et  comme  le  camp  retranché  quil  avait  fait  * 
Drissa,  »  {  Onzième  et  douzième  bulletins,  ) 

Le  10  août  l'empereur  résolut  de  s'emparer  de  $woi>15»sk  ,  ville 
forte  ,  que  les  Russes  considèrent  comme  le  boulet*  art  de  Av  os  cou 
Des  ponts  lurent  jetes  sur  1e  Roryathène  ,  et  différen-s  corps  durai  ce 
passèrent  ce  fleuve  pour  prendre  les  positions  nécessaires  à  cette 
entreprise,  «  Le  t6  les  hauteurs  de  Smoiensk  furent  couronnées  la 
ville  présenta  à  nos  yeux  une  enceinte  de  murailles  dtf  quatre  miïlu 
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toi  s  ps  de  tour,  «.-puisses  Je  dix  pieds  et  hautes  de  vingt-cinq ,  entre¬ 
mêlées  de  tours  ,  dont  plusieurs  étaient  armées  de  canons  ’ de  gros 
calibre.  L’empereur  reconnut  la  ville,  et  plaça  ainsi  son  armée  :  le 
maréchal  duc  d’Elcbingen  eut  la  gauche  appuyant  au  lîorysthène  ; 
le  maréchal  prince  d'Ekmulh  le  centre  ;  Je  prince  Poniatowski  la 
droite  ;  la  garde  fut  mise  en  réserve  au  centre  ;  le  vice-roi  en  réserve 
à  la  droite ,  et  la  cavalerie ,  sous  les  ordres  du  roi  de  Naples ,  à 
1  extrême  droite.  L  ennemi  occupait  Sniolcnsk  avec  trente  mille 
hommes,  et  le  reste  de  son  armée  se  formait  sur  les  belles  positions 
de  la  rive  droite  du  fleuve,  vis  à  vis  la  ville,  communiquant  par 
trois p on ts.  Ou  savait  que  les  généraux  avaient  les  ordres  réitérés  do 
cur  maître  de  livrer  bataille,  et  de  sauver  Smolcnsk.  Le  iç  ,  à  trois 
heures  après  midi,  la  canonnade  s’engagea;  à  quatre  heures  et  demie 
rommença  une  vive  fusillade  ;  à  cinq  heures  les  divisions  Morand  et 
Gudm  enlevèrent  les  faubourgs  retranchés  de  l’ennemi  avec  une 
froide  et  rare  intrépidité,  et  le  poursuivirent  jusqu’au  chemin  cou¬ 
vert,  qui  fut  jonché  de  cadavres  russes.  A  six  heures  du  soir  trois 
batteries  de  pièces  de  douze  file  brèche)  furent  placées  contre  les 
murailles,  On  déposta  l’ennemi  des  tours  qu’il  occupait  par  des  Obus 
qui  y  mirent  le  feu.  Le  général  d’artillerie  comte  Sorbier  rendit 
impraticable  à  l’ennemi  l’occupation  de  ses  chemins  couverts  par  des 
batteries  d  enfilade.  Le  combat  continua  toute  la  nuit;  les  trois 
batteries  de  brèche  tirèrent  avec  une  grande  activité.-  deux  com¬ 
pas., ,es  do  mineurs  furent  attachées  au  rempart.  Cependant  la  ville 
était  en  leu  :  au  milieu  d’une  belle  nuit  d’août,  Smolcnsk  offrait  aux 
ï  rançais  le  spectacle  qu’oifre  aux  hahitans  de  Naples  uue  éruption 
du  Vesuve.  A  une  heure  après  minuit  l’ennemi  abandonna  la  ville, 
et  repassa  la  rivière.  A  deux  heures  la  place  était  évacuée;  deux 
cents  pièces  de  canon  et  mortiers  de  gros  calibre,  et  une  des  plus 
belles  villes  de  la  Russie  ,  étaient  en  notre  pouvoir  ;  et  cela  h  la  vue 
de  foute  1  armée  ennemie.  Le  combat  de  Smolcnsk  ,  qu'on  peut  à 
juste  titre  appeler  bataille,  puisque  cent  mille  hommes  y  ont  été 
<  tVi.(  „  e  paît  et  d  autre,  coûte  aux  Russes  quatre  mille  septt  cents 
hommes  restés  sur  le  champ  do  bataille ,  deux  mille  prisonniers  la 
plupart,  blessés,  et  sept  à  huit  mille  blessés.  Parmi  les  morts  se  trou¬ 
vent  cinq  generaux  russes.  Notre  perte  se  monte  à  sept  cents  morts 
’•  C  ,*1^*  ,ra‘iIc  ‘!nux  conts  Cessés.  Toutes  les  troupes  ont  rivalisé  d’in- 
repi  lie.  Le  champ  de  bataille  a  offert,  aux  yeux  du  deux  eent  mille 
personnes  qui  peuvent  l’attester  ,  le  spectacle  d’un  cadavre  français 
Sur  sept  ou  huit  cadavres  russes.  Le  ïü  on  a  rétabli  sur  Je  lîorysthène 
les  ponts  que  l’ennemi  avait  brûlés,  et  l’on  est  parvenu  dans  cette 
meme  journée  a  maîtriser  le  feu  qui  consumait  la  ville,  les  sapeurs 

ÏnoïtYT'  *Taîllé  aVet  a,tivilé-  »  -  A  ‘P’^e  Stance  de 
-moh.nsk  ks  gcni vaux  Üouvitm  Saint-Cyr  ,  Gudin  ,  Maison,  f.edru, 

Gcraid,  Verdier,  se  rouvraient  de  gloire  dans  les  combats  de 


,  i  Lü  combat  de  Polotsh  eut  lieu  le  i B>  et 

polüb  tU  e  ^  ^  „  Bans  le  premier  notre  perte  est  de  mille 

fClUl  ^  nu  blesses  :  la  perte  des  Russes  est  triple;  on  leur  a 

pri.onoien.  «*■  P“n“  *“  d“ 

LnmillUr  di  p*m»m  .  1.  plupart  bfa.4..  t.  IcJ»-»  “P«- 
..  sur  Je  champ  de  bataille  des  récompensés  a  tous  les 

rCUr  a  ■  «'étaient  distingués  ;  et  comme  le  cent  vingt  septième  , 

iTJT^  rSS  Wt  «-  «■*«*.  ®:  “•  îui  * 

'S  «le  dS’aVoU  une  «glc,  droit  que  ce 
point  encore,  ne  sélant  trouvé  jusqu û  présent  a  aucune  batadk 
Ces  récompenses  ,  données  sur  le  champ 

morts,  des  mourons,  des  débris  et  des  trophées  de  la  ^ 

de  commerce  de  Smolcnsk  étaient  tout  entiers  sur  le  Eorysthenc,  d 1 
un  beau  faubourg,  les  Russes  ont  mis  le  feu  h  ee  faubourg  pour  o  *g 
pir  le  simple  résultat  de  retarder  notre  marche  d  une 
Jurais  fait  la  guerre  avee  tant  ^inhumanité  ,  les  ^ 
pays  comme  ils  traiteraient  un  pays  ennetm.  be  pays  est  beau  eÇ 
abondamment  fourni  de  tout  ;  les  routes  sont  superbes.  L  dta 
est  excessive  ;  il  n’a  pas  plu  depuis  un  mois.  -  U 
pointe  du  jour ,  le  général  comte  Caulineourt  est  entre  dan  b ^ 
L'ennemi  avait  brûlé  les  ponts ,  les  magasins  ,  et  mis  le  P 

sieurs  quartiers  de  la  ville.  Viazma  est  une  ville  de  4“'“« 
habilans.  Deux  bataillons  du  vingt- cinquième  se  sont,  employés  avec 
beaucoup  d'activité  h  éteindre  l’incendie  ;  on  est  parvenu  a  le  do  n  - 
ner  —  Les  Russes  continuent  de  brûler  toutes  les  m  Ci  J 
abandonnent.  Nous  avons  jeté  six  ponts  sur  la  rivière  de  Glqat 
qui  se  jette  dans  le  Volga  :  ainsi  nous  sommes  sur  le  pendant  de 
eaux  qui  descendent  vers  la  mer  Caspienne.  L’armée  prend  r  eu 
jours  de  repos*  v  {Bulletins  i<3e  et  iye'  ) 


M 

Slan 


Un  décret  du  • 2 7  août,  rendu  au  quartier  general  “"l"^®'.  ‘lr 
C hut  d- Empire  le  général  üouvion  bamt-t-jr. 


Skvtowùy  nomme  mare 


*  ; 

*****  dt  la  «oskowa..  -  ioHéà,.  y 

Afo/afrA-,  &  j  p  septembre  i'8ta.  * 

PÆtTp™^rsEp'”i‘ je  »  ™!  “»- 

-  m;„tLA5dfi:,:,Lhe<ires  dü  mst:n’  «  *«,•*«, 

T“,'  ,  »u*  WW»  «près  midi  on  découvrit  t’armée  fnss» 
piacee  la  droite  du  Cote  de  tà  AJoskowa,  ta  gauche  sur  tes  hlu! 

avant  de  la  ^  *“  KoloBila'  A  dou^e  cents  toises  en 

ant  ue  la  gauche,  J  ennemi  avait  commencé  à  fortifier  un  beau 

mamelon  entre  deux  bois,  ou  il  avait  placé  neuf  àfc  müte 

mmes.  L empereur,  l’ayant  reconnu,  résolut  de  ue  ,m 

rofT  N1"‘iltt0Jmeüt’  et  ^enlever  celte  position.  Il  ordonna*  an 

E£V(  la?°W'a  ** ,a  ***»  2  r;.“ 

et  W  cavalerie.  Le  prince  Poniatowski,  qui  était  verni  nar  |a 

itenreV iSquJ  co"  to^ner  ‘a  P™'-™-  A  l  uatro 

fn„®  fl™  commença.  En  une  heure  de  temps  la  redoute 

SSmSte  ,T  ‘eir,0D? ;  ,C  C?'P*  ««A*  cJrJu 

sur  le  Chain d  de  hén’n’  aV°ilr  lalist:  Ie  tiers  de  son  m«mle 

»  Le  rPà  Lt  I  A  Tpt  heU,'CS  du  so"'  fa  &u  cessa, 
les  avant  no  il  ^  ^  matm  >  ^empereur  parcourut 
^itre  LV  nf  -  ennf1U1S;  Passa  ‘Ajournée  àlerecon- 
Æ  ferf  ,feaW,l,-",,eP0"lwB  trës  rès“crée  i  sa  gauche 
était  ,  1  a/Pal^Ile  Par  ^  perte  de  la  position  de  la  veille-  elle 

couronné^0  3  Uy-3Ta'1^  bo!S’  soutenue  parmi  beau  ûiamëlou 
SST^Z  Tl°  amiéB  dc  \inS^H  r-ces  de  canon, 
l’un  de  l’aufrp111*^1» 'A*  ■  C°Uro?n®s  dl-  redoutes,  à  cent  pas 
nue  J  ’  protégeaient  sa  ligne  jusqu’à  un  grand  village 

pour  couvrir l  platefu  d'atlE 
ri  ère  la  K0WH,'  1  ’V  aPPUo  c*  sotl  cf"fre-  Sa  droite  passait  der- 
anpuyée  i  j®  V*"  arrlere  du  v,Hage  de  Borodino,  et  était 
-iLL'  !l  i  ,  b  X  mamelons  couronnés  de  redoutes  et 
r mes  de  battent.  Cette  position  parut  bélle  et  forte  I  Vt a 

et  d'obi^  IWtmà  l’évacher; 

tetlen  i  i  f  t  1>ar',e’  6:1  sa  position  ne  fut  pas  i„eéo 

tel  ernent  forte  qu’il  fallût  éluder  le  combat.  Il  f„L  facile  de 

istmguer  que  les  redoutes  n’étaient  qu’ébauchées  le  fossé 

&£*■*>  ’10n  Pa]lssadë  tu  fraisé.  On  évaluait  tes  forces 

tlT^Tr91  ou  T1  ,rcnle  -»•  hoJZJTZ 

i l’était  pàs  douteuse”7  ^  "^'IOnU  de  Ilos  tmuf*‘s 

dcs”n^érbaàuÏTrheUrv  mal,n  ’  Vem1*r*«r  entouré 
etdem  e  lé  solei  3  P“i,l,on  Pr,se  Pavant-veillc.  A  cinq  heures 
c'£™soUü$A  r  Sa“)S.nr,aeei  ia  Teilic  d  —il  plu  : 
de  septembre  il  r  Cr‘iZ  ’  Z*1  ‘empereur  :  quoiqu’on  mois 
septembre  ,  il  fa.saU  aussi  iroid  qu’en  décembre  eu  Mora- 


(  aSï  ) 

vie  .  l'armée  en  accepta  l’augpre.  On  battit  un  ban,  et  on  lui 
Tordre  du  jour  suivant  : 

«  Soldats  ,  voilà  la  bataille  que  vous  avez  tant  désirée  !  De- 
,  “Sais  la  victoire  dépend  de  vous  :  elle  nous  est  necessaire  ; 

„  elle  nous  donnera  l’abondance  ,  de  bons  quartiers  d  hiver  , 

»  et  un  prompt  retour  dans  la  patrie-  Conduirez,  -  vou. 

comme!  Austerlitz  ,  à  Friedland  ,  à  Smnlefis^ 

»  et  que  la  postérité  la  plus  vecuk-e  cite  avec  orgueil  votre 
„  conduite  dans  cette  journée  ;  que  l'on  dise  d  e  v  m »:  H 
«  à  cette  grande  bataille  sous  1rs  murs  dejfoskcg  - 

»  Au  camp  impérial ,  sur  les  hauteurs  de  Borod.no  ,  7 

„  septembre,  à  deux  heures  du  matin.  » 

»  L’armée  répondit  par  des  acclamations  réitérées.  Le  pl a- 
teau  sur  lequel  était  Tannée  était  couverl.de  cadavres  russes  du 

combat  de  Tavant-veille.  en 

»  Le  prince  Poniatowski,  qui  formait  Ta  droite  ^  lt 

mouvement  pour  tourner  la  foret  sur  laquelle  .  j  J,  (  | 

sa  gauche.  Le  prince  d’Ekmülh  se  mit  en  marche  e  lo£  *»  £ 
forêt  ;  Id  division  Compas*  en  trie.  Deux  bdttcri  ■ 

pièces  de  canon  chacune  ,  battant  la  position  de  !  ennemi, 
avaient  été  construites  pendant  la  nuit.  ,  | 

.  A  six  heures  le  général  comte  Sorbier ,  qui  aJ«  ar“ 
batterie  droite  avec  l'arüUerie  de  la  «serve. ue da  garce  c 
inesiça  le  feu.  Le  général  Bernetty  ,  av(  u  i  ^ 
canon  ,  prit  la  tète  de  la  division  Ci’iupau,  C  4L  ^  ja 

'  premier  corps  )  ,  qui  longea  le  bois ,  tournan  Com¬ 
position  de  l’ennemi.  A  six  heures  et  derme  e  g  '  1  ]le_ 

pans  est  blessé.  A  sept  heures  le  prince  d  Lckmulh  a  s 
val  tué.  L’attaque  avance  ;  la  mousquetene  s  ‘  ;J .  ^ 

roi,  qui  fomiait  notre  gauche  ,  attaque  et  prend  le  v.Uage^e 

Borodiw»  i  que  l’ennemi  ne  pouvait  défendre  ,  ce  » 

sur  la  rive  gauche  de  la  Kologha.  Aseptheu.es  e  m  ,  ■  jc 

d’Efchingeu  se  met  en  mouvement,  et,  sous  a  T‘ . 

soixante  pièces  de  canon,. que  le  general  Foncher  avait  p.aeees 

la  veille  contre  le  centre  de  l'ennemi ,  se  porte  sur 

Mille  pièces  de  canon  vomissent  de  part  et  d  autre  U  m  . 

..  A  huit  heures  les  positions  de  l’ennemi  sont  enlev.es  .  e. 
redoutes  prises ,  et  notre  .artillerie  couro.me  se  a»amelon^ 
L’avantage  de  position,  qu’avaient  eu  pendant  de  x 
les  batteries  ennemies,  nous  appartient  mamunan  ’’1 

,  l  t  _  _  l  PAUnaue  .  redeviennent 


<F 


'il  ïie  la 


lv5  J^dllVrl  A??  f  1  T 

pets ,  qui  ont  été  contre  nous  pendant  I  attaque  ,  1 
pour  nous.  L/ennemi  voit  la  bataille  perdue, 
croyait  que  commencée.  Partie  de  son  artillerie  e»  pri*  * 
reste  est  évacué  sur  ses  lignes  en  arrière.  Dans  cet  e  en  r 
il  prend  le  parti  de  rétablir  le  combat,  et  d’attaquer  avec  toutes 


\  ^32  ; 


ses  masses  ces  fortes  positions  qu’il  n’a  pu  garder.  Trois  cents 

FeTmVÏ  CaT  sur  hauteurs,  foudroient 

■  masses  ,  et  ses  soldats  viennent  mourir  au  pied  de  ces  nan 

etcoV  lls®vaient  ëlev«  îes  jours  précédens  avec  tant  de  soin' 
comme  des  abris  protecteurs,  1 

Le’d^dTM 'Nap,eSVaVe?  'a  Cava,erie  ’  flt  diverses  charges 
duc  <1  LIchmgen  (  Ne  y  )  se  couvrit  de  gloire,  et  moulr 

eW  t ZT  T  ?UC  de  sanSfi’oid.  L’empereur  Adonne  uï 

maîtfe  fJi  *  ’  3  fr°,Iîe  e"  ava"t  ;  ce  mouvement  nous  rend 
mait  e  des  trois  parts  du  champ  de  bataille.  Le  prince  Ponia 
towslu  se  bat  dans  le  bois  avec  des  succès  variés!^ 

”  u  estait  à  rennemi  ses  redoutes  de  Jrr>îff*  ,  *  *  » 

“™."  7  “«i» .  «  >«  «À.  U  à  «its  ”™ 

•4 s  «fr;s  iu,“;“cn«Jac»r'  : ,a  ri 

SSOXtgsh^fv** 

n  enieve  le  village  brûle  ;  la  division  Friant  s’y  porte  Onatre 

,n’g-f  P‘ecesde  calwn  françaises  arrêtent  d'abord  et  écrasent 

b"nrese,érréeCs0  oüs  la  m‘t  ^  ”  tien“ent  pendant  deux 

|3nt!.  la-muraifle ,  n  osant- pas  avancer,  ne  vou- 

Naples  de'cn  l1"’  etren°n?aat  à  *'esP°ir  de  la  victoire.  Le  roi  de 
pies  décidé  leur  incertitude  ;  il  fait  charger  le  riuatrièmecorn  s 

cano^sVfaTtè.s’d'  PTetre  p3r  165  brtches  'fhe  ia  mitraille  de  nos 
anonsa  faites  dans  lésinasses  serrées  des  Russes  et  les  escadrons 

Îl  fcw™mr‘;ilî.,e^band0nt  de  côte,  Le  S- 
ral  de  dmsion  comte  Caulincourt  (i)  ,  gouverneur  des  vZes 

culbutePtoutr  ’e't  FT*  V*  td!e  du  cimfuièmo  de  cuirassiers, 
mute  tout  ,  entre  dans  la  redoute  de  gauche  par  la  eorae  ■ 

des  ce  moment  plus  d’incertitude  ;  la  bataille  est  gagne’»?  il 
tourne  contre  les  ennemis  les  vingt  et  une  ni l,  J  f  *  ' 

la  red  e;  Œcot?5 

desUn/eMl  ,o  ‘ïf  ^  Pf,Cet^e"e  charge,  avait  terminé  les 
et  digue  d’envié  !  “?  ^  PaF  U“  b°Ulet  ’  ülort  S1 —use 

J’ennL?  La  li,!‘XS  ;  t0UtC  esP™e  abandonne 

il  Vf  /  a  ^3tai  ^  est  Hjje  ;  canonnade  continue  encore  - 

"‘r“,K  °tpo“r  -  ™  r?» 

-  La  perte  de  l’ennemi  est  énorme;  douze  à  treize  mille 

STr.^W"*  cher”"  ™“»  ■  «r S 

nulle,,  ■  1  1  bataille;  soixante  pièces  de  canon  et  Jim, 
mille  prisonniers  sont  restés  eu  notre  pouvoir.  1 

'i)  Freve  cadet  de  Caulincourt,  duc  de  Vicencc.  _ 


(  s53  ) 

>i  Nous  avons  eu  deux  mille  cinq  cents  hommes  tues  ,  et  le 
triple  de  blesses.  Notre  perte  totale  peut  être  évaluée  à  dix  mille 
hommes;  celle  de  l'ennemi  à  quarante  ou  cinquante  mille. 
Jamais  on  n'a  vu  pareil  champ  de  ha  taille;  sur  six  cadavres  il 
v  en  avait  un  français  et  cinq  russes.  Quarante  generaux  î  us  ses 
ont  été  tués  j  blessés  ou  pris  :  îe  général  Bagration  a  été  blessé* 
j>  Nous  avons  perdu  le  général  de  division  comte  Montbrun, 
tué  d’un  coup  de  canon  ;  le  général  comte  Caulincourt  ,  qui 
avait  été  envoyé  pour  le  remplacer ,  tue  d  un  meme  coup  une 
heure  apres* 

w  Les  généraux  de  Brigade  Compère ,  1  laùzonne  ,  Manon  , 
Huartj  ont  été  tués  ;  sept  ou  huit  généraux  ont  été  blesses ,  la 
plupart  légèrement.  Le  prince  d  Éhniülh  n  a  eu  aucun  inaL 
Les  troupes  françaises  se  sont  couvertes  de  gloire  7  et  ont 
montré  leur  grande  supériorité  sur  les  troupes  russes. 

»  Telle  est  en  peu  de  mots  l’esquisse  de  la  bataille  de  la 
Moskowa  ,  donnée  à  deux  lieues  en  arriéré  de  Mojaïsk  3  et  à 
vingt-cinq  lieues  de  Moskon  ,  près  de  la  petite  rivière  de  la 
Moskowa.  Nous  avons  tiré  soixante  mille  coups  de  canon  ,^quî 
Sont  déjà  remplacés  par  l’arrivée  de  huit  cents  voitures  d  ar¬ 
tillerie  qui  avaient  dépassé  Smolensk  avant  la  bataille.  Lous 
bois  et  les  villages  depuis  le  champ  de  bataille  jusqu’ici  sont 
couverts  de  morts  et  de  blessés.  On  a  trouve  ici  deux  mille 
morts  ou  amputés  russes.  Plusieurs  généraux  et  colonels  sont 
prisonniers. 

»  L’empereur  n’a  jamais  été  exposé  ;  la  garde ,  ni  à  pied  , 
nfà  cheval j  n’a  pas  donné  ,  et  n’a  pas  perdu  un  seul  homme. 
La  victoire  n’a  jamais  été  incertaine.  Si  V ennemi  ,  forcé  dans 
ses  positions,  n’avait  pas  voulu  les  reprendre,  notre  perte 
aurait  été  plus  forte  que  la  sienne  ;  mais  il  a  détruit  son 
armée  en  la  tenant  depuis  huit  heures  jusqu’à  deux  sous  le  feu 
de  nos  batteries  ,  et  en  s’opiniâtrant  à  reprendre  ce  qu’il  avait 
perdu  :  c’est  la  cause  de  son  immense  perte. 

w  Tout  le  monde  s’est  distingué.  Le  roi  de  Naples  et  le  duc 
d’Elchingen  se  sont,  fait  remarquer. 

»  L’artillerie,  et  surtout  celle  de  la  garde,  s’est  surpassée.  » 

Du  î6  septembre.  «  Depuis  la.  bataille  de  la  Moskowa  banuêc 
française  a  poursuivi  V ennemi  sur  ï es  trois  routes  de  Mojaisk,  de 
Svenigorod  et  de  Kaïouga  sur  Moscou. 

Le  ï4  septembre,  à  midi ,  nous  sommes  outrés  dans  MOSEOU. 

»  L'ennemi  "avait  élevé  sur  l-a  montagne  des  Moineaux,  a  deux 
werstes  de  la  ville  ,  des  redoutes  qu'il  a  abandonnées. 

»  La  \ilïe  de  Moskon  est  aussi  grande  que  Paris  ;  c est  une  ville 
extrêmement  H  elle ,  remplie  des  palais  de  tous  les  principaux  de 
l'empire.  Le  gouvcrôèur  russe t  Rostopchui,  a  voulu  ruiner  cette 
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bdle  ville  foriqiril  a  vu  que  Tarm&  russe  l'abandonnait  :  il  a  armé 
trois  mille  malfaiteurs  qu’il  a  fait  sortir  des  cachots  ;  il  a"  appelé 
paiement  six  mille  satellites,  et  leur  a  fait  distribuer  des  armes  de 
l'Arsenal,  où  nous  avons  encore  trouve  soixante  mille  fusils  neufs, 
et  cent  vingt  pièces  de  canon  sur  leurs  affûts* 

*  La  plus  compté  le  anarchie  régnait  dans  la  ville  ;  des  forcenés 
ivres  couraient  dans  les  quai  tiers  et  mettaient  le  feu  partout.  U 
gouverneur  Rosfopchm  avait  fait  enlever  tous  les  marchand»  et  iiégo 
dans,  par  le  moyen  desquels  on  aurait  pu  rétablir  Tordre  ;  plus  de 
quatre  cents  français  et  allemands  avaient  etc  arretés  par  ses  ordres; 
enfin  il  avait  eu  la  précaution  de  faire  enlever  les  pompiers  avec 
les  pompes, 

»  f- cs  flamme»  consument  ccttc  grande  et  belle  ville,  Nous  y  avions 
trouvé  des  ressources  considérables  de  toute  espèce, 

*  L'empereur  est  logé  au  K  rémi  In  ,  qui  est  au  centre  de  la  ville, 
comme  une  espece  tic  citadelle  entourée  de  hautes  murailles. 

&  Trente  mille  blessés  ou  malades  russes  sont  dans  les  hôpitaux  , 
abandonnes,  sans  secours  et  sans  nourriture. 

*  Les  Russes  avouent  avoir  perdu  cinquante  mille  hommes  à  la 
bataille  de  la  Mpslowa.  * 

Du  17.  a  On.  a  chanté  des  T*e  Deum  en  Russie  pour  le  combat  de 
Polofsk  ;  on  en  a  chante  pour  les  combats  de  Riga ,  pour  le  eom-* 
bat  d'Ostrowno,  pour  celui  de  Smoïensk;  partout,  selon  les  rela¬ 
tions  des  Russes,  ils  étaient  vainqueurs,  et  Ton  avait  repoussé  les 
Français  loin  du  champ  de  bataille.  C'est  donc  au  brait  des 
Uewu  russes  que  I  armée  est  arrivée  a  Moskou,  On  s'y  croyait  vain¬ 
queurs,  du  moins  la  populace*, , car  les  gens  instruits  savaient  cc  qui 
se  passait. 

Moskou  riait  1  entrepôt  de  l'Asie  et  de  l'Europe;  ses  magasins 
étaient  immenses  ;  toutes  les  maisons  étaient  approvisionnées  pour 
huit  mois. 

w  Moskou  ,  imo  des  pï*t$  belles  et  des  plus  riches  villes  du  monde, 
n'existe  plus, 

«  Dans  la  journée  du  itf  le  feu  avait  été  mis  par  les  Russes  a  fa 
Bourse ,  au  Bazar  et  a  1  Hôpital*  Le  jtï  un  vent  violent  s'est  élevé; 
trois  à  quatre  cents  brigands  ont  mis  le  feu  h  cinq  cents  endroits  à  la 
fois.  Les  e;nq  sixièmes  des  maisons  sont  en  bois  ;  le  feu  a  pris  avec 
une  prodigieuse  rapidité  :  c’était  un  océan  de  flammes.  Des  églises 
il  y  en  avait  seize  cents,  des  palais  plus  de  nulle,  d'immenses 
magasins;  presque  tout  a  été  consumé.  On  a  préservé  le  ^kremlin* 

1  rente  mille  blessés  et  malades  russes  ont  été  brûlés. 

*  Celte  perte  cet  incalculable  pour  la  Russie,  peur  son  commerce, 
pour  sa  noblesse,  qui  y  avait  tout  laissé, 

n  On  a  arreté  et  fusillé  uné  centaine  de  ces  chauffeurs  ;  tous  ont 
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déchu v  quf iis  avaient  agi  par  les  ordres  du  gouverneur  Rostopchén  et 
du  directeur  de  la  police  (i),  * 

n  Les  ressources  que  l'année  trouvait  sont  par  cet  événement  fort 
diminuées;  cependant  on  a  ramassé  et  lou  ramasse  beaucoup  de 
choses*  Toutes  les  caves  sont  à  l'abri  du  fçu  ,  et  les  habitaos,  dans  les 
t,  uigt-quatre  dernières  heures  ,  avaient  enfoui  beaucoup  d' a  ppro  vision  - 
nemciis. 

»  La  température  est  encore  celle  de  l'automne.  Le  soldat  a  trouvé 
et  trouve  encore  beaucoup  de  pelisses  pour  Tbiver  :  Moskon  en  était 
le  magasin*  » 

Du  20*  n  Trois  cents  chauffeurs  ont  été  arrêtes  et  fusillés*  Ils 
étaient  a  unes  dune fusée  de  six  pouces  contenue  cnLre  deux  inor- 
ceaux  de  boîs.  Ils  avaient  aussi  des  artifices  qu'ils  jetaient  sur  les 
toits.  Ce  misérable  Uostopcbiu  avait  fait  confectionner  ces  artifices 
en  taisant  accroire  aux  habitans  que  c’était  pour  exécuter  un  ballon 
qu'il  lancerait  plein  de  matières  incendiaires  sur  Tannée  française* 
»  Dans  la  journée  du  19  et  dans  Celle  du  30  les  incendies  ont  cessé* 
Les  trois  quarts  de  la  ville  sont  brûlés  „  en  tr1  a  Litres  le  beau  palais  de 
Catherine  ,  meublé  a  neuf* 

»  Pendant  que  Bosîopcbtn  enlevait  les  pompes  de  la  ville  ,  il  lais¬ 
sait  soixante  mille  fusils  ,  cent  cinquante  pièces  de  canon  ,  plus  do 
cent  mille  boulets  et  bombes  ,  quinze  cent  mille  cartouches  ,  quatre 
cents  milliers  de  poudre,  quatre  cents  milliers  tic  salpêtre  et  de 
soufre*  Ce  n'est  que  le  ig  qu'on  a  découvert  les  quatre  cent  mil¬ 
liers  de  poudre  et  les  quatre  cent  milliers  de  salpêtre  et  de  soufre  , 
dans  un  bel  établissement  situé  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Cela  est 
important  $  noua  voila  approvisionnés  pour  deux  campagnes* 


(1)  L’esprit  de  parti  a  dicté  diverses  relations  de  l'incendie  de  Mos- 
kr>u  ■  on  a  voulu  en  trautres  l'attribuer  aux  Français,  qui  par  là  se  se¬ 
raient  eux  -  mêmes  privés  d'un  abri  sur  et  d'immenses  ressources.  Ces 
relations  ne  méritent  plus  d’être  réfutées* JJ  a  été  reconnu  ,  tant  par  les 
enquêtes  faites  au  moment  de  Tincendie  que  par  les  rcuspignemeus 
postérieurs ,  que  la  vérité  est  dans  les  bulletins,  écrits  jour  par  jour, 
et  pour  ainsi  dire  impromptu.  Le  mensonge  a  besoin  delrc  élaboré  ; 
encore  ne  ré.sistc-t-il  pas  au  temps. 

Dévaster  *  brûler  sont  les  moyens  ordinaires  des  barbares  pour  pro¬ 
téger  leur  fuite;  moyens  prescrits  aux  généraux  russes,  et  employés 
par  eux  depuis  le  commencement  do  cette  guerre*  Quant  à  Rostopchm „ 
il  a  été  également  démontré  que  soit  atroce  conduite  n'avait  pas  même 
été  inspirée  par  ce  sentiment  dans  lequel  on  pourrait  démêler  un  cruel 
patriotisme.  La  ruine  de  Moscou  ,  de  cette  capitale  restée  le  séjour  de 
la  vieille  noblesse  moscovite  ^  le  foyer  de  prétentions  toujours  déçues  et 
toujours  renaissantes  ,  la  ruine  de  Moskou  était  voulue  s  méditée  depuis 
longtemps  par  la  noblesse  de  Pétersbonvg ,  de  celte  nouvelle  capitale 
devenue  le  siège  du  sénat  dirigeant  et  le  centre  de  toutes  les  intrigues  : 
Kûstopchin  n  a  servi  qu'un  parti. 
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On  trouve  tous  les  jours  tics  cave*  pleines  devin  et  d  eau-de-vie, 

*  Les  manufactures  commençaient  a  fleurir  à  Moskou  ;  elles  sont 
détruites.  L'incendie  de  cette  capitale  retarde  la  Russie  de  cent  ans. 

*  Lc  temF  P«4t  tourner  à  la  pluie.  La  plus  grande  partie  de  far¬ 
dée  est  casernée  à  Moscou.  » 

Du  37.  «Le  consul  general  Lciscpsa  été  nommé  intendant  général 
de  Moskou.  Il  a  organise  une  municipalité  et  des  commissions  toutes 
composées  de  gens  du  pays, 

n  Les  incendies  ont  entièrement  cessé.  . 

a  On  découvre  encore  tous  les  jours  des  magasins  de  sucre,  de  pel¬ 
leteries^  de  draps ,  etc- 

»  Lc  temps  est  a  peu  près  comme  à  la  fin  d'octobre  a  Paris,  Il 
pleut  un  peu  ,  et  Ion  a  eu  quelques  gelées  blanches.  On  assure  que 
la  Moskowa  et  les  rivières  du  pays  ne  gèlent  point  avant  la  mi- 
novembre. 

»  L*  PJus  grande  partie  de  famée  est  toujours  cantonnée  k 
Moskou  ,  où  elle  se  remet  de  ses  fatigues,  » 

Du  9  octobre.  <c  Lavant-gàtde  ,  commandée  par  le  roi  de  Naples  , 
est  sur  la  Nara ,  h  vingt  lieues  de  Moscou,  L’armée  ennemie  est  sur 
Kalotiga,  Des  escarmouches  ont  Heu  tous  les  jours  j  dans  toutes  nous 
avons  l'avantage.  Les  cosaques  rôdent  sur  nos  flancs, 

d  On  vient  d’armer  le  Kremlin  de  trente  pièces  de  canon  ,  et  on  a 
construit  des  flèches  à  tous  les  rentrans,  Il  forme  une  forteresse  -  les 
fours  et  les  magasins  y  sont  établis, 

w  II  fait  depuis  huit  jours  du  soleil  ,  et  plus  chaud  qna  Paris 
dans  cette  saison  ;  on  ne  s’aperçoit  pas  quon  soit  dans  fa.  nord-  * 

Du  4.  «  Le  roi  de  Naples  est  toujours  a  f avant-garde,  sur  la 
Nara ,  en  présence  de  l’ennemi ,  qui  est  occupé  h  refaire  son  armée 
en  la  complétant  par  des  milices. 

»  Les  troupes  que  la  Russie  avait  en  Finlande  ont  débarqué  à 
Riga.  Elles  sont  sorties,  et  ont  attaqué  ie  dixième  corps  :  elles  ont 
été  battues;  trois  mille  hommes  ont  été  faits  prisonniers, 
j)  Les  ingénieurs  ont  levé  le  plan  de  Moskou ,  en  marquant  les 
maisons  qui  ont  été  sauvées  de  fincendie.  Il  résulte  que  Ion  n’est 
parvenu  à  sauver  du  feu  que  la  dixième  partie  de  1a  ville.  Les  neuf 
dixièmes  n’existent  plus. 

Le  temps  est  encore  beau,  La  première  neige  est  tombée  hier. 
Dans  vingt  jours  il  faudra  être  en  quartiers  d’hiver,  & 

Du  30.  (K  fous  les  malades  qui  étaient  aux  hôpitaux  de  Moskou 
ont  été  évacués  sur  Mojaïsk  et  .^inolcnsk.  Les  caissons  d’artillerie, 
les  munitions  prises,  une  grande  quantité  de  choses  curieuses  et  des 
trophées  ,  ont  été  emballés  et  sont  partis  le  1 5, 

»  L année  a  reçu  1  ordre  de  faire  du  biscuit  pôur  vingt  joins,  et 
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ticîc  tenir  prête  à  partir.  Effectivement,  F  empereur  a  quitte  Mot- 
km  h  19*  Le  quartier  général  était  le  meme  jour  à  Desna* 

»  D’un  autre  coté  on  a  armé  le  Kremlin ,  et  on  fa  fortifié  ;  dans 
le  même  temps  on  l  a  miné  pour  le  faire  sauter* 

v  Les  uns  croient  que  l'empereur  veut  marcher  sur  Toula  et 
Kalouga  pour  passer  l1  hiver  dans  ces  provinces  ,  en  occupant  MosLon 
par  une  garnison  clans  le  Kremlin. 

»  Les  autres  croient  que  icm  perçue  fera  sauter  Je  Kremlin,  et 
brûleries  ctablissemens  publics  qui  restent,  et  qu’il  se  rapprochera 
de  cent  lieues  de  la  Pologne  pour  établir  scs  quartiers  d'hiver  dans 
un  pays  ami  >  et  être  a  portée  de  recevoir  tout  ce  qui  existe  dans  les 
magasins  de  Dan tzieV  ,  de  Kovvno  ,  de  Wilna  et  de  Minsk',  pour  se 
rétablir  des  fatigues  de  la  guerre*  Ceux-ci  font  l'observation  quo 
Moskou  est  éloignée  de  Pétcrsbourg  de  cent  quatre-vingts  lieu»  do 
mauvaise  route,  tandis  qu  i!  n’y  a  de  Wïtepskù  Pétcrsbourg  que  ccnE 
trente  lieues  ;  qu’il  y  a  de  Moskou  à  Kiow  deux  cent  dix-huit  lieues* 
tandis  qu'il  n'y  a  de  Smoïensk  a  Kiow  que  cent  douze  lieues*  don 
f  on  conclut  que  Moskou  ifcst  pas  une  position  militaire.  Or  Moskou 
n'a  plus  d’importance  politique,  puisque  cette  ville  est  brûlée  ,  et 
ruinée  pour  cent  ans. 

m  L'ennemi  montre  beaucoup  de  cosaques  qui  inquiètent  la  cava¬ 
lerie.  L'avant-garde  de  la  cavalerie,  placée  en  avant  de  Vin  ko  va,  a 
été  surprise  par  une  horde  de  ccs  cosaques  j  ils  étaient  dans  1$ 
camp  avant  qu'on  pût  être  à  cheval  ;  ils  ont  pris  un  parc  du  général 
Sébastian! ,  de  cent  voitures  de  bagages  ,  et  fait  une  centaine  de 
prisonniers.  Le  roi  de  Kaples  est  monté  a  cheval  avec  les  cuirassiers  et 
les  carabiniers  j  et,  apercevant  une  colonne  d'infanterie  légère  de 
quatre  bataillons  que  l'ennemi  envoyait  pour  appuyer  les  cosaques, 
il  fa  chargée  ,  rompue  et  taillée  en  pièces.  Le  général  Dezi ,  aide  de 
camp  du  roi ,  officier  brave,  a  été  tué  dans  cette  charge  ,  qui  honore 
les  carabiniers. 

D  Le  vice-roi  est  arrivé  h  FominskotL  Toute  l'armée  est  en  marche. 

Le  maréchal  duc  de  Trévise  est  resté  a  Moskou  avec  une  garnison*, 
u  Le  temps  est  très  beau,  comme  en  France  en  octobre;  pcut-ctra 
tm  peu  plus  chaud.  Maïs  dans  les  premiers  jours  de  novembre  on. 
aura  des  froids.  Tout  indique  qu’il  faut  songer  aux  quartiers  d'hiver; 
notre  cavalerie  surtout  en  a  besoin*  L'infanterie  s'est  remise  à  Mos¬ 
kou  j  et  elle  est  très  bien  portante.  i> 

Du  a3  octobre,  «  Depuis  que  Moskou  cessait  d'exister,  l'empereur  avait 
projeté  ou  d abandonner  cet  amas  de  décombres,  ou  d'occuper  seule¬ 
ment  le  Kremlin  avec  trois  mille, hommes  ;  mais  le  Kremlin  ,  aprèi 
quinze  jours  de  travaux  ,  ne  fut  pas  jugé  assez  fort  pour  être  abandonné 
pendant  vingt  ou  trente  jours  à  ses  propres  forces  :  il  aurait  affaibli  et 
XX> 
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J  |éii  «  l “armée  d  è  n  i  Ms  m  o  û  ve  roéui  u,i  11  s  do  rm  rr  n  n  g  ran  d  a  Ta  n  ta  *c. 
Si  fou  eût  voulu  garder  Mô&kfru  contre  les  teéndiàti9‘  et  les’ pillards, 
il  fallait  vingt  mille  hommes,  Moskou  est  aujourd'hui  un  vrai 
cloaque  malsain  et  impur;  une  population  de  deux  cent  mille  âmes , 
mant  dans  les  bois  voisins ,  mourant  de  fa îm ,  vient  sur  ces  décom¬ 
bres  chercher  quelques  débris  et  quelques  légumes  des  jardins  pour 
vivre.  Il  parut  inutile  de  compromettre  quoi  que  ce  soit  pour  un 
ohjet  qui  n'était  d'aucune  importance  militaire,  et  qui  est  aujour¬ 
d’hui  devenu  sans  importance  politique. 
ü  Tous  les  magasins  qui  étaient  dans  la  ville  ayant  été  découverts 

avec  soin,  les  autres  évacués,  l'empereur  fit  miner  le  Kremlin,  La 
“doc  de  Trévise  le  fit  sauter  Je  23  ,  a  deux  heures  du  matin.  L  arsenal, 
les  casernes ÿ  les  magasins,  tout  a  été  détruit.  Cette  ancienne  cita* 
cielle,  qui  date  de  la  fondation  de  la  monarchie,  ce  premier  palais 
des  tzars,  ont  été  anéantis. 

“  Le  due  de  Tré vise  s'est  mis  en  marche  pour ■Véréia. 

*  U  quartier  général  fut  porté  le  au  château  de  Troitskoë  ;  il 
y  séjourna  le  20.  Le  21  il  était  à  Igùàtfew  ;  le  22/à  Pominskoi ,  toute 
l'armée  ayant  fait  deux  marches  de  flanc  *  et  Je  ai  à  Borowsk, 

*  L'empereur  compte  se  mettre  en  marche  le  pour  gagner  la 
Bwina  ,  H  prendre  une  position  qui  le  rapproche  de  quatre-vingts 
fieues  de  Petersbourg  et  de  Wiîna  double  avantage  ,  c'est  à  dire 
plus  près  de  vingt  marches  des  moyens  et  du  but. 

p  De  quatre  mille  maisons  de  pierre  qui  existaient  à  MosLou ,  fi 
n  en  restait,  plus  que  deux  cents*  On  a  dit  qu'il  en  restait  le  quart 
parce  qu'on  y  a  compris  huit  cents  églises  ;  encore  une  partie  en  est 
endommagée.  De  huit  mille  maisons  en  bois,  àl  en  restait  à  peu  près 
cmq  cent*.  On  proposai  l'empereur  de  faire  brûler  Je  reste  de  la 
ville  ,  pour  servir  les  Eusses  comme  ils  le  veulent,  et  détendre  cette 
mesure  autour  de  Moskou  ;  il  y  a  deux  mille  villages  et  autant  de 
maison*  de  campagne  ou  de  châteaux.  On  proposa  de  former  quatre 
colonnes  de  deux  mille  hommes  chacune  ,  et  de  les  charger  dMncen- 
dier  tout  a  vingt  lieues  a  la  ronde.  —  Cela  apprendra  aux  Russes , 
disait-on  /  a  faire  la  guerre  en  règle ,  et  non  en  Tartares,  S'ils  brûlent 
un  village,  une  maison,  il  faut  leur  répondre  en  en  brûlant  cêftt.^ 

*  h  empereur  s'est  refusé  à  ces  mesures,  qui  auraient  tantaggravé 
les  malheurs  de  cette  population.  Sur  neuf  mille  propriétaires  dont 
on  aurait  brûlé  3es  châteaux,  cent  peut-être  s&nt  des  sectateurs  du 
rdarnt  de  la  Russie;  mais  huit  mille  neuf  cents  sont  de  braves  -en*, 
dej.t  trop  victimes  de  l’intrigue  de  quelques  misérables.  Pour  punir 
cent  coupables t  on  aurait  ruiné  huit  mille  neuf  cent*  innocens.  Il 
faut  ajouter  que  l'on  aurait  mis  absolument  sans  ressources  deux 
n  t  i  II  e  pa  u vres  serfs  i  11  n  ocens  d  e  tou  t  ce  h  »  L'em  p  a  r  c  u  r  «  Jcst  donc 
wtenté  d’ordonner  la  destruction  des  citadelles  et  étàttiweïfteD* 
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militaires,  selon  les  usages  de  la  guerre,  sans  rien  faire  perdre  aux 
particuliers,  déjà  trop  malheureux  par  les  suites  de  cette  guerre. 

it  Les  liabitans  de  la  Russie  ne  reviennent  pas  du  temps  qu’il  fait 
depuis  vingt  jours  ;  c'est  le  soleil  et  les  belles  journées  du  voyage  de 
Fontainebleau-  L'armée  est  dans  un  pays  extrêmement  riche  ,  et  qui 
peut  se  comparer  aux  meilleurs  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  » 

Dit  23.  ct  Le  22  le  prince  Poniatowski  sc  porta  sur  Véréia,  Le  2 S 
Parnlée  allait  suivre  ce  mouvement,  lorsque  dans  l’après-midi  on 
apprit  que  l'ennemi  avait  quitté  son  camp  retranché  ,  et  se  portait 
sur  ia  petite  ville  de  Maloiuroslavetz.  On  jugea  nécessaire  de  marcher 
a  lui  pour  l’en  chasser.- 

«  Le  34  ï  à  la  pointe  du  jour  ,  le  combat  s'engagea.  Pendant  ce 
temps  Farinée  ennemie  parut  tout  entière  ,  et  vînt  prendre  position 
derrière  la  ville.  Les  divisions  Delzons ,  Rroussicr  et  Pino ,  et  la 
garde  italienne ,  furent  successivement  engagées*  Ce  combat  fait  le 
plus  grand  honneur  au  vice-roi  et  au  quatrième  corps  d’armée.  LVn~ 
nemi  engagea  les  deux  tiers  de  son  armée  pour  soutenir  la  position  ;  ce 
fut  en  vain;  la  ville  fut  enlevée,  ainsi  que  les  hauteurs'  La  retraite 
de  l'ennemi  fut  si  précipitée ,  qu’il  fut  obligé  de  jeter  vingt  pièces  de 
canon  dans  la  rivière. 

*  L'empereur  porta  son  quartier  général  le  24  aU  village  de  Gho- 
rodnia.  À  sept  heures  du  matin  six  mille  cosaques,  qui  ^étaient 
glissés  dans  les  bois,  firent  un  houra  général  sur  les  derrières  de  la 
position,  et  enlevèrent  six  pièces  de  canon  qui  étaient  parquées. 
Le  duc  d'Isfcrie  ss  porta  au  ralop  avec  toute  la  garde  h  cheval  ;  cette 
horde  fut  sabrée,  ramenée,  et  jetée  dans  la  rivière;  on  lui  reprit 
l’artillerie  qu’elle  avait  prise,  et  plusieurs  voitures  qui  lui  apparte¬ 
naient  j  six  cents  de  ces  cosaques  ont  été  ti^és,  blessés  ou  pris.  Trente 
hommes  de  la  garde  ont  été  blessés,  et  trois  tués.  Le  général  de  divi¬ 
sion  comte  Rapp  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  :  l'intrépidité  dont  ce 
général  a  donne  tant  de  preuves  se  montre  dans  toutes  les  occasions. 
Au  commeccenVent  de  la  charge  les  officiers  de  cosaques  appelaient 
la  garde,  qu'il»  reconnaissaient ,  mustadüis  de  Paris  Le  major  des 
dragons  Lcfort  s'est  fait  remarquer,  A_huit  heures  l'ordre  était  rétabli* 

ü  L'empereur  se  porta  à.  Ma  loi  a  rosi  avoir, ,  reconnut  la  position  de 
l'ennemi,  et  ordonna  J'attaque  pour  le  lendemain  ^  mais  dans  la  nuit 
rennemi  a  battu  en  retraite.  Le  prince  d'Ekmülh  la  poursuivi  pen¬ 
dant  six  lieues;  l'empereur  alors  fa  laissé  aller,  et  a  ordonné  le 
mouvement  sur  Véréia* 

»  Le  temps  est  superbe  ;  les  chemins  sont  beaux  :  c'est  le  reste  de 
l'automne;  ce  temps  durera  encore  huit  jours  ,  et  à  cette  époque 
nous  scions  rendus  dans  nos  nouvelles  positions*  »  * 

Du  1  1  novembre.  Le  quartier  général  impérial  était  le  ï*t  novem- 
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bre  i  Viasm»  ,  et  le  9  I,  Smolensk.  Le  temps  »  été  très  bral,  j„squ-aw 
6;  mai.  le  7  l’hiver  a  commencé;  la  terre  s’est  couverte  de  neige 
Les  chemins  sont  devenus  très  glissa™  et  très  difficiles  pour  les  ciie- 
vau*  de  trait  :  nous  en  avons  beaucoup  perdu  par  le  froid  et  les  fati¬ 
gues  ;  les  bivouacs  de  la  nuit  leur  nuisent  beaucoup. 

il  Depuis  le  combat  de  Maloiaroslavetü  l  avànt-garde  n  avait  pas 
vu  1  ennemi ,  si  ce  n’est  les  cosaques ,  qui ,  comme  les  Arabes ,  rôdent 
sur  les  flancs  et  voltigent  pour  inquiéter. 

»  Le  a,  i  deux  heures  après  midi  ,  douze  mille  hommes  d'infan¬ 
terie  russe,  couverts  par  une  nuée  de  cosaques,  coupèrent  la  route 
à  une  lieue  de  Viasma,  entre  le  prince  d’Etmiilli  et  le  vice-roi.  le 
prince  d’Ekimilh  et  le  vice-roi  firent  marcher  sur  cette  colonne  ,  la 
chassèrent  du  chemin,  la  culbutèrent  dans  les  bois ,  lui  prirent  un 
general  major  avec  bon  nombre  de  prisonniers ,  et  lui  enlevèrent  six 
pièces  de  canon.  Depuis  ou  n’a  plus  vu  l’infanterie  russe  ,  mais  scu- 
lera eut  tics  cosa q u es . 

»  Le  générât  Wittgenstcin ,  ayant,  été  renforcé  par  les  divisions 
russes  de  Finlande  et  par  un  grand  nombre  de  troupes  de  milice  a 
attaque,  le  18  octobre,  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr;  il  a  été 
repoussé  par  ce  maréchal  et  par  le  général  de  Wrcdc  .  qui  lui  ont 
fait  trois  mille  prisonniers,  et  ont  couvert  le  champ  de  bataille  de 
scs  morts, 

»  Depuis  le  mauvais  temps  du  G  nous  avons  perdu  plus  de  trois 
mille  chevaux  de  trait,  et  près  de  eeut  de  nos  caissons  ont  été 
détruits.  » 

{Extraits  des  bulletins,  du  dix-neuvième  «B  vingt-huitième  compris.) 

Ret,a,tb  ne  BÉRÉSWA.  -  ^-neuvième  bulletin, 

u  Molodctschno  ,  Je  3  décembre  1813. 

»  Jusqu’au  6  novembre  le  temps  a  été  parfait,  elle  mon- 
sement  de  Um.ee  s  est  exécuté  avec  le  pins  grand  succès.  Le 

tnt  C7m?nCe  Ie  7-  D«  «  moment  chaque  nuit  nous 
avons  perdu  plusieurs  centaines  de  chevaux  ,  qui  mouraient 
au  bivouac.  Arrives  a  Smolensk,  nous  avions  déjà  perdu  bien 

des  chevaux  de  cavalerie  et  d  artillerie.  J  4 

rUSSe  dQ,  Y\o]hinie  opposée  à  notre  droite. 
Rotre  droite  quitta  la  ligne  d’opération  de  Minsk,  et  prit 

ÏSVS  ^  s«=s  «peraüons  la  ligue  de  Varsovie.  L’empereur 
J  prit  a  Smolensk  ,  le  9 ,  ce  changement  de  ligne  d’opération 
et  présuma  ce  que  ferai!  l’ennemi.  Quelque  dur  ou’il  lui  parût 

nouvel  étaM6  **,  'T"*1  «  crnell  soisô.î  Ï 

nouvel  état  des  choses  le  nécessitait  :  il  espérait  arriver  à  Minsk, 

U  du  moins  sur  la  Brasilia  avant  l’ennemi.  Il  partit  le  i3  de 
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Smolensk  ;  le  16  il  coucha  à  Krasnoi.  Le  froid,  qui  avait  com¬ 
mence  le  7,  s’accrut  subitement ,  et,  du  14  au  1 5  et  au  16,  le 
thermomètre  marqua,  seize  et  dix-huit  degrés  au-dessous  de 
glace  ;  les  chemins  furent  couverts  de  verglas.  Les  chevaux  de 
cavalerie  ,  d'artillerie  ,  de  train  ,  périssaient  toutes  les  nuits  , 
non  par  centaines,  mais  par  milliers,  surtout  les  chevaux  de 
France  et  d’Allemagne  ;  plus  de  trente  mille  chevaux  périrent 
en  peu  de  jours.  Notre  cavalerie  se  trouva  toute  à  pied  ;  notre 
artillerie  et  nos  transports  se  trouvaient  sans  attelage.  Il  fallut 
abandonner  et  détruire  une  bonne  partie  de  nos  pièces  et  de 
nos  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

11  Cette  armée,  si  belle  le 6  ,  était  bien  différente  dès  le  i4  ; 
presque  sans  cavalerie  ,  sans  artillerie ,  sans  transports.  Sans 
cavalerie  ,  nous  ne  pouvions  pas  nous  éclairer  à  un  quart  de 
lieue  ;  sans  artillerie,  nous  ne  pouvions  pas  risquer  une  bataille 
et  attendre  de  pied  ferme.  Cependant  il  fallait  marcher  pour 
ne  pas  être  cou  train  ts  à  une  bataille  ,  que  le  défaut  de  muni¬ 
tions  nous  empochait  de  désirer;  il  i allait  occuper  un  certain 
espace  pour  ne  pas  être  tournés ,  et  cela  sans  cavalerie  qui 
éclairât  et  liât  les  colonnes.  Cette  difficulté,  jointe  à  im  froid 
excessif  subitement  venu,  rendit  notre  situation  fâcheuse.  Les 
hommes  que  la  nature  n’a  pas  trempés  assez  fortement  pour 
être  au-dessus  de  toutes  les  chances  du  sort  et  de  la  fortune 
parurent  ébranlés  ,  perdirent  leur  gaieté  ,  leur  bonne  humeur, 
et  ne  révèrent  que  malheurs  et  catastrophes  ;  ceux  qu’elle  a 
crééa  supérieurs  à  tout  conservèrent  leur  gaieté  et  leurs  maniè¬ 
res  ordinaires,  et  virent  une  nouvelle  gloire  dans  les  difficultés 
différentes  à  surmonter. 

w  L'ennemi ,  qui  voyait  sur  les  chemins  les  traces  de  cette 
affreuse  calamité  qui  frappait  l’année  française  ,  chercha  à  en 
profiter.  Il  enveloppait  toutes  les  colonnes  par  ses  cosaques  ,  qui 
enlevait ,  comme  les  Arabes  dans  les  déserts ,  les  trains  et  les 
voitures  qui  s’écartaient  :  cette  méprisable  cavalerie,  qui  ne  fait 
que  du  bruit  et  u’est  pas  capable  d'enfoncer  une  compagnie  de 
voltigeurs  ,  se  rendit  redoutable  à  la  faveur  des  circonstances. 
Cependant  l’ennemi  eut  â  se  repentir  de  toutes  les  tentatives 
sérieuses  qu'il  voulut  entreprendre  ;  il  fut  culbuté  par  le  vice- 
roi  ,  au-devant  duquel  il  s’était  placé  ,  et  il  y  perdit  beaucoup 
de  monde. 

w  Le  duc  d’EIcbingen,  qui,  avec  trois  mille  hommes  ,  faisait 
l’arrière-garde  ,  avait  fait  sauter  les  remparts  de  Smolensk.  Il 
fut  cerné  ,  et  se  trouva  dans  une  position  critique  ;  il  s'en  tira 
avec  celle  intrépidité  qui  le  distingue.  Après  avoir  tenu  1  en¬ 
nemi  éloigné  de  lui  pendant  toute  la  journée  du  18,  et  l’avoir 
constamment  repoussé ,  à  la  nuil  il  fit  un  mouvement  par  le 
flanc  droit  ,  passa  le  borÿsthèAe,  et  déjoua  tous  les  calculs  de 
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l’ennemi.  Le  19  l’armée  passa  le  Borysthène  à  Orna  ,  et  l’armée 
russe .  fatiguée  ,  ayant  perdu  beaucoup  de  moude  ,  cessa  là  ses 
tentatives, 

"  L'armée  de  Voîhinie  s  "était  portée  dès  le  i6sur  Minsk,  et 
imirchail  sur  Borisovv.  Le  général  Dombrowski  défendit  la  tête 
de  poil t  de  Borisow  avec  trois  mille  hommes*  Le  2 3  il  fut  forcé 
et  obligé  d  évacuer  cette  position*  L'ennemi  passa  alors  la  Béré- 
si  na,  marchant  sur  Bobr:  la  division  Lambert  (1  )  faisait  l'a  vaut- 
garde.  Le  deuxieme  corps  ,  commandé  par  le  duc  de  Beg^no  , 
qui  était  à  Tse  h  e  rein  ,  avait  reçu  l'ordre  de  se  portersur  ïiori- 
sow  pour  assurer  à  l'armée  le  passage  de  la  Bérésina.  Le  24  le 
duc  de  Boggio  rencontra  la  division  Lambert  à quatre  lieues  de 
Bonsoir  ,  l'attaqua  ,  Ja  battit,  lui  fit  deux,  mille  prisonniers  * 
lm  prit  six  pièces  de  çanon,  cinq  cents  voitures  de  bagages  de 
iarmee  de  V  olbinie  ,  et  rejeta  l'ennemi  sur  la  rive  droite  de  la 
Beresina,  Le  général  Berkeim  ,  avec  le  quatrième  de  cuiras^ 
siers ,  se  distingua  par  une  belle  charge.  L'ennemi  ne  trouva 
£on  salut  qu  en  brûlant  Je  pont ,  qui  a  plus  de  trois  cents  toises, 

»  Cependant  l'ennemi  occupait  tous  les  passages  de  Ja  Béré¬ 
sina  :  cette  rivière  est  large  de  quarante  toises;  elle  charriait  assez 
de  glace  $  mais  ses  bords  sont  couverts  de  marais  de  trois  cents 
toises  de  long  ,  ce  qui  la  rend  un  obstacle  difficile  à  franchir. 

*  Le  ^îfral  *nrr*emi  avait  placé  ses  quatre  divisions  dans 
oifterens  débouchés ,  oinl  présumait  que  l'armée  française 
voudrait  passer.  1 

11  a  }a  Pointe  du  jour,  l'empereur,  après  avoir 

trompe  I  ennemi  par  divers  mouvement  faits  dans  Ja  journée 
du  ,  se  porta  sur  le  village  de  Studzianca  ,  et  fit  aussitôt  , 
malgré  une  division  ennemie  ,  et  en  sa  présence  t  jeter  deux 
ponts  sur  la  m  ière  .Leduc  de  Beggïo  passa,  attaqua  l'ennemi, 
et  le  mena  battant  deux  heures  :  l'ennemi  se  retira  sur  la  tête 
de  pont  de  iîorisoiv.  Le  général  Legrand  ,  officier  du  premier 
mente,  fat  blessé  grièvement,  mais  non  dangereusement 
koute  Ja  journée  du  26  et  du  27  l'armée  passa. 

»  Le  duc  de  Bellune,  commandant  le  neuvième  corps ,  avait 
reçu  ordre  de  suivre  le  mouvement  du  duc  de  Ileg^io  de  faire 
I  arrière-garde  ,  et  de  contenir  l'armée  russe  de  la  JDvvioa  qui 
.e  suivait.  La  division  Partouneaux  faisait  l 'arrière -garde  de  ce 
corps.  Le  27,  à  midi,  le  duc  de  Bdïune  arriva f  avec  deux  divi¬ 
sions,  au  pont  de  Studzianca. 

La  division  Bar  tonneaux  partit  â  la  nuit  de  Bonsoir  Une 
brigade  de  cette  division,  qui  formait  l'a  mère-garde ,  et  qui 
était  chargée  de  brûler  les  ponts,  partit  â  sept  heures  du  soir  ; 
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€}le  arriva  entre  dix  et  onze  heures  ;  el  Le  chercha  sa  première 
brigade  et  son  général  de  division,  qui  étaient  partis  deux,, 
heures  avant,  et  qu  elle  n’avait  pas  rencontrés  en  roule* 
recherches  furent  vaines;  on  conçut  alors  des  inquiétudes 
Tout  ce  qu’on  a  pu  connaître  depuis  ,  c'est  que  celte  première 
brigade  ,  partie  à  cinq  heures  ,  s’est  égarée  à  six  ,  a  prb  à  ü roi  te 
au  Tien  de  prendre  à  gauche,  et  a  fait  deux  ou  trois  lieues  dans 
celte  direction;  que  dans  la  nuit,  et  transie  de  froid  ,  elle  s’esi 
ralliée  aux  feux  de  l’ennemi ,  qu’elle  a  pris  pour  ceux  de  l'ar¬ 
mée  française  :  entourée  ainsi ,  elle  aura  été  enlevée.  Celle 
cruelle  méprise  doit  nous  avoir  fait  perdre  deux  mille  homme* 
d’infanterie,  trois  cents  chevaux,  et  trois  pièces  d'artillerie. 
Des  bruits  couraient  que  le  général  de  division  n’était  pas  avec 
sa  colonne,  et  avait  marché  isolément* 

*  Toute  l’année  ayant  passé  le  2S  au  matin  ,  le  duc  de  Be  - 
lune  gardait  la  tête  de  pont  sur  la  rive gauche  ;  le  duc  de  Keg~ 
gio  ,  et  derrière  lui  toute  l’année,  était  sur  la  rive  droite* 

»  Borisovr  ayant  été  évacué ,  les  armées  de  la  Dwîna  et  de 
Yolhinie  communiquèrent  ;  elles  concertèrent  une  attaque.  Le 
28  ,  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  de  Reggio  fit  prévenir  l’empereur 
qu’il  était  attaqué  ;  une  demi-heure  après  le  duc  de  Bel!  une  le  lut 
sur  îa  rive  gauche  :  l’armée  prit  les  armes*  Le  duc  d  E! chingen 
se  porta  à  la  suite  du  duc  de  Reggio ,  et  le  duc  de  T révise  der¬ 
rière  le  duc  d’Elchingen.  Le  combat  devint  vît.  L’ennemi  voulut 
déborder  notre  droite:  le  général  Doumerc,  commandant 
quièine  division  de  cuirassiers ,  et  qui  faisait  partie  du  deuxieme 
corps  resté  sur  îa  Dvvîna,  ordonna  une  charge  de  cavalerie  a^x 
quatrième  et  cinquième  régi  meus  de  cuirassiers ,  au  marne  ni  PU- 
la  légion  de  la  Yistuïe  s’engageait'  dans  des  bois  pour  percer  ie 
centre  de  l’ennemi  ,  qui  fut  culbuté  el  mis  en  déroute.  Ces 
braves  cuirassiers  enfoncèrent  successivement  six  carres  d. in  ¬ 
fanterie,  et  mirent  en  déroule  la  cavalerie  ennemie,  qui  vcijajt 
au  secours  de  son  infanterie,  bix  mille  prisonniers ,  deux  dra~ 
peaux  et  six  pièces  de  canon  tombèrent  en  notre  pouvoir, 

»  De  son  coté,  le  due  de  Bellune  fit  charger  vigoureusement 
l’ennemi ,  le  battit,  lui  fit  cinq  à  six  cents  prisonniers,  et,  le  tint 
hors  la  portée  du  canon  du  pont.  Le  general  Fournier  fit,  uno 
belle  charge  de  cavalerie. ,  #  . 

*  Dans  le  combat  de  la  Beresina  l’armee  de  Yolhinie  a 
beaucoup  souffert.  Le  duc  de  Reggio  a  ele  blessé  ;  sa  blessure 
ifest  pas  dangereuse  ;  c’est  une  balle  qu’il  a  reçue  dans  le  côte 

îi  Le  lendemain,  295  nous  restâmes  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille.  Nous  avions  à  choisir  entre  deux  routes ,  celle  de  Minsk 
et  celle  de  YYilna.  La  roule  de  Minsk  passé,  au  milieu  d'une 
forêt  et  de  marais  incultes  ,  et  il  eût  été  impossible  k  1  ami#® 
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Ie  &,Trrir  !  la  rr0“te  Wilna  ,  au  contraire,  passe  dans- 
de  très  bons  pajre,  Larmee.,  sans  cavalerie,  faible  en  muni- 
tiojis  ,  horriblement  fatiguée  de  cinquante  jours  de  marche 
traînant  a  sa  suite  ses  malades  et  les  blesses  de  tant  de  combats’ 

r,Yf  YYi  d1arnTer,a  SCS  maSasins'  Le  3a-  'e  quartier  géi«£ 
ral  fut  a  Pledmitsi;  le  rr  décembre  à  Slaiki ,  et  le  3  àMo- 

lodetsdmo  ,  ou  larmee  a  reçu  les  premiers  convois  de  Wilna 
fous  es  officiers  et  soldats  blessés,  et  tout  ce  qui  esr 
emhari  as,  bagages  ,  elc4 ,  ont  ëte  diriges  sur  Wilna 

ç  Dire  que  l’armée  a  besoin  de  rétablir  sa  d.scipline,  de  se 
tiI|  de!  re”°"te,r  !a  «Valérie  ,  son  artillerie  et  son  malé- 
rid  ,  cest  le  résultat  de  1  exposé  qui  vient  d’clre  fait.  Le  repos 
est  sou  premier  besoin.  Le  matériel  et  les  chevaux  arrivent.  Le 

danYl  f^0tlrC1r  n.deià.Çlu*.1 de  vinSl  mille  chevaux  de  remonte 
dans  d./Tereus  depuis.  L’artillerie  a  déjà  réparé  ses  perles.  Les 
geni  raux  ,  les  oluciers  et  les  soldais  ont  beaucoup  souffert  de 

“..  St  u  ■».  P-r.1»  lï„rs  liW. 

k:t  J  mlv  ^ ier  J  euis  ciievaLlx  l  quelques-uns  par  le 

dÏommYYrdeYeS  c,°*afJues-  Les  cosaques  ont  pris  nombre 
fi  r,  et  S&-d  *T 1,?H"  S^phes  qui  levaient  les  po- 
f  «officiers  blesses  qm  marchaient  sans  précaution  , 

StattSg1  ‘  *»  *  ■«*»  posM.tut 

cor»sLfernrai',P°rlS  f “  °ffi^s  gén^Mt»  commandant  les 
|  -  j-  ,  11  ctjn  naître  les  o/Sciers  et  soldats  qui  se  sont  Je  plus 

«  K  ’i  Ct  JeS  lîC[a'IS  da  t0UÎ  ccs  mémorables  événement 
au  milY,  i°!S  l’empereur  a  toujours  marché 

chai  commandée  par  le  maré- 

Danlfck  qY’  C-  l,nfa.n'e.rie  commandée  par  le  duc  de 
a  montré'-  Il  ^  a,  ^  sallsfa«R  du  b°u  esprit  que  sa  garde 
les  circnn«|ü  °  a °.tlrs  ute  prêle  à  se  porter  partout  ou 

louio^  J ïl" V  iaUralCnt  es;'"d;  î*ais  ^es  circonstances  ont 
■h  ,  -  -  j  e  lÇbes  que  sa  simple  présence  a  sofli ,  et  qu’elle  n’a 
pas  ete  dans  le  cas  de  donner,  ’  H  ‘  * 

écuver  PY?CC  Y  KcYClYel  ’  16  firarlJ  Reliai,  le  grand 

la  rnaikon  de  W  ^  ^  Ct  les  offiders  oailitaifes  de 

la  mmson  de  1  empereur,  ont  toujours  accompagne  S.  M 

»  Ao  re  cavalerie  était  tellement  démontée  .  que  l’on  a  pu 

auxfinrls  SI  restait  un  cheval^ pour  eu  for¬ 
mer  quatre  compagnies  decent  cinquanle  hommes  chacune 

Si:  SiS"S- y  rmaT '  les  rrli0M  de  "tt  c  I: 

Z  le  f  neï,  TS’°  ClCr-  Cet  rc*dr0tt  sac-  ■  commandé 
par  general  Grouchy,  et  sous  1rs  ordres  du  roi  de  K  a  pies 

V  PCrdj|tFs  de  vur  l’empereur  dans  tous  les  mouvement  * 

’  La  sante  de  S*  ».  n’a  jamais  été  meilleure.  „ 
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Retout'  de  Napoléon. 

Ce  mémorable  bulletin ,  quel  que  soit  le  ton  de  sincérité  qui  lé 
distingue,  ne  donne  encore  qu’une  idée  bien  imparfaite  du  malheur 
qui  venait  de  frapper  la  grande  armée  :  l'histoire  n'en  offre  pas  de 
semblable,  La  plus  déplorable  d  es  retraites  fut  suivie  pendant  un  mois 
de  la  déroute  la  plus  désastreuse.  Les  vainqueurs  de  l'Europe  étaient 
enfin  vaincus ,  mais  par  une  puissance  surhumaine  :  l'inhabileté  des 
généraux  russes  et  l'Infériorité  de  leurs  troupes  n  avaient  jamais  été 
mieux  démontrées  que  dans  celte  guerre.  Toutefois  lesélémens  n'ont 
pas  combattu  seuls  contre  les  Français;  ils  ont  encore  eu  pour  auxi¬ 
liaire  la  lâche  cruauté  de  çcs  hordes  indisciplinées  qui  la  veille  avaient 
fui  la  torche  à  la  main.,  et  qui  reparaissaient  pour  assassiner  des 
hommes  sans  défense,  mourant  de  froid  et  de  faim.  De  céâcinq  cent 
mille  combattons  que  le  Niémen  avait  vus  deux  fuis  victorieux ,  un 
huitième  à  peine  se  ralliera  en  deçà  de  ce  fleuve;  et  c'est  au  maré¬ 
chal  Ncj  (duc  d'EIchingen),  déjà  surnommé  le  brave  des  braves  y 
mais  dès  lors  reconnu  aussi  pour  le  général  le  plus  habile ,  le  plus 
humain ,  le  plus  fort  dans  les  revers  ;  c  est  à  Ney  que  ces  Illustres 
débris  devront  leur  salut  Napoléon,  dont  la  seule  présence  main¬ 
tenait  et  fortifiait  le  moral  de  ses  soldats ,  les  avait  abandonnés  le 
5  décembre  ;  et  tandis  que  des  milliers  de  héros ,  jusqu'alors  indomp¬ 
tables  et  toujours  fidèles,  périssaient  massacrés  par  les  Tartarcs  ou 
engloutis  dans  les  fleuves,  il  accourait  en  France,  au  milieu  de 
toutes  les  familles  désolées,  pour  confirmer  par  sa  présence  cette 
indécente  annonce  du  dernier  bulletin  *  la  san  té  de  S.  Jl/*  tï* a  jamais 
été  meilleure,  La  nouvelle  du  départ  de  l'empereur  a  causé  dans  l'ar¬ 
mée  un  découragement  et  un  désordre  qui  ont  peut-être  entraîné  la 
perte  de  dix  mille  hommes. 

La  défaite  de  l’armée  française  en  Rassie  a  pour  cause  principale 
son  séjour  prolongé  à  Moskou  ,  et  ce  séjour  avait  été  déterminé  par 
Vespoir  que  l’empereur  do  Russie ,  sensible  à  la  destruction  de  fan* 
tique  capitale  de  scs  états,  à  la  perte  d'une  immense  armée,  sc 
déciderait  à  solliciter  la  paix.  Ainsi  on  a  pu  justement  accuser 
Napoléon  d'imprévoyance  et  de  défaut  de  jugement  :  d'imprévoyance 
quant  au  séjour  de  six  semaines ,  avec  une  nombreuse  armée ,  dans 
un  pays  dévasté ,  et  dont  le  climat  devait  inévitablement  devenir 
pour  les  Français  l'ennemi  le  plus  inclément;  et  de  défaut  de  juge~ 
ment  quant  à  la  confiance  quïl  avait  placée  dans  le  caractère  du 
czarct  dans  les  mœurs  de  sa  nation.  On  a  vu  que  la  perte  de  Moskoti 
faisait  la  joie  de  la  noblesse  de  Pétersbourg  :  la  mort  de  cent  *  de 
deux  cent  mille  serfs  ne  touchait  que  faiblement*  une  aristocratie 
propriétaire  d’hommes;  il  lui  était  facile  de  les  remplacer  eit  dépeu* 
plant  quelques  provinces  d'Asie,  et  de  fatiguer  ainsi  un  adversaire 
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<!<»,  lors  mime  que  les  éléraens  sc  seraient  montras  propices  à  sa 
marcha ,  n  aurait  pu  aussi  longtemps  sacrifier  ,le,  citoyens  réunis 
légalement  a  cinq  cents  lieues  de  là.  Enfin,  Napoléon  seul  a  paru 
outiller  que  ce  n'etait  pas  à  des  peuples  civilisés  qu’il  portait  la 

Son  trop  prompt  retour  fut  moins  provoqué  par  la  nécessité  dV«a- 
mser  de  nouvelles  forces,  qu’il  était  toujours  sûr  d’obtenir  de  lu 
docilité  de  son  Sénat  et  du  dévouement  du  peuple  français  que 
par  l’impatience  de  connaître  à  fond  un  événement  doni  la  nou¬ 
velle  lu,  était  parvenue  pendant  la  retraite  de  MosLou  snrSmolenst  ■ 
evenement  déjà  oublié  en  France,  maïs  dont  les  suites  possibles 
auraient  pu  des  celte  époque  être  un  changement  total  de  goover- 
iifüîK'nt  :  I  i^mogcr  n'y  aurait  pas  pris  part. 

C'est  le  3Î  Octobre,  le  meme  jour  que  Napoléon  faisait  sauter  le 
Kremlin,  qu’éclatait  à  Paris  une  conspiration  qui  avait  pour  but 
de  renverser  le  trône  impérial.  Elle  comptait  pour  chefs  trois  géné- 
raux,  vieux  républicains  indomptables,  Mallet,  Lahorie  et  Guidai 
et  un  agent  des  Bourbons,  l’abbé  Lafon  :  tou,  quatre  joignaient  à 
beaucoup  d  audace  des  talens  et  des  qualités,  et  il  ne  leur  a  peut- 
être  manqué  pour  réussir  que  d'étre  unis  tou,  quatre  par  une  même 
opinion  ;  ,1  en  serait  résulté  un  calme  d’esprit,  une  sagacité  et  une 
francb.se  de  dispositions  que  des  républicains  et  de,  royaliste,  ne 
peuvent  apporter  entr eux, 

Mallet,  détenu  depuis  plusieurs  années,  venait  enfin  d’obtenir 
pour  pmon  une  ma., on  de  santé,  où  ,e  trouvaient  Lafon  et  d’autres 
contre-révolution nai i es ,  également  prisonniers  d’état.  Lahorie  cl 
Guidai  étaient  renfermés  à  la  Force.  Mallet  confia  à  Lafon  le  proiet 

T'LTlAÇp:?  i0‘‘",:r.PS  COnï"  *•«•*«•«■  et  d’abattre  la  puis¬ 
sance  de  Napoléon.  L  abbe  royaliste  saisit  avec  empressement  l’oc¬ 
casion  de  servir  encore  une  cause  qu’il  croyait  désespérée.  Bientôt 
séduit  le  républicain  Mallet  consent  à  combiner  scs  vues  avec  cd.es 
de  Lafon,  et  il  est  convenu  qu’au  lieu  d’un  gouvernement  dëmo 

S “"rfîg  ,a  <îjn;lStie  Bourbons  ,  à  la  condition  seu¬ 
lement  que  le  chef  de  cette  maison  acceptera  la  Constitution  de 
avec  des  mod.hcat.ons  qui  la  rendent  plus  populaire.  Les  conjuïés 
hâtent  leurs  disnos.tions,  afin  de  profiter  du  moment  où  des  bruits 
mstres  peuvent  être  aisément  accueilli,  du  public  :  alors  les  bnl- 
ktms  de  la  grande  armée  devenaient  plus  rares  et  mo.n,  satis&isaus 
Quelques  chels  de  troupes  sont  dans  leurs  intérêts;  ,1,  fabriqué 
un  faux  senatus-consulte,  rédigé  des  proclamation,  etc 
Dans  la  nmt  du  a3  ils  qu, ttent  leur  maison  de  retraite  sc 
icp.rn.lcnt  dans  les  casernes ,  annoncent  aux  soldats  la  mort  de 
Napoléon ,  et  1  acte  du  premier  corps  de  l’Etat  qui  nomme  un  gou- 
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Tfrnement  provisoire,  au  mépris  (les  actes  constilutiiMuel*  <!"* 
réglaient  la  succession  au  trône.  Us  se  remlent  à  la  Force ,  et  déli- 
„e„t  ce u s  des  leurs  qui  y  étaient  détenus.  Enfin  Us  se  partagent 
les  hommes  qu'ils  ont  abusés,  et  chacun  d  eua.se  porte  sur  un 
point  désigne.  L’Hotcl-Je-Ville,  le  ministère  et  la  préfecture  de 
police  sont  surpris  et  occupés  sans  résistance  :  à  la  Ville  on  préparé 
des  salles  pour  les  conjurés ,  tandis  que  le  ministre  Savary  (duc  de 
Hovigo)  et  le  préfet  Pasquicr  ,  frappés  de  stupeur,  abandonnent 
leurs  fonctions  et  se  rendent  prisonniers.  Mais  le  gênerai  llullni  , 
commandant  de  la  place  ,  ne  se  montre  ni  aussi  abattu  m  aussi  cré¬ 
dule  ,  et,  quoique  blessé  à  la  tête  d’un  coup  de  pistolet  que  hit  a 
tiré  Mallet ,  il  dépi  oie  une  telle  résistance  que  cette  entreprise,  teinc- 
rnirc ,  commencée  dans  la  nuit,  est  déjouée  dès  les  première» 
heures  du  jour.  Traduits  immédiatement  devant  une  commission 
militaire,  Mallet,  Laboric ,  Guidai,  et  onze  de  leurs  complices, 
furent  condamnés  à  mort,  et  fusillés  le  3»  du  inéme  mois.  Laion 

parvint  à  s’échapper»  , 

Napoléon,  de  lavis  de  toutes  les  sections  du  Conseil  d  état ,  des¬ 
titua  le  piéfet  de  la  Seine  ,  Froehot,  qui,  accablé  par  une  douleur 
sincère .  mais  trop  confiant  dans  lu  nouvelle  et  dans  les  actes  signi¬ 
fiés  par  les  conjurés  ,  leur  avait  fuît  préparer  des  salles  de  nîotd- 
de-VîHe.  Ii  conserva  dans  leurs  emplois  le  ministre  Savary  et  le 
préfet  Pasquicr,  qui  du  leur  cote  aYtaient  laisses  enlever  comme 
des  femmes. 

C’est  cet  événement  qui  déterminera  Napoléon  ,  avant  de  pai  tir 
pour  reprendre  le  commandement  de  ses  armées,  a  établir  la  fie- 
genee.  (  k qyeA  plus  loin,  j 

Lorsque ,  le  5  décembre  ,  Napoléon  quitta  Farinée.,  il  en»  confia 
le  commandement  suprême  Au  roi  de  Naples,  et  S.  M.  voyagea 
p  incognito  dans  un  seul  traîneau  ,  avec  et  sous  le  nom  du  duc  de 
»  f'icence.  »  (  Nouvelle  officielle»  }  H  arriva  à  Paris  le  îd',  quarante- 
huit  heures  apres  Je  courrier  qui  avait  apporte  ïe  vingt- iteuvièmt. 
bulletin.  Le  surlendemain  il  permit  que  son  Sénat  vmt  en  corps  au 
pied  du  trône  lui  offrir  scs  respectueuses  félicitations. 

ÀUDiENCE’sûlenncJle  du  dimanche  20  décembre  ibi  2» 

Discours  du  Sénat  à  f  empereur  t  prononcé  parM,  Lat-époile*  président 

annuel* 

«Sire  ,  le  Sénat  s'empresse  rïe  présenter  an  pied  du  trône  do 
Votre  Majesté  impériale  et  royale  l’hommage  de  ses  félicita- 
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"”»•»  :«**  *  Votre  ». je„é  .U  milieu  de 
«f?  .«  ■oojol.  une 

«  d'“"««,;eo  Mu,  îe  p.upTefl‘.".t  ^  ""*»  *  I* 

*V-iü«saïïtS:£3:,r  iS  «y»  !”  h‘,r‘ 

«  &tt4zsrr  •  Stsas: 

national.  c  Q0;i  1QStltlltlûûS  est  un  malheur 

de :.P:±Î<?,Î ï  tïï  5?“*°  ’  S"'C  ».  c'!a;i  à  huit  «“*t«  lieues 

échappas  dès  p  ri!  eus  ^  oTLT™?'  >  *>«  ***** 
soustraits  à  dem™“  ]es  avait 

troubler  l’ordre  niit,r  P  leurs  crimes  passés,  ont  voulu 

i^SÜS^BSÏ**  “,d- 1,s  «Ai 

chique  met  à  l’a brf  60^0160 ^ T  ’  ^  T  Constitution  monar- 
laiues  sanglantes  oua  lef  ï  ^  dliCOrdi;s  civiles,  des 

>»'«■  sVï-x.iïïîïÆr1’  - j- 

riJ.  Æ^ÎSZrSLt  rTrr«  «  l’.uto- 

mouvement  ,  est  établi  T»Am*  i  **Ue  a  rL>ciame  et  la  inet  en 
chie  et  de  l'hérédité  de  „  3  “Dscrv“llott  de  celle  raonar- 

djnastie.  re  tioue  dans  noire  quatrième 

^  t™UVCr0nt  dans  *"*  1«  cir- 
toujours  prêts  à  nêrir  *  Ct  t0US  ses  membres  seront 

^.reté  et  de  la  pr^périS  ZiouîS^  d°  CC  V^dlum  de  la 

Sire,  on  vit  plusd^riite  TJ  ^  n°S  a,>CICIlfles  dynasties, 
meut  solennel  H  it  d’av  s  iEj  ,no"ar(Juc  ordonner  qu’un  ser- 
l’heritier  du  Jlno  Z  df!  loi,i  ¥  ™gs  à 

Prince  le  permit  u  ’  !  ^9™*“.  I  âge*  du  jeune 

j°  gySe  de  son  autorité  future  6  a^Ie  7  ?  î^6’  CO,mme 
du  gouvernement.  ’  ^  ^L’  5^IalQie  de  la  perpétuité 

p™u«fsi™%q“tS2.ï enfË£P<>Ur  '*  "è  d0  *<™e 

des  siens,  la  sauvegarde  de  Ct!t  aUSuste  enfant  la  sûreté 
cible  à  ces  divisions  mtestines^cel  ’  Ct  U"  obstacle  «‘vio¬ 
le  versemens  poliliuues  les  aSlta,10ns  Clviles  ct  ces  bon- 

affliger  les  peuples.  ’  3  i  ,us  Sra“dsdes  iiéaux  qui  puissent 

*  Sire>  Votre  Majeslé  a  arboré  les  aifflr,  r.  ■ 

e  iea  aigles  iranÿaises  sur  les 
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tours  de  Moskou .  L’ennemi  tî'a  pu  arre!  er  ses  succès  et  con¬ 
trarier  scs  projets  qu’en  avant  recours  aux  affreuses  ressources 
des  goLivernemens  despotiques  ,  en  créant  des  déserts  sur 
toutes  ses  frontières  ■,  en  portant  l'incendie  dans  ses  provinces , 
en  livrant  aux  flammes  sa  capitale ,  le  centre  de  ses  richesses  et 
le  produit  de  tant  de  siècles. 

>1  Ils  connaissaient  mal  le  cœur  de  Votre  Majesté ,  Sire ,  ceux 
qui  ont  renouvelé  cette  tacLique  barbare  de  leurs  sauvages  an¬ 
cêtres  !  Elle  eut  volontiers  renoncé  k  des  trophées  qui  devaient 
coûter  tant  de  sang  et  de  maux  à  l'humanité. 

«  L'empressement  avec  lequel  011  voit  arriver  de  tous  les 
départemeus  de  L* Empire  sous  les  drapeaux  de  Votre  Majesté 
les  nombreux  soldats  appelés  par  le  s  enatu  s-consul  te  de  sep¬ 
tembre  dernier,  est  un  exemple  de  tout  ce  que  Votre  Majesté 
doit  attendre  du  zèle  ,  du  patriotisme  et  de  l’ardeur  belliqueuse 
des  Français  pour  arracher  a  l'influence  de  nos  ennemis  les 
diverses  portions  du  continent,  et  pour  conquérir  une  paix 
honorable  et  solide. 

*  Que  Votre  Majesté  impériale  et  royale  ,  Sire  ,  agrée  le  tri¬ 
but  de  la  reconnaissance  ,  de  l'amour  et  de  l’inviolable  fidélité 
du  Sénat  et  du  peuple  français.  ■> 

Répoksb  de  Ve  mpercw  '. 

«  Sénateurs ,  ce  que  vous  me  dites  m’est  fort  agréable.  J’ai 
h  cœur  la  gloire  et  la  puissance  de  la  France  ;  mais  mes  pre¬ 
mières  pensées  sont  pour  tout  ce  qui  peut  perpétuer  la  tran¬ 
quillité  intérieure  ,  et  mettre  à  jamais  mes  peuples  à  l'abri  des 
déchîremens  des  factions  et  des  horreurs  de  l’anarchie.  C’est  sur 
ces  ennemies  du  bonheur  des  peuples  que  j?ai  fondé,  avec  la 
volonté  et  l'amour  des  Français ,  ce  trône  auquel  sont  attachées 
désormais  les  destinées  de  la  patrie* 

11  Des  soldats  timides  et  lâches  perJent  l'indépendance  des 
nations  \  mars  des  magistrats  pusillanimes  détruisent  l 'empire 
des  lois  ,  les  droits  du  trône  ,  et  l'ordre  spcial  lui-même. 

»  La  plus  belle  mort  serait  celle  d'un  soldat  qui  périt  au 
champ  d'honneur,  si  la  mort  *d  un  magistrat  périssant  en 
défendant  le  souverain,  le  trône  et  les  lois,  n’était  plus  glo¬ 
rieuse  encore. 

»  Lorsque  j'ai  entrepris  la  régénération  de  la  France  j’ai 
demandé  à  la  Providence  un  nombre  d’années  déterminé.  On 
détruit  dans  un  moment  ,  mais  on  ne  peut  réédifier  sans  le  se-* 
cours  du  temps.  Le  plus  grand  besoin  de  J 'Etat  est  celui  de 
magistrats  courageux. 

»  K  os  pères  avaient  pour  cri  de  ralliement  :  Le  roi  esc  mortf 
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peuples  o,it  montrées  fc»  diffères  siècles  ;  ’a KeS  J  k T 

SK£*  *“  ***■*•  *  ~»ii2£fâ£ 
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-giier  ies  maux  (ît  BuÇ-ujÏIlie  s  e*E  f-ltE  ,. 

i>,  «  *«*  i»nk.  d« ..  :  ,ar.ïô,  ■«„ /,„  ssuzzr k 

daman L  la  iherté  des  eaciaUs  -  ,,,.  ^  j  €  ,  e«  pro*, 

r  iw <«m< ,  “ s.  io‘;«:;  s fi"“iïrr do  ^ 

du  celle  classe  nombreuse  du  peneli  russe  k  “^ruliSM'"eî'ï 
a  cette  mesure ,  qui  aurait  voue  à  la  mort  »/  .  T  *  u*  r^fUM 
supplices  Lie,,  ries  familles.  Mon  armée  a  «ïnvï  de^T’/*'6' 
•mais  ç  est  par  la  rigueur  prématurée  de  la  saison^  *  J  ‘  ’ 

“  J  aSrec  Jes  «"f  «eu *  que  vous  m’exprimez.  . 

n"°™  '• — 

lldéle.  sujels,  lee  mm’bîï^'rowKISVvi^'iy'J. 
]>orler  au  pied  du  trône  de  Votre  Maiesfé  f,  r’r  '  d.aP~ 
sur  son  heureux  retour  et  di>  1»;  1  ^Ste  f  rs  ^citations 
reconnaissance  don  HL’  ot l été JT™  intim*0'  * 

Vol.«  Majesté  venait  combler  par^  prÎèncê  lISl"6 
espérances  de  ses  peuples.  *  e  e,lce  te»  vœux  et  les 

*  iBIldls  que,  pendant  l’absence  de  Votre  MaJes,^ 

•4^ss«sssi  iars-  **»  ■•••- 

aS3,iÿ^î 

Constitution  que  Voire  Majesté  lui  a  donnée  TouIm  lasmTï  ■  “ 
de  I  Empire  ont  donné  la  preuve  de  leur  su^i  1  >artle* 

■«•'  i.4sîSd':r 

scorie  ai  s  soc  me3'dii,«tt"ll*'l‘'m"'1  *  '  “lre  Pcrsoune 
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*  Dieu,  qui  protège lâ  France  ,  la  préservera  longtemps  du 
plus  grand  des  malheurs;  mais  dans  cette  circonstance  tous  les 
coeurs  se  rallieraient  autour  du  prince  qui  est  l'objet  de  nos 
voeux  et  de  nos  espérances  ,  et  chaque  Français  renouvellerait 
à  ses  pieds  les  sermons  de  fidélité  et  d’amour  pour  l'empereur 
que  la  Constitution  appelle  à  succéder. 

u  Nous  avons  été  sensibles  aux  récits  cpie  renferme  le  der¬ 
nier  bulletin  de  la  grande  année  ;  quelle  admiration  ne  doit 
pas  inspirer  le  développement  du  plus  auguste  caractère  pen¬ 
dant  ce  mois  de  périls  et  de  gloire  ,  où  les  peines  du  coeur 
n^out  rien  pu  dler  à  la  force  de  l'esprit  ! 

»  Quel  sentiment  ne  doit  pas  faire  naître  chez  une  nation 
vraiment  généreuse  le  tableau  fidèle  de  ses  pertes  imprévues  , 
en  voyant  que  le  génie  tutélaire  de  la  France  a  su  en  prévenir 
les  effets ,  et  en  faire  l'occasion  d'une  gloire  nouvelle!  Voire 
Majesté  parut-elle  jamais  mieux  à  la  hauteur  de  ses  destinées 
que  dans  ces  momens  où  la  fortune  semblait  essayer,  en 
armant  les  él  émeus  ,  de  rappeler  qu'elle  peut  èlre  inconstante  ! 

jj  Que  nos  ennemis  s'applaudissent  s'ils  le  veulent  des  pettes 
matérielles  que  nous  ont  occasionnées  la  rigueur  de  la  saison 
et  l'âpreté  du  climat  ;  mais  qu'ils  calculent  nos  forces,  qu'ils 
sachent  qu'il  n'est  point  d'efforts  et  de  sacrifices  dont ,  â  l'exem¬ 
ple  de  Votre  Majesté  ,  la  nation  française  ne  soit  capable  pour 
réaliser  ses  glorieux  projets! 

«  Nous  ne  pouvons  ,  Sire,  offrir  à  Votre  Majesté,  comme 
tout  votre  Empire  ,  en  reconnaissance  de  ses  travaux  et  de  ses 
soins  paternels  ,  que  l'expression  de  nos  seutimensde  respect, 
d'admiration  et  d'amour.  Nous  osons  espérer  que  Voire  Ma¬ 
jesté  daignera  accueillir  cet  hommage  avec  la  meme  bonté  dont 
elle  n'a  cessé  d'ùonorer  la  fidélité  et  le  dévouement  de  son 
-Conseil  d'état*  » 

JtÉPoriSE  de  l’empereur* 

«  Conseillers  d'état ,  toutes  les  fois  que  j'entre  en  France 
mon  cœur  éprouve  une  bien  vive  satisfaction.  Si  le  peuple 
montre  tant  d'amour  pour  mon  fils  ,  c’est  qu’il  est  convaincu 
par  sentiment  des  bienfaits  de  la  monarchie. 

»  C'est  à  V idéologie  ,  a  cette  ténébreuse  métaphysique  , 
qui  ,  en  recherchant  avec  subtilité  les  causes  premières  ,  \cut 
sur  ses  bases  fonder  la  législation  des  peuples  ,  au  lieu  d'ap¬ 
proprier  les  lois  à  la  connaissance  du  cœur  humant  et  aux 
leçons  de  l'histoire,  qu'il  faut  attribuer  tou&  les  malheurs  qu’a 
éprouvés  notre  belle  France.  Ces  erreurs  devaient  et  ont  effecti¬ 
vement  amené  le  régime  des  hommes  de  sang.  En  effet ,  qui  a 
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i  -  A  î  r  ■  ,\  “  ,  uttluu  ld  sainiercet  le  respect  des 

■  ’  ej!  ?s  fa,sant  dépendre  non  des  principes  sacres  de  la  jus¬ 

tice  ,  de  la  nature  (les  choses  et  de  la  justice  civile  ,  mais  ;eu- 
ement  de  la  volonté  d’une  assemblée,  composée  d’hommes 
.  rangers  a  la  connaissance  des  lois  civiles,  criminelles  ,  admi¬ 
nistratives,  politiques  et  militaires? 

»  Lorsqu’on  est  appelé  à  régénérer  un  Etat  j  ce  sont  des  nrin- 
eipes  constamment  opposes  qu’il  faut  suivre.  L’histoire  peint  le 
cœur  humain  ;  c  est  dans  l’histoire  qu’il  faut  chercher  les  avan¬ 
tages  et  les  inconvemens  des  différentes  législations.  Voilà  les 
principes  que  Je  Conseil  d’état  d’un  grand  Empire  ne  doit 
jamais  perdre  do  vue  ;  il  doit  y  joindre  un  courage  à  toute 
epreuie  ;  et ,  à  1  exemple  de;  pre'sidens  ïïarlay  et  Mole  ,  être 
pi  et  a  périr  en  défendant  le  souverain  ,  le  tronc  et  les  lois 
“  j  aPPrecla  preuves  d’attachement  que  le  Conseil  d’état 
?  dtmüees  dans  toutes  les  circonstances.  J’agrée  ses  senti- 


Discours  de  l'empereur  eu  ouvrant  la  session  ,  le 
dimanche  i4  février  1810. 

V  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  Corps  législatif 
la  guerre  ral  umee  dans  le  nord  de  l’Europe  ,  offrait  une 
occasion  favorable  aux  projets  des  Anglais  sur  la  péninsule  ;  ils 
ont  fait  de  grands  efforts.  Toutes  leurs  espérances  ont  été  dé¬ 
çues  ,  leur  armee  a  échoué  devant  la  citadelle  de  Burgos  et  a 

de  imulf  iaVFr  CSSUyf?  de  Sra‘ldeS  PCrtcS  ’  c;'’acM>-  'e  'territoire 
oc  toutes  J  es  fisjfegnes. 

«  Je  sms  moi-même  entre  en  Russie.  Les  armes  françaises 
ont  et e  constamment  victorieuses  aux  champs  d’Ostroivno  ,  de 
Polotzk,  de  Mohilow,  de  Smoïensk,  de  la  Moskowa  ,  de 
Maloiaroslavetz  ;  nulle  part  les  armées  russes  n’ont  pu  tenir 
devant  nos  mg.es.  Moskou  est  tombé  en  notre  pouvoir 

»  Lorsque  les  barrières  de  la  Russie  ont  été  forcées  ,  et  que 
impuissance  de  ses  armes  a  été  reconnue  ,  un  essaim  de  Ter- 
tares  ont  tourne  leurs  mains  parricides  contre  les  plus  belles 
proymees  de  ce  vaste  empire,  qu’ils  avaient  été  appelés  à  dé- 
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fendre.  Ils  ont  en  peu  de  semaines ,  maigre  les  larmes  et  le 
désespoir  des  infortunés  Mo sko vîtes  ,  incendié  plus  de  quatre 
mille  de  leurs  plus  beaux  villages  *  plus  de  cinquante  de  leurs 
plus  belles  villes  *  assouvissant  ainsi  leur  ancienne  iiaine  i  et 
sous  le  prétexte  de  retarder  notre  marche  en  nous  euvironoaiit 
d'un  désert. 

»  Kous  avons  triomphé  de  tous  ces  obstacles.  L’incendie 
meme  de  Moskou,  où  en  quatre  jours  ils  ont  anéanti  le  fruit  des 
travaux  et  des  épargnes  de  quarante  générations  s  n’avait  rien 
changé  à  l’état  prospère  de  mes  affaires. 

»  Mais  la  rigueur  excessive  et  prématurée  de  l’hiver  a  fait 
peser  sur  mou  armée  une  affreuse  calamité.  En  peu  de  nuits 
j’ai  vu  tout  changer. 

»  j’ai  fait  de  grandes  pertes.  Elles  auraient  brisé  mon  âme  si 
dans  ces  grandes  circonstances  j’avais  du  être  accessible  à 
d’autre  sentiment  qu’à  l’intérêt ,  à  la  gloire  et  à  Fa  venir  de  mes 
peuples. 

»  A  la  vue  des  maux  qui  ont  pesé  sur  nous ,  la  joie  de  1*  An¬ 
gle  terre  a  été  grande;  ses  espérances  n’ont  pas  eu  de  bornes. 
Elle  offrait  nos  plus  belles  provinces  pour  récompense  à  la  tra¬ 
hison  ;  elle  mettait  pour  condition  à  la  paix  le  déchirement  de 
ce  bel  Empire  i  c’était ,  sous  d’autres  termes ,  proclamer  la 
guerre  perpétuelle. 

»  L’énergie  de  mes  peuples  dans  cEs  grandes  circonstances , 
leur  attachement  à  fin  tégrité  de  V  Empire  ,  F  amour  qu’ils  m’ont 
montré,  ont  dissipé  toutes  ces  chimères,  et  ramené  nos  ennemis 
a  un  sentiment  plus  juste  des  choses. 

>i  Les  malheurs  qu’a  produits  la  rigueur  des  frimas  ont  fait 
ressortir  dans  toute  leur  étendue  la  grandeur  et  la  solidité  de  cet 
Empire  ,  fondé  sur  les  efforts  et  l’amour  de  cinquante  millions 
de  citoyens  ,  et  sur  les  ressources  territoriales  des  plus  belles 
contrées,  du  monde* 

j!  C’est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  vu  nos 
peuples  du  royaume  d’Italie  ,  ceux  de  l’ancienne  Hollande  et 
des  départemens  réunis,  rivaliser  avec  les  anciens  Français  , 
et  sentir  qu’il  n’y  a  pour  eux  d’espérance  i  d’avenir  et  de 
bien  que  dans  la  consolidation  et  îc  triomphe  du  grand  Em¬ 
pire. 

»  Les  a  gens  de  l’Angleterre  propagent  chez  tous  nos  voisins 
l’esprit  de  révolte  contre  les  souverains  ;  l’Angleterre  voudrait 
voir  le  continent  entier  en  proie  k  la  guerre  civile  et  à  toutes 
les  fureurs  de  l’anarchie;  mais  la  providence  fa  elle-même 
désignée  pour  être  la  première  victime  de  l’anarchie  et  de  ïa 
guerre  civile* 

»  J’ai  signé  directement  avec  le  pape  tin  Concordat  qui  ter-* 
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mine  tous  les  diflérends  qui  s'étaient  malheureusement  élevés 
dans  l’Eglise. 

»  La  dynastie  française  règne  et  régnera  en  Espagne. 

»  Je  suis  satisfait  de  la  conduite  de  tous  mes  allies.  Je  n'en 
abandonnerai  aucun  ;  je  maintiendrai  l’intégrité  de  leurs  Etats. 
Les  Russes  rentreront  dans  leur  affreux  climat. 

Je  désire  la  paix  ;  elle  est  nécessaire  au  monde.  Quatre 
fois  ,  depuis  la  rupture  qui  a  suivi  le  traité  d’Amiens  , 'je  l’ai 
proposée  dans  des  démarches  solennelles.  Je  ne  ferai’jainais 
qu’une  paix  honorable  ,  et  conforme  aux  intérêts  et  à  la  gran- 
*  deur  de  mon  Empire.  Ma  politique  n’est  point  mystérieuse  • 

]  ai  fait  connaître  les  sacrifices  que  je  pouvais  faire.  .’ 

“  Tant  que  la  guerre  maritime  durera  mes  peuples  doivent 
se  tenir  prêts  à  toute  espèce  de  sacrifice;  car  une  mauvaise 
paix  nous  ferait  tout  perdre  ,  jusqu’à  l’espérance  ,  et  tout  se¬ 
rait  compromis ,  même  ta  prospérité  de  nos  Devcux. 

>•  L’Amérique  a  recouru  aux  armes  pour  faire  respecter  la 
souveraineté  de  son  pavillon.  Les  voeux  du  monde  l’accom¬ 
pagnent  dans  cette  glorieuse  lutte.  Si  elle  la  termine  en  obli¬ 
geant  les  ennemis  du  continent  à  reconnaître  le  principe  que  le 
pavillon  couvre  la  marchandise  et  l’équipage ,  et  que  les  neutres 
ne  doivent  pas  être  soumis  à  des  blocus  sur  le  papier  ,  le  tout 
conformément  aux  stipulations  du  traité  d’ütrecht ,  l’A  mériqnc 
aura  mérité  de  tous  les  peuples  :  la  postérité  dira  que  l’ancien 
monde  avait  perdu  ses  droits ,  et  que  le  nouveau  les  a  re- 
conquis. 

..  Mon  ministre  de  l’intérieur  vous  fera  connaître  ,  dans 
J  Expose  de  la  Situation  de  l’Empire,  l’état  prospère  de  l'agri¬ 
culture  ,  des  manufactures  et  de  notre  commerce  intérieur  , 
ainsi  que  l’accroissement  toujours  constant  de  notre  popula- 
tion.  Dans  aucun  siècle  l’agriculture  et  les  manufactures  n’ont 
ete  en  France  à  un  plus  haut  degré  de  prospérité. 

»  J  ai  besoin  de  grandes  ressources  pour  faire  face  à  toutes 
les  dépenses  qu’exigent  les  circonstances;  mais,  moyennant 
dillerentes  mesures  que  vous  proposera  mon  ministre  des 
tmances  ,  je  ne  devrai  imposer  aucune  nouvelle  charge  à  mes 
peuples.  »  &  . 
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Exposé  Dr.  la  Situation  de  l’Empire,  présenté  au 
Corps  législatif  par  M.  le  comte  de  Montai ivet, 
ministre  de  l’intérieur.  —  Séance  du  i5.  fé~ 
vrier  i8i5.  (i) 

«  Messieurs,  Sa  Majesté  m’a  ordonné  de  vous  faire  con¬ 
naître  la  situation  de  l'intérieur  de  l’Empire  dans  les  années 
iS 1 1  et  1812, 

"  'Vous  verrez  avec  satisfaction  que,  malgré  les  grandes  ar¬ 
mées  que  Pelât  de  guerre  maritime  et  continentale  oblige  de 
tenir  sur  pied,  ïa  population  a  continué  de  s’accroître  ;  que 
notre  industrie  a  fait  de  nouveaux  progrès  ;  que  jamais  les 
terres  n’ont  été  mieux  cultivées,  les  manufactures  plus  Horis- 
;  qu’à  aucune  époque  de  notre  histoire  la  richesse  n  a 
été  plus  répandue  dans  les  diverses  classes  de  la  société. 

»  Le  simple  cultivateur  aujourd’hui  connaît  les  jouissances 
qui  fui  furent  jusqu’à  présent  étrangères  :  iï  achète  au  pins  hau  t 
prix  les  terres  qui  sont  à  sa  convenance  ;  ses  vête  meus  sont 
meilleurs,  sa  nourriture  est  pîtis  abondante  et  plus  substantielle; 
il  reconstruit  ses  maisons  plus  commodes  et  plus  solides. 

"  Les  nouveaux  procédés  dans  l’agriculture,  dans  Findus- 
trie,  dans  les  arts  utilesT  ne  sont  plus  repoussés  par  cela  même 
qifiïs  sont  nouveaux;  partout  on  tente  des  essais,  et  ce  aue 
l'expérience  démontre  préférable  est  utilement  substitué  aux 
anciennes  routines.  Les  prairies  artificielles  se  sont  multipliées; 
le  système  des  jachères  s’abandonne  ;  des  assoïemem  mieux 
entendus  ,  de  nouvelles  cultures  augmentent  le  produit  de  nos 
terres  ;  les  bestiaux  se  multiplient  y des  races  s’améliorent;  de 
simples  laboureurs  ont  acquis  les  moyens  de  se  procurer  à  de 
hauts  prix  les  béliers  de  race  espagnole,  les  étalons  de  nos 
meilleures  espèces  de  chevaux  ;  éclairés  sur  leurs  vrais  intérêts 
ils  n’hésitent  pas  à  faire  ces  utiles  achats  1  ainsi  les  besoins  de 
nos  manufactures,  de  notre  agriculture  et  de  nos  armées  sont 
chaque  jour  mieux  assurés. 


(i)  Chaque  paragraphe  de  cct  important  Rapport  était  appuyé  de 
calculs  comparatifs  et  de  démonstrations  arithmétiques,  fermant  en 
tout  soixante-quinze  tableaux  réunis;  en  un  cahier  in -  ja , 

On  dirait  que  les  ministres  de  JNapoléon  avaient  le  pressentiment 
que  cct  Exposé  de  ïa  situation  intérieure  de  l’Empire  serait  le  da¬ 
mer  qifüs  auraient k  rédiger  :  il  est  le  plus  complet  de  tous:  c’est  un 
compte -rend  u  général  de  f  administra  lion  en  France  pendant  les  douze 
années  de  gloire  militaire. 
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i»  Ce  degré  de  prospérité  est  du  aux  lois  libérales  qui  régis¬ 
sent  ce  grand  Empire  ^  à  la  suppression  de  la  féodalité  *  des 
dîmes  ,  des  mains  mortes  *  des  ordres  monastiques  ,  suppres¬ 
sion  qui  a  constitué  ou  affranchi  ce  grand  nombre  de  pro¬ 
priétés  particulières  5  aujourd'hui  le  patrimoine  libre  d’une 
multitude  de  familles  jadis  prolétaires  ;  il  est  dû  à  Fégalilë  des 
partages  T  à  la  clarté  et  à  la  simplification  des  lois  sur  la  pro¬ 
priété  et  sur  les  hypothèques;  à  la  promptitude  avec  laquelle 
sont  jugés  les  procès,  dont  le  nombre  décroît  chaque  jour  :  c’est 
à  ces  mêmes  causes  et  à  Tin  fluence  de  la  vaccine  que  l’on 
doit  attribuer  l’accroissement  de  la  population*  Et  pourquoi 
ne  dirions -no us  pas  que  la  conscription  elle- même  ,  qui  chaque 
année  fait  passer  sous  nos  drapeaux  l’élite  de  notre  jeunesse  * 
a  contribué  a  cet  accroissement  en  multipliant  le  nombre  des 
mariages 7  en  les  favorisant,  parce  qu’ils  fixent  pour  toujours 
îe  sort  du  jeune  Français  qui  une  première  fois  a  obéi  à  la  loi  ? 

P  opiilaiiort . 

«  La  population  de  la  France  était  en  1^89  de  vingt-six  mil¬ 
lions  d’individus;  quelques  personnes  réduisaient  meme  leurs 
calculs  à  vingt-cinq  millions. La  population  actuelle  de  l’Empire 
est  de  quarante-deux  raillions  sept  cent  mille  âmes,  dont  vingt- 
huit  millions  sept  cent  mille  pour  les  départemeus  dé  J  An¬ 
cienne  France.  Cette  population  n’est  pas  Je  résultat  de  sim¬ 
ples  conjectures  *  mais  de  recensemens  exacts*  C’est  une 
augmentation  de  deux  millions  cinq  cent  mille ,  ou  de  près 
d  un  dixième  depuis  vingt-quatre  ans* 

CHAPITRE  PREMIER* 

DE  î/aGR  1  CULTE  RE  * 

u  La  France  *  par  Retendue ,  par  la  fertilité  de  son  soi  ,  doit 
cire  considérée  comme  un  état  essentiellement  agricole* 

»  Cependant  elle  a  dû  longtemps  recourir  à  ses  Voisins  pour 
fournir  à  plusieurs  de  ses  besoins  principaux.  Elle  s’est  pres¬ 
que  entièrement  affranchie  de  cette  nécessité. 

»  Le  produit  moyen  d’une  récolte  en  France  est  de  deux 
cent  soixante-dix  millions  de  quintaux*  sur  lesquels  il  faut 
en  prélever  quarante  millions  pour  les  semences, 

11  La  récolte  de  ifti  1  ,  une  des  plus  mauvaises  années  con¬ 
nues*  est  entrée  dans  le  calcul  de  ce  produit  moyen* 

«  Les  deux  cent  trente  millions  do  quintaux  qui  restent 
pour  la  consommation  auraient ,  aux  prix  actuels ,  une  valeur 
de  près  de  cinq  milliards  ;  mais  *  aux  prix  réduits  de  quinze 
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ans,  cette  valeur  n’est  que  de . a ,300,000,000  fr 

«  La  population  de  rJEmpire  est  de  qua¬ 
rante-deux  millions  d’individus  ;  ainsi  notre 
récolte  moyenne  donne  cinq  cent  vingt 
livres  de  grains  à  chacun  :  c’est  au  delà  de 
tous  les  besoins ,  tels  qu’on  les  a  évalués  à 
diverses  époques. 

»  Après  de  longues  recherches  faites  par 
ordre  de  l’ancien  gouvernement ,  on  avait 
calculé  ce  besoin  à  quatre  cent  soixante- 
dix  livres,  et  Von  avait  trouvé  que  la  France 
produisait  moyennement  les  quantités  né¬ 
cessaires  à  une  telle  consommation* 

»  Nos  produits  eu  céréales  se  sont  donc 
accrus  d’un  dixième. 

»  En  1789  la  France  avait  tiré,  des  pays 
qui  sont  aujourd’hui  pour  nous  l’étranger, 
pour  une  valeur  de  70  millions  de  grains; 
et  en  iSis  ,  année  ou  la  disette  devait  cLre 
bien  plus  sensible,  îa  récolte  de  181  ï  ayant 
été  incomparablement  plus  mauvaise  que 
celle  de  1788,  nous  n’avons  tiré  du  de¬ 
hors  que  pour  18  millions  de  grains. 

Cependant,  si  la  cherté  a  été  grande,  le  be¬ 
soin  réel  s’est  fait  beaucoup  moins  sentir 
qu’en  1789. 

Le  gouvernement  n’a  rien  négligé  pour 
rendre  moins  pénible  les  suites  de  la  mau¬ 
vaise  récolte  de  18 1 1  * 

«  L’objet  principal  de  ses  soins  a  été  de 
faciliter,  d’opérer  même  le  transport  des 
excédans  qu’avaient  plusieurs  contrées,  et 
de  rapprocher  ces  cxcédaiis  des  départe¬ 
ment  qui  éprouvaient  les  plus  grands  be¬ 
soins.  Ses  opérations  ont  eu  pour  résultat 
d’augmenter  de  plus  de  deux  millions  de 
quintaux  de  froment  les  quantités  existantes 
dans  les  départe  mens  qui  approvisionnent 
Paris,  la  Normandie,  Lyon  et  Marseille  - 
d’apprendre  au  commerce  de  nouvelles 
routes,  qu’il  a  suivies  avec  succès  ;  de  main¬ 
tenir  dans  la  capitale  le  pain  à  un  prix  mo¬ 
déré,  et  dans  une  telle  abondance  que  la 
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sécurité  y  est  restée  la  même  que  dans  les 
armées  les  plus  productives  ;  d’ajouter  de 
nouveaux  et  d’économiques  moyens  al imen- 
laires  à  ceux  qui  étaient  de'jà  en  usage;  de 
neutraliser  presque  entièrement  les  effets 
d  une  année  plus  mauvaise  qu’aucune  de 
celles  qui  ont  succédé  à  t7og. 

»  Les  dépenses  de  ces  opérations  n’ont  pas 
excede  40,000,0006-. ,  dont  la  moitié  a  été 
employée  à  donner  des  secours  individuels 
en  subsistances  à  Ja  classe  la  moins  aisée  du 
peuple* 

»  Après  les  blés,  la  principale  produc- 
tion  de  notre  sol  est  le  vin, 

-La  France  produit,  année  moyenne 
quarante  millions  d’hectolitres  de  vin. 

«Trois  millionshuit  cent  mille  hectolitres 

sont  convertis  en  eau  -de  -  vie,  et  donnent 
six  cent  cinquante  mille  hectolitres  d’cau- 
de-vie  qui ,  à  80  fr.  ,  forment  un  revenu 
annuel  de  £2,000,000  fr, 

«  Les  36,2oo}ooo  hectolitres  restans  ont 
une  valeur  de  7%  millions  5oo  mille  fr. ,  en 
comptant  meme  douze  millions  d’hecto- 
il  très  à  Ja  valeur  modique  de  5  fr, 

»  La  récolte  des  vins  est  donc  pour  nous 

un  objet  de  huit  cents  millions,  ci.  .  . 

»  On  reconnaît  tous  les  progrès  qu’a  faits 
ce  genre  de  culture  lorsque  l’on  compare 
1  annee  moyenne  des  exportations  avant  la 
révolution  et  depuis  dix  ans,  et  la  consom¬ 
mation  intérieure  à  ces  deux  époques. 

»  Pour  les  vins  l’exportation  était ,  avant 
la  révolution  ,  de  trente-un  millions  ;  elle 
est  anjourd  hui  de  quarante-sept, 

“  Pour  les  eaux-de-vic,  elle  était  de 
treize  millions;  elle  est  aujourd’hui  de 
trente  millions, 

■>  En  179 1  la  consommation  de  toute  la 
l' rance  en  vins  n’était  évaluée  qu’à  seize 
millions  cinq  cent  mille  hectolitres  ;  elle 
a  donc  plus  que  doublé,  tandis  que  |cs  réu- 
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liions  à  l'Empire  ne  forment  q u\lu  tiers  à 
peu  près  de  la  population  actuelle. 

«  Huit  millions  d’hectares  eu  bois  et  fo¬ 
rêts  ,  outre  les  arbres  épars,  assurent  à  la 
France  ses  besoins  en  combustible  et  eu 
bois  de  construction.  Des  recensemens  faîLs 
avec  soin  dans  toutes  nos  forêts  ont  prouve 
que  nous  avions  sur  pied  en  bailles  fu¬ 
taies,  bordures  ou  baliveaux,  de  quoi  cons¬ 
truire  plusieurs  milliers  de  vaisseaux  de 
guerre.  Un  million  huit  cent  mille  hectares 
de  ces  bois  appartiennent  àdes  particuliers; 
ïe  reste  appartient  a  l’Etat  et  aux  com¬ 
mîmes.  Le  revenu  annuel  des  bots  est  de 
100,000,000,  ci.  ........ 

»  L’ordre  est  rétabli  dans  celte  branche  de 
notre  agriculture;  les  forêts  se  repeuplent 
et  se  conservent  ;  des  routes  et  des  canaux 
rendent  accessibles  celles  que  l’on  ne  pou¬ 
vait  exploiter;  les  nombreuses  constructions 
civiles,  militaires  et  de  la  marine  sont  abon¬ 
damment  pourvues,  et  nous  ne  tirons  plus 
do  l’étranger  que  pour  5  millions  de  bois 
par  an  :  avant  1789  nous  en  tirions  pour 
x  1  millions. 

»  Les  lins  et  les  chanvres,  corn  me  matières 
premières  seulement,  donnent  un  produit 
annuel  de  80  millions  :  uu  million  deux 
cents  quintaux  de  chanvre  entrent  pour  4& 
millions  dans  ce  produit;  cinq  cent  mille 
quintaux  de  lin  en  forment  le  complément, 
ci. . .  .  .  .  - 

»  Ces  quantités  seraient  plus  que  suffi¬ 
santes  pour  notre  consommation  intérieure; 
mais  nous  fabriquons  aussi  pour  l’étranger, 
et  actuellement ,  comme  autrefois ,  il  nous 
fournit  en  matières  premières  une  valeur 
annuelle  de  10  à  is  millions  en  chanvre  et 
en  lins. 

»  La  valeur  annuel  le  de  nos  huiles  végé¬ 
tales  est  de  o,5o  millions,  ci.  *  .  *  . 

»I1  y  a  vingt-cinq  ans  nous  en  tirions  de 
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I  etranger  pour  20  millions;  aujourd’hui 
non  seulement  nous  nous  passons  du  de¬ 
hors ,  mais  encore  nous  en  exportons  an¬ 
nuellement  pour  5  ou  6  millions. 

»  Cette  situation  est  due  à  l’introduc¬ 
tion  de  la  culture  en  grand  de  plusieurs 
plantes  oleagmeuses  ,  surtout  à  celle  du 
colzal,  et  à  ^acquisition  de  quelques  pro-t 
"Vinces  riches  en  oliviers. 

"  Le  tabac  ne  se  cultivait  autrefois  que  par 
exception  ,  et  dans  un  petit  nombre  de  nos 
provinces;  nous  tirions  presque  entièrement 
ie  I  etranger  cette  feuille  devenue  d’un  usage 
[crierai.  Elle  nous  coûtait  annuellementS 
o  milbons;  mais  cette  importation  était- 
réduite  a  5  millions  par  les  réexportations 
de  tabacs  fabriqués . Auj ourd’hu i  trente  mil¬ 
lions  de  livres  de  tabacs  sont  le  produit  de 
•30,000  arpens  de  nos  terres  consacrées  à 
celte  culture,  La  valeur  moyenne  de  la 
ieuille  brute  est  de  ï2  millions,  et  nous 
ne  recevons  plus  de  l’étranger  que  de  faibles 
quantités  necessaires  pour  les  mélanges  dans 
les  tabacs  de  qualité,  .  .  ,  .  < 

»  Nous  sommes  plus  riches  qu’antrefôis 
en  ourrages,  en  pailles;  les  prairies  artifi¬ 
cielles,  la  réduction  des  jachères ,  l’augmen. 
talion  dans  le  nombre  des  bestiaux  le  prou¬ 
vent;  mais  je  ne  chercherai  point  la  valeur 
de  ces  denrées,  quoiqu’elles  forment  nne 
partie  importante  des  productions  de  notre 
sol  et  dos  transactions  de  nos  cultivateurs , 
parce  qu  elle  me  paraît  comprise  dans  le 
produit  des  bestiaux,  avec  lequel  elle  ferait 
double  emploi  ;  ci.  . 

>■  Après  avoir  parlé  de  nos  pins  impor¬ 
tantes  productions  végétales ,  les  soies  fixe¬ 
ront  il  abord  notre  attention.  Tout  esta 
nous  ou  au  royaume  d’Italie  dans  cette  ma¬ 
tière  précieuse  ,  production  première  et 
fabrication  :  la  France  seule  et  l’Italie  pos¬ 
sèdent  en  Europe  des  soies  en  quantité 
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de  quelque  importance,  et  pour  la  qualité 

ces  soies  sont  préférables  'à  toutes  celles 
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connues.  _ 

>i  La  matière  première,  les  cocons  ,  soni 
pour  les  deux  Etats  un  produit  annue 
4070*000*000,  dans  lequel  la  France  est 
comprise  pour  3o  millions,  ci  -  -  »  * 

A  Noire  récolte  moyenne  est  de  vingt- 
deux  millions  de  livres  pesans  de  cocons. 

»  Celle  dTtalïe  est  de  trente  millions  de 


80,000,000 


livres.  4  e  -1 

»  Autrefois  nous  importions  pour  20  mil¬ 
lions  de  soies  filées.  L'année  moyenne  des 
importations  depuis  quatre  ans  est  de  10 
millions  ,  et  cependant  nous  exportons  des 
soieries  pour  une  valeur  double  de  celle 
que  nous  exportions  jadis, 

îï  Cette  amélioration  vient  surtout  de  la 
réunion  du  Piémont  et  des  departemens  au 
delà  des  Alpes  à  la  France  ;  ils  entrent  pour 
moitié  dans  la  récolte  totale  de  nos  soies  : 
mais  elle  tient  aussi  au  perfectionnement 
de  l'éducation  des  vers  h  soie.  Le  produit 
net  des  cocons,  dans  Fancienne  b  rance, 
n’était  évalué  qu’a  2,000,000. 

»  Trente-cinq  millions  dé  moulons  nous 
donnent  cent  vingt  millions  de  livres  pesant 
de  laine*  dont  neuf  millions  sont  en  laine 
fine  ou  perfectionnée.  Cest  un  produit 
brut  de  ï 29  millions,  ci.  ....  -  129,000,000 

»  Ces  laines  perfectionnées  sont  le  résul¬ 
tat  de  Famé  liera  lion  d'un  million  cinq  cent 
mille  moutons,  amélioration  qui  va  tou¬ 
jours  croissant,  et  qui  n’est  devenue  sensible 
que  depuis  un  petit  nombre  d  années* 

»  L’exécution  du  système  qui,  partout  ou 
l'industrie  particulière  ne  saurait  agir  assez 
çffcacement*  met  à  la  portée  des  cultiva— 
leurs  des  moyens  faciles  de  perfectionne¬ 
ment*  se  poursuit  avec  soin. 

»  Dès  cette  année  vingt-huit  dépôts  de 
béliers  mérinos  ,  établis  par  les  soins  de 
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i  administration  ,  ont  amélioré  la  race  de 
cinquante-quatre  mille  brebis. 

■.  Le  des  belles  espèces  est  conserve 
«ans  de  nombreux  élab  J  Siemens  formes  par 
de  grands  propriétaires  ,  et  dans  dix  ber¬ 
geries  appartenant  à  l’ElaL 

»  Nous  tirons  encore  des  laines  du  de- 
hors  -  nous  en  recevons  annuellement  pour 
trente  et  un  millions ,  presque  tontes  au- 
dessus  des  qualités  communes.  Les  progrès 
de  1  amelioration  commencée ,  et  devenue 
certaine par  les  résultats  déjà  obtenus,  nous 
affranchiront  un  jour  de  cette  nécessité. 

3J  Les  bêtes  à  laine  fournissent  à  la  con¬ 
sommation  une  des  denrées  les  plus  impor¬ 
tantes  surtout  dans  les  contrées  méridio¬ 
nales.  Le  produit  annuel  de  huit  millions 
de  ces  utiles  animaux  peut  être  évalué  à 
00  millions ,  ci.  .  .  . . 

Lf  France  a  trois  millions  cinq  cent 

,  !e  chevaux.  La  reproduction  annuelle  est 
de  deux  cent  quatre-vingt  mille  :  deux  cent 
cinquante  mille  arrivent  à  quatre  ans,  et 
donnent  un  produit  annuel  de  soixante- 
quinze  millions  ,  ci, 

«  L  éducation  des  chevaux  avait  été  sin- 
guherement  négligée  à  l’époque  de  nos 
troubles;  (  administration  s’est  oceupéeavec 

utiles*  dU  relaI)llsseiDen,;  des  races  les  plus 

1>iPeS.,^talons  de  cIloix  assurent  tous  les 
ans  1  amelioration  des  produits  de  soixante 
mille  ] u mens  ;  les  dépôts  entretenus  par  le 
gouvernement  contiennent  seuls  mille  qua¬ 
tre  cents  étalons.  1 

“  Bientôt  nous  serons  entièrement  af¬ 
franchis  de  la  faible  importation  d’une  va- 
leur  de  3  millions  en  chevaux» 

»  La  France  avait  jadis  un  million  sept 
cen  mille  chevaux  d’âge;  ce  qui,  avec  les 
poulains,  pouvaient  faire  arriver  à  deux  mil¬ 
lions  trois  cent  mille  la  population  en  che- 
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vaux  ;  d’apres  1  Accroissement  du  territoire  , 
les  proportions  seraient  restées  a  peu  près 
les  mêmes* 

«  Les  bêtes  à  cornes  n’ont  pas  seulement 
une  valeur  comme  instrument  d’agricul¬ 
ture  j  elles  fournissent  h  nos  subsistances  , 
k  nos  tanneries,  à  diverses  branches  de  notre 
industrie,  des  matières  très  importantes* 

»  Lcnr  nombre  est  de  douze  millions* 

»  Nous  consommons  annuellement  un 
lion  deux  cent  cinquante  mille  bœufs  ou 
vaches  ,  et  deux  millions  cinq  cent  mille 
veaux,  dont  la  valeur  moyenne  est  au  moins 
de  161,000,000,  ci,  *  ,  *,*,:■<  *  *  161,000,000 

)>  Le  nombre  des  bêtes  à  cornes  est  con¬ 
sidérablement  augmenté  ;  les  soins  qu’on 
leur  donne  sont  mieux  entendus  ;  la  durée 
moyenne  de  leur  existence  est  plus  longue* 

Il  y  a  vingt  ans  que  les  exportations  et  les 
Importations  se  balançaient  ;  aujourd’hui 
les  exportations  sont  le  triple  des  importa¬ 
tions;  elles  arrivent  à  10,000,000* 

*  Le  lait ,  le  beurre,  les  fromages  de  six 
millions  trois  cent  mille  vaches  ,  donnent 

un  produit  de  i5o, 000,000,  ci*  * .  i5o, 000,000 

»»  Autrefois  nos  importations  en  beurre 
et  eu  fromages  excédaient  de  beaucoup  nos 
exportations  ;  c’est  le  contraire  aujourd’hui  : 
en  1812  les  exportations  ont  été  de  to  mil¬ 
lions* 

»  Les  peaux  de  bêtes  à  laine  ,  de  somme 
et  de  Irait,  qui  meurent  annuelle  rirent ,  ont 
une  valeur  brute  de  36  mi  liions.  Jamais  ce 


genre  de  produit  n’a  suffi  a  nos  besoins.  CL  36, 000,000 

»  Quatre  millions  neuf  cent  mille  porcs , 
annuellement  consommés  ,  ont  une  valeur 
de  274  millions  *  ci .  27  ^000,000 


»  Les  substances  minérales  tiennent  leur 
rang  parmi  les  riches  productions  de  notre 
sol. 

»  Nos  mines  de  fer,  qui  fournissaient 
en  1789  un  million  neuf  cent  soixante  mille 
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quintaux  de  fonte  en  gueuse,  etcentsoixante 
nulle  quintaux  Je  l'on  te  moulée,  donnent  au- 
joum  hui  deux  millions  huit  cent  soixante 
nulle  quintaux  de  cette  première  matière ,  et 
quatre  cent  mille  quintaux  de  la  seconde; 
c  est  une  augmentation  d’une  moitié  en  sus. 
IN  ous  recevons  neanmoins  encore  quelques 
fers  de  l’étranger.  ^ 

»  La  seule  valeur  première  de  notre  mi¬ 
nerai  est  Je  5o  millions  ,  ci.  ,  , 

”  mines  de  charbon  donnent  de 
meme  un  produit  de  5o  millions  ;  c’est  cinq 
lois  la  valeur  de  celles  que  Ja  France  exploi¬ 
tait  en  l 'jgo  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
cette  augmentation  provient  des  réunions  à 
1  Empire,  ci . 

«  La  France  consomme  annuellement 
cinq  cent  soixante  millions  de  livres  pesant 
de  sel,  dont  la  valeur  brute  est  de  28  mil¬ 
lions.  Les  marais  salans  suffiraient  au  triple 

de  cette  consommation.  ,  4 . 

n  üans  cet  aperçu  des  produits  de  notre 
agriculture  je  n’ai  pu  parler  que  de  quel- 
ques  objets  principaux  ;  j’ai  nécessairement 
négligé  le  grand  nombre  de  ceux  qui,  moins 
importons  si  on  les  envisage  séparément 
ollrent  une  grande  valeur  par  leur  réunion  , 
j  légumes ,  les  graines  diverses ,  les  fruits , 
les  ânes ,  les  mulets ,  les  chèvres  ,  leur  lait 
eL  leur  fromage ,  celui  des  brebis,  les  suifs, 
les  animaux  de  basse-cours,  les  arbres  épars, 
es  poissons,  le  miel  et  la  cire  de  nos  abeilles, 
les  pépinières  ;  et  tous  ces  objets  réunis  en¬ 
trent  dans  nos  consommations  au  moins 
pour  quatre  cent  cinquante  millions  7  ci.  , 
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DES  MANUFACTURES. 

«  Mais  les  productions  du  soi  n'ont  acquis  leur  utilité  et  leur 
valeur  réelle  que  lorsque  l'industrie  les  a  préparées  pour  nos 
consommations,  et  c'est  surtout  quand  elle  s'exerce  sur  des 
matières  premières  qui  nous  appartiennent  'qu'elle  accroît 
notre  richesse, 

»  Vous  ave/,  déjà  remarqué ,  messieurs  ,  que  la  matière  pre¬ 
mière  des  soieries  est  pour  nous  un  objet  de  3o  millions  ;  nous 
recevons  du  royaume  d'Italie  pour  10  millions  de  soies  filées  et 
or  ga  usinée  s.  Cette  valeur  de  jo  millions  donne  lieu  a  une  fabri¬ 
cation  d'étoffes  pour  initiions.  C'est  donc  pour  nous  un 
bénéfice  de  main-d'œuvre  de  84  millions  y  qui  triple  la  valeur 

de  la  matière  première,  ci,  ,  . .  84,000,000  fr 

«  Nous  avons  exporté  en  1812  pour 
30  millions  de  soieries  en  éloifes  pures  ou 
mélangées. 

h  Le  royaume  d'Italîe ,  avec  lequel  nos 
rapports  sont  si  étroits,  conserve  pour  ses 
propres  besoins ,  et  pour  ses  relations  avec 
îe  reste  de  l'Europe  ,  une  quantité  de  soies 
égale  à  celle  qui  nous  donne  de  tels  résultats. 

»  La  ville  de  Lyon,  la  première  de  toutes 
pour  la  manufacture  et  le  commerce  des 
soies,  entretient  aujourd'hui  onze  mille  cinq 
cents  métiers.  Cette  quantité  est  au  moins 
égale  à  ce  qu'elle  fut  aux  diverse^  époques 
considérées  comme  les  plus  prospères  de 
celte  grande  fabrique* 

;  L'année  moyenne  de  nos  exportations 
ea  soieries  était ,  il  y  a  vingt-cinq  ans  ,  de 
26  mi  liions;  elle  est  aujourd'hui  de  soixante* 
quatre  millions. 

»Le  nombre  de  nos  manufactures  de  draps 
s'est  sensiblement  augmenté.  L'aisance  , 
plus  généralement  répandue,  a  beaucoup  in* 
flué  sur  la  consommation  intérieure,  parti¬ 
culièrement  en  lainages  moins  grossiers  ;  la 
comparaison  des  métiers  et  des  fabrications 
à  diverses  époques  donne  une  idée  de  cet  ac¬ 
croissement  ;  il  a  rendu  plus  grands  nos  be- 
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souis  en  matière  première ,  surtout  en  laines 
de  qualité. 

»  Aussi ,  maigre  l'amélioration  de  nos  trou¬ 
peaux,  nous  tirons  de  l’étranger,  en  laines , 
pour  une  valeur  beaucoup  pins  considéra¬ 
ble  qu'aüfcrefois,  Nos  fin  porta  Lions  étaient 
avant  la  révolution  de  millions  ;  elles 
sont  aujourd'hui  de  3i  millions;  mais  il  est 
x  *  remarquer  que  toute  l'augmentation  porte 
sur  les  laines  fines 9  et  que  la  somme  des 
importations  en  laine  commune  est  restée  a 
peu  près  la  même, 

«  Les  étoffes  de  laine  fabriquées  en  France 
ont  une  valeur  de  870  millions.  La  matière 
première  que  nous  fournissent  nos  trou¬ 
peaux  est  de  12g  millions;  celle  que  nous 
importons  est  de  3t  millions.  Ces  160  mil¬ 
lions  ,  retranchés  de  ^70  millions ,  laissent 
V°  millions  pour  valeur  de  la  fabrication  f 

»  La  main-d'œuvre  fait  plus  que  doubler 
la  valeur  des  lainages, 

”  Nous  vendons  annuellement  a  l'étranger 

pour  28  millions  de  draperie.  Ainsi  il  nous 
rend,  pour  des  marchandises  fabriquées, 
c  ans  lesquelles  le  prix  de  notre  main-d'œu- 
vre  est  pour  plus  de  moitié,  une  valeur  à 
peu  près  égale  à  celle  que  nous,  lui  avançons 
pour  les  matières  premières. 

»  L’aimée  moyenne  de  nos  anciennes  ex¬ 
portations  en  draperies  n 'était  que  de  in 
millions.  J 

»  Nous  avons  naturalisé  chez  nous  la  fabri¬ 
que  des  casimirs  ;  nous  avons  perfection  tié 
par  des  machines  ingénieuses  les  divers  pro¬ 
cédés  de  la  manufacture, 

”  tes  lieux  oh  Von  a  cru  pouvoir né¬ 
gliger  les  moyens  de  perfectionnement  ou 
a  vu  diminuer  le  concours  des  acheteurs; 
mais  ce  n’était  qu’un  déplacement,  qui  est 
devenu  la  juste  récompense  des  fabricant 
plus  industrieux  ou  plus  éclairés. 
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»  La  tannerie,  les  mégisseries,  les  gante¬ 
ries,  fabriquent  pour  C)5  millions  ,  et  ajou¬ 
tent  ainsi  une  valeur  de  53  millions  à  celle 
de  nos  36  millions  de  cuirs  indigènes  et 
de  6  millions  de  cuirs  importé  ,  ci  .  «  .  . 

«  La  chapellerie  emploie  dix-neuf  mille 
ouvriers ,  eL  crée  pour  23  millions  de  pro¬ 
duits  ,  Cl.  'i 

»  Les  toiles  de  coton  se  sont  multipliées 
sans  que  nous  ayons  cessé  d’employer  les 
chanvres  et  les  lins  de  notre  sol. 

i>  Tous  les  ans  nous  importons  pour 
1 1  millions  de  ces  matières  premières  ;  les 
plus  fortes  années  ont  été  à  i3  millions  : 
c’est  à  peu  près  2  millions  au-delà  de  ce 
que  nous  en  importions  avant  1790*  C’est 
un  huitième  de  la  valeur  de  la  matière  pre¬ 
mière  que  nous  fabriquons* 

m  Nos  toiles,  fils  et  cordages  de  chanvre 
sont  un  objet  de  108  millions. 

»  Nos  toiles,  nos  fils  de  ïin  et  nos  den¬ 
telles  ,  de  124  millions, 

»  Ainsi  la  valeur  totale  des  lins  et  chan¬ 
vres  fabriqués  en  France  est  de  202  millions, 

»  Mais  la  matière  première  entre  dans 
cette  valeur  pour  80  millions  de  produits  de 
notre  sol,  et  pour  i3  millions  d’imporla- 
tious.  Tl  reste  donc  pour  prix  d.^  fabrication 

189  millions  ,  ci,  ......  . . 

»  Ce  genre  de  manufacture  alimente  no¬ 
tre  commerce  extérieur  pour  une  somme 
annuelle  de  37  millions.  Elle  avait  faibli 
depuis  trois  ou  quatre  ans;  en  1812  les  me¬ 
sures  prévoyantes  du  gouvernement ,  qui 
n’a  pas  tardé  de  faire  cette  remarque,  ont 
fait  remonter  nos  exportations  au  taux 
qu’elles  eurent  toujours.  Cette  valeur  de 
37  millions  était  la  même  avant  Ï7Q0. 

»  Mais  jadis  nous  recevions  de  ces  tissus 
tle  l’étranger  pour  ï8  millions  par  an  ;  au- 
j ou rd’liui  nous  en  recevons  seulement  pour 
7  millions  :  l’époque  actuelle  a  donc  un  Ÿéri- 
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table  avantage;  il  est  du  en  grande  partie  à 
Importation  des  linons ,  des  batistes  ,  des 
dentelles,  tissus  dans  lesquels ïa  raain-d 'oeu¬ 
vre  entre  pour  une  valeur  infiniment  au-delà 
des  proportions  générales  que  donnent  la 
masse  de  2^2  millions  de  matières  fabri¬ 
quées  ,  comparées  à  90  millions  de  matières 
premières. 

w  L'industrie  qui  s’exerce  sur  des  ma¬ 
tières  premières  venues  du  dehors  est  moins 
utile  sans  doute  ;  mais  si  des  circonstances* 
que  le  fabricant  ne  peut;  maîtriser,  font 
entrer  dans  notre  consommation  les  objets 
manufacturés  avec  ces  matières ,  alors  l’in¬ 
dustrie  remédie  en  partie  à  cet  inconvé¬ 
nient  en  nous  rendant  propre  du  moins 
toute  l'augmentation  de  valeur  qu’elles  re¬ 
çoivent  de  la  main-d'œuvre];  elle  le  neutra¬ 
lise  autant  qu’il  est  possible  en  perfection¬ 
nant  assez  les  fabrications  pour  que  l’étran¬ 
ger*  celui  qui  comme  nous  est  privé  de  la 
matière  première,  celui  meme  qui  la  pos¬ 
sède  ?  préférant  lés  objets  de  notre  fabri¬ 
cation  ,  nous  rembourse,  en  les  achetant, 
ce  que  nous  avons  avancé  pour  la  matière 
première ,  et  même  de  plus  fortes  sommes, 
»  Les  cotonnades  ont  dans  les  marchés 
un  avantage  qu'elles  doivent  à  ïa  souplesse  , 
au  moelleux  de  leurs  tissus,  au  prix,  k  la 
finesse  et  h  la  durée  relatives  de  ces  étoffes  T 
comparées  avec  leurs  analogues, 

»  Le  coton  offre  dans  la  manufacture  de 
grandes  facilités  qui  lui  sont  propres, 

t»  Des  machines  ingénieuses  ont  porté  la 
filature  de  coton  au  plus  haut  degré  de  fin. 
Le  gouvernement  a  proposé  un  prix  d’un 
million  à  l'inventeur  d’une  mécanique  qui 
perfectionnerait  la  filature  du  lin  autant  que 
celle  du  coton  ,  et  qui  diminuerait  ainsi  le 
prix  de  la  main-d’œuvre  nécessaire  à  rem¬ 
ploi  de  nos  matières  premières, 

«  Déjà  de  grandes  améliorations  sont 
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obtenues,  et  Ton  es!  sur  la  voie  de  faire  cette 
importante  decouverte* 

h  Mais  jusque  la  les  cotonnades  conser¬ 
vent  des  avantages  qu’il  eût  été  dangereux: 
de  se  dissimuler.  Le  gouvernement  a  dû 
s’occuper  des  moyens  de  ne  recevoir  ,  du 
moins  de  ^étranger,  que  la  matière  brute  , 
et  do  réserver  à  la  France  tout  Je  bénéfice 
de  la  manufacture. 

»  Longtemps  ou  a  répété  que  la  partie 
la  plus  importante  de  celte  main-d’œuvre 
ne  pouvait  point  nous  appartenir  ;  que  le 
tissage  ,  que  le  filage  même  seraient  tou¬ 
jours  plus  parfaits  chez  l’étranger- 

»  Nos  lois  ont  repoussé  d’abord  tous  les 
tissus  de  l’étranger  î  ou  s’était  alarmé  de 
l’effet  que  devait  produire  celte  prohibi¬ 
tion  ;  mais  bientôt  de  nombreux  métiers 
oui  fabriqué  chez  nous  les  toiles  de  coton 
avec  une  perfection  à  laquelle  nos  concur- 
rens  étrangers  n’ont  pas  même  pu  attein¬ 
dre* 

»  Cependant  ils  nous  fournissaient  encore 
les  fils  avec  lesquels  nous  formions  ces  tïs- 
sus  ï  lorsque  le  gouvernement  a  fait  con¬ 
naître  le  projet  de  les  prohiber  ,  de  nou¬ 
velles  inquiétudes  se  sont  prononcées-  Mais  . 
une  première  expérience  heureuse  avait  été 
faite;  les  résultats  de  la  seconde  ne  devaient 
pas  être  moins  favorables*  la  prohibition  a 
été  décrétée-  Depuis  lors  nous  sommes  af¬ 
franchis  de  tout  recours  à  l’étranger  pour 
telle  partie  que  ce  soit  de  la  înanu facture 
des  cotons  ;  et,  loin  de  recevoir  aujourd’hui 
des  objets  manufacturés  de  ce  genre  ,  nous 
en  fournissons  au  dehors* 

«  Avant  1790  on  introduisait  annuel¬ 
lement  en  France  pour  vingt-quatre  mil¬ 
lions  de  cotons,  soit  filés  3  soit  en  laine;  cette 
valeur  représentait  douze  millions  de  livrés 
de  coton  ;  nous  recevions  pour  treize  mil¬ 
lions  en  objets  fabriqués  ;  et  la  contrebande 
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des  loi  (et  et  des  mousselines  était  considé- 
râble. 

n  Soixante— dix  mille  ouvriers  étaient 
alors  employés  aux  diverses  mains-d'œu¬ 
vre  du  coton  en  France, 

;  Après  nos  troubles ,  depuis  Pan  io  jus¬ 
qu'en  1806  ,  Von  a  introduit  en  France  des 
cotons  pour  une  valeur  annuelle  de  â 8 
millions, 

»  Nous  recevions  outre  cela  des  tissus 
pour  une  valeur  de  46  millions. 

»  De  1807  à  181 1  ,  Fin  traduction  an¬ 
nuelle  des  cotons  en  laine  srest  élevée  jus¬ 
qu'à  soixante-douze  millions  ;  mais  Pan  née 
moyenne  n'a  été  que  de  cinquante-cinq 
millions.  Cette  somme,  d'après  les  évalua¬ 
tions  faites  à.  la  douane ,  représente  vingt 
millions  de  livres  pesant, 

»  Les  importations  de  toiles  ou  fils  ont 
été  d  abord  réduites  à  un  million,  et  depuis 
deux  ans  elles  ont  entièrement  cessé  ;  nous 
avons  au  contraire  exporté  ,  et  Pan  née 
moyenne  des  exportations  a  été  de  dix-sept 
millions,  1 

y  La  main-d'œuvre  des  cotons  occupe 
aujourd'hui  deux  cent  trente- trois  mille 
ouvriers, 

n  Les  cotonnades  fabriquées  en  France 
ont  une  valeur  de  290  millions.  Si  de  cette 
somme  i  on  retranche  55  millions,  prix  de 
Ja  matière  première,  il  résulte,  pourPac- 
eroissement  de  valeur,  quelle  a  reçues 

millions  ,  ci. . 

*  Les  vingt  millions  de  livres  pesant  de 
coton  ,  aux  prix  actuels  de  la  place  ,  coû¬ 
tent  au  fabricant  i34  millions  ;  il  ne  fait 
donc  à  peu  près  que  doubler  ses  déboursés, 
tandis  que  ,  si  la  matière  première  ne  lui 
coûtait  que  i55  millions,  qui  en  sont  la 
valeur  intrinsèque,  cette  somme,  jointe 
aux  i56  millions ,  prix  actuel  de  la  main- 
d'œuvre,  formant  avec  elle  211  millions  , 


(  a9‘  ) 

Report.  .  .  7 

la  valeur  Je  la  matière  première  ne  gérait 
que  pour  le  quart  dans  la  masse  des  objets 
manufactures. 

«  Après  la  destruction  des  divers  tissus , 
soit  purs  y  soit  mélanges  de  chanvre s  de  lin 
et  de  coton  ,  ces  substances  n’ont  pas  perdu 
toute  valeur  j  elles  viennent  alimenter  nos 
papeteries  ,  et  le  produit  de  ce  genre  de 
manufacture  est  de  36  millions  ,  ci.  ,  *  , 

/  «  Le  commerce  de  la  librairie  crée  avec 

ces  papiers  une  valeur  nouvelle  en  livres 
de  12  millions  ,  ci . 

«  Nossavonucries  sont  un  objet  de  trente 
millions  de  produit,  ci.  , 

«  Le  soi  de  la  France  s’est  enrichi  d’un 
produit  annuel  de  12  millions  on  tabac  ; 
mais  ce  produit  est  brut ,  et  la  fabrication 
le  sextuple  :  c'est  un  accroissement  de  60 
millions  ,  ci . . 

h  Treize  mille  sept  cent  cinquante  bras¬ 
series  livrent  au  commerce  huit  millions 
cinq  cent  mille  hectolitres  de  bière  ,  dont 
la  valeur  est  au  moins  de  4o  millions,  ci. 

»  Trente-trpis  départe  mens  font  annuel¬ 
lement  dix  millions  d’hectolitres  de  cidre  , 
qui ,  à  raison  de  5  francs  lf hectolitre  ,  prix 
moyen,  donnent  un  revenu  de  5 g  millions, 
ci . ^  , 

»  Les  ouvra  ges  d’éb  é  ni  s  ter  i  c  sont  Lob  - 
jet  d’une  fabrication  de  19  millions  ,  ci. 

»  Ceux  de  carrosserie  de  1  r  millions , 
ci.  .  . . .  .  . . . 

»  Le  produit  de  nos  mines  de  fer  ,  qui 
est  de  5 o  millions ,  se  trouve  plus  que  dou¬ 
blé  par  la  première  main-d’œuvre  dans  nos 
forges ,  dans  nos  hauts-fourneaux ,  dans 
nos  taillanderies  ,  dans  nos  aciéries  ,  dans 
nos  laminoirs ,  dans  nos  clouteries  :  ces  fa¬ 
briques  augmentent  cette  valeur  de  70  mil¬ 
lions,  ci,  .  *  . 

»  La  méthode  qui  substitue  îa  houille 
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au  charbon  de  bois  dans  les  forges  et  hauts- 
fourneaux  est  devenue  certaine* 

»  Les  autres  mines  ^  celles  de  cuivre  , 
d'alun,  de  gypse  ,  les  carrières  de  marbre , 
etc* ,  produisent  12  millions ,  ci*  «  .  *  .  * 
»  Les  manufactures  qui  ont  pour  ma¬ 
tières  premières  les  métaux ,  les  clin— 
cailleries  ,  la  coutellerie,  V armurerie  ,  les 
manufactures  de  bronze,  de  dorures  ,  sont 
un  objet  de  67  millions.  Ces  fabrications 
sont  dans  un  grand  état  de  prospérité.  CL 
»  L’orfèvrerie  et  la  bijouterie  occupent 
près  de  huit  mille  ouvriers  ,  et  produisent 
96  millions  ,  dont  uu  tiers  seulement  pour 

ïa  main-d’œuvre ,  ci.  * . 

«  L’horlogerie ,  en  occupant  le  même 
nombre  de  bras ,  produit  3o  millions  ;  la 
matière  première  y  est  pour  un  tiers ,  ci. 

»  Les  glaces,  les  verreries  ,  les  porce¬ 
laines  s  les  diverses  manufactures  de  subs¬ 
tances  minérales  occupent  quarante  -  trois 
mille  ouvriers.  Ces  fabrications  arrivent  à 
82,000,000;  jamais  elles  n'avaient  eu  au¬ 
tant  d’activité.  Ci, . 

«  Prises  séparément ,  aucunes  de  ces 
fabrications  n’ont  été  ou  ne  sont  devenues 
l’objet  d’exportation  annuellement  très  con¬ 
sidérable  ;  mais ,  réunies ,  elles  forment  une 
masse  qui ,  avant  1 790  ,  fournissait  38  mil¬ 
lions  par  an  à  nos  exportations ,  et  qui 
aujourd’hui  leur  donne  42  millions. 

»  Je  n’ai  pas  parlé  des  teintures,  des 
toiles  peintes ,  etc.  ,  dans  la  valeur  des¬ 
quelles  la  matière  première  exotique  entre 
pour  beaucoup  ;  cependant  cet  article  est 
au  moins  de  1 5  millions  pour  la  main-d’œu¬ 
vre  seulement.  Ci . . .  .  . 

»  Les  travaux  publics  et  particuliers  qui 
élèvent  journellement  des  habitations  et 
des  monumens ,  qui  ouvrent  des  routes , 
qui  creusent  des  ports  et  des  canaux,  qui 
dessèchent  des  marais  j  les  arts  libéraux, 
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dont  les  productions  deviennent  un  des 
principaux  besoins  de  l’homme  civilisé  , 
créent  sans  cesse  de  nouvelles  valeurs  t 
bien  qu’elles  augmentent  considérablement 
la  richesse  publique  et  particulière  ,  je  ne 
les  compterai  point;  je  n’ai  recherché  que  les 
objets  de  nos  consommations  journalières. 

»  Ces  seuls  objets  sont  pour  nous  une  ri¬ 
chesse  purement  industrielle  de  treize 
cents  millions. 
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Nouvelle  industrie* 

H  La  volonté  de  subvenir  à  nos  besoins  sans  recourir  a 
l’étraneêr  ,  le  perfectionnement  des  arts  mécaniques  et  c  1- 
miques  ,  l’esprit  ingénieux  et  industrieux  des  français,  ont 
amélioré  par  des  Inventions  utiles,  par  de  nouveaux  pro 
cédés  ,  nos  anciennes  cultures ,  nos  anciennes  fabrications. 

»  Une  révolution  plus  importante  encore  ,  une  révolution 
qui  doit  changer  bientôt  toutes  les  relations  commercia  es 
établies  depuis  la  découverte  des  deux  Indes  ,  se  prépare* 

*  L’énergie ,  une  sorte  d’audace  dans  les  résolutions  sont 
aussi  nécessaires  en  administration  qu’eu  politique, 

»  Remplacer  dans  nos  consommations  le  sucre,  lin  igo  ,  a 
cochenille  des  colonies;  trouver  dans  le  midi  de  1  Europe  es 
cotons  ,  et  chez  nous  la  soude  ,  qui  alimentent  nos  manu  ac¬ 
tives ,  paraissaient  choses  impossibles, 

«  Nous  avons  voulu  fortement ,  et  l’impossibilité  a  disparu 

devant  nos  efforts.  *, 

»  Dès  cette  année  les  manufactures  du  sucre  que  1  on 
extrait  de  la  betterave  nous  donneront  sept  millions  de  livres 
pesant  de  cette  denrée.  Elle  est  préparée  dans  trois  cent  vingt- 
quatre  manufactures,  qui  presque  toutes  sont  actuellement  en 

activité.  ,  * 

«  Après  de  nombreux  essais  ou  est  parvenu  a  employer 
de  s  p  roc  édé  s  d’a  pr  es  1  esqu  el  s  1  e  suc  re  d  e  b  e  tte  rav  e  ne  coût  e  q  u  e 
1 5  sous  la  livre  à  celui  qui  le  fabrique*  M,  Bonmatin  inventeur 
de  cette  nouvelle  méthode  ,  a  profité  des  travaux  utiles  e  011s 
ses  devanciers  :  le  gouvernement,  pour  bâter  les  heureux  resu  - 
tats  de  sa  découverte ,  Ta  chargé  d’aller  la  propager  lui-même 
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dans  les  contrées  où  sont  établies  les  principales  manufac- 
t ures. 

”  Depuis  l'extrême  cherté  du  sucre  on  en  consomme  beau¬ 
coup  moins  t  les  sept  millions  de  livres  que  Ton  fabrique  en 
ce  moment  peuvent  être  considérées  comme  la  moitié  au  moins 
de  nos  besoins  actuels*  Une  telle  diminution  ne  provient  pas 
de  privations  absolues  qu'on  se  serait  imposées  ,  mais  des  équi¬ 
vale  ns  par  lesquels  on  est  parvenu  à  remplacer  le  sucre.  Plu¬ 
sieurs  millions  de  livres  de  sirop  de  raisin  ,  nos  miels  ,  mieux 
purifiés  et  devenus  plus  abondans  f  ont  été  substitués  au  sucre 
dans  une  grande  partie  des  usages  domestiques  ,  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  le  goût  ïe  plus  délicat  peut  à  peine  s'aper¬ 
cevoir  de  quelque  changement. 

Lorsque  la  difficulté  de  se  procurer  du  sucre  et  sa  cherté 
seront  moindres  ,  lorsque  les  premiers  bénéfices  >  si  considéra* 
blés  aujourd'hui  si  on  ne  les  considérait  que  comme  intérêts 
ue  capitaux  T  auront  couvert  les  frais  de  premier  établissement, 
les  quantités  que  l'on  consommera  augmenteront  de  nouveau  , 
les  choses  reprendront  leur  équilibre  ,  et  en  supposant  qu’un 
cinquième  de  la  consommation  de  la  France  demeure  définiti¬ 
vement  remplacé  par  le  sirop  de  raisin  et  par  celui  de  miel , 
a  France  consommera  quarante  millions  de  livres  de  sucre 
de  betterave,  dont  la  valeur  sera  de  3o  millions;  on  peut 

compter  sur  ces  résultats  pour  ï8i4,  ci.  .  £0,000,000  fr. 

ü  Nos  raffineries  sont  l'objet  d'nu  pro- 
,  dnit  de  i^o  millions,  qui  s'elcveraau  moins 
à  20 ^millions ,  ci,  .  ,  .  ,  .  **•_.*.♦  20,000,000 

»  Avant  la  révolution  la  France  tirait 
de  ses  colonies  de  grandes  quantités  de 
sucre  qu'elle  revendait  au  reste  de  l'Europe  ; 
elle  en  gardait  pour  21  millions, 

*  Dans  les  six  années  qui  ont  com¬ 
mence  en  1802  ,  nous  avons  reçu  de  l'é¬ 
tranger,  armée  moyenne  ,  pour  cinquante- 
deux  millions  de  sucre* 

»  Dans  les  quatre  années  qui  ont  com¬ 
mencé  en  1809  ,  l'introduction  moyenne 
n'a  été  que  de  dix  à  onze  millions*  C'est 
depuis  lors  surtout  que  rien  n'a  été  négligé 
pour  naturaliser  chez  nous  cette  denrée 
dont  nous  venons  enfin  de  nous  assurer  la 
conquête* 

**  L  indigo  tient  ïe  premier  rang  parmi 


30,000^000 
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Jes  substances  leintoriales.  Jadis  la  France, 
qui  eu  recevait  de  grandes  quantités  ,  en 
conservait  pour  une  valeur  annuelle  de  <) 
millions  5oo  mille  francs  :  dans  les  six  an¬ 
nées  qui  oui  commencé  en  1802 ,  cette  va¬ 
leur  moyenne  a  été  annuellement  de  18 
millions  ;  dans  les  cinq  années  qui  ont 
commencé  en  1808,  elle  est  descendue  à 
6  on  7  millions  ,  et  nos  teinturiers  auraient 
souffert  sans  les  excédans  des  années  an¬ 
térieures.  C'est  alors  que  d'anciens  essais 
faits  pour  extraire  du  pastel  la  fécule  de 
l'indigo  ont  été  renouvelés  ■  nos  plus  sa— 
vans  chimistes  théoriques  ou  pratiques , 
MM,  Derthoïet ,  Yauqnelin  ,  Chaptal  , 
Roard  ,  se  sont  occupés  de  recherches  in¬ 
génieuses,  et  l'on  est  parvenu  à  extraire  du 
pastel  la  propre  fécule  de  Pïndigo,  Les  pre¬ 
miers  essais  laissaient  à  désirer  plus  de  con¬ 
centration  dans  les  parties  colorantes  ,  une 
proportion  plus  avantageuse  entre  la  quan¬ 
tité  de  fécule  extraite  et  le  poids  des  feuilles: 
en  perfectionnant  les  procédés  l'on  est  par¬ 
venu  à  obtenir  ces  résultats. 

n  Fïès  à  présent  plusieurs  manufac¬ 
tures  sont  eu  activité.  Je  citerai  particu¬ 
lièrement  celles  qui  sont  annexées  aux  éco¬ 
les  expérimentales  confiées  aux  soins  de 
MJVL  Puymaurin  et  Giobert  ;  elles  donnent 
un  indigo  en  tout  semblable  au  plus  bel  in- 
éigo  de  l'Inde  :  il  revient  à  10  francs 
la  livre  ;  c'est  le  prix  qu'avait  l'indigo  en 
1 79^  t 

M  Nos  teinturiers  consomment  douze 
millions  de  livres  d'indigo;  c'est  une  valeur 
de  12  millions  de  francs  ,  ci. 

»  L'écarlate  n'était  donnée  que  par  la 
cochenille  ;  le  rouge  de  la  garance  ,  moins 
beau  ,  était  d'ailleurs  beaucoup  moins  so¬ 
lide.  Les  frères  Gonin  ,  de  Lyon ,  très  ha¬ 
biles  teinturiers,  cherchaient  depuis  long¬ 
temps  les  moyens  de  produire  avec  la 
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garance  les  mêmes  e/feLs  qu'avec  les  co¬ 
chenilles  ;  üs  ont  complètement  réussi  t 
leurs  procédés  ont  été  employés  sous  les 
yeux  de  nos  plus  habiles  chimistes  et  de 
nos  principaux  manufacturiers  \  les  écar¬ 
lates  qui  en  ont  été  le  résultat  ont  été  sou¬ 
mises  à  toutes  les  épreuves  convenables  T 
et  la  beauté  ,  la  solidité  parfaites  de  la  cou- 
leur  ont  été  unanimement  reconnues.  Les 
procédés  des  frères  Gonm  ont  été  rendus* 
publics. 

»  La  France  employait  autrefois  pour 
un  million  de  cochenille*  Dans  les  sept 
années  qui  ont  commencé  en  1802  T  l'im¬ 
portation  moyenne  a  été  de  quinze  cent 
mille  francs  ;  dans  les  quatre  années  qui 
ont  commencé  en  1809,  elle  n'a  plus  èiè 
que  de  200,000  francs,  la  cherté  ayant 
fait  consommer  tous  les  approvisionnement 
des  années  antérieures. 

»  Depuis  quelques  années  on  cultive  le 
^  coton  dans  le  département  de  Home  :  les 
récoltes  ne  se  sont  pas  encore  élevées  assesc 
haut  pour  être  comptées  comme  ressources 
dans  Ja  masse  do  nos  besoins  ;  mais  ce  ne 
sont  plus  de  simples  essais  ;  elles  ont  pro¬ 
duit  Jusqu'à  cent  milliers  de  livres  pesant , 
et  la  naturalisation  de  cette  plante  est  as¬ 
surée. 

»  Â  Naples  cette  culture  est  devenue 
une  des  parties  essentielles  de  l'industrie 
agricole.  La  France  reçoit  annuellement 
trois  millions  de  livres  pesant  de  coton  de 
ce  royaume. 

»  L'Espagne  produit  abondamment  des 
cotons  aussi  beaux  qu'aucuns  de  ceux  de 
l'Amérique  ou  de  l’Inde. 

»  La  Turquie  fournit  les  cotons  les  plus 
communs  }  mais  aussi  les  moins  chers. 

*  La  soude  est  trn  point  essentiel  à  nos 
manufactures  ,  que  le  commerce  maritime 
pouvait  seul  nous  donner  il  y  a  vingt-cinq 
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ans  :  nous  en  tirions  de  Fétranger  pour 
3  millions  5oOjOQO  francs  chaque  année* 
j*  L’an  née  moyenne  de  l'introduction  , 
dans  les  neuf  années  qui  ont  commencé  en 
1802  ,  a  été  de  5,3oo,ooo  francs.  La  chimie 
est  parvenue  a  créer  cette  substance  avec 
des  matières  premières  de  notre  sol  tel¬ 
lement  abondantes ,  et  dont  les  prix  sont  si 
peti  élevés  ,  que  la  soude  a  Laissé  de  deux 
liers  dans  le  commerce ,  malgré  la  prohi- 
*  bition  absolue  des  soudes  étrangères.  On 
J^lpzoX  évaluer  ce  produit  à  3, 000,000  fr.,  eu 
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65,000,000 


%,  L'ensemble  des  nouvelles  productions  de  noire  sol  et  de 
notre  industrie  s’élève  donc  à  65  millions  ^susceptibles  d  aug¬ 
menter  dans  une  progression  très  rapide  ;  et  nous  nous 
sommes  affranchis  du  paiement  annuel  de  90  millions  que  nous 

donnions  à  l’étranger,  principalement  à  l'Angleterre. 

»  Les  autres  parties  de  noire  agriculture  et  de  notre  indus¬ 
trie  n’en  recevront  aucune  diminution. 

»  Les  soixante-dix  mille  arpens  qui  donneront  la  betterave 

fussent  restés  en  jachère.  . 

»  Les  trente  mille  arpens  cultivés  en  pastel  sont  une  men 
faible  portion  de  notre  territoire,  et  recevront  d'ailleurs  des 
engrais  qui  rendront  plus  productives  les  récoltes  qui  succé¬ 
deront  à  cet  assolement. 

»  La  garance  existe  chez  nous  au  delà  de  tous  nos  besoins  ; 
nous  en  exportons  pour  1,600,000  francs;  elle  ne  fera  que 
recevoir  un  emploi  plus  utile. 

„  Nos  marais  salaus  fournissent  indéfiniment  la  matière 
première  de  !a  soude  ,  et  c’est  un  avantage  déplus  de  devoir  a 
cette  découverte  des  moyens  d’exploiter  davantage  la  precieuse 

mine  de  nos  sels.  ,  v  tv 

»  L'Angleterre  nous  conseillait,  il  y  a  vingt  ans  ,  1  atlran- 
chissemeut  des  noirs  ,  dans  l'espoir  sans  doute  de  contribuer 
à  nos  maux  en  bâtant  la  ruine  de  nos  colonies.  Nous  avons 
consommé  cet  affranchissement  en  déplaçant,  par  de  paisibles 
et  industrieuses  recherches,  îa  production  des  denrees  qui  av  ai  eut 
reçu  le  nom  de  coloniales  ,  en  enrichissant  nos  cultivateurs  , 
nos  manufacturiers  f  des  biens  qui  condamnaient  les  noirs  a 
l'esclavage,  ,  . 

»  Sans  doute  la  nouvelle  industrie  qui  rend  européennes  les 
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denrees  de  l’Amérique  u  appartiendra  point  exclusivement  à 

ï  lrT-SAh ’entÔt  dlC  Se  chez  nos  voisin”  foi,? 

Çe  le  craindre,  nous  devons  le  désirer.  La  France  mande 
£££■£“  1““.  ”  «ut  d&Writer  =„c„„  é,„ 
s*  *  \a  donne,  et  toute  1  Europe  se  passera  d'autant  plus 

RÉCAPITULATION  DES  DEUX  PREMIERS  CHAPITRES. 
cnît,™7  jVOnS  tr0U^  *luc  ]es  produits  bruts  de  notre  ami- 

■  OJ1,  0  ”“[r'.r‘  ‘““'A  ■  ■  •  V3.,oo.,„„oSfi. 

»  Vue  ia  mam-d  œuvre  et  la  première 

Ws^Je  00  aCCroissent  d’abord  ces  produits 

>■  Çue  les  produits  de  notre  nouvelle  iii-  1  ,c'0(>)00r'>000 
dus  trie  sont  de,  .  rr 

. *  *  ■  •  05,000,000 

Eu  tout  .  ,  .  .  i-.  'j„£t 

* . bjdgb,  000,000 

»  lais  ces  matières  premières  n’ont  pas 
ete  toutes  manufacturées  encore;  celles  qui 
.  n  ete"e.sont pas  elles-mêmes  au  point 
ou  elles  doivent  arriver  pour  être  livrées  à 
nos  usages ,  à  nos  consommations  i  ourna- 
’  6  k  ®  n  est  Pas  devenu  du  pain ,  les 
étoffés  ne  sont  pas  dévoués  des  vêtemeus , 
e  la  denuere  main-d’œuvre  qui  doit  com¬ 
pléter  la  valeur  définitive  de  toutes  les  va¬ 
leurs  déjà  créées  est  au  moins  du  dixième 
de  ces  valeurs,  ou  de  .  /-s  e 

»  Ainsi  la  valeur  totale  des  matières  que 
chaque  anneeleur  reproduction  réelle  donne 
a  nos  consommations  est  au  moins  de  .  .  7,o35, 600,000 

CHAPITRE  III. 

DU  COMMERCE. 

en  économie  politique  font  entrer  dans  leurs  JL  îc“,?.teurs 
est  nécessairement  immense,  appréciations , 

ciaïes^iV  cherche  des  valeurs  purement  commet 

à  dix  milliards  .ain  '  °  ^ 7  n0S  caïCLîJs  se  iraient  élevés 
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«  Le  b  lit  du  commerce  est  de  mettre ,  de  tenir  toujours  à  la 
portée  du  consommateur  les  objets  de  ses  besoins  ou  de  ses 
goûts.  ^  .  . 

»  Le  commerce  doit  donc  porter  sa  principale  activité  dans 
les  pays  où  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  de  manufactures 
et  le  plus  grand  nombre  de  consommateurs. 

u  Lorsqu'un  empire  a  un  beau  sol,  une  grande  étendue f 
une  grande  population  ,  c'est  dans  son  sein  nécessairement 
qu’existent  les  élémcns  de  son  plus  important  commerce, 

»  En  1 789 ,  Tune  des  années  où  le  commerce  extérieur  de  la 
France  a  été  le  plus  considérable,  il  ne  s'est  élevé  qu'à  35^ 
millions  en  exportations,  et  à  ^00  millions  eu  importations  ;  car 
il  ne  faut  pas  compter  comme  importations  les  ^36  millions 
que  nous  recevions  de  nos  colonies  ,  qui  faisaient  alors  partie 
intégrante  de  la  France* 

«  On  doit  retrancher  des  importations  le  numéraire  ,  qui  est 
îe  paiement  fait  par  l'étranger  de  quelques  unes  de  nos  expor¬ 
tations* 

»  En  retranchant  55  millions  d’espèces  d’or  et  d’argent , 
les  importations  en  France  n'étaient  donc  réellement ,  en  1789* 
que  de  345  millions  ;  les  exportations  étaient  de  357  millions: 
c’est  un  commerce  d’environ  36o  millions,  soit  que  Fon  con¬ 
sidère  l’actif ,  sort  que  l’on  considère  le  passif.  Il  n'était  pas 
la  quinzième  partie  de  notre  commerce  intérieur* 

»  Comparons  notre  commerce  extérieur  à  cette  époque 
avec  ce  qu’i!  est  aujourd’hui, 

»  Je  considérerai  nos  colonies  comme  faisant  partie  &  la 
France,  et  notre  commerce  avec  elles  comme  intérieur* 

J>  En  ï  788  les  exportations  se  sont  élevées  à  *  *  ,  PI  ru 

*  -  * . *  ,  ,  *  ,  ,  .  365,000,000 

M  Les  importations  à  345  mil¬ 
lions  ,  dont  55  millions  en  numé- 
raire ,  ce  qui  les  réduit  à  290  mil¬ 
lions,  ci*  *  *  .  .  290,000,000 

h  Les  exportations  ont  donc  excédé 
les  importations  de  *  *  75,000,000 

»  Nous  venons  de  voir  qu’eu  1 789 , 
les  importations  ayant  été  plus  consi- 
v  durables  qu’en  1788,  Fexcédant  des 
exportations  n’avait  été  que  de  î  2 

millions,  ci.  .  . . .  *  .  .  *  *  ï2,oqo?QüD 

«En  iSro  les  exportations  se 
sont  élevées  à  876  millions,  ci  ,  .  376,000,000 
y  Les  importa  lions  ont  été  de  384 
millions ,  dont  il  faut  retrancher  4^ 


[  300  ) 

millions  d’espèces- d’or  et  d’argent; 
ïes  importations,  réduites  à  336  mil- 

là°nS  '  .C*'  \  '  -i. .  336,ooo,ooo 

aissent  au  bénéfice  des  exportations . 4o,ooo,ooo 

»  r-n  i8n  nos  exportations  se 
sont  élevées  à  3aS  millions,  ci.  .  .  328,000,000 
"  JM  os  importations  ,  non  compris 
*4p  millions  de  numéraire ,  à  29 S 

millions,  Ci.  .  . 298,000,000 

n  J-.es  exportations  ont  excédé  ks 

jmporlatiom  de,  .  ,  ,  ,  ? 

Fn  1  i  . *  *  *  ■  oOjOOOjOOÛ 

.  1013  *  a  somme  des  exporta- 

rions  s’est  élevée  à .  383,ooo,ûoo 

»  Lclle  des  importations  à.  .  .  257,000.000 
non  compris  93,000,000  de  numé¬ 
raire. 

.  "  ^«cédant  des  exportations  a 

-En  ,'fiVr  . 126,000,000 

excédé  i„  *?  Importation  des  produits  de  notre  sol  a  donc 

d’n  i  ^  US  forles  sotïlmes  auxquelles  elle  se  soit  élevée  à 
u  autres  époques, 

‘^op01 talions,  au  contraire ,  ont  toujours  été  en  dimi- 
•nt  ;  elles  sont  moindres  aujourd’hui  qu’avant  1700. 

la  C0,mme,XC’  ciuien  *788,  à  l’époque  ancienne 

iiof  éTriv  netalt  que  de  7$  millions  à  l’avantage  de 

nos  exportations  ,  est  aujourd’hui  de  126  millions. 

jp,  nioycnne  des  importations  en  numéraire,  dam 

des  ^U1  révolution,  déduction  faite 

îsassrîj^?^  •  -r—  « 

valêu?dê*,fiftS°^r  6  ancienuc  de  «os  exportions  entrait  une 

de  n  ml  * 1111  ,ons  >  provenant  de  la  partie  des  productions 
5*n“°*  ?°),.0Bies  que  nous  reversions  à  l’étranger  :  il  semble 
valeur  de  6  ^  etre  remplacée  aujourd’hui  par  une  égale 
mdrnlr;e-pr0dU  lS  ^,notre  «>l  continent  J  et  de  notre 
tpVr^nfp  1  maiS  en  Consi^crant  1105  Colonies  comme  partie  im 

les  exnùr\^nQ^nm%en -u? ^  UÙnS  &’*VQÏÏS  3ias  compté  dam 
énJZ  i  ,eS  <j3  m,llll0(ls  (lae  noas  leur  donnions  à  cctLc 

JT®  C“ ‘productions  de  notre  sol  européen;  ce  n’est  donc 
.  iement  8ue  )«*  y  f  millions  qui  forment  la  différence  de  ces 
deux  sommes  ,  qu’.I  a  fallu  donner  de  plus  aux  autres  états 

Fxæsssr*  ce  que  nous  lcur  ** 

■  ,J?an*  Ja  s.omr!,ie  de,s  importations  de  l’époque  actuelle 
je  trouve  toute  la  velear  des  denrées  coloniales ,  qu’au j ou rd’hui 
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nous  tirons  de  l'étranger,  et  qu'auirefois  nous  fournissaient  nos 
colonies  ;  il  semblerait  donc  encore  que  les  importations  eussent 
du j  au  lieu  de  diminuer,  augmenter  au  moins  de  la  valeur 
de  ces  denrées.  Nous  en  introduisions  pour,  *  ^3^, 000,000 
nous  en  donnions  à  ^étranger  pour . 168,000,000 

il  nous  en  restait  pour,  *  *  *  *  * . *  *  *  64,000,000 

»  Si  nous  recherchons  quelle  était  notre  ancienne  situation 
avec  les  pays  réunis  depuis  à  la  France,  nous  trouvons  que 
ces  états  recevaient  de  nous  pour.  146,000,000 

que  nous  ne  recevions  d'eux  que  pour.  ,  ,  .  *  .  70,000,000 
Ils  figuraient  donc  dans  nos  -anciennes  balances  , 

k  l'avantage  des  exportations,  pour . *  -  76,000,000 

Etleur  réunion  ,  en  faisant  de  nos  relations  avec  eux  une  partie 
de  noire  commerce  intérieur,  semblerait,  en  ne  considérant 
que  leurs  relations  avec  la  France,  devoir  réduire  considéra- 
blement  et  nos  exportations  actuelles  et  la  balance  en  faveur 
de  ces  exportations,  qui  s'est  au  contraire  améliorée  chaque 

année*  _  f 

»  Si  des  calculs  positifs  n'avaient  pas  prouve  combien  se 
sont  accrues  les  productions  de  notre  sol  et  de  notre  industrie , 
nous  trouverions  cette  preuve  dans  le  rapprochement  des  résul¬ 
tats  de  notre  commerce  extérieur  à  différentes  époques. 

h  Nous  introduisons  beaucoup  moins  de  matières  premières  ; 

nous  exportons  beaucoup  plus  d'objets  manufacturés. 

»  En  cherchant  à  reconnaître  les  causes  de  l'accroisse  ment 
de  nos  manufactures  et  de  notre  commerce  continental,  011 
voit  une  administration  surveillante  et  éclairée  s  occuper  sans 
cesse  de  la  situation  de  nos  divers  genres  d'industrie,  varier 
les  tarifs  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  ?  écarter  par  des  prohi¬ 
bitions ,  par  un  système  de  douanes  qui  garde  en  effet  nos 
frontières ,  la  concurrence  qui  pourrait  arrêter  l'essor  de  nos 
manufactures,  car  efks  conservent  ainsi  la  prime  importante 
que  leur  donne  la  consommation  d'nn  Empire  peuplé  de 
quarante -deux  millions  d'habUans  ;  elles  fournissent  avec 
avantage  nos  marchés  et  ceux  de  l'étranger. 

»  Des  lois  simples  et  uniformes  préviennent  toutes  les  dis¬ 
cussions  ,  rendent  les  transactions  sures  et  faciles  ;  le  com¬ 
merce  trouve  partout  la  même  liberté  et  la  meme  protection. 
Des  routes  commodes  ,  de  nombreux  canaux  assurent  et  abrè¬ 
gent  les  transports  ;  de  l'Espagne  en  Hollande  et  à  Hambourg , 
de  Rome  à  Brest ,  les  plus  grosses  voitures  circulent  librement, 
Amsterdam  et  Marseille  communiquent  ensemble  par  les  ca¬ 
naux  de  Saint- Quentin  et  du  centre  :  la  navigation  dps  fleuves 
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£**  ri™res  ?st  Perfectionnée  ;  elle  est  entretenue  par  de- 
travaux  journaliers.  aGa 

*i,“saç=  «  tr;i;,ttrr 

nications  maritimes  régulières.  Cette  époque  devait  être  cri 

bXV  ,tn.ge‘0r7  y  av;llt  compté  ;  mais  la  vigilance,  l’iia_ 
b’Iete ,  1  euergie  de  notre  gouvernement  ont  su  en  fai’re 

époque  dWhoraüon  ,  et  c'est  depuis  ,So6  que  notre  in¬ 
dustrie  a  fait  les  plus  grands  progrès  1 

i>»  "  ^  î'pwcbt . «  i.  z,Tr.a? 

nos  ports  seraient  ouverts  à  de  tels  neutres,  et  notre  com¬ 
merce  prendrait  de  nouveaux  accroisscinens 

..  Ma, s  ,1  atteindra  un  plus  haut  degré  de  prospérité  iorscrue 
sous  un  gouvernement  tel  que  le  nôtre,  avec  tonte»  les^ ri¬ 
chesses  de  notre  sol ,  toute  l’activité  de  nos  manufactures 
nous  louirons  nous  -  mêmes  de  ceLte  paix  quw  St  les’ 
vœux  du  monde  de  cette  paix  honorable  et  ire  <J£  rendra  à 
1  industrie  humaine  tout  son  développement.  1 

„  ?st  a  ,a  S1  j,atIQn  territoriale  dont  je  viens  de  faire 
1  expose  que  nous  devons  l’etat  de  nos  finances,  la  jouissance 
du  meilleur  système  monétaire  de  l’Europe,  l’absence  de  tout 
papier-monnaie ,  une  dette  réduite  à  ce  qu’elle  doit  être  pour 
c  besoin  de»  capitalistes  :  c’est  une  telle  situation  messieurs 
qm  nous  permet  de  faire  face  à  la  fois  à  une  g”  rre  m  - 

neuf  cent  mdLULgUerreS  C0”,inenlalesî  Savoir  constamment 
neuf  cent  mille  hommes  sous  les  armes ,  d’entretenir  cent  mille 

hommes  de  matemts  ou  d’équipages  maritimes ,  d’avoir  cent 
traction*  ^  J6"?  ?  autfin*  de  frégates  à  l’entretien  ou  en  cons- 

tnZi  pMit  rramr'°“  ln‘"‘ ,!°  *  ,5°  «■ 

CHAPITRE  IV. 

travaux  PUBLICS. 

»  Poui  les  palais  rnijpenanx  et  bâtimens  de  la  couronne. 

‘  *»  Pour" les  fortifications.  ,  '  ^ooo,ooofr. 

w  ^our  les  porta  maritimes. ,  .  ,  „  1 1 1  rti!»  ,0°° 

»  Pour  Ie3  rouies.  °  ?ü'"° 

»  Pour  les  ponts .  77’ooo?°oa 

1  *  *  1  *  -  -  *tf  Jlj000,000 
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Report .  *  *  G3l,ooo,ooo  fï\ 

n  Pour  les  canaux  ,  la  navigation  et  les 
desséchemens .  *....**<».*'**  -  1 28,000, 000 
»  Pour  les  travaux  de  Paris.  *.**.*  102^000,000 
»  Pour  les  édifices  publics  des  départemens 
et  des  principales  villes.  ■  -  -  -  *  1 4^,000,000 


Total . .  1 ,006,000,000  fr* 


Palais  impériaux  et  travaux  de  la  couronne. 

n  Les  palais  impériaux  ont  été  rétablis;  ils  ont  reçu  de  nou¬ 
veaux  accroissemens* 

*  Le  Louvre  s’achève  ;  il  coûtera  60,000,000  fr. ,  y  com¬ 
pris  la  valeur  des  maisons  à  abattre  :  21,400,000  fr.  sont 

dépensés. 

«  Les  Tuileries  ont  été  dégagées  de  tous  les  bâti  mens  qui 
en  obstruaient  les  abords  ;  le  plan  régulier  de  ce  palais  et  de  ses 
jardins  est  entièrement  exécuté;  6,700,000  fr.  y  ont  été 
employés. 

1*  Le  palais  du  roi  de  Rome  est  fonde  en  face  du  pont 
cTléna,  L’époque  de  sa  construction  en  fera  un  monument 
historique.  Les  projets  sont  de  3o  millions  ;  la  préparation  du 
sol  a  employé  une  somme  de  2,600,000  fr. 

»  On  répare  Versailles  ;  5, 200, 000  fr*  y  ont  été  dépensés* 

^  La  machine  de  Marîy ,  qui  lui  donne  des  eaux ,  se  rem¬ 
place  par  une  pompe  à  feu  :  la  dépense  sera  de  trois  millions. 
On  a  fait  pour  2,q6o,ooo  fr*  de  travaux. 

«  Fontainebleau  et  Compïègne  sont  restaurés;  leurs  inté¬ 
rieurs  ont  été  entièrement  renouvelés  ;  leurs  jardins  replantés; 
10,600,000  fr*  y  ont  été  dépenses. 

a  Les  palais  de  Saint-Cloud  ,  de  Trianon,  de  Rambouillet, 
de  Stupmis ,  de  Laken,  de  Strasbourg,  de  Rome  ,  ont  em¬ 
ployé  10,800,000  fr. 

»  Les  diaman3  de  la  couronne ,  engagés  à  l’époque  de  nos 
troubles  ,  ont  été  retirés;  des  acquisitions  pour  les  compléter 
ont  été  faites* 

»  Le  mobilier  de  la  couronne,  qui  doit,  conformément 
aux  statuts ,  être  de  3o  millions  ,  a  été  également  complété* 

»  Trente  millions  ont  été  employés  en  tableaux,  en  statues, 
en  objets  d'art  et  d'antiquités,  qui  ont  été  ajoutés  à  fini- 
mense  collection  du  Musée  Napoléon* 

«  Toutes  ces  dépenses  ont  été  acquittées  sur  les  fonds  de  la 
couronne  et  du  domaine  extraordinaire. 
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Travaux  militaires. 


»  Le  soin  d’assurer  nos  frontières  n’a  pas  été  un  instant 
perdu  de  vue, 

»  De  grands  travaux  ont  consolidé  le  système  de  défense 
du  Hclder  qui  est  la  clef  de  la  Hollande:  ils  ont  employé 
*jjboo,ooo  Fr*  Cette  place  peut  désormais  être  considérée 
comme  inattaquable.  Les  forts  Lasalle,  de  l'Ecluse,  Duquesne 
etMorland ,  qui  défendent  l’entrée  de  Zuyderzéc  et  le  port  du 
lexel,  peuvent  se  défendre  pendant  soixante  jours  de  tranchée 
ouverte.  Cette  annee  ils  acquerront  les  quatre-vingt-dix  jours 
de  résistance  qu  ils  doivent  avoir.  Si  ces  travaux  eussent  été 
faits  il  y  a  quinze  ans,  la  Hollande  n’eût  pas  perdu  deux  flottes. 

”  rendant  qu’on  achevait  de  creuser  le  bassin  d’Anvers , 
cette  place  recevait  une  augmentation  de  forces  proportionnée 
a  I  importance/! u  dépôt  qui  devait  lui  être  confié  ;  les  travaux 
faits  s  clevent  a  S, 400,000  fr.  C’est  aujourd’hui  une  de  nos 
plus  fortes  places  ;  elle-  est  mise  par  les  gens  de  l’art  sur  le 
meme  rang  que  Strasbourg  et  Metz. 

»  Flessingue  a  été  l’objet  des  soins  de  nos  officiers  du  génie 
depuis  i8c9;  nous  y  avons  dépense  1 1 ,3oo,ooo  fr.  Les  forts 
Montebello,  Saint-Hilaire,  Lacoste,  les  Quatre-Cburonnes , 
iont  estimer  aux  gens  de  l’art  que  cette  place  peut  soutenir 
cexil  jours  Je  tranchée  ouverte.  Plus  de  six  mille  hommes  y  ont 
des  casemates  a  1  abri  de  la  bombe.  Il  n’y  avait  rien  en  t8oq. 

»  Ustende  a  reçu  de  grandes  améliorations  ;  on  a  construit 
deux  forts  en  pierre  sur  les  dunes  :  on  y  a  dépensé  4,ooo,ooo  fr. 

»  e  port  de  Cherbourg  est  maintenant  renfermé  dans  une 
vaste  enceinte,  qu’une  dépense  de  3, 700,000  fr.  a  mise  en 
e  a  Je  soutenir  un  Siégé.  Quatre  forts  sur  ïes  hauteurs  ont  été 
termines  au  commencement  de  cette  année.  Dans  son  état 
actuel  cette  place  peut  soutenir  trente  jours  do  tranchée,  et 
clans  un  an  elle  en  pourra  soutenir  quatre-vingt-dix. 

»  Brest,  Belle-Isle,  Quiboron ,  la  Rochelle  ont  été  aîné- 
liores.  De  nouveaux  forts  s’élèvent  à  l’Islc-d’Aix  ,  a  î’Isle- 
AOleron  ,  a  embouchure  de  la  Gironde  ,  à  Toulon  ,  aux  îles 
d  iiieres ,  a  la  Spezzia,  à  Portofcrrajo. 

"  Sur  toutes  nos  côtes  les  batteries  les  pins  importantes 
ont  ete  fermées  a  la  gorge  par  des  tours  voûtées  à  l’épreuve 
de  la  bombe,  et  années  de  canons. 

»  Chaque  année  voit  augmenter  la  force  de  Corfou;  des 
camps  retranches  couvrent  la  place. 

».  Du  côte  de  terre  notre  ligne  de  défense  du  Rhin  a  reçu 
partout  lin  nouvel  accroissement.  Kehl  est  achevé.  On  a  fait 
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pour  5,700,000  fr.  d’ouvrages  à  Cassel  et  à  Mayence;  pour 
3,6oo,ooo  fr.  à  Juliers  ;  à  Wese!  pour  4,700,000  fr. 

J*  Enfin  ,  les  travaux  d'Alexandrie,  où  1W  a  dépense 
25,ooo,ooo, ont  continue  à  recevoir  les  mêmes  améliorations. 

»  Les  places  d’une  moindre  importance  ont  reçu  les  fonds 
<jue  réc  lamaien  t  leurs  besoî  ns  ;  1  eur  dépense  a  été  de  7 1 , 000,000. 

Travail jc  de  la  marine  et  des  ports, 

*  Les  vasLes  projets  que  S.  M.  a  adoptés  pour  l’établissement 
de  Cherbourg  s’élèvent  3,73  millions.  Un  port  creusé  dans  le 
roc ,  à  vingt- huit  pieds  de  profondeur  au-dessous  des  basses 
mers  ,  recevra  dans  quelques  mois  nos  vaisseaux  de  haut 
bord  :  26  millions  ont  die  dépensés.  La  digue,  qui  rendra  la 
rade  aussi  sûre  contre  les  attaques  de  l’ennemi  que  contre 
1  action  des  tempêtes  ,  et  tous  le*  édifices  nécessaires  à  réta¬ 
blissement  d’un  grand  port,  seront  achevés  avant  dix  ans. 

»  Anvers  n’avait  aucun  établissement  maritime  ;  cette  ville 
renferme  aujourd’hui  un  arsenal  ou  vingt  vaisseaux  de  ligne 
se  construisent  a  la  fois,  et  un  bassin  à  flot  où  mouille  to^te 
notre  flotte.  Quarante— deux  vaisseaux  de  ligue  y  trouveraient 
dès  à  présent  un  asile  commode  et  sûr.  Ces  travaux  ont  coûté 
18  millions. 

»  Flessingue  est  rétabli.  Avec  une  dépense  de  56o,ooofr,, 
ori  a  reconstruit  les  quais  et  les  magasins  ;  le  radier  de  l’écluse, 
baissé  de  quatre  pieds,  a  donné  au  bassin  l’avantage,  qu’il 
n’eut  jamais  ,  de  recevoir  des  vaisseaux  dti  premier  rang  :  six 
vaisseaux  peuvent  entrer  ou  sortir  dans  une  marée. 

"  Lîi  nature  a  indiqué  le  Nîew-Diepp  pour  être  l’arsenal, 
le  chantier  et  le  port  de  la  Hollande;  mais,  bordé  de  mau¬ 
vaises  digues,  privé  de  quais,  il  ne  présentait  aux  vaisseaux 
qu  une  station  mal  assurée.  On  y  a  fait  des  travaux  pour 
i,Joo,oot>  Fr.  A  mgt-çinq  vaisseaux  de  ligne  pourraient  au¬ 
jourd’hui  s’amarrer  à  quai ,  et  y  rester  en  sûreté.  Dans  trois 
ans  les  travaux  du  INTiew-Diepp  seront  terminés, 

»  Le  port  du  Havre  était  rarement  accessible  à  des  frégates  ; 
un  banc  de  galets  se  renouvelait  sans  cesse  à  l’entrée  du  chenal  1 
mie  écluse  de  chasse  a  éié  construite;  elle  maintient  la  liberté 
de  la  passe;  tes  quais  et  les  bassins  se  continuent:  le  montant 
des  travaux  faits  est  de  6,3oo,ooo  fr.  Dans  deux  ans  ïes 
constructions  seront  achevées. 

*  Une  partie  considérable  du  territoire  que  couvre  la  ville 
de  Dunkerque  n’était  qu’un  aria  rais  ;  son  port  était  encombré, 
Unq  millions  ont  été  destinés  à  construire  une  écluse  à  Tex- 
tremité  du  chenal ,  et  à  assurer  ^écoulement  des  eaux  du 
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marais:  4,5oo,ooo  francs  ont  été  Repenses;  5oo,ooo  francs 
achèveront  les  travaux  avant  la  fin  de  l'aimée. 

-  L’envasement  du  chenal  d’Ostende  avait  fait  de  grands 
progrès;  toutes  les  parties  du  port  avaient  souffert  d’uue  longue 
négligence;  la  belle  écluse  de  Slitens  avait  besoin  d'être  ré¬ 
tablie  :  3,6oo,ooo  fr.  ont  été  employés  à  ces  travaux  La 
construction  d’une  écluse  de  chasse  assure  la  libre  navigation 
du  chenal»  0 

»  Le  port  de  Marseille,  déjà  très  étroit,  devenait  insuf¬ 
fisant  par  l’accumulation  des  vases  :  un  million  Soo.ooo  fr 
y  ont  ele  dépensé;.  L’état  de  ce  port  est  aujourd’hui  satisfaisant’ 
en  peu  d’anuees  on  terminera  l’exécution  totale  du  projet  de 
son  agrandissement  par  la  construction  d’un  bassin  de  ca¬ 
rénage,,  et  par  la  restauration  des  quais. 

».  Outre  les  grands  projets  que  je  viens  de  rappeler,  5o  mil¬ 
lions  ont  etc  distribues  aux  autres  établissemens maritimes  à 
Brest ,  a  Rocbefort ,  à  Toulon  ,  a  Gênes,  à  la  Spezzia,  à  Dieppe,, 
a  Calais  ,  a  Saint-Valéry  ,  a  Baionne  ,  et  à  ce  grand  nombre  de 
ports  moins  considérables  qui  couvrent  toutes  nos  côtes. 

Routes » 

»  Les  routes  tes  plus  importantes  sont  celles  qui  ouvrant 
les  passages  des  Alpes  et  des  Apennins,  réunissent  la  France  à 
tantes  les  parties  àe  l’Italie  ;  celles  qui  nous  rapprochent  de 

l’Allema  *  *  e*  *  ^0  ac^e  ’  ^es  V1^es  anséatiques  ,  du  centre  de 

,î  ?aüS  {.cs  »  Ia  route  de  Paris  à  Milan  par  le  Simplon, 
celle  de  1  ans  a  lurm  par  la  Maurienne  et  le  Mont-Cenis  /celle 
de  iis  pagne  en  Italie  par  le  Mont-Genèvre ,  sont  entièrement 
ouvertes  ;  les  plus  grosses  voitures  de  roulage  circulent  sans  in¬ 
terruption  et  avec  la  plus  grande  facilité  ,  sans  enrayer,  dans  les 
vallees  profondes ,  sur  les  cols  élevés  de  ces  montagnes  où  j  us- 
«jucs  a  présent  des  sentiers,  impraticables  une  partie  de  l’année 
on  raient  a  peine  un  chemin  dangereux  aux  piétons  et  aux  bûtes 
de  somme»  Ces  roules  ont  coûté  22?4oo>ooû  francs  :  les  projets 
genei  aux  étaient  de  3o,6oo,ooo  francs  ;  la  construction  des  hos¬ 
pices  et  quelques  perfectionnemens  emploieront  les  8  millions 
200  mille  francs  qui  restent  à  dépenser. 

»»  La  route  de  Lyon  à  Gênes  par  le  Lantaret  a  dépensé 
1,800,000 francs,  sur  3,5oo,ooo  francs  qu’elle  doit  coûter 
»  Lelle de  Cezanne  à  Fenestrelles  parle  coi  dcSestrières  de- 
viendra  e  complément  de  la  précédente  ;  elle  sera  terminée  en 
i8t3  :  elle  aura  coûte  1,800,000  francs,  dont  800, 000  francs  sont 
de)  a  dépenser 

»  La  route  de  Nice  à  Gênes  coûtera  1 5,5oo,ooo  francs  :  l’em- 
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p\oi  de  6,5oo,ooo  francs  a  déjà  établi  la  communication  de 
Aice  à  'Vin tiraille  et  de  Savonne  à  Gênes  ;  les  9,000,000  restant 
à  dépenser  termineront  cette  routé,  qui  Conduira  de  Marseille  à 
Rome  sans  quitter  un  climat  doux  et  tempéré* 

M  Dans  les  Apennins  ?  ia  route  de  Savonne  à  Alexandrie  est 
ouverte*  Le  projet  général  est  de  4>ûoo?oûo  ;  on  a  dépensé 
2,600,000  francs* 

y  La  route  de  Port-Màurîcé  à  Céva,  celle  de  Gêiïes  à  Alexan¬ 
drie  par  ïe  col  de  Giovi  ■  celle  de  Gênes  à  Plaisance ,  celle  de  la 
Spezzia  à  Parme ,  communiquant  toutes  des  bords  de  la  mer 
dans  l'intérieur  de  nos  départemens  italiens,  se  construisent 
Les  projets  réunis  s’élèvent  à  x3,6oo,ooo  francs  ;  il  y  a  pour 
0,000,000  de  travaux  faits.  On  ira  de  la  Spezzia  à  Parme  a 
la  fin  de  cette  aimée* 

11  Aucune  route  ne  conduisait  de  Bordeaux  à  Baïonne  ;  les 
sables  des  Landes  ne  se  franchissaient  qu'avec  des  peines  et  des 
reiards  incalculables  ;  8,000,000  ont  été  destinés  à  y  construire 
une  route  pavée  ï  $,000^000  de  travaux  ont  été  faits;  la 
route  sera  achevée  en  ï8r 4  :  elle  le  serait  actuellement  si  Ton 
avait  découvert  plus  tôt  les  carrières  de  grès  qui  en  assurent  la 
bonne  et  solide  construction. 

w  D'Anvers  à  Amsterdam, des  sables  et  des  marais,  coupés 
de  digues  et  de  fossés  ,  rendaient  lés  communications  lentes  et 
diffiedes  ,  lorsqu'elles  n’étaient  pas  entièrement  interceptées* 
Déjà  les  deux  tiers  de  la  route  qu’il  a  fallu  ouvrir  sont  pavés  ; 
elle  sera  terminée  en  i8i3*  Sur  6,3oo,ooo  francs  qu'elle  doit 
coûter ,  on  a  dépensé  4,3oo,ooo  francs. 

»  La  route  de  Wesel  à  Hambourg  n’exîsfiait  pas  il  y  a  trois 
ans  ;  elle  est  ouverte  partout  et  terminée  sur  plusieurs  points  î 
ellecoûtera  9,800, 000 francs*  Déjà  l'on  a  fait  pour  6,000,000 
«c  travaux.  De  Maestrccht  à  Wesel  aucun  chemin  constant 
n  était  tracé  dans  les  sables;  une  routé,  qui  a  coûté  2,  x 00,000 fr* , 
est  construite* 

V  La  route  de  Paris  en  Allemagne  était  h  peine  ébauchée 
entre  Metz  et  Mayence  ;  5, 000,000  en  ont  fait  une  des  belles 
toutes  de  l'Empire. 

»  Outre  ces  dépenses,  2 1 9,000, 000  ont  été  employés  depuis 
*euf  ans  à  ce  grand  nombre  de  routes  qui  travèrsent  l’Empire 
dans  tous  les  sens  ,  et  dont  chaque  année  voit  améliorer  la  si¬ 
tuation. 

Ponts * 

»  Douze  millions  ont  été  employés  à  fa  construction  des 
ponts-,  éntièrement  achevés,  de  Yerceil  et  de  Tortone ,  sur  la 
*esia  et  sur  la  Scrivia  ;  de  Tours,  sur  ïa  Lôiré;  de  Lyon  ,  sur  fa 
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Saône  j  près  Je  Parchcvèché  ,  et  à  celle  Je  tous  les  ponts  de  la 
route  de  Lyon  à  Marseille  ,  jadis  ai  incertaine  par  les  rivières  et 
les  torrents  qui  la  traversent- 

»  Deux  grands  ponts  se  construisent  dans  nos  départemem 
au  delà  des  Alpes  :  celui  de  Turin,  sur  le  Po  ;  on  y  a  dépensé 
i  ,85o,ûoo  francs;  il  doit  en  coûter  3j5oo,ooo;  et  le  pont  d’Àr— 
dissone,  sur  la  Doire  ;  il  sera  achevé  cette  année- Sur  iy  100,000 
francs  ,  820,000  francs  sont  dépensés. 

»  Une  culée  ety  plusieurs  piles  du  pont  de  Bordeaux  ,  déjà 
construites  ,  garantissent  une  réussite  entière  ;  elles  ont  coûté 
ï  ,000,000,  Ce  pont,  jadis  réputé  impossible,  coûtera  6,000,000* 

»  Le  pont  de  Rouen  coûtera  ,  avec  les  quais  à  rétablir  7 
5  millions  :  800,000 francs  sont  dépensés. 

»  Le  pont  en  pierre  de  Roanne,  sur  la  route  de  Paris  à  Lyon, 
a  coûté  déjà  i,5oo,ooa  francs  ;  on  raeheVera  avec  900,000  fr. 

»  Douze  autres  millions  ont  été  employés'à  des  ponts  d’une 
moindre  importance* 

Canaux , 

»  Les  communications  par  eau  rendent  les  transports  beau¬ 
coup  moins  dispendieux  ;  elles  permettent  de  mouvoir  facile¬ 
ment  de  grandes  masses  :  ces  communications  sont  importan¬ 
tes  surtout  pour  l'approvisionnement  des  contrées  et  des  vil¬ 
les  oit  une  grande  population  se  trouve  réunie,  et  pour  le  mou¬ 
vement  des  matières  premières  dont  le  poids  ou  le  volume  ren¬ 
dent  Les  transports  par  terré  difficiles;  elles  sont  importantes 
par  la  vie  qu’elles  répondent  sur  les  routes  intérieures  qu’elles 
parcourent  en  liant  entre  eux  les  ports  de  nos  différentes  mers. 

n  Le  Canal  de  Saint-Quentin  a  réuni  le  Rhône  à  rinçant  , 
Anvers  et  Marseille  ,  et  fait  de  Paris  le  centre  de  cette  grande 
communication*  Sa  construction  a  coûté  1 1,000,000.  La  na¬ 
vigation  de  ce  canal*,  souterrain  sur  trois  Heu  es  Je  son  cours  , 
est  entièrement  ouverte*  Dans  les  huit  premiers  mois  de  l’apnée 
r8ia,  sept  cent  cinquante-six  bateaux  chargés  de  charbon  ,  et 
deux  cent  trente*  un  chargés  de  blé,  ont  suivi  cette  route  nouvelle, 
qu’eut  fréquentée  de  meme  les  autres  branches  de  commerce* 

*  Le  canal  de  la  Somme,  qui  joindra  celui  de  Saint-Quentin 
au  port  de  Saint* Valéry  ,  coûtera  5  millions  :  on  y  a  fait  pour 
1 ,200,000  francs  de  travaux* 

»  Le  canal  de  Mons  à  Condé  ,  ce  débouché  des  riches  houil- 
Hères  de  Jemmape  dans  l’Escaut,  coûtera 5  millions  :  3  millions 
sont  dépensés* 

»»  De  nombreuses  écluses  ont  été  construites  pour  perfec¬ 
tionner  la  navigation  de  la  Seine  ,  de  ï’Àube ,  de  la  Marne,  On 
continue  cette  amélioration,  dont  le  projet  s’élève  à  i5  millions: 
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6  millions  ont  été  employés.  Parmi  les  écluses  construites,  celle 
du  pont  de  L'Arche  est  remarquable  par  ses  grandes  dimensions, 
iï  Le  canal  Napoléon  sera  terminé  dans  quatre  ans  ;  il  joindra 
3e  Rhône  an  l\hin;  il  coûtera  17  millions:  10,600,000  francs 
sont  dépensés  ;  les  fonds  des  6,5  oosooo  francs  restans  sont  créés 
eL  assurés. 

Le  canal  de  Bourgogne  ,  communication  importante  en¬ 
tre  la  Saône  et  la  Loire  ,  entre  ïe  canal  Napoléon  et  Paris, 
coûtera  2q  millions  ;  65800,000  francs  ont  été  employés  jus- 
qu’à  la  fin  de  1812;  les  17,200,000  francs  de  travaux  à  faire  ont 
des  fonds  spéciaux,  et  seront  achevés  dans  dix  ans* 

ü  Bientôt  011  communiquera  de  Saint-Malo  à  P  embouchure 
de  la  Yilaine  sans  doubler  la  Bretagne,  Le  canal  de  la  Raifca 
sera  terminé  dans  deux  ans  :  il  couLera  8  millions  ,  dont  cinq 
millions  sont  dépensés, 

ï>  Le  Blavet  a  été  canalise,  La  navigation  de  la  nouvelle  ville 
de  Napoléon  (  Pontivy  )  est  en  activité  :  5oo,ooo  francs  qui  res¬ 
tent  à  dépenser  formeront,  avec  les  2,800,000  francs  de  travaux 
faits ,  les  3  millions  000,000  francs  estimation  générale  du 
projet. 

»  Les  travaux  du  canal  de  Nantes  à  Brest  viennent  d’être 
entrepris:  ils  coûteront  28  millions  ;  un  million  200,000  fr, 
sont  dépensés, 

»  Le  canal  de  INiort  à  la  Rochelle,  utile  au  dessèchement 
d'une  contrée  assez  étendue  autant  qu'à  la  navigation,  coûtera 
9  millions  :  1 5600*000  francs  ont  été  employés» 

»  De  semblables  avantages  sont  attachés  à  l’exécution  du  ca¬ 
nal  d’Arles,  Avec  ïe  port  de  Bouc,  auquel  il  aboutit,  il  coûtera 
8  millions  £00,000  francs  :  0,800,000  francs  sent  dépensés* 

Un  canal  doit  établir  une  navigation  commode  dans  toute 
la  vallée  du  Cher  ;  il  rapprochera  de  la  Loire  des  houil Hères 
et  des  forêts  d’une  difficile  exploitation  ;  il  coûtera  6  millions  : 
il  y  a  pour  1  ,ïqq ,000  francs  de  dépenses  faites? 

Des  sèche  mens. 

«  Les  principaux  desséchemens  entrepris  administrative^ 
ment  sont  ceux  de  Rochefort  et  du  Cotentin;  les  projets 
sont  de  1 1 ,5oo,ooo  fr.  :  les  travaux  faits  ont  coûte  5, 600, 000  fr* 
Rochefort  surtout  en  a  déjà  recueilli  de  grands  avantages* 

Des  travaux  pour  5,8 00, 000  francs  ont  rétabli  les  digues 
de  l’Escautret  de  Biaftkenberg  ;  celles  du  Pô  ont  coûté  un  mil¬ 
lion  :  ces  digues  protègent  des  contrées  entières  contre  l'inva¬ 
sion  de  la  mer  ou  des  HeuVes* 

jï  La  presque  3 le  de  Perrache  ,  qu’on  avait  destinée  à  l’agran¬ 
dissement  de  Lyon  ,  était  couverte  par  les  eaux  de  la  Saône. 
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L’exécution  d’un  projet  qui  coûtera  4  millions  la  mettra  à  l’abri 
de  cet  inconvénient  :  deux  millions  ont  été  employés  à  la  cons¬ 
truction  d’une  levée  de  garantie,  et  à  commencer  l’exhaussement 
du  sgL 

”  Outre  les  6;  millions  employés  aux  travaux  que  je  viens  de 
parcourir  ,  55  millions  ont  été  répartis  à  de  nombreuses  entre» 
prises. 

Travaux  de  Paris , 

»  La  capitale  manquait  d'eau  circulant  dans  ses  divers  quar* 
tiers  ,  de  halles  et  de  marchés  ,  de  moyens  d’ordre  et  de  police 
pour  quelques  uns  des  principaux  besoins  de  sa  consommation  * 
w  Les  rivières  de  Beuvronne ,  de  Thérouenne  et  tTOtircq  se¬ 
ront  conduites  à  Paris  ;  déjà  la  première  y  arrive  ;  trois  foulai-, 
nés  principales  versent  continuellement  ses  abondantes  eaux  ; 
soixante  fontaines  secondaires  les  distribuent* 

”  La  r£umon  ^es  eaux  GOn£3uites  à  Paris  alimentera  le  canal 
de  1  Ourcq,  achevé  sur  presque  tout  son  cours  jusqu’au  has'sjnde 
la  v  mette*  De  ce  bassin  une  branche,  déjà  croisée,  réunira  ca 
canal  à  la  Seine,  prise  à  Saint-Denis  ;  une  autre  branche  Je  réu-i 
nira  à  la  Seine  près  le  pont  d’Àusterlitz, 

?  Ces  deux  dérivations  abrégeront  ïa  navigation  de  trois  lieues 
de  sinuosité  que  forme  ta  Seine,  et  de  tout  le  temps  uuWa 
le  passage  des  ponts  de  Paris.  b 

»  Ces  travaux  coûteront  38,000,000  fr.  ;  ils  seront  achevés 
dans  cinq  ans  ;  les  travaux  faits  sont  de  19,500,000  fr.  La 
ville  de  Paris  fourmL  aux  dépenses  sur  le  produit  de  son  oc¬ 
troi* 

»  Cinq  vastes  bâLimens  sont  destinés  à  recevoir,  à  leur  intro-i 
duetion  dans  Pans,  tous  les  animaux  destinés  à  sa  consens 
mation.  Leur  construction  coûtera  *3,5oo,ooo  fr,  ;  Ja  moitié  de 
cette  somme  est  dépensée. 

«Une  halleWezgrande  pour  abriter  deux  cent  mille  pièces  do 
vin  ou  d  eau-de-vie  coûtera  12,000,000  fr.  Le  commerce  jouit 
d  une  partie  de  cette  halle  :  ladépense  faite  est  de  4,000,000  fr. 

-  La  coupole  du  marché  aux  Grains  vient  d’èLre  reconstruite 
en  1er;  elle  a  coûté  800,000  fr. 

»  Une  halliraux  comestibles  occupera  tout  l’espace  qui  se 
trouve  entre  le  marché  des  Innocens  et  la  halle  aux  grains  ; 
elle  exigera  12,000,000  fr.  :  2,600,000  fr,  ont  payé  les  mai- 
que  J  on  démolit.  J 

»  Tous  les  antres  quartiers  de  Paris  auront  leurs  marchés 
particuliers.  Les  constructions  faites  s’élèvent  à  4  millions  ; 
6,000,000  fr.  sont  nécessaires  à  l’exécution  du  projet  général. 

»  Les  4b,8oo,ooofr.  que  coûtera  à  la  ville  deParis  l’exécutiou 
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des  halles,  des  abatoirs  et  des  marches, .lui  produiront  un  re¬ 
venu  de  près  de  3,üoo,oqo  fr. ,  sa  us  grever  les  denrées  d'au¬ 
cune  nouvelles  charges.  Les  prix  de  location  que  paiera  îe 
commerce  des  eommestibles  seront  inferieurs  à  ce  qu'il  lui 
en  coûte  dans  l'état  actuel  des  choses. 

»  La  construction  des  greniers  de  réserve  ,  celle  des  moulins 
et  des  magasins  de  Saint  -  Maur  *  compléteront  le  système  des 
édifices  relatifs  aux  approvisionnemens  de  Paris. 

»  Les  greniers  de  réserveront  un  objet  de  8,ooo,üüq.  On  y 
a  dépensé  2,500,000  fr. 

w  Les  moulins  et  les  magasins  de  Saïnt-Maur  coûteront  une 
semblable  somme  de  8,000,000  :  il  y  a  pour  ï  ,000,000  de  tra¬ 
vaux  faits. 

»  Les  ponts  d'Austerlitz,  des  Arts ,  d'iéna  ,  rapprochent  les 
quartiers  de  Paris  que  séparait  la  Seine  ;  ces  constructions 
ont  employé  8,700,000  francs.  Le  pont  d'iéua  exige  encore 
i,4-ûo,ooq  fr.  de  dépenses  accessoires. 

i*  Onze  millions  ont  été  employés  à  la  construction  des  quais  ; 
avec  une  dépense  de  4  millions^ ils  seront  achevés  sans  inter¬ 
ruption  sur  les  deux  rives  de  la  Seine. 

»  Cinq  nouveaux  Lycées  s'établissent  ;  on  a  dépensé  5oo,ooo 
francs  eu  acquisitions.  La  dépense  totale  sera  de  5, 000, 000. 

»  L'église  de  Sainte- Geneviève  ,  celle  de  Saint-Denis  »  le 
palais  de  l'archevêché  et  la  métropole  sont  restaurés.  Des 
7,5oo,ooo  fr.  affectés  à  ces  édifices ,  6,700,000  sont  dépensés; 
ÜQQjQQQ  fr.  termineront  cette  année  tous  les  travaux. 

»  On  construit  des  hôtels  pour  le  minis  1ère  des  relations  ex¬ 
térieures  et  pour  l'administration  des  postes  ;  les  fondations 
sont  achevées  %  elles  ont  coûté  3,800,000  fr,  t  9,300,000  for¬ 
ment  le  complément  des  projets, 

»  Un  palais  ou  sera  le  dépôt  des  archives  générales  de  l'Em¬ 
pire  coûtera  20,000,000;  des  approvisionnemens  pour  un 
million  ont  été  faits. 

»  La  façade  du  Corps  législatif,  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  le  temple  de  la  Gloire  ,  la  Bourse,  l’obélisque  du 
pont  Neuf,  l’arc  de  triomphe  de  l'Etoile ,  la  fontaine  de  la 
Bastille ,  les  statues  qui  doivent  décorer  ces  monumens,  coûte¬ 
ront  35,5oo,ooo  fr.  î  12,900,000  ont  ou  avancé  ou  terminé 
leur  construction. 

»  Une  somme  de  i5  millions  a  été  dépensée  aux  autres  tra¬ 
vaux  de  Paris. 

Travaux  des  divers  départemens . 

»Dans  les  département  les  dépôts  de  mendicité  et  les  prisons 
ont  particulièrement  fixé  l’attention  du  gouvernement.  Cia- 
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(j  Lia  nie  dépôts  ont  été  construits  et  sont  en  activité;  trente-un 
eout  en  construction;  les  projets  de  quarante-deux  s’étudient  - 
sept  .departemens  paraissent  jusqu’à  présent  ne  pas  en  avoir 
Desoui  ;  12,000,000  ont  ete  employés  à  ces  travaux  ;  17,000  000 
sont  encore  necessaires  pour  les  achever. 

.  ”  Les  ï,l  lS0lls  !e«  plus  importantes  senties  maisons  destinées 
a  recevoir  les  condamnes  à  plus  d’une  année  de  détention. 

.  "  V'J'gt-trms  etabhssemens  de  ce  genre  suffiront  à  tout  l’Em¬ 
pire  ;  ils  contiendront  seize  mille  condamnés  :  onze  de  ces  mai¬ 
sons  sont  en  activité  ;  neuf  sont  près  du  terme  de  leur  construc- 
lion  ,  trois  ne  sont  encore  qu’en  projet* 

»  Lorsqu’elles  seront  terminées,  les  prisons  ordinaires  ,  les 
maisons  de  correction,  d’arrêt  et  de  justice  ,  cesseront  d’être 
encombrées  ;  elles  pourront  être  plus  facilement  et  plus  con- 
1  cnaüjemeut  distribuées*  * 

»  Le  nombre  Je  ce,  dernières  maisons  est  de  790  ;  292  ont  été 
îestanrees  ou  se  trouvent  en  bon  état;  291  sont  à  réparer  ;  207 
a  reconsi  mire*  1  7  * 

“Les  dépenses  faites  sont  de  G, 000,000;  celles  restant  à  faire 
de  24,000,000* 

"  fOU,ze  ,11jlli1oas  cin<I  cent  mille  francs  ont  été  alfectésà  la 
construction  de  la  nouvelle  ville  de  Nappléon,  dans  la  Vendée, 
a  l  ouverture  des  routes  qui  y  aboutissent  ;  sept  millions  cinq 
cent  miue  irancs  ont  ete  dépensés.  1 

d£è8™  r°(  (A  de  I,n"lesaut^é  accordés  aux  habitans  de  ce 
departement  et  de  celui  des  Deux-Sèvres,  qui  reconstruisaient 
les  prenners  leurs  habitations  ;  i,5o 0,000  fr.  ont  été  jusqu’à 

présent  distribués*  1  “ 

»  Sur  3,6oo,ooo  fir.  qué coûtera  la  restauration  des  établisse¬ 
ment  thermaux  ,  ils  ont  déjà  reçu  i,5oo,ooo  francs. 

»  U  était .essentiel  de  préserver  de  toute  nouvelle  dégradation 
es  ruines  de  Home  ancienne.  Ces  travaux,  ceux  de  la  naviga¬ 
tion  du  libre,  et  de  1  embellissement  de  la  seconde  ville  de 
1  Empire ,  coûteront  6,000,000.  Deux  millions  ont  été  réalisés. 

“  Les  l  ia  millions  dépensés  aux  autres  travaux  des  villes  et 
es  dejiartemens  ont  été  employés  à  ce  grand  nombre  d’édi- 
fic.s  necessaires h  Udmims  Ira  lion  ,  au  cuite,  à  la  justice,  au 
commerce  ,  qüi  dans  toutes  nos  cités  réclament  les  soins  du 
gouvrniemetït, 

“  Tel  a  été  l’emploi  du  milliard  consacré  aux  travaux  publics 
de  tout  genre  depuis  1  avenement  de  S.  M.  ,  et  des  80  millions 

qui  ont  complété  le  mobffier  et  augmenté  les  riches  collections 
de  la  couromie. 

«  4S5  millions  ont  été  plus  spécialement  affectés  à  ces  entre¬ 
prises  ,  qui  laissent  de  grands  et  durables  résultats. 
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«  L’évaluatioo  générale  des  projets  de  ce  genre  est  de 
1,061,000,000;  une  somme  de  5;6,ooo,ooo  sera  encore  né¬ 
cessaire  pour  les  terminer.  L’expérience  du  passé  nous  apprend 
qu’un  petit  nombre  d’années  suffira. 

^  u  Ces  travaux,  messieurs,  sont  répandus  sur  toutes  les  parties 
de  ce  vaste  Empire,  et  de  tous  les  départemens  réunis  qui  le  com¬ 
posent  :  vous  savez  qu’aucune  contrée  n’est  oubliée  :  ils  vivi¬ 
fient  la  nouvelle  France  comme  l’ancienne  ;  Rome  ,  les  dépar¬ 
temens  anséa  tiques  ,  la  Hollande,  comme  Paris  et  nos  anciennes 
ci  lés  ,  tout  est  également  présent  et  cher  a  la  pensee  1  em¬ 
pereur  ;  sa  sollicitude  11e  connaît  aucun  repos  tant  qu  il  reste 
du  bien  à  faire. 


CHAPITRE  V. 

Administration  intérieure. 

»  Les  divers  cultes  ont  reçu  des  marques  d’in  térêt  et  de  pro¬ 
tection,  Des  supplémens  sur  le  trésor  impérial  ont  été  accor¬ 
dés  aux  curés  au-delà  des  Alpes  qui  n’avaient  pas  un  revenu 
suffisant. 

«  Le  décret  du  ^  nov embre  i  S 1 1  ^  en  sou  metlant  1  es  communes 
au  paiement  des  vicaires  qui  leur  sont  nécessaires  3  a  assuré  la 
jouissance  de  la  totalité  de  leurs  revenus  et  de  leur  traitement 
h  d’anciens  curés  que  1  ’âge  ou  les  infirmités  mettent  hors 
d’état  de  remplir  seuls  leurs  fonctions* 

»  Des  palais  épiscopaux  ,  des  séminaires  ont  ete  achetés* 

i>  Le  Concordat  de  Fontainebleau  a  misun  terme  a&ix  dissen¬ 
sions  de  FEglise.  Le  gouvernement  a  été  constamment  satisfait 
de  rattachement  que  lui  ont  montré  les  évêques  et  le  clergé. 

»  Les  anciens  principes  de  Féglise de  France  , connus  sous  îe 
nom  de  libertés  de  TEglise  gallicane  ,  concilient  parfaitement 
les  droits  du  trône  et  ceux  des  pontifes  ;  ils  doivent  être  cons™ 
ta  minent  la  base  de  renseignement  dans  toutes  les  écoles  de 
FEmpirc» 

«  La  conduitedes  ministres  des  autres  religions  a  ete  exem¬ 
plaire. 

»  Tout  est  prêt  pour  l’organisation  définitive  des  cul  Les  re¬ 
formé  et  luthérien  dans  le  nord  i  leurs  pasteurs  ont  reçu 
des  traitemens  provisoires. 

ïi  Chaque  aimée  les  cours  et  les  tribunaux  acquièrent  de  nou¬ 
veaux  droits  àla  considération  publique,  et  reprennent  le  rang 
que  les  grands  corps  de  magistrature  doivent  tenir  dans  tout 
état  bien  constitué. 

»  Le  nombre  des  procès  civils  a  diminué  sensiblement  ;  leur 
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SËÎS^i^W» 

*  ?»  »«^3™iÆ"=”fr  ■ ,dw  iv*i» 

que  \S£§£  S”*  ““î1"””1  '«”•>  uucore 

"'r":r0S  C">“.‘'lle!  ■  3“>  l..quXl«é‘  S 
quatre  cents  prévenus  étaient  impliques  En  tfii,  Tir„>  V 

intéressé,  *  “  hmt  mîIle  S13t  <*“*  prévenus  étaient 

cAScïftr  été  condamnés;  en  ï8m, 

Aingt-douze  seulement  r  ti  *  -  *  1  trois  cent  quatre** 

chaque  année  ■  et  s’il  &  ,UTllniîll0n  a  ete  progressive 

fl4ce  de  noVlo  s’  et  df^t™  deOT™  davautafe  fin- 

l’ordre  public  nous  relrf?  •*r0Sl)ente  sur  J°  maintien  de 

^4^®assss 

j  administration  des  departemcns  tpîïp  * 
et  des  etabïissemens  rie  ki*nfLv  SJ  c  .  e  ^es  commune* 

elle  corcow  avS&^^Ceî-ÇSt  “cl,ve'«  éveillante  ; 
vcrnement.  me  101  allons  dont  s’occupe  Jegou- 

1  *  t  *  320,000,000 


65, 3  ©o,  ooc 


»  Les  octrois  produisent* 

/erse^T^ ad*itionneb>  perceptions  di- 

»  Les  revenus  fonciers  à’.  **"*'*  faj°o,*oo 

. 20,000,00c 


Total. 


128  ,ooo,oo< 


nanx  ,  les  bois  affouages ,  etc*!  C°mmUn’ le>  PaturaSes  commu- 
»  Le  capital  du  revenu  foncier  de  ao  millions  serait  une  res- 
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source  d’autant  plus  précieuse  pour  l'Etat  ,  si!  av^ît  intérêt 
d’en  disposer  ,  que  les  communes  seraient  facilement  indemni¬ 
sées,  par  une  renie  beaucoup  moindre  ,  d'une  jouissance  gre¬ 
vée  pour  elles  de  beaucoup  de  charges  et  d’embarras, 

«  Les  caisses  municipales  sont  tenues  avec  le  même  soin  que 
celles  de  ions  les  autres  comptables. 

»  Huit  cent  cinquante  villes  ont  plus  de  10,000  francs  de  re¬ 
venus  ;  la  majeure  partie  de  leurs  budgets  de  181 3  est  arrêtée. 

Instruction  publique* 

j»  En  1809  le  nombre  des  élèves  des  lycées  n’était  que  de 
9,5oo  ,  dont  2,700  externes,  et  6,800  pensionnaires. 

»  Aujourd'hui  le  nombre  des  élèves  est  de  18,000  ,  dont 
30,000  externes  ,  et  8,000  pensionnaires. 

«  Cinq  cent  dix  colleges  donnent  l’instruction  k  5o,ooo  éle¬ 
vés ,  dont  12,000  pensionnaires.  * 

«  Dix-huit  cent  soixante-dix-sept  pensions  ou  institutions 
particulières  sont  fréquentées  par  ^^00  élèves^ 

„  Trente-un  mille  écoles  primaires  donnent  l'instruction  du. 
premier  degré  à  920,000  jeunes  garçons.  Ainsi  1,000,000  de 
jeunes  Français  reçoit  le  bienfait  de  l'instruction  publique, 

«  L'école  normale  de  rUniversîlé  forme  des  sujets  distingués 
dans  les  sciences ,  dans  les  lettres,  dans  la,  manière  de  les  en¬ 
seigner  ;  ils  portent  chaque  année  dans  les  lycées  les  bonnes 
traditions  >  les  méthodes  perfectionnées. 

»  Les  35  académies  de  TUniversiLé  ont  9,000  auditeurs  :  les 
deux  tiers  de  ces  élèves  suivent  les  cours  de  droit  et  de  méde¬ 
cine. 

»  L’école  Polytechnique  donne  loris  les  ans  aux  écoles  spécia¬ 
les  du  génie,  de  l’artillerie,  des  ponts  et  chaussées  et  dos  faînes, 
i5o  sujets  déjà  recommandables  par  leurs  connaissances. 

»  Les  écoles  de  Saint-Cyr,  de  Saint-Germain,  de  la  F  lèche, 
fournissent  tous  les  ans  1  }5oo  jeunes  gens  pour  la  carrière  mih- 
laire.  ,  .  .  1  T 

«  Le  nombre  des  élèves  des  écoles  vétérinaires  est  double.  Les 
intérêts  de  l'agriculture  ont  dicté  une  meilleure  organisation 
de  ces  écoles-  4 

«  L'académie  de  la  Crusca  de  Florence  ,  dépositaire  du  plus 
pur  idiome  de  la  langue  italienne  , 

»  L’Institut  d’Amsterdam  , 

»  L'académie  de  Saint-Luc  de  Rome, 

»  Ont  reçu  de  nouveaux  réglemens  et  des  dotations  su  fu¬ 
santes. 

h  Les  travaux  de  l'Institut  de  France  se  continuent  :  le  tiers 
de  son  dictionnaire  est  fait  ;  il  peut  être  achevé  dans  deux  ans  : 
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les  recherches  sur  notre] langue,  sur  notre  his toit  e,  occultent  un 
grand  nombre  de  ses  membres. 

»  Les  traductions  de  Strabon  et  de  Ptolémée  honorent  les  sa- 
vans  utiles  qui  en  ont  été  chargés.  Le  i6c  volume  du  recueil  des 
ordonnances  des  rois  de  France  a  été  publié. 

Marine* 

»  La  France  a  éprouvé  par  les  événemens  de  Toulon  Ia 
guerre  civile  du  Midi,  de  la  Vendée  et  de  l’Ouest,  par  les  af¬ 
faires  de  Quiberon  ,  des  pertes  très  grandes  ;  les  meilleurs  offi¬ 
ciers  de  sa  marine ,  l’élite  des  contre -maîtres  et  des  équipages  v 
ont  péri,  1  °  J 

M  ,^°,s  escadres ,  depuis  cette  époque,  ont  été  montées  par 
des  equipagespeu  exercés.  L’insulTisance  de  l'inscription  mari- 
time  a  été  reconnue,  et  toutes  les  années  les  moyens  qu’elle 
offrait  ont  été  en  décroissant,  résultat  inévitable  de  la  constante 
supériorité  de  l’ennemi  et  de  la  destruction  presque  entière  de 
notre  commerce  maritime. 

”  ^  n?J  a  P^ÜS  eu  moyeu  de  se  dissimuler  qu'il  fallait  ou  dé¬ 
sespérer  de  îa  restauration  de  notre  marine  en  temps  de  guerre 
ou  avoir  recours  à  des  mesures  nouvelles.  En  prenant  le  premier 
parti,  cm  eut  agi  comme  Fa  faitEadministration  sous  Louis  XIV 
et  Louis  XV  ,  découragée  par  la  défaite  de  îa  Hoguo  et  par  les 
suites  de  la  guerre  de  i  758  :  à  Tune  et  l’autre  époque  on  re¬ 
nonça  à  la  marine,  on  cessa  de  construire;  on  porta  les  ressour¬ 
ces  des  finances  sur  1  armée  de  terre  et  sur  les  autres  départe— 
mens  î  mais  les  résultats  de  cet  abandon  furent  bien  funestes 
à  la  gloire  et  à  îa  prospérité  de  la  France. 

M  ^  j^n£jc^irre  nous  donna  la  loi  '  elle  nous  imposa  des  trab 
tes  qu  il  faudrait  pouvoir  déchirer  de  nos  annales  :  nous  dûmes 
nous-menféi  démolir  nos  ports,  et  Recevoir  des  commissaires 
anglais  pour  en  Surveiller  fa  démolition.  Par  une  conséquence 
trop  naturelle  de  la  supériorité  de  ses  forces  ,  ^Angleterre  nous 
imposa  des  traités  de  commerce  destructifs  de  notre  industrie , 
et  lorsqu  elle  jugea  devoir  nous  faire  la  guerre  pour  piller  noire 
commerce  ou  s’emparer  de  nos  ctablissemétfs  dans  les  différen¬ 
tes  parties  du  monde  ,  elle  nous  trouva  sans  armées  navales  et 
sans  aucun  moyen  de  défendre  notre  pavillon.  De  là  ce  mépris 
que  le  peuple  d’Angleterre  témoignait  en  toute  occasion  pour 

»  L'administration  sous  Louis  XLV  et  sous  Louis  XV^  fut- 

elle  obligée  d’embrasser  le  parti  funeste  de  Renoncer  à  la  ma¬ 
rine  par  le  dérangement  de  nos  finances ,  ou  par  l’impossibilité 
«  reelfe  ou  se  trouvait  la  France,  dans  ses  anciennes  limites,  de 
construire  et  réorganiser  de  grandes  flottes  en  temps  de  guerre? 
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»  Près  une  rien  n'est  possible  à  Brest ,  ou  du  moins  tout  y  est 
extrêmement  difficile,  lorsque  ce  port  est  bloque  par  une  esca¬ 
dre  supérieure  ;  mais  il  est  probable  que  les  raisons  do  finance  , 
les  besoins  que  faisaient  naître  les  guerres  continentales  ,,  et  la 
difficulté  de  recréer  la  marine  concoururent,  avec  le  peu  a  éner¬ 
gie  de  l’administration  ,  k  Taire  prendre  le  parti  desespere  de 

laisser  dépérir  notre  manne*  ,  *  r  - 

Les  echecs  qu’ont  éprouvés  depuis  nos  escadres ,  fruits  im¬ 
médiats  de  nos  dissensions  civiles,  nous  ont  places  dans  la  meme 
situation  où  sc  trouvait  l'administration  sous  Louis  A.U  et  sous 
Louis  XY  ;  mais  si  là  situation  était  semblable  ,  les  autres  cir- 

constances  étaient  différentes  en  tout  point.  ,  -  , 

.  „  La  possession  de  la  Hollande  ,  de  l’Escaut ,  1  extension  de 

notre  puissance  sur  les  côtes  de  l’Adriatique, 

Gènes  et  delà  Snezzia,  sur  tous  les  cours  du  Rbm  et  de  la  Meuse, 
nous  donnent  des  moyens  maritimes  d’une  bien  autre  impor¬ 
tance  que  ceux  que  possédait  l’ancienne  monarchie  ;  nous  pou¬ 
vons  construire  des  flottes  sans  que  la  supériorité  de  !  ennemi 
puisse  l’empêcher  ,  ou  même  les  rendre  plus  coûteuses. 

„  La  bonne  administration  des  finances  de  1  Empire  nous 
met  en  état  de  faire  face  aux  dépenses  qu  entraîne  1  etab  is- 
se  me  ut  d'une  grande  manne  ,  et  (V  satisfaire  aux  frais  des 
guerres  continentales.  Enfin,  l’énergie  de  notre  gouvernement, 
fa  volonté  ferme  et  constante  ,  étaient  seules  capaoles  de  lever 

de  v>lus  grands  obstacles.  ,  .  , 

»  L’administration  de  la  marine  sentit  pourtant  la  neces- 
sïté  d’adopter  un  système  fixe  et  calcule  qui  fit  marcher  de 
front  la  création  ou  le  rétablissement  des  ports  ,  la  construc¬ 
tion  des  vaisseaux  et  "instruction  des  matelots.  , 

»  Dans  la  Manche  ,  la  nature  a  tout  fait  pour  1  Angleterre, 
elle  a  tout  fait  contre  nous.  Des  le  règne  de  Louis  X\  I  on  avait 
senti  l’importance  d’avoir  un  port  sur  cette  mer  :  le  projet  de 
Cherbourg  avait  été  adopté,  et  les  fondemens  des  dignes  avaient 
été  jetés.  Mai  s  dans  nos  troubles  civils  tous  ces  ouvrages ,  inter¬ 
rompus,  s’étaient  détériorés  ;  tout  avait  etc  remis  en  problème  , 
jusqu’à  la  convenance  du’ choix  du  local  ,  et  on  demandait  si 
on  n’aurait  pas  mieux  fait  de  préférer  la  lïogue  a  Cherbourg. 

..  L’administration  fixa  ses  regards  sur  ces  importantes  ques¬ 
tions.  La  décision  en  faveur  de  Cherbourg  fut  confirmée,  et 
on  travailla  sans  délai  à  rehausser  la  digue  pour  abriter 

Mais  cette  rade  avait  les  inconvéniens  d’une  rade  foraine  : 
le  carénage  des  vaisseaux  y  était  impossible  ou  difficile 
L’administration  ne  s’arrêta  ni  à  la  dépense  m  a  la  dtfliculte 
des  localités  ,  et  on  entreprit  un  port  creuse  dans  le  roc,  pou- 
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Tant  contenir  cintrante  vaisseau*  de  guerre  et  des  rl,a„f 
sufhsans  pour  la  construction  d’une  escadre.’  160 

*  Après  dix  ans  de  travaux.  Je  succès  a  . 

entreprises.  Une  estadre  est  sur  le  chantier  de  Cherbourg 
les  bassins  pourront  recevoir  cette  année  Péscacïre  Jà  pîu$  ^ 
brense.  Celait  beaucoup  tjuo  d’avoir  satisfaite  besoin  senti 
depuis  le  combat  de  k  Hague,  d’avoir  un  port  dans  la  M.mS 

du  Nnldn  !?Î  P3S  m0'nS  ln,f  orla«t  d’avoir  un  port  dans  k  nw 
t  mit!  ?  ProfUer  des  nombreuses  et  S 

»  Le  bassin  de  Fléssingtre,  celui  d’Anvers  ,  ont  coûté  bien 
des  millions.  Ymgt  vaisseaux  peuvent  être  construits  Th  f 

£  pl„, 

abri  dans  les  ports  d’Anvers  et  de  Flessincue 

*  La  Hollande  contenait  une  population  oui  s’est  (ouiouTs 
distinguée  dans  la  mamie  ;  mais  les  vaiise-mv  ,t„  *0üjciiirs 

les'obsoirlpT  e  industrieux  avait  fait  des  miracles  pour  vaincre 
les ;  ob  lacles  en  apparence  insurmontables,  de  ses  Joca  tés 
mais  il  n  avait  réussi  rjti’im  parfaitement.  localités, 

w  L  admmmrûtiôti  sentit  cm’il  nV  qv~;f  A***  T  Tx  »  , 

?"’™  ml  po„,  „„  seul  d^li«r?L  S  ■  ■h.1I°lh^ 

notre  pouvoir  i  rttüàmU  do  °"'“or  dCSoîd.  " 

avec 

ss^iïitsg  ri  T*Fr^ 

donner  à  nos  armées  de  terre  le  t™  1-  ’  , f  t  reuveHt 

fussent-elles  au  fond  de  l’Italie  ou  de\‘,  PoioZé  T  aec°1u"; 
pouvait  ajouter  aux  avantages  naturels  de  Brest  et  j*T  iT 

uvait-etc^fait  par  l'ancienne  administration  ou  on 

*  >«  çhd- 
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intérieure  peur  les  plus  grands  vaisseaux  a  été  perfectionnée; 
de  sorte  que  les  rades  de  FlsIe-d'Aix ,  du  Saumouard,  de 
Talemont ,  et  les  rades  de  la  Gironde  ,  forment  pour  ainsi 
dire  un  même  port* 

»  Après  Toulon  j  la  Spezzia  est  le  plus  beau  port  de  la 
Méditerranée*  Des  fortifications  du  côté  de  terre  et  du  côté 
de  mer  devenaient  nécessaires  pour  y  mettre  nos  escadres 
en  sûreté*  Ces  fortifications  offrent  déjà  une  résistance  con¬ 
venable* 

*  Ainsi  ,  à  peine  six  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  le  sys¬ 
tème  permanent  de  guerre  maritime  a  été  arrêté  ,  que  les  ports 
du  Texel ,  de  l'Escaut ,  de  Cherbourg  ,  de  Brest  ,  de  Toulon 
et  de  la  Spezzia  £ont  assurés,  et  offrent ,  sous  le  point  de  vue 
maritime  et  militaire,  toutes  les  propriétés  désirables* 

»  En  même  temps  qu'on  construisait  et  qu'on  fortifiait  les 
ports,  on  pensa  à  établir  des  chantiers  pour  construire  des 
vaisseaux*  Sous  l'ancienne  dynastie  nous  étions  réduits  à  moins 
de  vingt-cinq* 

»  Brest  pouvait  tout  au  plus  offrir  les  moyens  de  radoub* 
On  dut  renoncer  à  tout  projet  de  construction  ,  ou  eLablir  sur 
l'Escaut  un  chantier  où  vingt  vaisseaux  à  trois  ponts  ,  de 
quatre-vingts  et  soixante-quatorze  ,  pussent  se  construire  à 
la  fois*  Ce  chantier,  approvisionné  par  ie  Rhin  et  la  Meuse, 
et  par  tous  les  afiluens  du  continent  de  la  France  et  de  l'Alle¬ 
magne  ,  est  constamment  pourvu  ,  abondamment  et  à  bon 
marché. 

»  On  reconnut  la  possibilité  de  construire ,  sur  les  chan¬ 
tiers  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam  ,  des  frégates  et  des  vais¬ 
seaux  de  soixante-quatorze ,  de  notre  modèle  ,  en  attendant 
que  les  chantiers  et  les  éfablissemcus  fussent  formés  sur 
Niew-  Dvpp. 

u  Sur  les  chantiers  de  Cherbourg ,  on  construit  des  vais¬ 
seaux  à  trois  ponts  de  quatre-vingts  et  de  soixante-quatorze, 

*  On  construit  des  vaisseaux  à  Gènes  et  à  Venise  ,  profi¬ 
tant  ainsi  de  toutes  les  ressources  de  l'Albanie  ,  de  lTstrie , 
du  Fri  oui ,  des  Alpes-Juliennes  et  des  Apennins. 

»  Les  chantiers  de  Lorient,  de  Rochefort  et  de  Toulon  , 
continuent  à  avoir  l'activité  dont  ils  sont  susceptibles  ,  et 
d  employer  tous  les  matériaux  que  leur  offrent  les  bassins  des 
rivières  destinées  à  les  alimenter* 

»  En  peu  d'années  nous  serons  arrivés  à  avoir  cent  cin¬ 
quante  vaisseaux  ,  dont  douze  à  trois  ponts  ,  et  un  pins  grand 
ti ombre  de  frégates* 

»  La  marine  française  ,  dans  la  plus  grande  prospéri lé  ,  rFa 
jamais  en  pins  de  cinq  vaisseaux  à  trois  ponts. 
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«  Nous  pouvons  facilement  construire  et  armer  quinze  à 
vingt  vaisseaux  Je  haut  bord  par  an. 

»  L'administration  a  donc  réussi  sous  le  point  de  vue  des 
constructions  ;  mais  le  plus  difficile  restait  à  faire.  Les  gens 
de  1  art,  apres  avoir  médité  sur  les  ressources  et  fe tendue  de 
1  Empire ,  avaient  compris  qu’effective  ruent  le  gouvernement 
ayant  h  sa  disposition  ,  par  les  fleuves  qui  alimentent  nos  ports, 
presque  tous  les  bois  de  l’Europe  ,  et  d  immenses  richesses  en 
fer  et  en  chanvre,  il  était  possible  d'avoir  une  marine  aussi 
nombreuse  qu’on  le  voudrait,  et  qu'on  ne  serait  arrêté  que  par 
rétendue  des  sacrifices  pécuniaires  qu’on  voudrait  faire  pour 
l'accroissement  de  cette  partie  de  nos  forces* 

b  Mais  on  se  demandait  où  trouver  les  matelots  pour  monter 
ces  escadres.  Des  camps ,  des  exercices  forment  en  peu  d'an— 
nees  une;arroee  de  terre  j  mais  où  trouver  de  quoi  -  remplacer 
des  camps  et  des  exercices  pour  les  troupes  de  mer? 

%\  ^ 5  institutions  de  Colbert  et  les  principes  qu'il  avait 
posés  pour  le  recrutement  des  armées  navales  étaient  presque 
nuis  t  notre  commerce  maritime  était  excessivement  réduit.  On 
avait  admis  comme  un  axiome  cette  maxime  :  point  de 
com  ni  ercc ,  po  in  t  de  ni  et  ri  n  e  ni  Ht  Ici  ire  cep  en  fiant  c'é  tait  un 
cercle  vicieux  ;  car  ou  aurait  pu  dire  tout  aussi  justement  : 
point  de  marine  militaire ,  point  de  commerce. 

11  L  administration  conçut  alors  l'idée  de  recruter  les  armées 
navales  de  la  meme  maniéré  que  L'armée  de  terre  ,  d'avoir 
recours  à  la  conscription  sans  abandonner  Ses  ressources  que 
pouvait  produire  l'inscription  maritime. 

»  Les  departemens  maritimes  furent  en  partie  exemptés 
de  la  conscription  de  Farinée  de  terre  ,  et  toute  leur  jeunesse 
appelée  à  la  conscription  maritime* 

»  Les  hommes  de  mer  les  plus  expérimentés  voulaient,  qn 'on 
appelât  cette  conscription  dès  l'êge  de  dix  à  douze  ans,  préten¬ 
dant  qu  il  était  impossible  de  faire  un  homme  île  mer  d'un 
homme  formé. 

»  Muis  comment  concevoir  la  possibilité  d'entasser  dans 
des  vaisseaux  soixante  ou  qualre-viugt  mille  enfans  ? 

*  Les  dépenses  qu'il  fallait  faire  pour  leur  instruction  pen¬ 
dant  dix  ans  ,  mais  surtout  la  consommation  d'hommes,  deve¬ 
naient  effrayantes. 

\°rl  Prit  .un  terme  moyen  ;  on  appela  a  la  conscription 
maritime  les  jeunes  gens  de  seize  a  dix-sept  ans.  On  pouvait 
espérer  qu  après  quatre  ou  cinq  années  de  navigation  ,  lors-  t 
qu'ils  seraient  parvenus  a  l  'âge  de  vingl-un  ou  vingt-deux  ans  , 
on  aurait  des  matelots  habiles* 

«  Mais  comment  faire  naviguer  tant  de  jeunes  gens ,  lorsque 
la  mer  nous  était  presque  partout  interdite  ? 
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w  On  construisit  des  flottilles.  Cinq  ou  six  cents  feâtimens  , 
bricks  ,  chaloupes  canonnières  ,  goélettes ,  naviguèrent  sur  le 
Ztiyderzée,  l’Escaui ,  les  rades  de  Boulogne,  de  Brest  et  de 
Toulon  *  protégèrent  et  alimentèrent  notre  cabotage. 

i>  En  même  temps  on  arma  nos  escadres  dans  les  ports  de 
Toulon  j  de  la  Charente  >  de  l'Escaut  et  du  Zuyderzée.  Les 
équipages,  toujours  consignés  à  bord,  évoluant  eu  présence  de 
renne rni  >  ont  rempli  l'espérance  qu’on  en  avait  conçue.  Les 
conscrits  se  sont  formés.  Les  jeunes  gens  de  dix-huit  ans  , 
après  cinq  années  de  navigation  ,  ont  aujourd'hui  atteint  leur 
vingt-troisième  ou  vingt-quatrième  année  ,  et  servent  dans  les 
hautes  manœuvres  avec  une  agilité  et  une  adresse  remarqua¬ 
bles  ;  et  nos  escadres  évoluent  avec  autant  de  promptitude  et 
de  précision  qu'à  aucune  époque  de  1-histoire  de  notre  marine* 

»  Depuis  cinq  ans  que  ce  système  a  été  adopté,  quatre-* 
vingt  mille  jeunes  gens  tirés  de  la  conscription  sont  venus 
augmenter  notre  population  maritime. 

Il  a  fallu  bien  de  la  constance  pour  se  résoudre  à  tous  le* 
sacrifices  qu'un  pareil  système  nous  a  coûté. 

»  Vendant  les  premières  années,  les  avaries  étaient  désespe''- 
rantes  ;  chaque  sortie  nous  coulait  autant  qu’un  combat; 
mais  progressivement  les  abordages  ont  cessé  4  ïes  avaries  ont 
diminué  ,  et  aujourd'hui  nos  escadres  n’çn  éprouvent  pas  plus 
qu'il  n’est  ordinaire  dren  éprouver  dans  les  évolutions  mari^ 
limes. 

»  Les  officiers  se  forment  le  coup  d'œil  dans  les  manœuvre* 
nautiques  :  ils  ne  font  presque  point  de  sorties  qu'ils  ne  volent 
3’ennemî.  Nous  devons  reconnaître  que  nos  équipages  ,  passant 
ainsi  des  années  sans  quitter  le  bord  ,  comme  s’ils  étaient  en 
pleine  mer,  méritent  un  témoignage  édalant  de  satisfaction. 
Cestpar  des  exercices  qu’ils  se  forment  sans  doule  ,  mais  le* 
fatigues  n'en  sont  pas  moins  pénibles. 

w  Deux  vaisseaux ,  le  Tourville  et  lé  Èiiquesne  ,  stationné* 
dans  les  rades  de  Brest  et  de  Toulon ,  offrent  une  instruction 
h  la  fois  pratique  et  théorique  aux  jeunes  gens  destinés  à  entrer 
comme  officiers  dans  la  marine. 

«  Enfin  ,  sur  nos  cent  vaisseaux  *  nous  en  avons  aujourd'hui 
soixante-cinq  armés  ,  équipés  s.  approvisionnés  pour  six  mois  ^ 
constamment  en  partance,  appareillant  tous  les  jours,  et  dans 
une  situation  telle  y  qu’aucun  ne  sait ,  au  moment  ou  on  lève 
l'ancre ,  si  c'est  pour  un  exercice  ou  pour  nue  expédition 
lointaine. 

La  conscription  maritime  produit  ions  les  ans  vingt  mille 
jeunes  gens.  L'inscription  de*  pêcheurs  produit  aussi  des  res¬ 
sources  importantes. 

SI 


(  ) 

,  E?.^u  >au  moment  où  la  paix  continentale  aurait  rendu 

dispraible  la  conscription  de  tout  l’Empire  ,  nous  pourrions 
a  V'Qlorue  accroître  la  conscription  maritime* 

»  Les  garnisons  des  vaisseaux  étaient  lires  de  l'armée  de 
tûrre* 

-  Une  Partie  du  canonnage  à  Iiord  se  faisait  par  le  corps 
impérial  des  canonniers  de  la  marine.  r 

“  L'administration  de  la  marine  a  désiré  que  l’un  ou  l’autre 
de  ces  corps  fut  rendu  à  l’armée  de  terre  ,  et  que  le  service  fût 
tait  par  des  marins  propres  aux  manœuvres  liantes  comme  aux 
manœuvres  basses  ,  qui  pussent  egalement  monter  au  liant  des 
mais ,  fan  e  la  manœuvre  du  canon  ,  et  servir  comme  garnison 
de  vaisseaux,  L  avantage  de  ce  système  était  évident  ;  c’était 
doubler  nos  gens  de  mer,  et  nous  mettre  à  même  un  jour  ,  en 
-envoyant  des  hommes  de  garnison  sur  nos  escadres  avec  miel- 
queS  canonniers-,  de  doubler  les  équipages.  Les  circonstances 
actuelles,  ou  nous  avons  à  soutenir  deux  guerres  continentales, 
ont  tait  apprécier  1  avantagea  'avoir  dans  l’armée  quarante  mille 
vieux  soldats  propres  au  service  de  terre  comme  au  service  de 
mer. 

9;esl  !eL1.r  changement  de  destination  qui  a  rendu  néces- 
eaire  J  appel  de  la  conscription  maritime  de  j8i4* 

»  L’Angleterre  peut  avoir  le  nombre  de  vaisseaux  et  de 
troupes  de  terre  qu’elle  voudra  ;  elfe  peut  donnera  son  com¬ 
merce  b  direction  qui  lui  convient;  mais  nous  prétendons  res¬ 
ter  dans  les  memes  droits.  Si  elle  prétend  nous  imposer  la  con¬ 
dition  secret e  de  détruire  nos  escadres,  de  les  réduire  à 
trente  vaisseaux ,  ou  de  souscrire  à  des  traités  de  commerce 
non  conformes  a  nos  intérêts ,  une  telle  paix  ne  sera  jamais 
signée  par  1 empereur ,  ni  désirée  par  aucun  Français. 

”  JNous  desirons  la  paix  ;  mais  si  nous  ne  pouvions  l’avoir 
qua  ces  conditiops,  il  faudrait  bien  continuer  la  guerre  et 
chaque  a nnee  de  guerre  nous  accroîtrions  nos  forces  navales 
sans  que  la  supériorité  de  l’ennemi  pût  nous  en  empêcher. 

»  Larmee  de  terre  se  compose  de  la  garde  impériale,  qui 
comprend  vingt  régi  mens  dïnfanterie  et  quarante -quatre 
escadrons  ;  de  cent  cinquante-deux  régimens  de  ligne  ,  et  de 
trente-sept  o  infanterie  légère,  faisant  cent  quatre-vingt- 
ner  t  regimens  d  infanterie  ou  neuf  cent  quarante-cinq  balad¬ 
ons  français;  de  quinze  régimens  d’artillerie  ;  de  trente  batail¬ 
lons  du  train,  de  quatre-vingt-dix  régimens  de  cavalerie,  à  huit 
compagnies  chacun  ,  indépendamment  de  quatre  régimens 
suisses  ,  de  six  regimens  étrangers  ,  et  de  plusieurs  balai!- 
Ions  coloniaux* 

-  Je  ue  vous  parlerai  point ,  messieurs',  d’événemeu»  mih- 
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t aires  ni  politiques  ;  je  ne  pourrais  rien  ajouter  à  ce  qui  est 
è  voire  connaissance  et  à  ce  que  l’empereur  vous  a  dit  en  peu 
de  mois,  mais  avec  tant  de  profondeur. 

jï  IL  m’a  paru  que  le  simple  Exposé  de  noire  Situation  inté¬ 
rieure  ,  appuyée  sur  des  états  et  sur  des  chiffres  ,  l'Exposé  de 
uoLre  Situation  maritime  et  militaire  ,  étaient  suffisant  pour 
faire  comprendre  l'immensité  de  nos  ressources  ,  la  solidité  de 
notre  système  ,  et  les  grâces  que  nous  avons  à  rendre  à  un 
gouvernement  vigilant  dont  les  travaux  sont  constamment 
consacrés  à  tout  ce  qui  est  grand  f  et  utile  à  ïa  gloire  de 
l’Empire, 

»>  Le  compte  de  l’administ ration  des  finances  t  qui  vous 
sera  incessamment  communiqué  ,  vous  fera  connaître  leur 
situation  prospère  ]  ce  que  je  pourrais  en  dire  serait  insuffisant 
et  incoirtpiet. 

»  La  ferme  résolution  du  souverain  de  protéger  également 
toutes  les  parties  de  son  Empire  ,  et  de  marcher  constam¬ 
ment  dans  le  meme  système  d'économie  et  de  grande  adminis¬ 
tration  /ne  peut  que  redoubler  ,  s’il  est  possible  ,  3a  confiance 
et  l’amour  que  lui  portent  tous  ses  sujets.  » 

Adresse  du  Corps  législatif  à  l'empereur  s  présentée 
par  M.  le  comte  de  Montesquieu  ,  président.  — 
Le  ^5  mars  i8i3. 

h  Sire  ,  vos  fidèles  sujets  les  député$*de  s  départe  mens  au 
Corps  législatif  nous  ont  chargés  de  déposer  au  pied  du  trône 
le  nouvel  hommage  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  fidélité. 

h  Tandis  que  de  grands  interets  politiques  retenaient  Voire 
Majesté  si  loin  de  ses  Etats ,  elle  était  toujours  présente  à  leur 
pensée  ;  ils  s’associaient  par  leurs  vœux  k  ses  nobles  travaux 
ilont  leurs  enfans  partageaient  l'honneur  et  les  périls.  Aujour¬ 
d’hui  ,  comme  alors  ,  tous  nos  cœurs  répondent  au  vôtre,  et 
l’on  dirait  que  nos  triomphes  n’ont  été  suspendus  que  pour 
mieux  faire  connaître  à  l’Europe  l’énergie  de  votre  caractère, 
î’élendue  de  nos  ressources  ,  et  notre  confiance  dans  Votre 

Majesté.  #  ' 

«  Oui ,  Sire  ,  les  divers  peuples  de  ce  vaste  Empire,  naguère 
divisés  de  mœurs  et  d’intérêts  ,  réunis  par  l'honneur  et  la 
fidélité  ,  ne  rivalisent  plus  que  de  zèle  et  de  dévouement  pour 
Votre  Majesté.  Repoussant  jusqu’à  l’idée  d'une  paix  qui  pourrait 
flétrir  l'honneur  national ,  aucuns  sacrifices  ne  leur  conteront 
pour  maintenir  l'intégrité  de  leur  territoire  ,  celui  de  vos 
alliés,  la  prépondérance  que  vous  leur  avez  acquise,  et  pour 
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»  Le  Corps  législatif  est  heureux  et  fier  d’être  Interprète 
d  uoe  nation  genereuse  qui  vous  prêtera  toujours  une  assis¬ 
tance  sans  bornes  ,  parce  qu’il  n’en  est  point  à  la  reconnais¬ 
sance  que  lui  inspire  tout  ce  que  Votre  Majesté  conçoit  et  exé 
cale  pour  sa  prospérité. 

En  e/ïet ,  ces  grands  progrès  de  l’agriculture  et  des  arts 
ces  immenses  travaux  qui  ouvrent  de  nouvelles  routes  au  corn’ 
merce  et  embellissent  nos  villes  de  magnifiques  mono  mens  la 
création  d  une  manne  instruite  et  nombreuse,  le  maintien  de 
ce  système  de  finances  sans  exemple  jusqu’à  nos  jours  et 
digne  de  servir  de  modèle  aux  siècles  a  venir,  sont  iutant  de 
bienfaits  de  Votre  Majesté  envers  ses  peuples.  Nous  retracerons 
a  nos  provinces  toutes  ces  merveilles,  opérées  au  milieu  des  plu! 
grandes  occupations  de  a  guerre  ;  nous  leur  dirons  que  le 
besoins  du  trésor  et  de  Farmée  sont  assurés  sans  qu’Lcune 
charge  nouvelle  leur  soit  imposée.  Tranquilles  sur  le  présent 
nous  ne  redouterons  plus  pour  l’avenir  ces  minorités  turbu- 
Icntes  ou  le  partage  de  l’autorité  et  l’incertitude  de  ses  droit, 
ramenaient,  comme  a  des  époques  déterminées,  la  crainte 
des  troubles  civils  :  l’ordre  de  la  régence  est  fixé  comme  celui 
de  la  succession ,  et  le  cœur  d’une  mère  sera  la  garde  fidèle 
deson  enfan  et  de  cette  grande  famille  dont  la  monarchie 
est  toujours  1  embïeme, 

.  ",  Al,nsl  se  rétablit  et  s’améliore  ce  gouvernement  tutélaire 
si  cher  a  nos  aïeux  ,*el  avec  1m  les  seniimens  généreux  qui  en 
ont  fait  la  splendeur.  Ainsi  se  préparent  les  jours  delà  paix  dans 

peUTan-  ’e  m!eUX  60  assurer  ,es  Jouissances,  et 
dans  le,  efforts  qui  dosent  la  commander.  Puissent  cet  heu¬ 
reux  accord  du  prince  et  des  sujets  se  perpétuer  à  jamais ,  deve¬ 
nir  la  force  a  plus  imposante  de  cet  Empire,  lè  Jfen  /e  Z, 
heureux  de  l’autorité  et  de  l’obéissance ,  e  le  Corns  JémX?f 
obtenir  la  gloire  d’en  donner  le  plus  mémorable  exïmpTe!  . 

Réponse  de  i' empereur. 

"  Monsieur  le  président  et  messieurs  les  députés 
-  “  ,  CorPs  législatif  m’a  donné  pendant  cette  cou’rte  mais 

importante  session  ,  des  preuves  de  sa  fidélité  et  de  son  amour 
J  y  sms  sensible.  *  ’ 

»  Les  Français  ont  justifié  entièrement  l’opinion  que  i’ai 
toujours  eue  d'eux.  1  *  J 

»  Appelé  par  la  Providence  et  la  volonté  de  la  nation  à 
constituer  cet  Empire  ,  ma  marche  a  été  graduelle  ,  uni- 
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forme  ,  analogue  k  l'esprit  des  événemeus  et  à  l 'intérêt  de  mes 
peuples*  Dans  peu  d'années  ce  grand  oeuvre  sera  terminé  ,  et 
tout  ce  qui  existe  complètement  consolidé* 

»  Tous  mes  desseins,  toutes  mes  entreprises  n'ont  qu'un  but , 
la  prospérité  de  l'Empire,  que  je  veux  soustraire  à  jamais  aux 
lois  de  l'Angleterre. 

»  L'histoire,  qui  juge  les  nations  comme  elle  juge  les  hommes, 
remarquera  avec  quel  calme ,  quelle  simplicité  et  quelle 
promptitude  de  grandes  pertes  ont  été  réparées:  on  peut  juger 
de  quels  efforts  les  Français  seraient  capables  s'il  eLail  ques¬ 
tion  de  défendre  leur  territoire  ou  l 'indépendance  de  ma  cou¬ 
ronne, 

«  Nos  ennemis  ont  offert  au  roi  de  Danemarck,  en  com¬ 
pensation  de  la  Norwège  ,  nos  dépar terriens  de  l’Elbe  et  du 
Weser.  Par  suite  de  ce  projet  ils  ont  ourdi  des  trames  dans 
ces  contrées*  Le  Danemarck  a  rejeté  ces  propositions  insidieu¬ 
ses  ,  dont  le  résultat  était  de  le  priver  de  ses  provinces  f 
pour  lui  léguer  en  échange  une  guerre  éternelle  avec  nous, 

*  J'irai  bientôt  me  meLtre  à  la  tête  de  mes  troupes,  et  con¬ 
fondre  les  promesses  fallacieuses  de  nos  ennemis.  Dans  aucune 
négociation  l'intégrité  de  l'Empire  n'est  ni  ne  sera  mise  eu 
question* 

»  Aussitôt  que  les  soins  de  la  guerre  nous  laisseront  uu 
moment  de  loisir  ,  nous  vous  rappellerons  dans  cette  capitale , 
ainsique  les  notables  de  notre  Empire,  pour  assister  au  couron¬ 
nement  de  l'impératrice  notre  bien-aimée  épouse ,  et  du 
prince  héréditaire  ,  roi  de  Rome  ,  notre  très  cher  fils, 

«  La  pensée  de  celte  grande  solennité ,  à  la  fois  religieuse 
et  politique  ,  émeut  mon  coeur.  J 'eu  presserai  l'époque  pour 
satisfaire  aux  désirs  de  la  France*  « 

Clôture  de  la  session . — Discours  prononcé  parM,  le 
comte  Régnault  (  de  Saint- Jeaii-tVAngely)  y  con¬ 
seiller  d'état,  —  Séance  du  mars  i8l3. 

«  Messieurs  ,  à  peine  aviez -vous  appris  le  retour  de  Tempe- 
reur  dans  ses  Etats,  lorsque  S*  M*  vous  a  appelés  pour  la  tenue 
de  cette  importante  session.  Avec  le  sentiment  de  dévouement 
et  d'énergie  qui  n'abandonne  jamais  un  Français,  vous  avez  pu 
cependant  apporter  aussi  ce  sentiment  vague  d'inquiétude 
dont  faîne  la  plus  ferme  ne  sait  pas  toujours  se  défendre  quand 
elle  est  occupée  des  intérêts  les  plus  chers  au  cœur  de  l'homme, 
des  intérêts  confondus  du  souverain  ,  de  la  patrie  et  de  ses 
nombreux  enfans* 
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»»  Arrives  dans  la  capitale  ,  vous  avez  etc  prompte  eu  eut  ins¬ 
truits  des  effets  d'une  prévoyance  réparatrice  ;  vous  avez  su 
quelles  rapides  et  efficaces  mesures  ,  conçues  avec  sagesse,  com¬ 
mandées  avec  calme,  exécutées  avec  zèle,  devaient  éloigner 
toutes  les  craintes,  faire  cesser  tontes  les  hésitations,  et,  s’il  en 
était  besoin,  ranimer  tous  les  courages. 

«  Enfin,  messieurs ,  votre  session  s’est  ouverte ,  et  les  augus¬ 
tes  paroles  du  souverain,  rappelant  avec  une  noble  fidélité  tou¬ 
tes  nos  pertes  v  ont  cependant  ramené  la  sécurité  „  versé  l'espé¬ 
rance  au  milieu  de  vous  ,  par  des  promesses  qui  n'ont  jamais 
été  vaines  ,  dont  les  destins  ont  pu  retarder ,  mais  dont  les  ef¬ 
forts  humains  n’empêcheront  pas  l’accomplissement. 

»  Ces  promesses  embrassent ,  messieurs ,  deux  objets  prin¬ 
cipaux  auxquels  se  rattachent,  dans  les  infatigables  travaux  de 
Sa  Majesté,  et  les  profondes  conceptions  poli  tiques,  et  les  hautes 
pensées  du  gouvernement,  et  les  nombreux  détails  d'adminis¬ 
tration  ;  je  veux  dire  la  consolidation  de  la  monarchie  impériale 
el  la  durée  de  la  dynastie,  la  gloire  de  la  couronne  et  ^indé¬ 
pendance  de  la  nation. 

»  La  puissance  du  génie  et  la  force  du  caractère  fondent  les 
empires  ;  les  institutions  en  assurent  la  durée  ,  mais  les  iusLiLu^ 
lions  ne  peuvent  s'élever  qu'avec  le  temps. 

»  Quand  il  a  permis  de  les  établir  et  de  les  perfectionner  , 
semblables,  selon  leur  nature,  ou  à  des  ressorts  moteurs  ou  à 
des  rouages  dociles ,  elles  donnent  la  vie,  impriment  le  mouve¬ 
ment  ,  commandent  Tordre  à  tout  le  corps  social. 

»  Jusqu'au  complément  de  l'immense  et  difficile  travail  , 
l'esprit  qui  conçoit,  la  main  qui  exécute  doivent  être  là  tou¬ 
jours  présens  ,  pour  animer  et  diriger  tonies  les  parties  encore 
imparfaites  ou  incomplètes  ,  tous  les  mouveoiens  encore 
incertains  ou  inégaux  de  ce  vaste  ensemble. 

»  A  ce  tableau ,  messieurs ,  ne  reconnaissez-vous  pas  la 
marche  suivie  par  le  souverain  appelé  à  constituer  l'Empire 
français  ? 

»  Conduit  par  la  Providence  ,  placé  par  la  nation  sur  un 
trône  désert,  il  s'est  occupé  constamment  de  tout  ce  qui  pou¬ 
vait  eu  garantir  là  solidité  et  en  assurer  la  gloire. 

»  Les  Actes  de  nos  Constitutions  sont  des  mouumens  de  cette 
invariable  intention  du  monarque  ;  tous  se  rattachent,  eL  ceux 
que  la  sagesse  peut  mûrir  pour  l’avenir  se  rattacheront  de  meme 
aux  principes  sur  lesquels  repose  le  système  de  nos  lois  politi¬ 
ques  ci  civiles. 

»  Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  arrêter,  messieurs,  sur  cet 
Acte  des  Constitutions  qui  pourvoit  avec  une  si  sage  prévoyance 
à  tou»  les  cas  de  régence,  d'absence,  de  minorité;  premiers 
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loi  complële  sur  celte  grande  matière  ,  pour  laquelle  Jes  atchi* 
ves  de  la  monarchie  n  offraient  point  de  modèle  ;  gagede  sécu¬ 
rité  et  de  paix  intérieure,  et  dont  le  Dieu  protecteur  de  cet 
Empire  ne  permettra  pas  que  la  génération  présente  ait  besoin 
d’invoquer  les  bienfaits* 

»  CJ£Stdans  ce  meme  acte  que  se  trouve  îa  pensée  de  celte 
solennité  à  laquelle  Sa  Majesté  vient  de  vous  appeler  d’avance r 
et  où  seront  consacrés  par  un  double  couronnement  et  les  sain¬ 
tes  prérogatives  de  la  maternité  royale ,  et  les  droits  comme 
les  devoirs  de  cel  auguste  rejeton  destiné  k  faire  régner  les  lois 
sur  nos  en  fans  .  à  les  conduire  au  champ  d’honneur  ,  et  qui  est 
déjà  l’espoir  de  la  nation  et  ja  joie  de  son  père* 

»  Cette  importante  loi  constitutionnelle  est  la  seule  dont 
notre  Code  se  soit  enrichi  depuis  votre  dernière  session;  aucune 
loi  civile  n’a  paru  nécessaire  en  ce  moment  ni  à  l’action  des 
tribunaux,  ni  à  îa  marche  de  l’administration* 

«  Les  Codes  divers  auxquels  vous  avez  concouru  sont  tou¬ 
rnis  à  réprenve  de  Inexpérience  et  du  temps ,  et  produisent  ce¬ 
pendant  déjà  les  plus  heureux  effets  pour  la  distribution  de  la 
justice. 

m  Dans  le  u  rs  a  p  p]  ica  (ions  nécessaires  aux  pays  réunis  àTEm- 
pîre  ,  Sa  Majesté  a  examiné  toutefois  ,  pour  toutes  les  parties 
de  législation  s’il  n’était  pas  convenable  et  juste  d’accorder  à  la 
différence  de  climat,  de  propriété  ,  de  culture,  quelques  mo¬ 
difications  qui,  sans  porter  atteinte  aux  grands  principes  de 
nos  lois,  les  mettent  mieux  en  harmonie  avec  les  besoins  des 
nouveaux  Français  appelés  à  les  observer. 

d  Enfin  ,  je  n’aurais  pas  besoin,  messieurs ,  de  vous  rappeler 
îa  loi  sur  les  finances  de  l’Etat,  à  laquelle  vous  venez  de  coopé¬ 
rer-  mais, au  moment  où  vous  allez  vous  séparer,  il  11e  vous  sera 
pas  pénible  de  revenir  encore  sur  ce  monument  de  îa  puissance 
et  de  la  force  de  l’Empire  ,  sur  ce  tableau  des  immenses  res¬ 
sources  d’une  nation  dont  la  grandeur  et  la  prospérité  sont  as¬ 
sises  sur  rétendue  et  îa  fécondité  de  son  territoire. 

«  Quand  l’Europe  est  inondée  de  papier-monnaie,  quand 
les  billets  de  banque  d’Angleterre  ont  un  cours  forcé ,  nos  es¬ 
pèces,  graduellement  refondues  et  élevées  au  litre  le  plus  juste, 
portent  par  leur  circulation  la  fécondité  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  VEmpive  ,  garantissent  la  bonne  foi  de  toutes  les  tran¬ 
sactions  ,  suffisent  à  tous  les  contrais  particuliers ,  fournissent 
abondamment  aux  besoins  de  toutes  les  administrations. 

n  Pour  continuer  des  efforts  qui  excèdent  à  la  fois  Ja  propor¬ 
tion  de  sçs  finances,  celles  de  sou  territoire  et  de  sa  population,, 
l’Angleterre  accumule  de  monitrueux  emprunt», dont  une  paré- 
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»  dissipe  en  subsides  qui  seront  pour  elle  aussi  stériles  que 

ceux  qu’elle  a  payés  pendant  les  guerres  précédentes, 

»  Et  cependant  Ja  France  liquide  Je  passé,  pourvoit  au  pré* 
lent,  prépare  des  ressources  pour  Ta  venir.  Elle  pourvoit  à 
toutes  les  obligations  ,  à  toutes  les  charges  avec  de  modique 
impositions  territoriales ,  des  contributions  indirectes  sage¬ 
ment  établies  ,  eE  un  supplément  extraordinaire  qui  dispense 
de  rien  ajouter  aux  charges  des  peuples  ,  et  qui ,  sans  rien  faire 
perdre  aux  communes  ,  rend  la  circulation  des  propriétés  plus 
rapides  ,  leur  culture  plus  féconde,  assure  tous  les  besoins  de 
]a  campagne  qui  se  prépare* 

11  C’est  sur  ces  préparatifs,  messieurs ,  que  reposent  la  gloire 
du  trône- et  l’indépendance  de  la  nation,  liens  heureux  et 
fidèles  entre  Je  prince  et  les  sujets.  Vous  allez  rentrer  daus  vos 
provinces ,  et  ce  vous  sera  un  devoir  bien  doux  de  leur  faire 
connaître  les  effets  do  Jeur  dévouement  %  les  fruits  de  leurs 
sacrifices, 

»  Elles  seront  encore  déçues  les  espérances  du  cabinet  aQ, 
8  ais.  '  Ce  sera  encore  en  vain  qu’il  aura  armé  le  continent  et 
remis  en  feuhe  nord  de  l’Europe  pour  se  rassurer  sur  les  évé-i 
nemeus  du  midi  I  Au  midi  comme  au  nord  ,  iî  trouvera  les  « 
Français  disposés  au  combat,  et  préparés  pour  la  victoire.  Quand 
]e  parle  de  l’Angleterre,  messieurs  ,  c’est,  vous  le  savez  trop 
bien  ,  qu’à  elle  seule  toutes  les  calamités  de  la  guerre  doivent 
être  imputées, 

v  objet  des  désirs  du  resLe  du  monde  ,  semble  être 

1  objet  de  son  effroi  ;  en  vain,  en  toute  occasion,  des  ouvert 
tures  lui  en  ont  été  faites  ;  elle  en  repousse  la  pensée  ;  elle  n’ose 
dire  ,  elle  craint  de  s’avouer  à  elle-même  à  quel  prix  elle  vou¬ 
drait  la  mettre. 

»  Mais  sa  conduite  révèle  assez  scs  vœux  et  ses  desseins. 

»  Dominer  sur  toutes  les  mers,  rendre  le  commerce  do 
1  univers  son  tributaire;  voir  les  chantiers  de  ses  voisins  déserts, 
leurs  ports  inhabités;  ne  laisser  construire  ni  voguer  sur  l’Océan 
aucune  flotte  qui  porte  ombrage  à  sa  tyrannie  maritime  ;  con¬ 
tinuer  à  faire  du  Portugal ,  même  sous  îe  vain  litre  de  royaume, 
une  province  anglaise  ;  exploiter  à  son  profit  les  trésors  du 
I  erou  et  du  Mexique  ;  alimenter  avec  leurs  richesses  son  mo¬ 
nopole  dans  les  Indes  orientales,  en  faire  l'inslrumeat  de  son 
despotisme  sur  leurs  habita  ns  misérables  et  asservis  ;  préparer 
par  des  traités  de  commerce  la  ruine  de  l'industrie  de  tous  les 
peuples  ;  assurer  l’arrivée  exclusive  des  produits  de  ses  manu¬ 
factures  sur  tous  les  marchés;  voilà,  messieurs,  une  partie  des 
Coud  liions  auxquelles  l’Angleterre  daignerait  accéder  à  la  paix. 

»  Et  telle  est  pourtant  la  juste  estime  dans  laquelle  elle  tient 
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et  U  France  et  son  souverain,  qu'elle  a  la  pudeur  de  ne  pas  cou- 
fesser  toute  l'étendue  de  son  ambition  et  de  son  injustice. 

»  Cependant  elle  répand  des  subsides  et  des  promesses  ; 
elle  sème  des  espérances  et  des  illusions  ;  elle  stipendie  des  ca¬ 
binets  ,  corrompt  des  généraux  »  insurge  des  peuples,  révolté 
des  années .  Vains  efforts,  messieurs  ,  qui  viendront  se  briser 
devant  la  force  de  l'Empire ,  dirigée  par  le  geme  de  sou  souve¬ 
rain  ,  devant  la  résolution  de  défendre  les  droits  des  Français, 
de  leurs  alliés  au  partage  du  commerce  du  monde  et  de  i  em¬ 
pire  des  mers  1  +  ,  ^  ,  .,T 

m  Ce  senti  ment  est  celui  de  la  nation  entière;  c  est  celui  de  nos 
villes  commerçantes  et  manufacturières,  qui  ne  veulent  etre  ni 
déshéritées  de  leur  antique  patrimoine  ,  ni  dépouillées  de  leurs 
récentes  conquêtes.  Vous  réchaufferez,  messieurs  ,  cet  hono¬ 
rable  et  utile  esprit  public  ;  vous  le  ferez  naître  ,  s  il  cUit  dea 
cités  où  il  n’cxislât  pas. 

..Vous  direz  à  vos  concitoyens,  sur  la  foi  des  paroles  qui  vous 
ont  été  adressées  du  haut  du  trône  ,  que  la  Grande-Bretagne 
et  les  ennemis  qu’elle  a  déchaînés  contre  nous  se  sont  applau¬ 
dis  trop  vite  de  l’assistance  que  leur  ont  prêtée  la  rigueur  im¬ 
prévue  desélémens  ,  l’intempérie  précocedes  saisons  ;  vous  leur 
direz  que  les  armées  qui  se  sont  approchées  de  nos  frontières 
expieront  bientôt  les  stériles  avantages  qu'elles  ont  obtenus  ,  et 
leurs  succès  sans  combats  ,  et  leurs  triomphes  sans  victoires  , 
eL  leurs  occupations  sans  conquêtes.  » 


IX. 


DIPLOMATIE.  —  DÉFECTION  DE  LA  PRUSSE. 

SÉNAT. 

Séances  des  10  et  il  janvier  i8l3,  présidées  par  le 
prince  archichancelier. 

Rapport  fait  h  l'empereur  par  le  ministre  des  relations  extérieure*. 

(  Communiqué  au  Sénat  par  le  même  mmütre,  le  duc  de  Bassano* 
dans  la  séance  du  10.  ) 

«  Sire,  lorsque  In  Russie  ,  violant  ses  traites,  et  renonçant 
à  son  alliance  avec  la  France  pour  s'unir  au  système  de  1  An¬ 
gleterre  ,  déclara  la  guerre  à  V  olrc  Majesté  ,  vous  appréciâtes, 
bire  ,  toute  l'importance  de  la  lutte  qui  allait  s'engager.  "V  ou  $ 
ordonnâtes  la  formation  ,  sous  le  titre  de  cohortes  de  la  garde 
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nationale,  de  cent  bataillons  comnnüP!  ,  ,  , 

la  guerre  dans  des  cadres  de  vieux  soldats  demaVdè  mt’l!er  ' 

*rrnt  k  paï'ia^er  ,a  ^ioirc  ï  Let  L’n" 

«  Lorsque,  de  Smolensk,  Votre  Majesté  fit  marcher  „ 
Aloskou  ses  armées  victorieuses,  elle  „p  ,  j;„"  .  VOrs 

ses  progrès  dans  le  pays  ennemi  ajoutaient  de  nouveN  f°  h  ‘ 

r.“ipti“ de  's'3’ 

»  Avec  les  garnisons  des  places  de  France  et  d’fwlî„  v  , 
Majesté  a  donc  dans  l’intérieur  de  ses  Etats  L  ï  Vo  re 
<3o  (rois  cent  mille  hommes ,  suffisante  pour  entre ^  de  plus 
avec  la  Russie  pendant  la  prochaine  campagne  Et  votre  fût*™ 
tion  était ,  Sire,  de  ne  demander  aucun  secours 
si  tous  nos  alliés  ,  et  spécialement  l’Autriche  u  n '®rdlna,r« 
«  .Prune,  ü“'ck 

,r  "  L^U.tnclle  ’  e  Ftanemartk  ,  la  Prusse  nnt  ■  . 

J  0tre  le*  Plus  fortes  assurances  de  leurs’  sën  ime.T  l“ 

Prusse  a  meme  offert  d’augmenter  d’un  tiers  11*  f  ® 

politique  ,  les  intrigues  de  l’Angleterre  nréS^Î.»f  * /*  53 
evenemens  qui  caractérisent  l’esprit  de  Jésordre  "t  d’anf  r* 
que  cette  puissance  ne  cesse  de  fomenter  en  ftl  r  an?!C,hl« 
d  Yorck ,  commandant  le  eJÏ  «Kl « ^  T'  U Fnér* 
maréchal  duc  de  Tarente  a  trahiront  ’  1  SpU-S  SS  ?rcres  (!u 

rdS  ” chef/‘  «  -  ■*  »  § 

tions  des  souverains  ;  mais  Jorsrra’clTé  1rs  -  ^  c  dlsP0S,~ 

ÎT*  v,r,“  «  S3&  irSia"8*"1 

Votre  Majesté  ,  elle  a  entrepris  do  produire  un  ho,','  avCC 
general  en  cherchant  à  ébranler  la  fidélité  des  -,  .,eiersenJent 

des  étals  de  Votre  Majesté  Sire  il  e-r  V  PeDpl*s-  -Altt  délà 

.1.Ç,  e,  1„  t 5*- 

- L" fiwTïïïïïrfiSî' 
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lâches  instigateurs  f  et  dans  les  villes  enfui ,  <3 eus  les  écoles ,  et 
jusqu'au  sein  des  institutions  les  plus  révérées  ,  de  faux  cnlhou- 
sia/tes  travaillent  sans  cesse  à  séduire  par  des  doctrines  téné¬ 
breuses  et  ceux  qui  doivent  maintenir  *  par  la  fidélité  la  plus 
courageuse  ,  l 'autorité  qui  leur  est  confiée  ,  et  ceux  qui  iFûïit 
d’autre  devoir  que  celui  <F  obéir* 

i>  Dans  de  telles  circonstances  ,  Sire  ;  et  lorsque  les  inten¬ 
tions  mêmes  d'un  prince  allié  n’ont  pu  garantir  les  avantages 
que  votre  système  politique  devait  vous  assurer,  il  devient 
d’une  impérieuse  nécessité  de  recourir  aux  moyens  que  Votre 
Majesté  trouvera  dans  la  puissance  de  son  Km  pire  et  dans 
Famour  de  ses  sujets.  L  4 

i,  Par  ces  considérations  les  ministres  de  Votre  Majesté, 
réunis  dans  un  conseil  extraordinaire  de  cabinet ,  vous  pro- 


1  j.  j",  De  rendre  a  l’armée  active  les  cent  cohortes  de  gardes 
nationales  ; 

»  De  faire  un  appel  de  cent  nulle  hommes  sur  les  cons¬ 
criptions  de  i  8oci,  iBï  o  ,  t8i  i  et  iths* 

„  y.  De  lever  cent  mille  hommes  de  la  conscription  de 
i  Sx 4  j  qui  se  formeront  dans  îes  garnisons  et  dans  les  camps  , 
sur  nos  ] routières  et  sur  nos  côtes  ,  et  pourront  sc  porter  oit 
il  sera  nécessaire  pour  venir  au  secours  des  allies  de  otro 

Majesté-  . 

»  Parcel  immense  développement  de  forces,  les  interets ,  la 
considération  de  ia  France  et  la  sûreté  de  ses  alliés  se  trouve¬ 
ront  garantis  contre  tous  les  evenemens*. 

»  Le  peuple  français  sentira  la  force  des  circonstances î  il 
rendra  un  nouvel  hommage  à  cette  vérité  ,  si  souvent  procla me é 
par  Votre  Majesté  du  haut  de  son  trône  ,  qu’il  n’est  aucun  repos 
pour  F  Europe  tant  que  FAngleterre  n  aura  pas  été  forcée  a  con¬ 
clure  la  paix. 

»  Ce  n’est  point  en  vain ,  Sire  ,  que  vous  avez  donne  k  ,a 
France  le  titre  de  grande  nation  î  Aucun  effort  n’est  pénible 
pour  elle  lorsqu’il  s’agît  de  faire  éclater  ci  son  amour  pour 
Votre  Majesté  et  son  dévouement  à  la  gloire  du  nom  français, 

»  Je  joins  a  ce  rapport  les  pièces  relatives  à  la  défection  du 
général  d’Yorck. 

n  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire  ,  eLc,  Signé  le 
duc  de  Bassanq.  Parn  ,  le  g  janvier  îSio,  » 
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Moups  du  «emttu-consulte  qui  met  fc  la  dl*.,™;*;  j  ■ 

la  guerre  trois  cèut  cinquante  mille  Lm  ,  de 

skæst*  <*  sZ,-j“» 

norfïîSjrJn^Sr"’  lclru'’  *  *!»■  >vai,;rend„  au 
»  Mai-  va  1 1  ^nC  P  *  *lul  semljlait devoir  être  durable 

‘*5”r  *~  Éa... 

que  doit  tôt  ot/lard  avoir  wcur' “Jnf  iT?,0  *  !I“UValSe  uma 
eue  s’pai  r.i-a-  ■  i  r.  l)c,ur  e"e  la  lutte  engagée  en  Üsoa 

Sue  s  est  occupée  de  susciter  à  la  Franre  „nn  °  b  ,  -“P3- 

l’execution  des  traités  ont^éié  I-°U'-,a  maiI,teGir  et  assurer 
renouvelée,  °üt  el°  luiltlJes>  et  **  guerre  s’est 

plus  so  I  e  n  n  e  fl es° m  rm  ” P*r  vlolatlon  des  conventions  les 
pressions  étÏÏ“ntW  Par  dewTen-  >  P«  des 

V°“»  par  la  nécessité  imposée'"/ M*  de  main  l^T 

âr et  “  <■'  -  c.»*.t"elddfs“i  $ 

pour  d"ïS£d,Ccondü!ï  "“T"'  *■“  "  S"’11  •«'«  toujours 
Vaincre,  rauçais  conduits  par  le  génie  qui  les  a  accoutumés  à 

leS“combaîs7vaincu1jansStt0,îS  Pu°S-CS  ’  reP°“”éda„s  lous 

tandonner  sâcar"tl  .  “  Jm  balaij|es>a  «té  forcé  d’a- 

-  ,et  ^s^srsss: mais  ii  *  ^  -  w 

laquelle  nous  nSfe ÎaUeinU^f g'0rieuse’  relraite  dan* 
f  ,imat.>  1*  dureté  précoce  de  la  saison  TlSin  ** 

de  sa  rigueur,  u  J  eL  1  exœj>  inaccoutumé 

etontwTlt ISêfrMÎÏÏÎÏFrapS"  Vélo  f™**  ariaée  vint 
dévoilées  à  la  nation  avec  une  simplicité  si 


Moscou,  ses  mmîstre/ét an t  Veifu s” demaiiSer  fat>o]âon  lnarchait  sur 
un  senau, s-eonsultc  la  loi  avaU  acÆ“  U  *  '8.3  , 

pour  motiver  cette  IcTiie  annuelle,  Elle  fut  P0J  1,1  ^  discours 

trente-sept  mi/le  hommes  ,  savoir  cent  vinnt  ? rtee  cette  fois  à  cent 
et  dix-sept  milte  pour  l^“  Zkcemem  f  rT  °t  F°°T  larln«  •*&*  . 
ïcb  cohortes  du  premier  ban  de  Ja  pre,cri[* 
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si  noble  confiance  ,  éveilla  chez  tous  les  Français  le  sentiment 
du  besoin  de  les  reparer  ;  tous  allèrent  dès  lors  au-devant  des 
demandes  qu'ils  pressentaient,  disposes  plutôt  à  les  prévenir 
qu'à  les  débattre  ou  à  les  attendre, 

*  Cependant  L'empereur,  dont  les  ennemis  doivent  toujours 
craindre  ,  les  alliés  et  les  sujets  toujours  espérer  la  venue,  était 
arrivé  dans  sa  capitale  lorsqu'on  le  croyait  encore  au-delà  de 
Wilna,  et,  se  faisant  rendre  compte  des  ressources  de  ses 
arsenaux  ,  de  ses  magasins  ,  de  son  trésor  ,  du  nombre  de  ses 
troupes ,  avait  annoncé  à  la  France  l'intention  de  ne  faire 
aucune  demande  d'hommes  ni  de  contributions  nouvelles. 

i>  Avec  les  impositions  annuelles  et  les  soldats  déjà  sous  les 
armes  ,  il  pouvait  fournir  à  tous  les  besoins  de  la  campagne 
au  midi  et  au  nord  de  L’Eurepe» 

n  Mais,  sénateurs,  les  faits  que  le  ministre  des  relations 
extérieures  vient  de  nous  fai  re  connaître  par  ord  re  d  e  Sa  Majesté 
doivent  changer  les  premiers  calculs  de  sa  sagesse  ,  économe 
des  sacrifices  de  ses  peuples ,  et  y  faire  succéder  les  calculs  de  la 
prévoyance  et  de  U  nécessité. 

Déjà  ,  messieurs,  j’ai  vu  éclater  dans  cette  Assemblée  les 
témoignages  de  l'indignation  qu'éprouvera  l'Europe  entière  au 
récit  d'une  trahison  à  laquelle  on  liés  itérait  de  croire  si  elle  no¬ 
tait  avouée ,  écrite  par  son  auteur  même. 

n  Le  général  prussien,  dont  le  nom  deviendra  désormais 
une  injure,  a  trahi  à  la  fois  son  souverain,  l'honneur,  les  devoirs 
de  citoyen  et  ceux  de  soldat, 

»  Il  s'est  séparé  honteusement  de  l’armée  dont  il  faisait  par¬ 
tie  ,  du  corps  avec  lequel  il  marchait  ;  il  a  livré  ceux  qui  s'ex¬ 
posaient  sur  sa  foi  aux  suites  hasardeuses  de  son  lâche  abandon  , 
de  sa  désertion  inopinée. 

»  Instruit  de  ce  crime  ,  nouveau  dans  l'histoire  des  guerres 
modernes ,  S*  M*  le  roi  de  Prusse  a  montré  un  ressentiment 
digne  de  sa  loyauté  et  de  sa  fidélité  à  ses  alliés . 

*»  Uni  de  sen ti mens  au  monarque ,  son  cabinet  n’a  éprouve 
que  le  besoin  de  réparer  ,  de  punir  un  attentat  politique  et 
militaire  qui  offense  la  nation  prussienne  ,  et  outrage  son  sou¬ 
verain. 

»  Ces  faits  ,  ces  assurances  sont  consignés  dans  tes  pièces 
dont  le  ministre  des  relations  extérieures  vous  a  donné  commua 
mcation. 

»  Elles  garantissent  que  la  gravité  de  cet  événement  sera 
appréciée  non  seulement  par  le  gouvernement,  mais  encore  par 
le  peuple  prussien  tout  entier  :  il  jugera,  et  toutes  les  nations 
du  nord  jugeront  avec  lui ,  de  quels  malheurs  un  tel  crime 
pourrait  être  la  source,  Prusse  montrera  son  attachement 
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au  prince  qui  la  gouverne  en  se  ralliant ,  à  son  exemple  ,  h  |a 
voix  dë  l'honneur,  et  à  la  hdéle  observation  des  traités. 

»  Cependant  le  politique  ,  attentif  depuis  plusieurs  ànrtée» 
a  la  marche  des  evénemens  ,  s’arrêtera  nécessairement  sur  les 
causes  qui  ont  amené  celui  dont  je  viens  de  vous  entretenir  , 
et  ces  causes  ,  sénateurs,  il  ne  me  semble  pas  inutiles  de  les 
retracer  ici  rapidement, 

"  Ou  les  Irouve  évidemment  dans  ies  manœuvres  et  les 
intrigues  de  l’Angleterre  sur  le  continent. 

’  Trop  faible  pour  se  défendre  seule  ,  même  sur  mer ,  con¬ 
tre  la  puissance  française  ,  elle  a  constamment  et  successive¬ 
ment  travaillé  à  armer  contre  elle  tous  les  cabinets  de  i'Eu- 
rnpe.  C’est  l’Angleterre  qui  a  amené  et  ramené  sur  les  champs 
<.e  bataille  les  armees  que  l’empereur  a  vaincues  et  vaincues 
encore  depuis  douze  ans. 

Lorsque  ies  cabinets ,  éclairés  par  l'expérience,  ont  voulu 
ia  P*1** la  P1X  a  fcîoui  l’Europe  u  fait  frémir  r Angleterre 

«  Alors  elle  a  répandu  parmi  les  peuples  ,  et  Surtout  dans 
le 5  grandes  cites,  à  l'aide  de  ses  nombre  u  *  émissaires  et  ati 
mojeu  d'une  active  corruption  ,  les  germes  de  haine  ,  les 
semences  de  division  le*  principes  de  désorganisation  ont 
éloignent  ou  séparent  les  sujets  de  leurs  princes  ,  les  peindra 
de  leurs  gouvernement  1 

«  C'est  ainsi  que  des  sociétés  nombreuses  ,  solts  les  noms 
d \amts  de  Üwénié,  d à  la  nature  ,  etc.,  etc,,  ou  sous  d'autres 
titres  non  moins  bizarres ,  ont  été  formées  ,  éSbonracées 
soutenues  t  prêchant  la  haine ,  l'insurrection ,  la  désobéis¬ 
sance  contre  tout  souverain  aiîii  de  la  France  et  de  la  paix  du 
continent.  r 

,  !  c'est  dans  notre  belle  France,  si  paisible  amour- 

f  _ni* t  u  ors  si  agitée  et  si  misérable,  que  le  cabinet  anglais 
a  fait ,  durant  plusieurs  années  qui  furent  des  années  de  crime 
et  de  malheurs  ,  l’essai  de  ces  funestes  moyens  de  discordes 
cl  de  troubles  civils, 

"  C’?st  Pf.  CCS  moyens  que  l’Angleterre  agissait  en  1800 
contre  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ,  alors  qu’il  montrait 
envers  la  France  des  dispositions  amies.  C’est  par  scs  a  gens  que 
I  Angleterre  préparait  en  Russie  l’influence  du  parti  ennemi 
de  la  r  rance ,  et  par  lui  les  hésitations  ,  les  variations  ,  les  réso¬ 
lutions  hostiles  des  cabinets ,  et  enfin  cette  dernière  guerre  ,  qui 
a  conte  a  la  Russie  la  dévastation  de  ses  plus  belles  provinces, 
le  repos  a  i  Europe,  des  regrets  à  l'humanité. 

L’Angleterre  a  employé  sans  doute ,  pour  préparer  Téter- 
nel  deshonneur  du  général  Yorck,  les  mêmes  moyens,  les 
memes  associations  par  lesquels  elle  amena  en  1809  des  corps 
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règles  à  se  mettre  en  rébellion  ,  et ,  chose  inouïe  ,  à  faire  la 
guerre  pour  leur  compte  ,  malgré  l'intention }  contre  les  ordres 
mêmes  de  leur  souverain. 

n  Ainsi  V  Angle  terre  désunit  et  divise  les  pays  qu'elle  ne 
peut  dominer  ;  elle  prépare  la  ruine  des  états  qu'elle  ne  peut 
soumettre  à  son  système* 

a  En  effet  ,  quel  moyen  de  destruction  plus  inévitable  ,  pour 
lerrône  même  îe  mieux  affermi ,  que  la  désertion  d'une  année, 
son  opposition  aux  intérêts  de  son  pays  ,  sa  désobéissance  aux 
ordres  de  son  monarque  ,  si  tous  les  souverains  intéressés  à  la 
répression  dTun  tel  crime  n'unissaient  leurs  voix  pour  la  pro¬ 
voquer,  leurs  efforts  pour  en  assurer  le  châtiment,  leur  pou¬ 
voir  pour  en  empêcher  le  retour  ? 

»  Heureusement ,  messieurs  ,  les  tentatives  de  nos  ennemis 
pour  étendre  jusqu'à  la  France  leur  fatale  influence  ,  leurs 
funestes  succès,  sont  imputssans  I 

«  Notre  vaste  territoire ,  notre  immense  population  n'éprou¬ 
vent  tpie  les  sacrifices  inséparables  de  Fêlai  de  gærre  ,  mais 
sont  loin  de  redouter  les  malheurs  des  pays  qui  en  sont  le 
théâtre* 

»  An  dedans  la  tranquillité  règne  ;  l'industrie  ,  les  arts  f 
les  travaux  publics  suivent  leur  cours. 

a  Au  dehors ,  F  Au  triche  et  nos  autres  alliés  se  montrent 
affectionnés  et  fidèles. 

«  Nos  forces  ,  nos  moyens ,  nos  ressources  militaires  sont 
immenses, 

»  Toutefois,  au  moment  oii  vient  d'éclater  la  première  érup¬ 
tion  do  ces  volcans  destructeurs  allumés  par  F  Angleterre  sous 
les  trônes  qui  veulent  rester  indépendans  de  sa  politique,  il 
est  nécessaire  de  réunir  des  ressources  proportionnées  ,  supé¬ 
rieures  même  aux  dangers  que  la  prudence  envisage* 

a  Ce  qui  suffisait  hier  à  la  sécurilé  du  gouvernement  se 
trouve  aujourd'hui  au  dessous  de  sa  prévoyance .  De  nouveaux 
événement  ont  créé  de  nouveaux  besoins;  des  conjonctures 
imprévues  commande  ut  ôe$  sacrifices  inattendus* 

a  Un  sentiment  universel  de  fidélité  et  de  dévouement 
s'unira  chez  le  peuple  français  au  sentiment  de  son  intérêt  et  de 
sagloire  pour  diriger  sa  conduite  et  déterminer  ses  résolutions* 
»  S*  M*  vous  propose  de  mettre  à  la  disposition  de  son  mi¬ 
nistre  de  la  guerre  des  forces  assez  considérables  pour  en  im¬ 
poser  à  tous  nos  ennemis,  pour  détruire  toutes  les  espérances 
dans  toutes  les  suppositions;  et  vous  le  savez  ,  messieurs  ,  la 
réflexion  et  Fhistcnre  vous  Font  appris,  c'est  ainsi  qu'on 
repousse  le  danger,  qu'on  garantit  le  succès  p  qu'on  assure  la 
0 foire,  qu'on  prépare  la  paix* 
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n  Le  nombre  d’hommes  demande  par  le  ministre  de  la 
guerre  se  divise  en  trois  classes. 

>>  La  première  se  compose  des  cohortes  dont  les  veux  sont 
ailes  an  devant  des  besoins,  et  qui  ont  sollicite  comme  une 
faveur  d’échanger  le  devoir  de  défendre  les  frontières  de  la 
France  contre  l’honneur  d'aller  chercher  l'ennemi  au-delà  des 
siennes* 

»  La  seconde  classe  se  compose  d'une  levée  sur  les  hommes 
faisant  partie  des  quatre  précédentes  conscriptions  5  non  com¬ 
pris  la  dernière. 

»  Cette  levée  a  pour  objet  de  réserver  dans  l'intérieur,  jus¬ 
qu'au  moment  où  elle  aura  acquis  une  force  plus  grande  ,  une 
aptitude  plus  décidée  pour  le  service  militaire,  ia  troisième 
classe  appelée  par  Je  senatus-consuUe ,  je  veux  dire  la  cons¬ 
cription  de  1 8 1 4 - 

»  Elle  pourra  n 'être  pas  immédiatement  réunie  ;  le  minis¬ 
tre  de  la  guerre  jugera  dans  quel  moment  il  conviendra  de  Ja 
faire  marcher. 

”  Les  efforts  des  insulaires  ,  artisans  de  la  guerre  continent 
taie  ,  sectateurs  d'une  guerre  sans  terme,  font  à  la  France  une 
loi  impérieuse  de  ses  arméniens  formidables.  Elle  n'a  oublié  ni 
l'insolence  des  vainqueurs  sous  Louis  XIV,  ni  la  honte  des 
traités  sous  Louis  XV  ;  elle  n'oubliera  pas  non  plus  les  triom¬ 
phes  qui  ont  effacé  ces  humiliations ,  Ja  nécessité  de  conser-* 
ver  sans  tache  îa  gloire  qu'elle  a  acquise  ,  le  besoin  de  préparer 
de  nouveaux  succès ,  la  dignité  de  la  couronne,  l’honneur  de  Ja 
nation  et  des  armes  françaises <  » 


Ces  differentes  com  muni  cations  sont  renvoyées  à  une  commission 
■pédale  ;  et  le  lendemain ,  sur  lavis  de  cette  commission,  te  Sénat 
décrété  fi)  :  Trois  cetit  cinquante  itieliî  hosimes  sont  mis  à  la 

disposition  du  ministre  de  la  guerre,  savoir,  cent  mille  hommes  for¬ 
mant  les  cent  cohortes  du  premier  ban  de  la  -aide  nationale  j  cent 
mit/ç  hommes  des  conscriptions  de  jSoq,  zSio,  i8u  et  i8r3,  pris 
parmi  ceux  qui  n  auront  pas  été  appelés  à  faire  partie  de  fa  ri  née 
active,  et  cent  cinquante  mille  hommes  de  ïa  conscription  de 
—  s*.  Les  cent  cohortes  du  premier  ban  cesseront  de  faire  partie  de 
la  garde  nationale,  et  feront  partie  de  l'armée  active,  —  3®,  Les 
hommes  qui  se  sont  mariés  avant  la  publication  du  présent  lenfttni- 


(i)  II  y  a  eu  dans  cette  délibération  six  bulletins  portant  mjs  ,  et 
quatre  billets  blancs.  r 
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IWTSSiilte  ne  pourront  Ætre  désignes  pour  faire  partie  de  la  levée  prise 
sur  les  conscriptions  des  années  1809,  1810,  i3n  ef  iSia.  * 

Le  Sénat  adopte  également  une  adresse  que  propose  M.  Ucépèije 
au  nom  de  J  a  commission. 

AdreîSs  <i[]  Sénat  à  l'empereur  et  toi.  —  Du  j3  janvier  i8i3. 

«  Sire ,  le  Sénat  a  l’honneur  de  présenter  à  Votre  Maiesté 
impériale  et  royale  l’hommage  de  sa  fidélité ,  de  son  dévoue¬ 
ment  ,  de  son  respect,  et  le  senatus^consulte  qu’il  vient  d'a¬ 
dopter.  1 

"  11  a  désiré  ,  Sire  ,  d'exprimer  au  pied  du  trône  de  Votre 
Majesté  1  indignation  profonde  qu’inspirera  à  tous  les  Français 
la  trahison  d’un  général  d’une  puissance  alliée  ,  mis  sous  les 
ordres  d  un  des  maréchaux  de  Votre  Majesté ,  et  faisant  partie 
cl  une  de  vos  armees.  Cette  violation  des  lois  de  l’honneur  et  de 
la  guerre  estun  nouvel  effet  des  intrigues  corruptrices  du  cabinet 
britannique  ;  c’est  un  attentat  contre  la  sûreté  des  eouverne- 
meus,  le  repos  des  nations,  la  foi  publique  et  l’ordre  des  sociétés. 
Le  continent  de  l’Europe,  Sire,  est  menacé  de  ces  commotions 
terribles  que  Votre  Majesté  a  pu  seule  anéantir  dans  notre 
patrie. 

“  Ma'f  Votre  Majesté  a  tout  prévu  ;  elle  a  reconnu  qu’elle 
devait  déployer  la  plus  grande  puissance  pour  commander  aux 
fevenemens  ,  ou  pour  en  maîtriser  les  effets  ;  elle  veut  que  rien 
ne  puisse  la  détourner  de  l’objet  de  tous  vos  désirs ,  de  toutes 
vos  victoires  ,  et  du  sacrifice  si  souvent  renouvelé  de  votre 
repos  ,  de  vos  affections  ,  de  vos  jouissances  les  plus  chères.  La 
nation  ajouté  à  ses  nombreuses  phalanges  trois  cent  cinquante 
mille  français.  Les  braves  des  immenses  armées  que  Votre 
Majesté  va  faire  mouvoir  seront  les  conquérans  de  la  paix.  » 

Séances  des  i"  et  5  avril  i8i3,  présidées  par  le 
prince  archichancelier. 

Bavfort  fait  à  l'empereur  par  Je  ministre  des  relations  extérieures. 
{Lomnmmqite  au  Sénat  par  le  meme  ministre  j  le  düc  de  Bassatio 
dans  la  séance  du  ]  « r  avril.  )  .  * 

«  Sire  f  les  journées  d’ïena  et  de  Friedland  avaient  mis 
t^oute  Fetendue  de  la  monarchie  prussienne  à  U  disposition  de 
V  otre  Majesté.  De  puissantes  considérations  conseillaient  de 
garder  les  fruits  de  la  victoire  *  ou  de  placer  sur  le  trqne  de 
russe  un  prince  qui  n’eut  point  dJintérèts  opposés  à  ceux  dë 
la  France  ,  qui  ne  pût  avoir  rien  à  réclamer  d’elle  ,  et  s  or  fout 
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qui  ne  se  laissât  pas  conduire  par  cet  esprit  versatile  qui  carac¬ 
térisé  depuis  cent  ans  ia  politique  de  la  maison  de  Bran¬ 
debourg, 

»  Mais  Terapereur  de  Russie  offrait  à  Tilsît  de  déclarer  îa 
guerre  à  l'Angleterre,  de  concourir  à  fermer  le  continent  à 
son  commerce  ,  afin  de  la  contraindre  à  souhaiter  la  paix  $  si 
le  roi  de  Prusse  était  replacé  au  rang  des  souverains. 

*  Cette  perspective  exerça  sur  Votre  Majesté  une  séduction 
à  laquelle  elle  ne  sut  point  résister;  elle  se  livra  à  l'espoir  de 
voir  la  tranquillité  du  monde  rétablie  T  et  le  commerce  de  la 
France  jouir  enfin  de  cette  splendeur  que  lui  assurent  la  richesse 
de  notre  sol  et  l'industrie  de  ses  peuples.  Elle  sacrifia  à  de  si 
grands  intérêts  les  calculs  d'une  politique  soupçonneuse ,  et 
à  sa  seconde  entrevue  avec  l'empereur  Alexandre,  elle  con¬ 
sentît  à  recevoir  le  roi  de  Prusse  ,  dont  elle  avait,  par  un  juste 
ressentiment,  voulu  éviter  la  présence. 

*  C'était  d'ailleurs  une  opinion  générale  que  le  roi  de  Prusse 
avait  été  entraîné  malgré  lui  dans  le  parti  de  la  guerre.  Votre 
Majesté  se  plut  à  pebser  que  l'expérience  qu’il  venait  de  faire 
le  mettrai I  pour  toujours  en  garde  contre  de  dangereuses 
séductions  et  des  illusions  funestes  ;  enfin  Votre  Majesté ,  pour 
qui  la  générosité  est  un  besoin  ,  se  persuada  facilement  que 
celle  dont  elle  allait  user  ne  serait  jamais  mise  en  oubli, 

*  La  monarchie  prussienne  fut  relevée  >  et  la  maison  de 
Brandebourg  continua  de  régner. 

»  Votre  Majesté  dut  l'éloigner  des  frontières  du  Rhin,  et 
lui  ôter  le  protectorat  des  côtes.  Elle  créa  ie  royaume  de 
Westphalie  ,  et  elle  stipula  que  Üélhtzick.  ,  Glogau  ,  Cuslrin  , 
Stettin  resteraient  dans  ses  mains  jusqu'à  la  paix  avec  l'Angle¬ 
terre  ;  elle  voulait  que  la  remise  de  ces  places  importantes  put 
être,  dans  les  négociations  avec  l'Angleterre,  un  objet  de 
compensation  pour  nos  possessions  maritimes. 

«  Le  roi  de  Prusse  n’eut  point  à  discuter  les  dons  qu’il 
recevait  de  la  générosité  de  Votre  Majesté,  et  dont  l'im¬ 
portance  s'élevait  au  delà  de  ses  espérances.  Les  contributions 
de  guerre  frappées  sur  le  territoire  prussien  furent  réservées 
comme  des  indemnités  équitables  et  nécessaires  pour  les  frais 
de  îa  guerre  injuste  que  la  Prusse  avait  suscitée. 

*  Les  armées  de  Votre  Majesté  ne  devaient  évacuer  le  terri¬ 
toire  cédé  au  roi  de  Crusse  qu’apTes  le  paiement  entier  des 
contributions  ;  cependant  ,  Sire  ,  par  la  convention  conclue  à 
Berlin  le  5  novembre  iSoS  ,  à  la  suite  des  conférences  d'Er- 
furtb  ,  Votre  Majesté  consentit  à  faire  remise  à  la  Prusse  d'une 
partie  de  sa  dette,  et  à  retirer  les  troupes  françaises  de  son 
territoire  avant  que  les  paiement  eussent  été  accomplis. 
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"  L’all,ia°^,,ae,  *a  ,France  avec  la  Russie  semblait  devoir 
garantir  la  fidélité  de  la  Prusse.  Votre  Majesté  voulut  y  comp¬ 
ter,  mais  la  faiblesse,  I  indécision  habituelle  de  ce'  cabinet 
pouvaient  d  un  moment  à  l’autre  tromper  celLe  confiance  La 
conduite  de  la  Prusse  pendant  les  premières  années  oui  sui¬ 
virent  la  paix  de  Tilsit  fut  guidée  par  des  sentimens  bien  difl'é- 
rens  de  ceux  de  la  reconnaissance  ;  loin  de  remplir  ses  enea- 
gemens  ,  elle  parut  épier  les  occasions  et  attendre  des  chances 
qui  lui  permissent  de  s’y  soustraire  :  on  vit  en  iSoqdes  rém- 
mens  entiers  ,  cedant  à  l’influence  qn’exerçaiem  des  sociétés 
sécrétés  et  séditieuses  ,  se  ranger  sous  les  drapeaux  des  ennemis 

neineris°  ’  scalldale  um1ue  dans  les  fastes  des  gourer- 

"  E?  *.8’ 1  ’  ïorMu’un  changement  visible  dans  les  disposi- 
(ton,  de  la  Russie  fit  craindre  que  la  guerre  ne  vînt  à  se  rani¬ 
ma  tans  le  iNord  ,  la  Prusse  comprit  que  son  sort  dépendait 
entièrement  de  sa  prévoyance  ;  que  ,  si  elle  laissait  aridver  les 

oart?“aS’  v  6  P°Ærait  ne  P|US  èl™  maîtresse  de  choisir  un 
for! 7)  1  qî11f  en  fa  alt  l>ren<Jre  un  pendant  qu’elle  était  en- 
!■  hb.r?  de  faire  un  choix-  Elle  demanda  à  Votre  Majesté  la 

faveur  d  elre  admise  dans  son  alliance. 

”  Eet!f  qoestioa  se  présenta  avec  toute  son  importance  II 
paraissait  de  la  prudence  et  d’une  véritable  politique  de  profiter 
des  gnefs  que  la  Prusse  avait  donnés  contre  elle  par  i’inciti- 

$' wT ï  A sa  r,duite  ;  Ct  ’  -si  la  «uerre  a*ait 

a  tlussic  ,  de  la  lui  déclarer  en  meme  temps,  afin  de  ne  pat 
laisser  un  e  puissance  douteuse  derrière  soi.  LaPrusse  n'épargna 
pa  les  sollicitations  et  les  instances.  Les  démarches  qn’e  le  fit  à 
Pe  ersbourg  pour  tâcher  d’influer  ,  lorsqu’il  en  e.aitVmps  en! 

les.  ^«mations  de  la  Russie ,  eurent  un  tel  Lac- 
de  i’in.fra!lC  1,Sie’t7et  furent  Sl évidemment  dirigées  dans  lésons 
elle  dC  Ja  F™™,?  qae  V°tre  Majeslé  ou  fut  frappée  ; 

Üïï Ai  "ï  w re  u”  & » 

veniMarî?Ue  Y°,rf  rIajaSt®  rendit  ?  Dresdo  le  roi  voulut 
fY  M  Couver,  et  la,  de  vive  voix  ,  il  réitéra  les  assurances 
J  un  attachement  inviolable  au  système  qu’il  avait  embrassé. 

elle"  l/f!  ïue  ^  ot™-  Ma4èst*  fut  maîtresse  des  événemens,  et 
cornai  iap  qU‘j  êlTe  maîtrisés  par  le  génie  elle 

Sf0’  a  Pr,USSC  *‘^ura  fidèle,  et  le  corps  prussien  fit  son 

chances  XT  ’i'0?1”  armee  française  éprouva  h  son  tour  les 
ce>  de  la  fortune  ,  le  cabinet  de  Berlin  ne  garda  plus  de 

neiuî<SîmeiV  :  - \ de*fCtlori‘3u  général  d’Yorck  appela  les  en- 
ltr°1  de  FrUSse’  et  obligea  nos  armées  à 
acuer  la  V istuïe  et  a  se  porter  sur  iTGder. 


{  ) 


»  La  Prusse,  pour  diüsiiriuler  ses  intentions,  offrit  da 
fournir  un  nouveau  contingent,  Küe  avait  eu  Silésie  et  eu  deçà 
de  rOder  un  nombre  suffisant  de  troupes  toutes  formées  ,  et 
de  la  cavalerie  ,  qu’it  eût  été  si  utile  alors  de  pouvoir  opposer 
aux  incursions  des  troupes  légères  de  l'ennemi  ;  mais  elle  était 
résolue  à  ne  pas  tenir  sa  promesse. 

m  Le  roi  quitta  inopinément  Postdam  ;  il  abandonna  une 
résidepee  dans  laquelle  il  étqit  couvert  par  l'Oder  ,  pour  se 
rendre  dans  une  ville  ouverte  ,  et  aller  au-devant  de  l'ennemi* 

»  A  peine  était-il  arrivé  à  Bresku  ,  que  le  général  BnJow, 
qui  commandait  quelques  milliers  d'hommes  sur  le  Bas- 
Oder  t  imitant  la  trahison  du  général  d'Yorck  T  ouvrit  ses  eau- 
tonnemens  aux  troupes  légères  russes  ,  et  leur  facilita  Je  pas¬ 
sage  de  rOder  :  ce  fut  sous  la  conduite  des  nouveaux  enrôlés 
prussiens  que  ces  troupes  vinrent  livrer  de  petits  combats  aux 
portes  de  Berlin, 

u  Le  cabinet  de  Prusse  avait  jeté  le  masque.  Le  roi }  par 
trois  ordonnances  successives  ,  appela  aux  armes  d’abord  les 
jeunes  gens  de  famille  assez  riches  pour  s'équiper  et  se  mon¬ 
ter  eux-mêmes  ;  ensuite  toute  la  jeunesse  de  dix -sept  à  vingt— 
quatre  ans  ,  et  enlin  les  hommes  au-dessus  de  cet  âge*  C'était 
un  appel  fait  à  des  passions  que  la  Prusse  avait  senti  le  besoin 
de  réprimer  lorsqu'elle  désirait  l'alliance,  et  tant  qu'elle  y  fut 
fidèle.  Le  chancelier  d'état  manda  auprès  de  lui  les  coryphées 
de  ces  sectateurs ,  qui  s  dans  leur  fanatisme  séditieux  ,  prêchent 
le  bouleversement  de  Tordre  social  et  la  destruction  du  trône. 
Des  officiera  prussiens  furent  envoyés  avec  éclat  au  quartier 
général  russe;  des  a  gens  russes  se  succédèrent  à  BresJau. 
Lnfm ,  le  iÇT  mars  >  le  gouvernement  prussien  consomma  par  un 
traité  avec  la  Russie  ce  que  le  général  d'Yorck  avait  com¬ 
mencé. 

*  C'est  le  Ï7  mars ,  k  Breslau  ,  et  le  27  à  Paris,  que  Us 
ministres. du  roi  de  Prusse  ont  annoncé  officiellement  que  leur 
maître  fait  cause  commune  avec  l'ennemi, 

»  Ainsi  la  Prusse  a  déclaré  la  guerre  à  Yolre  Majesté  pour 
prix  du  traité  de  Tifsit ,  qui  avait  remis  ïe  roi  sur  le  trône  ,  et 
du  traité  de  Paris ,  qui  l'avait  admis  à  l'alliance. 

*1  Je  joins  à  ce  rapport  : 

■  Les  pièces  présentées  à  Votre  Majesté  lorsque  la. Prusse 
sollicita  sou  alliance,  avec  l'extrait  des  lettres  de  M.  le  comte 
de. Saint-Marsan  sur  le  môme  sujet; 

«  Le  traité  et  les  conventions  conclus  à  Paris  pour  l'établis-* 
sement  de  l'alliance  ; 


i*  La  convention  conclue  par  le  générai  d'Yorck  avec  les 
Russes ,  et  ses  proclama  lions  ; 
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*  Les  pièces  relatives  aux  dispositions  prises  par  ïa  Prusse  au 
sujet  de  la  défection  du  général  d’Yorck  ; 

Les  pièces  relatives  à  ïa  mission  du  prince  Hatefeldt  à 
Paris  ; 

»  L'extrait  d'un  rapporteur  la  connivence  du  général  Bnlcw 
avec  l'ennemi  ; 

»  Les  trois  édits  pour  les  levées  extraordinaires  ; 

»  L'ordonnance  du  roi  qui  acquitte  et  récompense  k  géné¬ 
ral  d'Yorck  ; 

*  Lu  fin  les  notes  par  lesquelles  le  gouvernement  prussien  a 
notifié  aux  ministres  de  Votre  Majesté  qu'il  viole  l'alliance  et 
déclare  la  guerre, 

»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc.  Signé  ïeduc  de 
1ÎAS3ANO,  » 

£t)ans  ïe  nombre  des  pièces  communiquées  au  Sénat  r  Voici  celles 

qu  iï  parait  nécessaire  de  conservai’  :  J 

1  »,  P L'BLICATÏOH  du  gouvcrncmen t  prussien,  sur  lu  déjecttun  du  générai 
d  ¥orck\ 

»  Berlin  j  le  (9  janvier  tih$. 

»  Le  lieutenant  général  d'Yorck  ,  comiïumdant,  sous  les- 
ordres  du  maréchal  duc  de  Tarent®,  les  troupes  auxiliaires  prus¬ 
siennes  ,  a  fait  le  3o  décembre  dernier ,  étant  en  retraite  de  la 
Courlande  ,  une  capitulation  avec  M:  de  Diebitsch  ,  général 
major  au  service  de  S*  M.  l'empereur  de  Russie, 

»  Dans  son  rapport  adressé  a  S,  M,  le  roi  de  Prusse,  le  lieu¬ 
tenant  général  d'Yorck  donne  pour  motif  de  cette  mesure 
le  mauvais  état  des  routes,  l'intensité  du  froid,  l'épuisement 
des  forces  de  ses  troupes,  son  dénuement  de  cavalerie  ,  qui 
ensemble  ,  avec  une  partie  de  son  infanterie,  se  trouvait  à 
1  avant-garde ,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Tarente  t 
et  éloigné  de  lui  d'une  marche  et  demie  ,  mais  surtout  ia 
circonstance  qu'il  se  voyait  cerné  par  trois  corps  ennemis 
très  supérieurs  a  lui  en  forces;  il  ajoute  que  par  conséquent  ü 
sciait  vu  dans  la  nécessité  de  saisir  ce  moyen  pour  sauver  au 
roi  le  corps  qu’il  commandait*  S.  M. ,  toujours  fidèle  à  sou 
alliance  avec  la  France  ,  ayant  reçu  avec  la  plus  grande  indi¬ 
gnation  une  nouvelle  aussi  inattendue ,  non  seulement  elle  a 
refusé  sa  ratification  à  la  capitulation  susdite  ,  mais  elle  a  en 
outre  ordonné  : 

n  1®.  Que  le  commandement  du  corpsauxüiaire  prussien,  ci- 
devant  confié  au  lieutenant  général  d'Yorck  ,  serait  donné  au 
général  Kleist  ; 
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"  ?”■  Que  |e  lieutenant  général  d’Yorct  sérail  tout  de  suite 
drretc  >  et  traduit  dfïvarçt  un  conseil  do  guerre; 

«  3°.  Que  l  e  général  de  Massenbach,  qui  a  reconnn  et  accepté 
.  susdite  capitulation,  serait  également  suspendu  de  ses  fonc¬ 
tions  et  mis  cil  jugement; 

»  4°.  Que  ,  conformément  au  texte  du  traité  conclu  avec  la 
I- rance  ,  les  troupes  resteraient  à  la  disposition  seule  et  parti¬ 
culière  de  SM  l’empereur  Napoléon,  ou  de  son  lieutenant 
S.  AJ.  le  roi  de  Naples. 

»  M.  de  Natznjer  ,  aide-de-camp  de  S.  M.  le  roi ,  porteur  de 
ses  ordres  ,  est  déjà  parti  pour  l’armée. 

»  S.  M.  a  clé  très  douloureusement  affectée  en  vovant 
devenu  inaclit ,  dans  un  moment  aussi  critique,  un  corps  d’ar- 
mee  qui  précédemment,  durant  toute  la  campagne,  avait 
donne  tant  de  preuves  de  sa  fidélité  et  de  sa  bravoure. 

-S.  M.  a  envoyé  le  prince  de  Halzfeld  à  Paris,  afin  de 
donner  a  son  auguste  allié  les  renseignemeos  nécessaires  sur  un 
événement  aussi  inattendu  que  désagréable.  » 

a».  i-urrHE  du  roi  de  Prusse  au  roi  de  Naples.  (Même  date.  ) 

,  "  MoiJ=;cl,r  ,non  #*ret  Votre  Majesté  aura  vu  dans  ma 

cornwf  re  1{UaJC  ^tais  Pas  “ns  inquiétude  sur  le 
corps  du  general  d  Yorck  ;  mais  j’étais  loin  de  m’attendre  à 

ZrT  .**■  amVf  *  *»  'lu’elIe  l^r  le  rapport  ci  -  joint 

de  cet  oÆder,  et  par  la  capitulation  y  réunie.  Celte  mesure  a 
exete  mon  indignation  tout  autantque  ma  surprise.  Mou  aide- 
trC^lP|  6  *a!orde  fcalzmer  ,  qui  remettra  la  présente  let¬ 
tre  otre  Majesté  ,  porLe  mes  ordres  au  général  de  Kleist  do 
prend» e  incessamment  le  commandement  de  mon  corps  d’ar- 
mee  ,  de  destituer  le  général  d’Yorct,  et  de  le  faire  arrêter.  Je 

Oul£  lbe3?n  d0-.d,re  ?UC  le,lle  r?l,T,e  Poirlt  1“  convention. 
Quant  aux  dispositions  a  prendre  à  l’égard  des  troupes  ,  elles 
appartiennent ,  d  apres  le  traité  d’alliance  ,  à  S.  M.  l'empereur 

vou'dri'do"3111  3  V°i,re  comme  à  son  lieutenant.  Elle 

voudra  donc  munir  le  general  de  Kleist  de  ses  ordres  et  les 

signifier  au  major  de  Natzmcr. 

»  Je  sms  avec  la  pins  haute  estime  ,  etc.  » 

3’.  Û Huons  a  ,"ce  du  roi  de  acquitte  e,  r&c0  „  |o 

general  d  forcis.  1 

<{  Ordre  du  jour  du  a  a  mars  ïSiX 

d'Yorrt  justification  que  nous  a  fait  parvenir  le  général 
lorck  ,  au  sujet  de  la  convention  par  lui  conclue  à  iLrog- 
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avec  M.  de  Diebitsch  ,  général  major  au  service  de  5.  M, 
Terapereur  de  Russie  ,  ayant  mis  au  jour  la  parfaite  innocence 
du  susdit  général  d’Yorck  ,  et  la  commission  établie  pour  exa¬ 
miner  cette  affaire,  et  composée  de  MM*  de  Dierecke  ,  lieu  te¬ 
nant  général  ;  de  Schocîer  et  de  SanïU  ,  généraux,  majors, 
ayant  également  jugé  le  général  d’Yorck  tout  à  fait  exempt  de 
reproche  à  cet  egard ,  en  ce  qu’il  n’avait  été  déterminé  à  accep¬ 
ter  ïa  susdite  convention  que  par  les  circonstances  qui  avaient 
occasionné  le  retard  du  dixième  corps  d’année  hausses  posi¬ 
tions  devant  Riga  ,  et  sa  séparation  du  resle  de  ce  corps ,  ainsi 
que  par  les  conditions  favorables  qui  lui  furent  offertes  dam 
une  situation  aussi  critique»  nous  faisons  connaître  ce  résultat  à 
toute  notre  armée,  en  ajoutant  qu’en  considération  de  toutes 
ces  circonstances  ,  non  seulement  nous  confirmons  le  susdit 
lieutenant  général  d’Yorck  dans  le  commandement  du  corpi 
d  armée  qui  était  venu  sons  ses  ordres,  niais  qu’en  outre  ,  pour 
lui  donner  une  preuve  de  notre  confiance  illimitée,  nous  lui 
confions  encore  le  commandement  en  chef  des  troupes  du  géné¬ 
rai  major  de  Rulow. 

“  Breslau  ,  le  1 1  mars  i8i3*  Signé  Fhédérïc  Guillaume,  * 

4  .  DécLiaATios  adressée  au  duc  de  Ba+sano ,  ministre  des  reiri  ons 
extérieures^  fie  î'  rance  t^mr  Itf*  /le  t utomarck  T  ministre  4ü  Prusse 
auprès  de  l'empereur  d^s  Fonçais, 

q  Paria,  Iç  37  mars  i8i3, 

*  Monsieur  le  duc  ,  je  viens  de  recevoir  Tordre  du  roi  mon 
souverain  d’exposer  ce  qui  suit  à  Votre  Excellence. 

^  Les  propositions  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  soumettre 
antérieurement  étaient  de  nature  à  mériter  une  réponse  aussi 
prompte  que  décisive.  Les  progrès  des  armées  russes  dans  le 
centre  de  la  monarchie  ,  et  la  retraite  des  armées  françaises  ,  ne 
permettent  plus  à  îa  Prusse  de  prolonger  Pelât  d’incertitude 
ans  lequel  elle  se  trouve.  D’un  côté  l’empereur  de  Russie  Ÿ 
uni  au  roi  par  les  liens  d’une  amitié  personnelle  ,  offre  à  la 
1  russe  dans  ce  moment  décisif  l’appui  de  sa  puissance  et  les 
bienfaits  de  son  amitié  j  de  l’autre  S*  M.  l’empereur  des  Fran¬ 
çais  persiste  à  repousser  un  allié  qui  s’est  sacrifié  pour  sa  cause  » 
et  dédaigné  même  de  s’expliquer  sur  les  motifs  de  son  silence, 

n  Depuis  longtemps  la  France  avait  violé  dans  loua  les 
points  es  traités  qui  Tuuissaient  a  la  Prusse  ;  elle  l’avait  par  là 
memehheree  de  ses  engagemens.  Non  contente  de  lui  avoir 
icte  Dlsit  une  paix  aussi  dure  qu’humiliante,  elle  ne  lui  a 
pas  meme  permis  de  jouir  des  faibles  avantages  que  ce  traité 
semblait  lui  promettre.  ■ 
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»  Elle  s  est  servie  d’odieux  prétextes  pour  ébranler  dans 
leurs  fou  de  mens  la  fortune  de  l’Etat  et  celle  des  particuliers 
depuis  cette  e p cm] ne  on  traita  la  Prusse  comme  un  pays  cou^ 
quii  ,  et  on  fit  peser  sur  elle  un  joug  de  fer  :  les  armées  fran- 
Çaises  y  resteront  contre  les  termes  du  traité  ,  et  y  vécurent 
a  discrétion  pendant  dix-liui't  mois;  oui  lai  imposa  dés  contri-, 
butions  exorbi  tantes  et  arbitraires  ;  on  ruina  son  commerce  en 
la  forçant  d  adopter  le  système  continental  ;  on  plaça  des  gar¬ 
nisons  françaises  dans  les  trois  forteresses  de  l’Oder  ,  et  le  pays 
tut  oblige  de  pourvoir  aux  frais  de  leurs  appoinlemens  ;  enfin 
ou  disposa  ,  par  le  traité  de  Baïomie  ,  de  la  propriété  des 
veuves  et  des  orphelins,  encore  en  contradiction  manifeste  avec 
es  stipulations  du  traité  de  paix.  Tout  annonçait  que  l’on  no 
vou  ait  plus  garder  aucune  espèce  de  ménagemens  avec  un 
état  ma  heureux  et  opprimé.  Dans  cet  état  de  choses  la  pain 
devenait  un  Lient*,, t  illusoire.  Le  roi  gémissait  du  poids  énorme 
qui  accablait  ses  sujets  :  il  se  flattait  de  vaincre,  à  forcedecon-, 
descendance  et  de  sacrifices  s  une  animosité  dont  il  connaissait 
les  ettels  ,  mais  dont  il  ignorait  le  principe  ;  il  s'abandonnait 
espoir  d  épargner  a  ses  peuples  de  plus  grands  malheurs  en 
remplissant  avec  scrupule  ses  engagement  avec  la  France  ,  et 
en  évita  fit  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  lui  donner  de  l’om-t 
rage.  Fardes  dForls  extraordinaires  et  inouïs  .  la  Prusse  était 


7  •  ‘Tï  ‘f  J,VICU  r^e  roi,  rideJe  n  son  principe  de 

sauver  a  tout  prix  l’existence  national»  i> _ ? _ , 
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£Î1e  comptait  sur  le  dévouement  des  Prussiens  ,  et  elle  espérait 
qu'en  établissant  les  bornes  de  nos  sacrifices  elle  préserverait 
ses  peuples  des  réquisitions  arbitraires  et  de  leurs  suites  funestes 
L’expérience  n’a  point  justifié  cette  espérance-  Tandis  que  la 
Prusse  épuisait  tous  ses  moyens  pour  verser  dans  les  magasins 
Jesdenrees  stipulées,  les  armées  françaises  vivaient  à  la  charge 
des  particuliers-;  on  exigea  à  la  fois  et  l’accomplissement  du 
Traité  et  la  consommation  journalière  des  troupes  ;  ou  enleva 
de  vive  force  la  propriété  sacrée  des  habitons  ,  sans  vouloir  en 
tenir  ïe  moindre  compte  ,  et  la  Prusse  perdit  ,  par  ces  actes  de 
violence  ,  au-delà  de  soixante-dix  mille  chevaux  et  de  vingt 
mille  voitures. 

»  Cependant ,  malgré  toutes  ces  entraves  ,  le  roi,  fidèle  à 
gon  système  ,  remplissait  avec  une  foi  religieuse  tous  les  enga— 
gemeus  qufil  avait  pris»  Les  fournitures  se  réalisaient  avec  suc¬ 
cès;  le  contingent  stipulé  se  portait  eu  avant  ;  enfin  rien  n’é— 
tait  oublié  pour  mettre  en  évidence  toute  la  loyauté  de  notre 
conduite,  La  France  ne  répondit  à  ce  dévouement  que  par  des 
prétendons  toujours  nouvelles  ,  et  crut  pouvoir  se  dispenser  de 
remplir  de  son  coté  les  stipulations  du  traité  qui  lombaientà  sa 
charge  ;  elle  refusa  constamment  de  vérifier  la  comptabilité  des 
fournitures,  quoiqu’elle  eut  pris  Rengagement  formel  d’arrê¬ 
ter  les  comptes  chaque  trimestre, 

»  La  convention  militaire  assurait  à  l’empereur,  jusqu’à  un 
nouvel  arrangement  avec  ta  Prusse,  ta  possession  des  forteresses 
de  GJogau  ,  de  Siettinet  de  Custrin  ;  mais  Fapprovisiounemenfc 
de  la  première  de  ces  places  devait ,  à  dater  du  jour  de  la 
signature  de  cette  convention  ,  se  faire  aux  dépens  de  la 
France,  et,  pour  les  autres  ,  du  jour  ou  le  roi  aurait  rempli 
ses  nouveaux  engagemens  sur  l’acquittement  de  la  contribu¬ 
tion,  Le  roi,  en  acquiesçant  à  cet  article,  avait  déjà  donné  à  la 
France  une  grande  preuve  de  $a  condescendance  en  renonçant 
aux  stipulations  de  1808 ,  d’après  lesquelles  Gtogau  devait  être 
remis  à  la  Prusse  des  que  la  moitié  des  contributions  aurait  été 
acquittée.  Le  nouveau  traité  ne  fut  pas  mieux  observé  par  la 
France  que  celui  qui  Payait  précédé.  L’approvisionnement  do 
►Glogau  et  celui  des  autres  forteresses  ,  malgré  les  représenta¬ 
tions  les  plus  pressantes,  motivées  .par  la  convention  et  Tac- 
quitternent  des  contributions  ,  déjà  réalisé  au  mois  de  mai  de 
l’année  dernière,  sont  res  Lés  à  la  charge  de  la  Prusse  jusqu’à 
ce  jour,  La  convention  ne  stipulait  rien  sur  les  forteresses  do 
Pillau  et  deSpandau;  elles  devaient  en  conséquence  rester 
occupées  pîir  les  troupes  prussiennes  :  les  troupes  françaises  y 
entrèrent  néanmoins  par  nue  espèce  de  surprise  militaire,  e à 
tfy  maiütiment.  Pendant  qu’oa  augmentait  à  l'uiiiui  le  poi*U 
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isftattsssrî-  rt* 

“*eS  énormes  ,  on  ^udit Rances  montaient  déjà  à  de, 

secours  ;  ou  répondit  LZTL  JcLZ^Z^ 
méprisant ,  et  .  demanda,  7  réclamations  par  un  silence 

on  semblait  m  3ÏÏ;ï  nrveau*  sacnfiee»  , 

d’une  nation  accablécu  P  M  efforts  inconcevables 

monttiemï  mtalrr""^  pre'C<?denle  ,es  avances  de  la  Prusse 
comptes  étaient  en  **  'H,,C5’  Les 

refus  constant  des  autorité  f  *  q“  ‘  *  P0“Talent  l’dtre  ,  vu  |e 
traité.  S.  Al.  n’avait  cessé  d^f^1***  ^  ' “  vdnfier  d’aprcs  le 
qu'ü  devenait  urÏÏ,t£Sî,î rep“ter  Par  «*  age„, 
états ,  enuiset;  ■  aire  J1151106  a  ses  réclamations  ;  Que  ses 

françaises.  Le  roi  se 'bor*" °j  Sufllr^  à  *’entretien  des  années 

le  moment  un 

repondre  des  événement’  dec,a,ralt  avec  franchise  ne  pouvoir 

joate  que  cl  J)  ™?rTcU™  T  *  7f“‘.  Cc  la  W .  aussi 

plus  sacrés,  sont  reste-,  «•,  raaf‘ons  »  fondées  sur  les  litres  les 
assurances  vagues  et  dPcl,Sre*)°nse  ’  ®t.no,,t  produit  que  des 

«omme.i«  nï3i  Ll ,  e.lo'S"*es.  Il  y  aplus, 

tifs  ;  de  nouveau*  nrPorVdée2  **!  *'  '.*?  traités  ies  P'“*  posi- 

inlentions  de  l’emLn.  es  so“l  venus  eclairer  la  Prusse  sur  le, 

roi  ,  voyant  une  mrtie  de!e«“' rCMu’el,e  attendre.  Le 

nacée,  sans  pouvofr^  1,  **Pr*«nc®«  «évalué  et  l’autre  «ne- 

paises  ,  devaient  renforrv1)  |Cr  ^  CS  SeC°iUrS  de*  artn«es  f»n- 
élarit  longs  et  insuâi  nnt  ""ç*  mle  ’i  **  ’  •**  mDjrens  ordinaires 

prussiens^  vôudîâien  ’se  ;,  -  3  aPPeI  a>«*  je™ 

aréveillédans  tous  1rs  cœurs  !?’*•  *j*  draPea"x*  Cet  aPP«l 

grand  nombre  do  ,!u?  Vif  désir  de  servir  la  patrie,  lin 

pour  se  rendre  bI.  ?  4'?  SC  P';eParaient  a  quitter  Berlin 
5’interdire Tout'  ^  ?“  “f™ 

les  provinces  occupées  nar  les  i™  de£art  d*S  val^nla,res  dans 
s’est  faite  dans  lel  termes  lo<  .  Pes  Pran?ais<;s*  Cette  défense 
prévenir  le  roi.  Une  atteinte  a  P-Uj-  pdwmptoires  ,  et  sans  en 

la  — eraineté  a  Z2£23S**S  Tll  T  *£? ?' 
sojeis  une  juste  indignation  1  de  S6S  hdeleî 

«^St^tZSSS:  1",' ta  p'«“*  *-  roi» 

SSBSSttr*  -"SSfcaSs: 

rent  l'ordre  de  prendre  df  “VerPeurs  df  ces  forteresses  reçu- 
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provisionneraient.  Cet  ordre  arbitraire  et  injuste,  dont  non 
plus  on  n'a  pas  pris  la  peine  d'avertir  le  roi ,  a  été  exécute  dans 
toute  son  étendue,  au  mépris  du  titre  sacré  des  propriétés  ,  et 
avec  des  détails  de  violence  qu'il  serait  difficile  de  dépeindre* 
Malgré  toutes  les  raisons  qu'il  avait  de  rompre  avec  la  France, 
le  roi  voulait  encore  essayer  la  voie  des  négociations.  Il  avertit 
l'empereur  Napoléon  qu'if  enverrait  un  homme  de  confiance 
à  l'empereur  de  Russie  ,  afin  de  l'engager  à  reconnaître  la  neu¬ 
tralité  de  la  partie  de  la  Silésie  que  la  France  avait  reconnue. 
C'était  le  seul  moyen  qui  restait  au  roi ,  abandonné ,  au  moins 
pour  le  moment ,  par  la  France  ,  pour  avoir  un  asile  sûr  ,  et  ne 
pas  se  trouver  dans  la  cruelle  nécessité  de  quitter  ses  états. 
L'empereur  se  prononça  hautement  contre  celte  démarche ,  et 
ne  daigna  pas  même  s'expliquer  sur  les  propositions  quiaccom- 
pagnèrçnt  cette  ouverture* 

>î  Dans  u  n  pareil  éta  l  de  choses ,  le  parti  d  u  roi  ne  pouvait  res  ter 
longtemps  douteux.  Il  avait  tout  sacrifié  depuis  des  années  a  la 
conservation  de  son  existence  politique  ;  aujourd'hui  latrance 
compromet  elle— même  celte  existence  ,  et  ne  fait  rien  pour  la 
protéger  ;  la  Russie  peut  aggraver  ses  malheurs,  et  offre  géné¬ 
reusement  de  le  défendre.  Le  roi  ne  saurait  balancer*  Fidèle  à 
ses  principes  «et  à  ses  devoirs,  il  joint  ses  armes  a  celles  de  l'em¬ 
pereur  Alexandre ,  changeant  de  système  sans  changer  de  but* 
I!  espère,  en  rompant  avec  la  France  et  en  s’attachant  à  ta 
Russie  ,  obtenir  ,  par  une  paix  honorable  ou  par  la  force  des 
armes,  l'unique  objet  de  ses  vœux  ,  l'indépendance  doses  peu¬ 
ples,  les  bienfaits  qui  en  dérivent,  et  l’héritage  de  ses  pères  , 
dont  on  lui  avait  ravi  la  moitié*  Le  roi  adhérera  de  tout  son 
pouvoir  à  toutes  les  propositions  conformes  à  l'intérêt  com¬ 
mun  des  souverains  de  l'Europe*  Il  désire  vivement  qu  elles 
puissent  amener  un  état  de  choses  oii  les  traités  ne  soient  plus 
de  simples  trêves,  oii  la  puissance  devienne  la  garantie  de  la 
justice,  et  ou  chacun  ,  rentrant  dans  ses  droits  naturels ,  ne 
soit  plus  tourmenté  dans  tous  les  points  de  son  existence  par 
l'abus  de  b  force* 

«  Voilà,  monsieur  le  duc,  ce  que  je  suis  charge  de  porter 
à  la  connaissance  de  Voire  Excellence;  veuillez  en  rendre 
compte  à  S,  M*  l'empereur.  L'Europe  a  vu  avec  étonnement  la 
patience  et  la  longue  résignation  d'une  nation  qui  s  était  distin^ 
guée  dans  les  fastes  de  l'histoire  par  son  courage  brillant  et  sa 
ïmble  persévérance, 

*  Guidés  aujourd'hui  par  les  motifs  les  plus  sacrés  ,  il  n  est 
personne  au  milieu  de  nous  qui  ne  soit  décidé  a  sacrifier  toute 
espèce  de  considération  aux  grands  intérêts  du  trône ,  de  la 
patrie,  et  de  l'indépendance  de  l'Europe  j  personne  qui  ne  se 
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félicite  de  périr  pour  ce  noble  Lut,  et  en  défendant  «, 
loyers*  ts 

”  j'ai  ordre  de  me  rendre  incessamment  auprès  du  roi  mon 
auguste  maître,  avec  Je  prince  de  Hatzfeld  ,  le  conseiller  in- 
time  tl  état  de  Üeguelm  ,  et  les  personnes  attachées  àces  diffé¬ 
rentes  missions.  J’ai  l’honneur  de  prier  Votre  Excellence  de 
vouloir  bien  me  faire  tenir  les  passe-ports  nécessaires  à  cet 

»  Je  m’empresse  de  lui  renouveler  en  même  temps  l’assu¬ 
rance  de  ma  pins  haste  considération.  Signé Kkdsemakck.  » 

JÊK 

Kepokbk  du  ministre  des  relations  extérieures  de  France. 

«  Paris  f  le  i**  avril  r  6 1 3. 

■  *  Mojisienr  le  baron ,  j’ai  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté 
tmperiaie  et  royale  la  note  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
in  adresser  le  27  mars. 

€u'eHe  conüent  de  plus  digne  d’une  sérieuse  considé¬ 
ration  se  réduit  à  ceci  :  < 

B„  ”,  sLa  Prussc  a  soll|cit<?  et  conclu  une  alliance  avec  la  France 

qUe  eS  armtS  fra°f?ises  étaient  pins  roppro- 
es  des  états  prussiens  que  ïes  armees  russes* 

nnp  }  Prus^e  decIare  en  *8i3  qu'elle  viole  ses  traites ,  parce 

L  aLéesTa'nçaïses!  P'"  raPProchées  de  Viatique 

d;lfl*P0S^ritli“S?ra  si  une  PareiI,e  conduite  est  loyale, 
pôfitiqi?  S  prince  *  et  Coüforme  à  l'équité  et  à  la  'saine- 

«b ‘  '*  *•"***“  J*  '»'« 

attLué,  l792,  t  1We ’  a8'te’e  au  dedans  Par  une  révolution, 
attaquée  au  dehors  par  un  ennemi  redoutable  ,  semblait  prête 
à  succomber.  La  Prusse  lui  fit  la  guerre.  1 

de sV oJk cJe 3 ^  ü,rèSï  C! Lau  imoment  où  France  triomphait 
d«  coalises. ,  la  Prusse  abandonna  ses  alliés  ;  elle  passa  du  côté 

nremiÎT  "  “V*-1*  fortune  *  et  Ie  roi  Je  Prusse  fut  le 
^épuHiçZ? °uveralns  armes  co,“rc  ia  France  qui  reconnût  la 

»  Quatre  années  à  peine  écoulées  (en  1700),  la  France 

verdues  i n* S û i^31  T°  r  ST*?  ;  des  bataill«  avaient  clé 

en  il!  lldS  T  .  n"  *£ 'C  duC  d’Y<>rct  avait  débarqué 
midi1  r  T  f  3  R?Pubi,<lue  e,ait  menacée  au  nord  et  au 
d  e  L  f  C  aV31t  chaD«<î  U  Prusse  changea  comme 
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ï  Mais  les  Anglais  furent  chassés  de  la  Hollande  ;  les 
Russes  forent  battus  à  Zurich  ;  la  victoire  revint  sous  nos  dra^ 
peaux  en  Italie*  Et  la  Prusse  redevint  amie  de  la  France* 

*  En  i8o5  P  Autriche  arma  ;  elle  porta  ses  armées  sur  Je 
Danube  ,  elle  envahit  la  Bavière ,  tandis  que  les  troupes  russes 
passaient  le  Niémen  et  ^avançaient  sur  la  A'istule.  La  réunion 
de  trois  grandes  puissances  et  leurs  immenses  préparatifs  ne 
semblaient  présager  à  la  France  que  des  défaites*  La  Prusse 
ne  put  hésiter  un  instant;  elle  armai  elle  signa  le  traité  de 
Berlin  ,  et  les  mânes  de  Frédéric  II  forent  pris  à  témoin  de  la 
haine  éternelle  qu'elle  vouait  à  la  France.  # 

n  Lorsque  son  ministre  ,  envoyé  auprès  de  Sa  Majesté  pour 
dicter  la  loi  ,  arriva  en  Moravie  ,  les  Russes  venaient  de  perdre 
la  bataille  d'Austerlitz  i  ils  devaient  à  la  générosité  des  Fran¬ 
çais  de  pouvoir  retourner  dans  leur  patrie.  La  Prusse  déchira 
aussitôt  le  traité  de  Berlin  ,  conclu  six  semaines  auparavant  f 
abjura  le  célèbre  serment  de  Postdam,  trahit  la  Russie  comme 
elle  avait  trahi  la  France  ,  et  prit  avec  nous  de  nouveaux  enga- 
gemens* 

*  »  Mais  de  ces  éternelles  fluctuations  de  la  politique  naquit 

dans  l'opinion  publique  en  Prusse  une  véritable  anarchie  ;1  exal¬ 
tation  s’empara  des  esprits ,  que  le  gouvernement  prussien  ne 
fut  pas  le  maître  de  diriger;  ils  l’entraînèrent,  et^  en  1806  ü 
déclara  la  guerre  à  la  France ,  dans  le  moment  où  il  avait  le 
plus  d'intérêt  à  se  maintenir  en  bonne  intelligence  avec  elle. 
La  Prusse ,  entièrement  conquise  ,  se  vit  contre  toute  espérance 
admise  à  signer  à  Tilsit  une  paix  oit  elle  recevait  tout  et  ne 

donnait  rien*  .  ,  „  . 

»  En  1809  la  guerre  d'Autriche  éclata*  La  Prusse  allait 
encore  changer  de  système  ;  mais  les  premiers  éyénemens 
militaires  ne  laissant  aucun  doute  sur  les  résullats  définitifs  de 
la  campagne  ,  la  Prusse  prit  conseil  de  la  prudence  ,  et  n'osa 
pas  se  déclarer, 

»  Eu  1811  ,  les  préparatifs  de  la  Russie  menaçant  1  Europe 
d'une  nouvelle  guerre  5  la  position  géographique  de  la  Prusse 
ne  lui  permettait  pas  de  rester  spectatrice  indifférente  desr 
événemens  qui  se  préparaient.  Voùs  fôles  charge,  monsieur 
h  baron  ,  dès  le  mois  de  mars  de  la  même  année  ,  de  solliciter 
l'alliance  de  la  France  ,  et  il  est  inutile  que  je  retrace  à  votre 
mémoire  ce  qui  se  passa  à  cette  époque  ;  il  est  inutile  que  je 
vous  rappelle  etvos  instances  réitérées  et  vos  vives  sollicitudes. 

»  SaMajeslé,  se  sou  venant  du  passé,  hésita  d'abord  sur  le  parti 

qu'elle  avait  à  prendre  ;  mais  elle  pensa  que  le  roi  de  Prusse  , 
éclairé  par  l'expérience  »  était  enfin  désabusé  de  la  politique 
versatile  de  votre  cabinet  ;  elle  lui  savait  gré  des  démarches 
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qu’il  avait  faites  à  Pctersbourg  pour  prévenir  la  rupture  •  ü 
répugnait  d  ailleurs  a  sa  justice  et  à  sou  cœur  de  déclarer  la 
gueue  par  des  considérations  de  convenance  politique  F||P 
se  livra  a  sessenl.mens  personnels  pour  votre  souverain ,  etel|e 
consentit  a  s  allier  avec  lui» 

"  tant  que  les  chances  de  la  guerre  nous  furent  favorables 
votre  cour  se  montra  iideie;  mais  à  peine  les  rigueurs  prénia- 
urees  de 1  hiver  eurent  ramené  nos  ai  mées  sur  le  Niémen  que 
a  défection  du  general  d’Yorck  réveilla  des  défiances  Irop  leei 
tmies.  La  conduite  équivoque  de  votre  cour  dans  une  circons- 
lance  si  grave  ,  le  départ  du  roi  pour  Breslau  ;  Ia  trahison  du 
general  liulow,  qui  ouvrit  à  l’ennemi  les  passages  du  Bas-Oder- 

,P',bheef  Pour  exclter  aux  armes  une  jeunes^ 
*  “  T  fa.ctl*“,ei  la  '•cunion  à  Breslau  des  hommes  signa- 
les  comme  les  chefs  des  sectes  perturbatrices  etcomme  les  £- 
cipaux  instigateurs  de  la  guerre  de  1806  ;  les  communications 
journalières  établies  entre  votre  cour  et  le  quartier  général  de 
IT?1  ’  l*e  remettaient  p|„s  dés  longtemps  de  dou.er  de 
résolutions  de  votre  cabinet,  lorsque  j’ai  reçu,  monsieur 
barou  ,  voire  note  du  27  mars  :  elle  n’a  donc  causé  aucune  sûr- 

priaç» 

_  "  La  Prusse  veut ,  dit-elle,  recouvrer  les  héritages  de  ses 
anceires.  Mais  nous  pourrions  lui  demander  si ,  lorsqu’elle 
pane  des  perles  que  sa  fausse  politique  lui  a  fait  éprouve?  dl 
1  point  aussi  des  acquisitions  à  mettre  dans  ]J  balance  -  si 
]  armi  ces  acquisitions  il  n’en  est  pas  qu’elle  doive  à  sa  nolili- 

r„i  ; de  v«»»  »  *  i»în*ieiiü„Æ 

blii  inî dP.lT.l.P*'rj‘i'  J'  ParveD,r  1  oie paix  Ai- 

f,,„  r  ei  basr:>  solldcs-  Mais  comment  compter  sur  une  paix 

^eneJsemtjlTT6  Cr?U  )us‘^ée  lorsqu’elle  rompt 
cS  &  “  ’  Soi,°.n  ,es  capr>ces  de  la  fortune  ? 

à  l’abaiidomrer!I,rt  le,  e  unennemidéclaréàunami  toujours  prêt 

neraUdenia^î6"’  Pa*  cf  ^ervations  plus  loin.  Je  me  boi- 
d/son  mv"  !  "  ^  qi'  '  'm  hommsd’d‘at  éclairé  el  ami 

de  la  p.  ^.' ?tU,Se  P  a.fontPa,',a  Pensée  au  timon  des  affaires 
aurait  W?  P“,Sa  'T  0Ü  h  évolution  française  éclata, 
saine  et  mlrale  '  °d"lre  daprei  *“  P"DciP«  d?urie  politique 

elle  I*  Prime  en  ’793  da™  «ne  guerre  dont 

pouvait  laisser  ies  chances  à  des  états  plus  pUjssL s  qu’elle? 
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S'il  Feât  fait  ,  aurai t-ii  conseillé  de  poser  Ici  armes  avant 
que  la  révolution  fût  finie? 

Si  cependant  il  avait  été  conduit  à  reconnaîlre  la  Républi¬ 
que,  n'aurait-il  pas  persisté  dans  son  système?  n'aurail-il  pas 
cherché  à  en  recueillir  les  avantages ,  à  profiter  des  sentiment 
qu'aurait  inspirés  à  la  France  un  prince  bravant  pour  elle  les 
préjugés  de  son  temps  ?  Il  aurait  établi  l'influence  de  la  Prusse 
sur  le  nord  par  des  alliances  j  la  monarchie  de  Frédéric  se  serait 
affermie,  et  la  Prusse  aurait  fondé  son  bonheur  intérieur  et  sa 
considération  au  dehors  sur  une  étroite  union  avec  la  France* 
»  Il  ne  se  serait  pas  laissé  éblouir  en  1 79g  par  les  succès  pas¬ 
sagers  de  nos  ennemis. 

*  Il  aurait  repoussé  en  ï$o5,  et  par  politique  et  par  dignité, 
l'alliance  a  laquelle  F Angle l err e ,  la  Russie  et  l'Autriche  unies 
avaient  pris  rengagement  réciproque  de  contraindre  la  Prusse* 
11  Si  cependant,  entraîné  par  des  circonstances  imprévues  , 
il  avait  prêté  un  serment  sur  la  tombe  de  Frédéric,  il  ne  Pau- 
rait  pas  violé  après  la  bataille  d'Austerlitz  ;  il  aurait  tiré  d'une 
fausse  détermination  le  seul  parti  honorable  ,  en  restant  fidèle 
à  des  alliés  maltraités  parla  Fortune. 

»  En  1 812  ?  s'il  avait  cru  pouvoir  oublier  qu'à  Tilsit  la  Rus¬ 
sie  avait  fait  en  faveur  de  3a  Prusse  tout  ce  que  permettaientlos 
circonstances,  et  s'il  avait  signé  l*àlliance  avec  la  France,  il 
y  aurait  été  fidèle*  lï  aurait  trouvé  dans  des  événement  inatten¬ 
dus  l'occasion  de  faire  jouer  un  beau  rôle  à  la  Prusse,  malgré 
sa  faiblesse,  et  de  manifester  des  sentimehs  non  douteux  ,  et 
dont  il  aurait  pu  dans  le  temps  invoquer  l'honorable  souvenir. 
Cette  résolution  loyale  eut  concilié  a  ia  Prusse  l'estime  même 
de  ses  ennemis;  elle  aurait  servi  non  leur  haine,  mais  leurs 
véritables  intérêts  ,  car  le  général  d'Yorck  n'aurait  pas  trahi , 
et  les  Russes  n  auraient  pas  passé  le  Niéinen  ;  ïe  général  Rulow 
n'aurait  pas  trahi ,  et  les  Russes  n'auraient  pas  passé  l’üder,  et 
ne  se  seraient  point  exposés  à  la  catastrophe  qui  les  menace  ; 
enfin  la  France,  sentant  le  besoin  d’un  intermédiaire  entre  elle 
et  la  Russie ,  Faurait  trouvé  dans  la  Prusse  fidèle  ,  et  aurait 
consenti  à  agrandir,  pour  l'intérêt  de  son  système,  pour  la 
paix  et  le  repos  du  monde  ,  qui  en  est  l'unique  but  ,  une  puis¬ 
sance  dont  la  sincérité  aurait  été  mise  à  l'épreuve; 

*  Aujourd'hui ,  M,  le  baron,  que  reste-t-il  à  U  Prusse? 
File  n'a  rien  fait  pour  l’Europe  ;  elle  n’a  rien  fait  pour  son  an- 
€ien  allié  :  elle  11e  fera  rien  pour  la  paix.  Une  puissance  dont 
les  traités  ne  sont  que  conditionnels  ne  saurait  être  un  intermé¬ 
diaire  utile  ;  elle  ne  garantit  rien  ;  elle  n'est  qu’un  sujet  de  dis¬ 
cussion  ;  elle  n'est  point  une  barrière- 

-  le  doigt  de  la  Providence  est  empreint  dan*  les  événenienï 
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tlecet  hiver  ;  elle  les  a  produits  pour  démasquer  ïes  faux  rtnïîj 
et  signaler  les  amis  fidèles ,  et  elle  a  donné  à  Sa  Majesté  asserf 
de  puissance  pour  assurer  le  triomphe  des  uns  et  le  châtiment 
des  autres. 

"  Eu  terminant  mes  rapports  avec  vous ,  monsieur  le  baroa 
je  me  félicite  d'avoir  4  vous  faire  connaître  la  satisfaction  de 
-Sa  Majesté  pour  votre  conduite  pendant  le  temps  oii  vous  area 
résidé  près  d'elle;  elle  vous  plaint  ,  et  comme  militaire  et 
comme  homme  d’honneur,  de  vous  être  trouvé  obligé  de  signer 
une  pareille  déclaration. 

»  J*ai  T  honneur  de  vous  envoyer  les  passe-ports  que  vous 
m'a  vez  demandés 

»  Agréez  j  je  vous  prie ,  monsieur  le  baron  ,  l'assurance  de 
ma  haute  considération.  Signé  le  duc  de  Bàssàno,  » 

Lecture  faite  de  ces  communications,  des  conseillers  d'état  obEicn- 
jicnt  la  parole  pour  soumettre  ,  au  nom  de  l'empereur,  deux  projet» 
de  scnatus-consulte  :  Y  un  ,  présenté  par  M.  Defermon,  a  pour  objet 
de  mettre  cent  quatre-vingt  mille  hommes  à  la  disposition  du  mp 
nistrede  là  guerre;  fautre,  présenté  par  M.  Eoulay  (delà  Mcurthej, 
tend  a  suspendre  le  régime  constitutionnel  dans  les  département  de 
fEms-Supérîeur  ,  des  Boucbes-du-Wescr  et  desBuuches-de-rElbe, 
menacés  par  l'ennemi. 

Motifs  du  senatus  -consulte  qui  appelle  cent  quatre-vingt  tmïU 
hommes  sons  les  aimes  ;  exposés  par  M.  le  comte  Déformai]  t ,  con¬ 
seiller  d’état. 

u  Monseigneur  ,  sénateurs  ,  vous  venez  d'entendre  les  com¬ 
munications  que  Sa  Majesté  a  ordonné  de  vous  faire.  Les  cio* 
constances  actuelles  rendent  indispensable  une  augmentation  de 
notre  état  militaire  ;  c'est  l'objet  du  senatus-consulte  que  nous 
sommes  chargés  de  vous  présenter. 

»  SU1  ’on  doit  regretter  la  défection  d'un  allié ,  encore  vaut-il 
mieux  le  voir  à  découvert  dans  les  rangs  ennemis  que  d’êlre 
exposé  à  ses  trahisons  journalières.  Les  forces  disponibles  de 
la  Prusse  ne  sont  pas  telles  que  l'Empire  ne  puisse  la  faire  re¬ 
pentir  d'être  rentrée  en  lutte  avec  lui  ;  mais  ,  vous  le  savez» 
messieurs ,  il  faut,  lorsqu'on  désire  Ja  paix,  l'obtenir  par  dei 
succès  qui  puissent  en  garantir  la  durée  ;  et,  pour  atteindre  ce 
but,  il  faut  employer  de  suite  de  grands  moyens,  plutôt  que  dé 
s'épuiser  lentement  en  de  faibles  efforts* 

n  Le  titre  Pr  du  projet  met  â  la  disposition  du  ministre  de 
la  guerre  cent  quatre-vingt  mille  hommes  pour  être  ajoutés 
aux  armées  actives.  Quatre-vingt  dix  mille  hommes ,  pris  sur 
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la  cotise ripti-on  Je  i8i4,  dont  ia  levée  a  déjà  été  autorisée, 
approuvent  qu'un  changement  Je  destination, 

"  Quatre-vingt-dix  mille  doivent  être  levés  conformément 
aux  dispositions  des  titres  II  et  III  du  projet. 

"  La  défection  de  la  Prusse  peut  augmenter  d'environ  quatre- 
vingt  à  cent  mille  hommes  les  forces  de  nos  ennemis ,  et  il  est 
aussi  convenable  que  nécessaire  d’accroî  Ire  dans  la  même  pro¬ 
portion  Fermée  de  l'Empire* 

»  Le  titre  II  crée  quatre  régimens  de  gardes  d'honneur  à 
cheval ,  au  complet  de  dix  mille  hommes. 

»'  Les  département  ont  demandé  ïa  formation  de  compa¬ 
gnies  de  gardes  du  corps .  Cette  institution  ,  nécessaire  au 
trône  ,  ne  peut  se  réaliser  que  progressivement. 

»  Les  officiers  ne  pourraient  être  pris  que  dans  les  premiers 
grades  de  l'armée  ,*et  leur  présence  près  des  corps  qu'ils  com¬ 
mandent  est  aujourd'hui  nécessaire.  S'ils  étaient  pris  dans  les 
gradés  moins  élevés  ,  ce  serait  manquer  le  but  et  dénaturer 
l'institution  ,  puisqu'on  ne  placerait  pas,  à  la  tête  de  ceux  qui 
seront  spécialement  responsables  de  la  sûreté  de  l'empereur  et 
Je  sa  famille  ,  des  hommes  revêtus  des  premières  dignités  de 
l'armée  et  de  FÉtat. 

”,  D'ailleurs  les  gardes  du  corps  ne  sont  pas  le  besoin  du 
moment  ;  la  gendarmerie,  les  troupes  de  la  garnison  et  cinq 
à  six  mille  hommes  de  la  garde  impériale ,  tant  à  pied  qu'à 
cheval,  qui  existent  à  Paris,  et  qui  se  composent  d'anciens 
soldats  moins  en  état  de  faire  la  guerre  ,  et  de  jeunes  gens  tous 
commandés  par  des  officiers  d'élite,  garantissent  le  maintien 
du  bon  ordre  dans  la  capitale, 

»  Cependant  il  est  utile  de  marcher  vers  ïa  formation  de  ces 
compagnies  de  gardes  du  corps  ,  et  de  railler  à  l'armée  des 
hommes  encore  dans  la  force  de  ï'âge  ,  dont  les  armes  sont  îe 
métier,  et  qui  languissent  sans  état, 

*  Enfin  il  faut  ouvrir  Ja  carrière  à  des  jeunes  gens  qui  sont 
détournés,  par  l’éducation  qrfils  ont  reçue,  de  prendre  parti 
comme  soldat ,  et  qui,  ayant  atteint  leur  vingt-quatre  ou 
vingt-cinquième  année ,  se  regardent  comme  trop  âgés  désor¬ 
mais  pour  courir  les  chances  d'un  avancement  lent  dans  la 
carrière  militaire. 

*  (Test  d'après  ces  vues  qu'ont  été  conçues  les  dispositions  du 

»  Les  hommes  appelés  à  Composer  les  quatre  régimens  de¬ 
vront  s'habiller,  s'équiper  et  se  monter  à  leurs  frais  ;  mais  ils 
ont  I  assurance  d'obtenir  le  brevet  d'officier  après  douze  mots 
de  campagne  .  et  ils  seront  admissibles  dans  la  formation  des 
quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  lorsqu'après  la  eam— 
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F'fP*  il  y  sera  procédé  ;  il  pourra  même  en  être  employé  éci 
détaché  mens  de  trois  à  quatre  cents  hommes  pour  concourir 
au  service  de  l'impératrice  et  du  roi  de  Rome, 

»  Ces  régi  mens  recevront  la  solde  des  chasseurs  à  cheval  de 
la  garde  impériale* 

»  Enfin  ,  les  membres  de  la  Légion-d’Hou  rieur  on  leurs  fils 
pourront ,  s’ils  n’ont  pas  assez  de  fortune  ,  être  équipés  et 
montes  aux  frais  de  la  Légion,  1  * 

»  Ces  avantages  réunis  porteront  sans  doute  les  enfans  dej 
membres  des  collèges  électoraux  de  département  et  d’arroa 
dissement,  des  conseils  municipaux  ;  les  fils  des  pins  imposés 
des  oepartemens  et  des  communes,  de  tous  ceux  enfin  qui  sont 
depositaires  de  l’autorité  publique,  à  se  faire  inscrire  dans  cri 
regimens  ,  et  il  ne  restera  plus  d’exense  à  ces  jeunes  gens  oisifs 
qm  se  plaignent  de  n’avoir  pas  de  carrière  onverle,  et  donnent 
trop  souvent  heu  de  réprimer  leurs  écarts, 

»  Le  titre  III  fait  un  nouvel  appel  de  quatre-vingt  mille 
hommes  sur  le  premier  ban  ,  tant  pour  le  recrutement  de 
1  armee  que  pour  la  formation  d’une  année  de  réserve  ■  il  en 
excepte  les  hommes  mariés  avant  la  publication  du  senatus- 
consulte, 

»  Cet  appel  donnera  des  soldats  de  l’âge  de  vingt  et  un  j 
vingt-six  ans  ,  et  par  conséquent  des  hommes  dans  la  force*  de 
loge,  susceptibles  d’entrer  dans  les  cadres  aussitôt  «u’îls  au¬ 
ront  reçu  la  première  instruction, 

*  "ll0r(cs  fo™e'es  rar  Je  premier  appel  sur  ce*  ban 

justifient  d  avance  ce  qu’on  doit  se  promettre  du  nouvel  appel 
propose*  J  i 

»  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  ioutèe  que  peut  avoir  de 
pénible  cet  appel  fes  classes  arriérées  ;  mais  quel  est  Je  citoyen 
français  qui  ne  sente  qu’il  est  préférable  de  faire  aujouÆ’iiui 
un  effort  qm  en  évité  pour  l’avenir  dé  plus  grands ,  dont  on 
ne  pourrait  pas  attendre  le  m£me  résultat  ? 

»  Au  surplus  ,  les  appels  et  leurs  époques  doivent  être  dé¬ 
termines  par  des  arrêts  du  conseil  ,  et  ces  mesures  d’exécution 
ne  seront  prises  que  de  la  manière  la  plus  propre  à  prévenir 
toute  injustice  cl  toute  difficulté.  1 

me’s,c,,rs’  l’«pnt  de  prévoyance  qui 
d.rlge  toujours  Sa  Majesté  dans  ses  projets  ;  ainsi ,  pour  prévenir 
toute  espece  de  danger  et  même  d’inquiétude ,  elle  a  joeé 
necessaire  d  organiser  une  armée  de- réserve  qui ,  campée  sur 
nos  frontières .  veille  tout  à  la  fois  à  leur  garde  et  a,.  mLt.en 
de  J  ord r  c  chez  u os  a I liés . 

»  Le  titre  IV  rend  disponibles  les  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  de  la  conscription  de  i8i/j  qu,  avaient  été  destinés  à 
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la  défense  de  nos  frontières  de  l'ouest  et  du  midi  ;  ils  forme¬ 
ront  farinée  de  réserve  sur  les  frontières  de  Test,  où  ik rem¬ 
pliront  cette  nouvelle  destination. 

»  C’est  à  1* honneur  et  au  courage  des  gardes  nationales  que 
f empereur  confie  la  défense  des  six  grands  ports  de  la  marine 
militaire  ;  c’est  a  us  gardes  nationales  qu’il  confie  le  soin  de 
repousser  toute  attaque  de  nos  ennemis  sur  les  côtes  de 
l’Empire. 

»  Vous  n’avez  pas  oublié  >  messieurs  ,  avec  quel  empresse¬ 
ment  les  habitans  de  nos  cotes  marchèrent  contre  l’expédition 
dirigée  sur  le  port  d’Anvers. 

*>  Mais  ce  zèle  a  besoin  de  Ire  guidé,  et  ce  qui  se  passa  en 
ïBoc)  a  démontré  combien  il  était  important  d’organiser  le  ser¬ 
vice  de  la  garde  nationale  dans  les  parties  de  l’Empire  où  il  serait 
jugé  nécessaire* 

«  Les  départemens  qui  sont  spécialement  appelés  a  concou¬ 
rir  k  la  défense  des  ports  sont  désignés  par  le  titre  IV. 

»  La  garde  nationale  sera  organisée  dans  les  départemens  , 
s’il  en  est  besoin  s  et  les  compagnies  de  grenadiers  et  ehassetfrs 
seront  complétées  de  manière  à  présenter  dans  chaque  arron¬ 
dissement  une  force  de  quinze  à  trente  mille  hommes  effectifs, 
présens  et  toujours  disponibles. 

•»  C’est  dans  le  sein  du  Sénat  que  Sa  Majesté,  messieurs,  veut 
choisir  les  généraux  qu’elle  chargera  de  présider  à  f organisa¬ 
tion  de  ces  compagnies  ,  et  d’en  prendre  le  commandement. 

»  En  donnant  aux  citoyens ,  pour  les  guider  dans  ce  sentier 
de  l’honneur ,  des  chefs  qui  réunissent  tant  de  titres  à  la  consi¬ 
dération  générale, Sa  Majesté  a  voulu  encourager  la  confiance 
des  gardes  Nationales,  leur  rendre  l’obéissance  plus  facile  ,  et 
leur  garantir  les  égards  et  les  méuagemens  qui  pourront  se 
concilier  avec  les  besoins  du  service. 

»  Il  ne  sera  mis  en  activité  dans  chaque  arrondissement  que 
quinze  cents  à  trois  mille  hommes ,  lesquels  seront  placés  sur 
les  points  où  leur  présence  sera  jugée  nécessaire,  et  seront  renou¬ 
velés  tous  les  trois  mois  ou  plus  souvent,  de  manière  à  n’êlre 
pas  trop  longtemps  détournés  de  leurs  occupations  et  de  leurs 
affaires. 

»  Le  contingent  de  chaque  arrondissement  sera  prêt  à  se 
porïer  sur  les  points  qui  seraient  attaqués  ,  mais  ne  s’éloignera 
de  sa  famille  que  dans  ce  cas,  et  seulement  pendant  Je  temps 
que  durera  le  danger. 

*  Ce  contingent  ,  réduit  au  minimum  de  quinze  mille 
hommes  par  chacun  des  arrondissetnens  ,  donne  quatre-vingt- 
dix  mille.  En  y  joignant  vingt  mille  gardes-cotes,  soixante 
mille  hommes  de  troupes  de  la  marine,  vingt  mille  ouvriers 


(  3*6  ) 

exUlana  dans  les  grand^ports  ,  la  garde  nationale  locale  f  en¬ 
viron  quarante  mille  hommes  dans  les  depots  de  Tannée  de 
terre  qui  se  trouvent  k  portée  des  cotes ,  enfin  six  mille  hommes 
de  gendarmerie  ,  ce  par  h  3  dans  les  mêmes  arrondisse  nie  ns  ,  la 
défense  de  nos  cotes  se  [couve  garantie  par  plus  de  deux  cent 
Cinquante  mille  hommes  ,  indépendamment  de  la  réserve  des 
grenadiers  et  chasseurs  ,  qui  n’entrent  pas  dans  le  premier  con¬ 
tingent,  et  qui  s'élèvent  encore  à  plus  de  cent  vingt  mille 
hommes* 

J»  C’est  cependant  par  le  moyen  de  cette  mesure  ,  qui  n’ap¬ 
pelle  pas  plus  dTun  millième  de”  la  population  des  six  arrondis- 
men$3  et  seulement  pour  un  service  temporaire que  les 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  de  la  conscription  de  1814 
sont  rendus  disponibles. 

»  La  situation  actuelle  de  L’Europe  ,  la  nécessité  ou  se  Irou- 
vent  nos  ennemis  de  disséminer  leurs  forces  en  Sicile  ,  en  Por¬ 
tugal ,  dans  le  Canada  ,  éloigne  toute  idée  que  nos  cotes  puis¬ 
sent  être  attaquées  ;  mais  ,  quelque  improbable  que  soit  une 
attaque  ,  iL  suffit  qu’elle  ne  soit  pas  impossible  pour  que  dans 
sa  haute  sagesse  Sa  Majesté  n’ait  pas  balancé  à  adopter  les 
mesures  qui  vous  sont  proposées, 

»  En  les  consacrant ,  messieurs ,  vous  assurez  la  défense  de 
nos  côtes  et  de  nos  ports.  Ainsi  l’Empire  aura  une  armée  de 
quatre  cent  mille  hommes  sur  l’Elbe  ,  une  de  deux  ceut  mille 
en  Espagne  ,  et  deux  cent  mille  hommes  tant  sur  le  Rhin  que 
dans  la  trente-deuxième  division  militaire  et  en  Italie, 

*  Et  c’est  à  l’aspect  de  pareilles  forces  que  nos  ennemis  con¬ 
çoivent  le  projet  insensé  de  démembrer  l’Empire,  et  de  faire 
entrer  des  departemens  en  indemnité  dans  leurs  calculs  poli¬ 
tiques  I  J 

»  Celte  lutte  est  la  dernière,  L’Europe  prendra  une  assiette 
définitive  ,  et  les  événemens  de  l’hiver  de  iBï  Sauront  du  moins 
ponr  la  France  l’avantage  de  lui  avoir  fait  connaître  ses  amis 
et  ses  ennemis,  l’étendue  de  ses  moyens ,  le  dévouement  des 
peuples  ,  et  leur  attachement  à  la  dynastie  impériale.  « 

Le  Sénat K  après  avoir  encore  entendu  M«  le  conseiller  d’état 
Boulay  sur  ïe  projet  relatif  à  la  suspension  du  régime  constitutionnel 
dans  les  départemeris  menacés  par  l’ennemi  (i),  renvoya  le  tout  à 
1  examen  de  deux  commissions f  et  ajourna  sa  séance. 


t1)  pr  évu  par  Turticle  ga  de  J  a  Constitution  de  Van  8,  L'acte 

du  tfi  thermidor  an  io  attribuait  au  Sénat  le  droit  de  prononcer  cette 
suspension. 


(  357  ) 

Le  3  du  même  mois,  sur  lavis  du  ces  commissions >  exposé  par 
M.  de  Latour-Maubourg  quant  h  l'augmentation  des  armées  actives, 
et  par  M.  de  {.apparent  quant  aux  dé  part  cm  en  s  dont  la  situation 
réclamait  des  mesures  extraordinaires,  le  Sénat  décréta  : 

i*,  tt  Le  régime  cortsülutioimcd  est  suspendu  pendant  trois  mois 
»  dans  fes  déparlemcns  de  l'Ems-Supérieur ,  des  Boucties-ilu-Weser 
»  ét  des  Bouches-de-l'Eibe,  composant  la  trente-deuxième  division 
»  militaire,  n 

a®,  [f  Une  force  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes  est  mise  a  la 
»  disposition  du  ministre  de  la  guerre  pour  augmenter1^  les  armées 
îj  actives,  savoir  :  — -  Dix  mille  hommes  de  gardas  d’hoskeuÀ  h 
s>  cheval,  quatre-vingt  mille  hommes  qui  seront  appelés  sur  U  pre- 

*  mier  b<m  delà  garde  nationale ,  Cl  quatre-vingt- dis  millerht>mmes 

*  de  la  conscription  de  jSi^  ,  qui  étaient  destinés  h  la  défense  des 
»  frontières  de  l'ouest  et  du  midi,  —  Les  gardes  d'honneur  formeront 
u  quatre  régimens,  Les  hommes  composant  lesdlts  régimens  devront 
aï  s’habiller,  s'équipper  et  se  monter  a  leurs  frais.  Les  membres  de 
j*  ïa  Légion- dlTon neur  ou  leurs  fils ,  s’ils  n'ont  pas  assez  de  fortune  , 

»  pourront  être  montés  et  équipés  aux  frais  de  la  Légion.  —  Ils 

*  auront  la  solde  dés  chasseurs  de  là  garde.  —  Lorsqu'après  la  cam- 
»  pagne  Usera  procédé  h  3a  formation  de  quatre  compagnies  de  gardas 
>j  ou  corps  ,  une  partie  de  ces  compagnies  sera  choisie  parmi  les 
u  hommes  des  régïmens  de  gardes  d'honneur  qui  se  seront  le  plus 
»  distingués.  —  Afin  de  rendre  disponibles  les  quatre-vingt-dix  mille 
w  hommes  de  la  conscription  do  i B 1 4  qui  étaient  destinés  à  la  dé- 
u  fense  des  frontières  de  l'ouest  et 'du  midi,  il  y  sera  pourvu  par  les 
»  gardes  nationales  sédentaires ,  qui  seront  en  conséquence  organi- 
»  sées  dans  ces  départent  eus*  » 

Conformément  à  cette  dernière  disposition  du  aenatus- consulte 
du  3  avril,  un  décret  impérial  du  5  appela  tous  les  Français  de 
1  âge  de  vingt  à  soixante  ans  pour  former  dans  les  arrondissemena 
désignés  f  et  d’après  les  obligations  déjà  imposées  aux  citoyens  par 
les  lois  relatives  à  la  force  publique  ,  des  cohortes  de  gardes  natio¬ 
nales  divisées  en  grenadiers  et  chasseurs,  des  cohortes  urbaines  com¬ 
posées  de  grenadiers ,  de  chasseurs  et  de  canonniers,  etc. 
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X. 


de  la  régence. 

SÉNAT. :  ■ 

Séances  des  a  et  5  février,  i"  et  3  avril  t8i3 
présidées  par  le  prince  archichancelier. 

Motifs  du  scnatus-consaltc  qui  établit  la  tUrnuu».  exposé  n3r  H  I- 

sénateurs  ,  ajouter  de  nouvelles  garanties 
" 3  >nSt.tut,onS  ;  assurer  dans  tous  1rs  cas  «ne  la 
prudence  conçoit  ,  que  1  expérience  indique  ,  l’action  non 

lTr°TPr  dn  50uvernernent  ;  pourvoir  d'avance ,  dans  le 
"a'“e  de  J  «««»»«  i  dan=  l’absence  de  tons  les  intérêts ,  dans 

tel  est  i'Akï.1  •  •  .  , ui  ,  ’  anx  embarras  d  une  minorité  , 

vos  délibéritions!“C,pa!  *  lmp0rtant  T"  e,t  prAenté  à 

■  »  Les  motifs  qui  en  ont  dicté  les  dispositions,  messieurs 

aCS  nation=  ’  ^  leçons  dé 

les  exeméle ^off  Ct  tradltl0I,s  de  la  monarchie  française,  dans 
le*  exemples  oilerts  par  ses  annales. 

»  Ilsuflira  conséquemment  d’indiquer  plutôt  que  de  déve- 

:i!lw:s  Th  *  ,et  ie  ?fv:;ai  ■ daas  ,e  ■£*»  SL8  . 

suite  ’  mard‘e  met,‘°dl<luc  tracée  par  le  senatus-con- 

étê"  Atf/* I  r* Dv  Réëence—LA  Régencede  l’Etat  n’a  jamais 
été  rendu p  ^  JCrtu  loi,s  générales  î  une  seule  a 

invoquée  depuis,  larCSV’  et  «’a  été  ni  exéculée  ni  meme 

duco^eiMrftr?  pe°pl 1  ?  ’  h  vœu  Jes  Srands ,  les  résolutions 
le*  testa  mens  des  monarques  ,  les  arrêts  des  parle- 
mens,  ont  successivement ,  et  presque  toujours  sous  l’influence 

dnfrrSeCretrdeipaSriS’  de  «“*6».  de  la  sëdnr- 
lEtat  3  corrul,Ll0ïl  ou  force,  déféré  la  régence  d6 

>■  Mais ,  au  milieu  de  ces  exemples  variés,  ce  sont  les 
regeuces  de*  re.nes-mères  qui  s’olfrent  le  plus  fréquemment 


(  359  ) 

dans  nos  annales  s  et  qui  ont  été  les  plus  conformes  au  voeu  Je 
la  nation  et  à  l'intérêt  de  l’Etat, 

n  Heureusement  pour  l’ordre  social ,  messieurs  T  c'est  dans 
les  senlimens  tout-puissans  de  la  nature  que  se  trouve  la  plus 
sûre  garantie  de  1 'opinion  et  de  la  conduite  politique  ?  et  cette 
garantie ,  donnée  par  la  tendresse  maternelle  ,  devient  plus 
dlicace  encore  j  comme  nous  en  avons  sous  les  y  eus.  l’heureux 
exemple  ,  par  les  affections  réciproques  qui  naissent  et  se  for— 
tifient  sans  cesse  entre  un  peuple  sensible  et  bon  ,  et  la  souve¬ 
raine  auguste  à  laquelle  il  doit  un  héritier  du  trône, 

»  C'est  sur  cet  heureux  principe  que  sont  fondées  les  pre¬ 
mières  dispositions  du  senatus— consulte  ,  qui  déféré  rit  de  droit 
la  régence  de  TùnpéraLnce— mère  ,  consacrée  dés  lorsr  à  la 
viduité  par  l'intérêt  et  l’amour  de  sou  fils  et  de  son  peuple* 
n  11  ne  suffisait  pas  d’avoir  établi  cette  première  régie;  il  fallait 
encore  ,  à  défaut  de  l’impératrice  et  de  dispositions  de  l'empe¬ 
reur,  en  déterminant  un  ordre  graduel ,  fixe  et  invariable  pour 
l'exercice  de  la  Régence  ,  éviter  toute  incertitude  ,  et  surtout 
toute  interruption  dans  Tact  ion  du  gouvernement. 

»  On  y  a  pourvu  en  appelant  à  la  Régence,  s'ils  ont  l'âge  de 
vingt-un  ans  accompli  ,  les  princes  français  dans  l'ordre  de 
Thérédité ,  et ,  à  leur  defaut ,  les  princes  grands  dignitaires  dans 
Tordre  fixé  par  le  se na lus -con suite. 

>1  Les  vice-grands  dignitaires  exerceront  a  cet  égard  les 
droits  des  titulaires  qu'ils  suppléent* 

>i  Posséder  non  pas  une  simple  souveraineté  ,  mais  un  trône, 
une  couronne  ;  être  conséquemment  soumis  à  dés  devoirs ,  in¬ 
fluencé  par  des  affections ,  animé  par  des  intérêts  étrangers  , 
opposés  peut-être  aux  devoirs,  aux  affections ,  aux  intérêts 
qui  doivent  diriger  le  gouvernementde  la  France  ,  est  aux  yeux 
de  la  raison  et  de  la  politique  un  motif  d’exclusion  de  la 
Régence  ,  et  deux  articles  du  titre  1er  prononcent  celte  exclu¬ 
sion* 

*  Titre  IL  De  la  Bégence  par  V empereur.  —  Ce  que  le 
titre  1*T  établit,  messieurs  ,  comme  règle  générale  pour  l'exer¬ 
cice  de  la  Régence,  peut  cependant  être  modifié  par  la  volonté 
de  l’empereur  solennellement  manifestée, 

»  Sans  doute  l’intérêt  de  TEtat  veut  qu'un  ordre  fixe  donne 
une  régence  k  la  France  au  moment  où  elle  devient  veuve  de 
son  monarque  sans  qu’il  ait  rien  changé  à  cet  ordre ,  établi 
par  une  prévoyante  sagesse. 

»  Mail  Tintérêt  de  l’Etat  veut  aussi  que  l'empereur  ,  dans 
des  circonstances  que  les  vues  générales  de  la  loi  ne  peuvent  ni 
définir  ni  prévoir ,  puisse  ,  d’après  l’expérience  des  événemens , 
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la  situa  lion  des  affaires,  la  connaissance  des  personnes  annnn 
a  la  réglé  commune  des  modification*  dictL  Mr  s™ 
inspirées  par  1’intérét  de  ses  successeurs  et  de  Js  peu  JJ  ' 
»  Cette  sage  restnctiou  est  consacrée,  et  la  Ex 
fa.re  conua  tre  l'objet  et  l’étendue  est  délermiuée  aux  tLe  î 
et  H,  et  ultérieurement  à  l’article  2 3  titre  IV  t  1  ^ 
conseil  de  Régence.  ^  ’  ütre  ,  touchant  le 

«ggsagaa;  ■" 

■xszszk  ïisS 

pour  ,pp«l„ à  ja  régence celle dn  „„a,el”“, fï" ““““ 


™  tel  conseil  de  régence  ,„|  JIt S SnéTTùto  (P  C° 

niable.  —  -S serins  If.  Ddhbérntinn  du  Jontidl  i'iioé  ^0l“e‘ 
épousé  pour  remuer*» or  î  Choisir  une 

4  I»» ,  a-«lli.ni“ïïl  cÜcf  «TV  "JT  *>  "Si,“ 

sur  lesquelles  |e  conseil  de  r&cnce  cUïiLhrn  d5tcrilîIMtlM* 

l“  dispositions  preje, «,  *V^fc32SSS 
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nécessite  de  remplacer  les  princes  grands  dignitaires  avant 
]a  majorité  de  l'empereur,  s'il* 'y  a  un  régent,  lui  sont  aussi 
soumises*  Consulté  seulement  sur  toutes  les  autres  affaires  ,  le 
conseil  de  régence  apportera  toujours  des  lumières,  et  ne  pré¬ 
sentera  jamais  d'obstacles  à  l'autorité  chargée  du  gouvernement 
de  l'Empire. 

»-*Titjie  Y.  De  la  garde  de  l’empereur  mineur. — L’en- 
fant  royal,  qui  appartient  à  une  grande  nation  comme  Ken  Ouït 
qui  n’appartient  qu'a  une  famille,  ne  peut  jamais  reposer  avec 
plus  de  sûreté  qu'ôtùre  les  bras  de  sa  mère* 

*  C'est  donc  a  la  mère  de  l'empereur  qu'est  confiée  la  surin¬ 
tendance  de  sa  maison  ,  la  surveillance  de  son  éducation  ,  enfin 
la  garde  de  sa  personne* 

»  L'empereur  n’a  même  pas  jugé  qu’on  pût  supposer  le  be¬ 
soin  de  déroger  jamais  â  cette  règle  sacrée,  et  ce  n'est  qu’à 
défaut  dft  la  mère  que  la  personne  de  l'empereur  mineur  est 
confiée,  par  l'empereur  avant  son  décès,  ou,  après  sa  mort ,  par 
le  conseil  dg  régence  ,  à  un  des  princes  grands  dignitaires  de 
l’Empire. 

'  »  Titre  YI.  Du  serment  à  prêter  pour  F  exercice  tic  la 
Régence.  - —  Les  Constitutions  ont  déterminé  que  l'empereur  à 
s  ou  avènement  prêterait  un  serment ,  qui  doit  étic  exigé  égale¬ 
ment  pour  l’exercice  de  la  Régence,  et  contenir  des  obligations 
spéciales  relatives  à  la  puissance  temporaire  aLlribuée  à  la  Ré¬ 
gence* 

»  L'expression  de  ces  obligations  ne  peut  être  entièrement 
la  même  pour  l’impératrice  régente  el  pour  le  régent.  La  dü- 
férencê  est  élablie  aux  sections  première  et  seconde  du  titre  IYf 
dans  la  première  partie  du  serment* 

**  La  seconde  ,  commune  à  l'impératrice  et  au  régent  ,  u’c^t 
que  le  serment  même  que  prêtera  l’empereur  à  sou  avènement 
au  trône* 

j>  Titbe  VII*  De  V administration  des  domaines.  —  Les 
titres  du  sènaLus-cou suite  qui  viennent  d'être  a na lises  pour— 
voient  au  gouvernement  de  l'Empire,  à  la  garde  de  l'empereur 
mineur. 

«  Le  septième  pourvoit  à  l'administration  des  trois  espèces 
de  domaines  possédés  par  l'empereur  r  et  à  Remploi  de  leurs 
revenus*  ■ 

»  Quant  à  l'administration  ,  la  minorité  n’y  changera  rien  ; 
1rs  règles  établies  seront*  r b jtrvécâ* 

»  Quant  aux  revenus,  la  dotatierrr  de  la  couro-iuc  suivra  sa 
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destination  ,  et  pourvoira  do  plüs  à  l’entretien  de  la  maison  de 
i  imperah ice  re  geôle  ou  du  régent* 

''  U  d6maine  llriï®  j  au  contraire',  peut  être  un  dépôt  de 
prévoyance ,  un  trésor  de  puissance  ,  nue  garantie  de  paix  ■  |a 
fiage^e  doit  veiller  a  .sa  conservation*  1 

"  Les  dispositions  de  la  section  seconde  de  ce  titre  v  ont 
pourvu  eu  se  référant  à  la  fois  et  aux  formes  prescrites  par  le 
sla  lut  de ■  Umi  le  un  3o  mars,  et  aux  dispositions  de  l’Acte  des 
Constitutions  du  3o  janvier  sur  les  domaines  de  l’emnereur 
»  Le  doma, ne  extraordinaire  reste  entièrement  réservé  ,mur 
es  besoins  de  1  Etat ,  et  les  fonds  exislans  dans  ses  cames 
pénal. VeriCS’  C°iniae  Ceux  du  domaine  privé  ,  au  trésor  „n- 

»  L’article  44  de  la  section  troisième  ne  laisse  même  la  dis¬ 
position  des  dotations  vacantes  qu’a  niant  qu’elles  n’excéderont 
pas  5u,oo(j  francs  de  revenu. 

”  T,tre  VIÏL  Absence  de  l'empereur  ou  du  régent.  — 

J  ai  dit  en  commençant,  messieurs ,  que  Sa  Majesté  avait  voulu 
e tendre  ,a  prévoyance  a  tous  les  événemens ,  mettre  toutes  les 
chances  de  sécurité  en  faveur  du  maintien  de  l’ordre  public  et 
tie  ta  garantie du  gouvernement.  1 

Ce  sentiment  l’a  conduite  à  pourvoir  au  cas  d’absence  de 
empereur  appelé  au  trône  ou  du  prince  appelé  à  l3  récence. 

»  Les  sections  première  et  seconde  du  titre  VIII  y  pour¬ 
voient  par  la  prorogation  du  pouvoir  des  ministres,  par  la 

tSiïjasg  F&idi  '*  »  »»8  *• 

»  Enfin  ,  pour  ne  rien  omettre,  la  section  troisième  donne 

ét  L?'T  tt™0a*C  a,,S  ““  C°I,Seil  P™'  Pr  1»  rédaction 
et  la  proposition  d  nu  senatus-consultc  ,  toutes  les  difficultés 

imprévues  qui  peuvent  amener  des  conjonctures  extraordi¬ 
naires,  et  sur  la  variété  desquelles  la  pensée  n’a  pu  s’étendre. 

1C1  ;,nlL’  “essleurs»  «  qui  touche  directement  à  la  ré- 

geiice ,  et  se  présente  un  ordre  d’idées  qui  s’y  rapporte  sans  en 
être  absolument  dépendant.  1  J  raPPwl*  saus  cn 

”TlT-  1X-.  Du  sacre  et  du  couronnement  de  Vimpérct- - 
t/tee.  —  Appelées  désormais  au  gouvernement  de  l’Empire  en 
cas  de  minonre,  les  impératrices  se  trouvent  attachées  à  la 
France  par  une  sorte  d’alliance  nouvelle  qui  se  forme  au  mo¬ 
ment  ou  1  empereur  leur  doit  un  fiis,  le  trône  un  héritier 
la  nation  un  objet  d  amour  et  d'espoir.  * 

»  Le  titre  IX  du  sejiatus-ccWsuhé  décerne  dès  lors  aux 
1  atnees  ,  si  (empereur  l’autorise,  le  droit  d’être  sacrées , 
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couronnées  et  proclamées  *  pour  ainsi  dire,  habiles  à  l'exercice 
de  la  Régence, 

,»  Dans  cette  auguste  solennité  viendront  se  confondre  , 
messieurs  ,  et  la  puissance  des  souvenirs  ,  et  la  grandeur  des 
intérêts  ,  et  la  force  des  affections  *  et  Vé tendue  des  espérances  , 
et  jusqu'à  la  possibilité  des  malheurs  ,  et  jusqu'à  la  prévoyance 
des  regrets, 

»  De  ce  in  ornent  la  double  adoption  de  la  nation  par  la 
souveraine  et  de  la  souveraine  par  la  nation  sera  consacrée 
par  tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  saint ,  le  pouvoir  humain 
de  plus  auguste  ,  la  providence  de  plus  consolant, 

»  Et,  pour  rendre  plus  féconde  encore,  s'il  est  possible, 
cette  source  de  profondes  réflexions  et  d’émotions  touchantes  , 

‘  le  dernier  titre  du  se  na  lus- consul  te  promet  à  la  uatiou  de 
voir ,  comme  à  d'autres  époques  de  la  monarchie  ,  le  prince 
héréditaire  ,  roi  de  Rome  „  sacre  et  couronné  sous  les  auspices 
de  son  auguste  père  ,  prendre  d 'avance ,  envers  lui  et  envers 
l’Etat  ,  les  saiuts  engagemens  qu'il  est  appelé  à  remplir,  et 
être  ainsi  plus  spécialement  désigne  à  iarnour  et  au  dévoué— 
me  n  t  des  ïra  n  ^ai  s  * 

»  J’en  ai  dit  assez,  messieurs,  dans  ce  court  exposé  ,  pour 
vous  faire  apprécier  dans  toute  son  étendue  l’importance  do  ce 
sénat  us-consulte  organique  ,  monumeut  nouveau  de  ta  cons¬ 
tante  sollicitude  de  l'empereur  pour  la  durée  de  ses  înslituLiofis* 
la  sécurité  de  ses  peuples  ,  la  gloire  de  sa  dynastie. 

u  C’est  ainsi ,  messieurs ,  qu’il  convient  de  répondre  aux  pro¬ 
jets  insensés ,  aux  espérances  anarchiques ,  j'ai  presque  dit  aux 
vœux  homicides  de  nos  ennemis* 

”  Les  peuples  et  les  gouvernemens  qu’ils  essaient  d’abuser 
reconnaîtront  leur  erreur  eu  voyant  d’un,  côté  les  bataillons  { 
les  escadrons  déjà  arrivés  ou  prêts  à  marcher  partout  ou  les 
appellent  la  sûreté  et  la  gloire  de  l’Empire  ,  et  de  l’autre  coté  la 
prudente  sagesse  ,  armant  l’avenir  même  contre  des  malheurs 
invraisemblables,  fonder  plus  solidement;  encore  un  gouverne— 
ment  assuré  déjà  par  toutes  les  affections  et  défendu  par  tous 
les  intérêts,  m 

he  projet  de  sénat  us-consul  te  est  renvoyé  à  l’examen  d’une  com¬ 
mission  composée  des  sénateurs  Lacép$4e ,  h  a  place  >  Garnier?  Ghap- 
tal  et  Pas  tore  té 
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Rœm"  vfl“  M.  le  sonate 

ô  février  18,3’  aU  *“>'n  ‘  U“C  Corai“U!lün  sP^wle.  —  Séance 

Monseigneur  ,  sénateurs ,  des  lois  fondamentales  sont  la 
première  garantie  d'un  empire  ,  et  l’hérédité  du  trône  est  la 
1  emiere  de  ces  loi?:  sans  elle  plus  de  véritable  monarchie 

Y  0,rdre  flX(‘  Ct  prev“  tIan*  leS  accessions  à  la  couronne  et 
dans  le  gouvernement  de  f’Etat  assure  seul  au  peuple  un  pou¬ 
voir  toujours  présent ,  toujours  protecteur  ;  et  parmi  les 

moyens  que  la 'eg'slatîon  ollre  pour  ('obtenir ,  les  meilleurs 

dou(e  so"'  7"e  ,e  temps  a  éprouvés,  et  dont  le  sou* 

JTcTmhSTJ*  deS-rdJ  ’eS  V°ir  re,,aîtrC-  Tclleest  -  «essieurs, 

.  imi  ”  ,.!-t  “  P1  °)«t  de  senalus  .consulte  soumis  aujourd’hui 
a  votre  délibérai, on.  Peut-être  dans  quelques  lois  précédentes 

teiyrdi' ri,t0r)0UrS  I,rofit<?  avec  soitt  °Sal  des  I^ÇONS  du 

nrf  ei  1  ^  £“t?ir?,;.  en  consacrant  de  nouveau  les  sages 
principes  qu  elles  établissent ,  il  était  nécessaire  d’en  modifier 

neunT1^?  a“lr”  ’  tr0P  éloignées  des  maximes  Immémoriales  du 
peuple  irançais, 

mé'r/f.  Premicr  article  donne  la  Régence  à  l’impératrice, 

nmé  et  eluP*'  TT,'  f°U  |,e*nP«-’reur  n’en  a  pas  dis! 
£  “V “*  ellc  ,a  de  droit  à  ta  garde  de  son  fils.  Plus  de 

ancfciwm!.*  °li't  Cle  re8en,fs  Par,tu  noas  )  et  cet  usage  est  aussi 
ancien  que  no  re  monarchie.  C’est  au  cinquième  siècle  qu’elle 

«  Kit  Ü*S£**'  *  i“"'*  - 

ils  snnt'rd*».^  r,etr0QÏO,ls  dcs  exemples  sous  la  deuxième  race  ; 
tl»  sont  plus  freqneus  encore  sous  la  troisième  ;  et  ce  u’esl  nas 

■)c  <•  r?"»"»  s- 1’~  co»r“  ÎSÎT 

“  Ifieres ,  c  est  aussi  le  gouvernement  de  l’Etat  ;  regni 

exnreTs T™’  tutflamrreSi"i™  *«*««,  sont  les 
expressions  les  plus  ordinaires  de  nos  anciennes  lois.  La  reine 

sous  lÏ;ideUX  f°,S  rtSe,,le=  80115  Louis  vil  son  époux,  et 
fols*»-'1  'P?®  Auguste  son  fils  :  la  reine  Blanche  le  fut  deux 

était  m \taT,1  rr  ?  y°!onte?  successives  du  prince  à  qui  elle 

Louis  VIII  et  de  Louis  IX.  qUl  *“*  d°Hüé  ÏC  Î°UT  ’  de 

P°int  %  me**ien"  .  dans  des  détails  histo- 
1 lq  V A e  e  ™CUell,.li  avcc  soin  et  placés  naguère  sons 
celte  rëh,?rfUSi  eS  \  Ie  ne  «“'arrêterai  pas  même  su. 

raineïe !■  nSv#®’ ”  S“)etde  'a(î‘ielle  limerais  pourtant  à 
15  f  rIî,tr”P  PCU  connu-  el  bien  digne  de  l’être  :  c’est 

q  c  la  petite-fille  de  son  illustre  fils  ,  de  saint  Louis,  épousa  le 
fils  du  premier  empereur  de  la  maison  d’Autriche  ,  et  que  celle 
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maison  par  «là 'meme  remonte  à  la  plus  célébré  de  toutes  les 
reventes  dont  notre  histoire  ait  conserve  le  souvenir.  J’ép<ouve, 
je  t'avoue  ,  messieurs ,  quelque  bonheur  à  rappeler  ce  fait  dans 
une  époque  ou  les  Français  doivent  à  la  petite-fille  de  Marie— 
Thérèse  le  gage  de  tant  d'affections  et  le  modèle  de  ta n  t  de  vertus» 
»  En  assurant  la  Régence  à  l'impératrice  dans  ie  cas  du 
décès  de  l’empereur,  le  projet  de  senatus— consulte  ne  fait  donc 
que  nous  ramener  à  la  doctrine  ancienne  de  la  monarchie.  Si 
le  trône  ,  comme  le  disaient  nos  ancêtres ,  ne  pouvait  tomber 
de  lance  en  quenouille  y  cela  n'empêchait  point  que  le  gou— 
i  ornement  ne  fut  laissé  aux  mères  jusqu'à  ce  que  la  lance  pût 
être  mise  dans  les  mains  de  celui  qui  était  déjà  roi» 

h  La  source  d'une  telle  doctrine  était  dans  la  nature  même. 
Quel  garant  plus  sûr  que  l'amour  maternel  !  Le  premier 
bonheur  des  mères,  leur  plus  doux  devoir,  c'est  leur  fils  :  qui 
veillera  mieux  à  leur  conserver  un  pouvoir  fort  et  respecté^? 
Une  autre  ambition  ne  peut  les  atteindre  ;  et  f  s'il  était  permis 
de  joindre  à  des  motifs  lires  delà  nature  un  motif  qui  appar¬ 
tient  plus  particulièrement  à  l'intérêt  public  ,  nous  dirions 
que  c'est  précisément  parce  qu'elles  ne  peuvent  arriver  à  la 
royauté,  dans  les  pays  ou  les  lois  leur  eu  ferme  Fentree  ,  que 
leur  régence  a  tous  les  avantages  sans  offrir  aucun  danger;  le 
plus. tendre  des  seutimenà  de  la  ualure  tourne  alors  tout  entier 
au  profit  de  l'Etat. 

»  Mais  cette  j  uste  confiance  que  la  mère  du  prince  doit  ins¬ 
pirer  à  tous  ses  sujets  subsislera-t-elle  si,  oubliant  les  devoirs 
que  la  maternité  lui  donne  envers  son  fils,  et  que  son  rang 
lui  impose  envers  la  nation  ,  elle  passe  à  de  secondes  noces  ? 
Non ,  sans  doute  ;  et  si  mie  défense  aussi  naturelle  avait  besoin 
d'être  justifiée,  nous  la  retrouverions  encore  dans  la  plupart 
des  actes  semblables  de  notre  histoire ,  et  notamment  dans 
ceux  de  Philippe— le-Bel  en  ,  de  Charles  VI  en  i3cp  et 
en  1 4c»3  ,  et  dans  la  loi  d'un  prince  qui  porte  et  qui  mérita  le 
nom  de  Sage  ,  de  Charles  V  (  octobre  i3^4  )■ 

»  Les  articles  i g  et  20  du  senatus-coosulte  du  18  mai  180^ 
voulaient  que  le  régent  fût  choisi  parmi  les  princes  français  , 
et  à  leur  défaut  parmi  les  grands  dignitaires  de  l'Empire,  Nous 
trouvons  Due  disposition  semblable  ,  mais  plus  développée  , 
mieux  éclaircie  ,  dans  les  articles  3  et  4  du  projet  de  senatus- 
consulte,  La  Régence  appartient  d'abord  au  premier  prince  du 
sang  ,  aux  autres  après  lui  dans  Fordre  de  l'hérédité  ,  aux 
princes  grands  dignitaires  ensuite,  dans  un  ordre  prévu  et 
déterminé.  Les  princes  français  assis  sur  un  trône  étranger  ne 
peuvent  prétendre  à  la  Régence  ;  ils  ont  ailleurs  trop  de  soins 
à  remplir ,  trop  de  devoirs  à  exercer  ;  ils  ont  une  autre  patrie  * 
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une  autre  famille  politique  ,  el  le  premier  trône  pour  eux  aérai! 

toujours  celui  qu'ils  doivent  posséder  toute  leur  rie  ou'ils 
doivent  transmettre  à  leurs  enfans.  ^ 

^  L  âge  pour  etre  habile  h  posséder  la  régence,  ou  faire  parue 
de  sou  conseil  ?  est  le  même  que  le  Code  Napoléon  fixe  pî>ur  k 
mapriEe^  vingt  et  un  ans  accomplis.  Tous  les  actes  néanmoins 
eu  seront  portés  au  nom  de  l'empereur  :  l'Age  ,  qui  fait  ke#u~ 
coup  a  la  capacité  de  gouverner ,  ne  fait  rien  a  la  transmission 
et  a  la  certitude  du  droit  ;  un  roi  de  cinq  ans  ,  comme  le  furent 
.ouïs  Al  Y  et  Louis  AV,  n’en  est  pas  moins  roi.  Nous  en  avons 
eu  de  plus  jeunes  encore,  et  leur  enfance  n'a  pas  empêché 
qu  ils  ne  portassent  la  couronne  ,  et  que  leur  nom  ne  fût  placé 
a  la  tete  de  nos  lois,  1 

r'  ^  ^ont  nom  venons  de  faire  connaître  les  prïncj- 
pa  es  dispositions  dit  quel  sera  ÎVdrede  la  régence  quand  une 
volonle  particulière  de  i'empereur  ne  JVura  pas  déterminé- 
mais  nos  rois  eurent  toujours  le  droit  d'en  disposer,  ou  par 
un  testament ,  ou  par  des  lettres-patentes  :  ce  dmiL  esf  réservé 
a  1  empereur  par  le  titre  suivant. 

«  Le  troisième  traite  du  pouvoir  de  la  régence  et  de  sa  durée. 
bon  autorité  commence  au  décès  du  monarque.  Elle  est  exer¬ 
cée  telle  que  l'empereur  l'exerçait  luùmême  :  l'impératrice  peut 
nommer  aux  grandes  dignités  et  aux  grands  offices  de  l'Empire 
qui  seraient  vacans  ;  elle  peut  ,  el  Je  prince  régent  aussi,  nom¬ 
mer  des  sénateurs,  nommer  et  révoquer  les  ministres.  Ces 
impositions  ne  sont  que  des  conséquences  nécessaires  du  lire— 
naier  arlic  e  du  meme  titre,  article  qui  conféré  à  la  régente  ou 
eu  regentla  plénitude  de  la  puissance  impériale. 

»  Il  ne  suffisait  pas  de  déterminer  comment  la  régence 
serait  donnée  à  Ja  mort  dùrn  prince  qui  laisse  un  fils  mi- 
neur;  il  fallait  prévoir  le  cas  où  Pou  perdrait  ce  fils  même* 
iVleurt-il  laissant  un  frère  héritier  du  trône  ,  rien  n'est  changé 
dans  les  dispositions  qui  précèdent  ;  c'est  toujours  sur  un  fils 
de  I  impératrice  que  réside  la  royauté;  elle  continuera  d’être 
regente.  Mais  il  n'en  serait  plus  de  même  si  l’hérédité  appelait 
*u  trône  un  prince  qui  ne  fût  pas  son  fils  ;  la  régence  serait 
alors  confiée  dans  l'ordre  prescrit  par  l'article  é,  qui  veut 
qu  a  deiatH  de  princes  du  sang  JiabÜes  à  l'exercer  elle  ap¬ 
partienne  de  droit  au  premier  des  grands  dignitaires  en 
onc  mu  au  moment  du  décès*  Si  le  prince  appelé  au  trône 
par  1  ordre  de  l  hérédité  est  d'une  autre  branche  et  mineur  Je 
regent  conservera  l'exercice  du  pouvoir  jusqu'à  la  majorité 
du f  «mperear ,  comme  favait  déjà  établi  Je  senatus-con- 

snife  du  iH  mai  1804.  Bans  aucun  cas  le  prince  investi  une  fois 
lc  la  rogence  ne  peut  Ja  perdre  jusqu'à  celle  majorité.  On 
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prévoit  aisément:  tout, ce  qui  pourrait,  résulter  d'une  lutte  entre 
deux  princes  dont  ITun  voudrait  acquérir  la  régence ,  et  dont 
F-aulre  voudrait  continuer  h  Fexercer  ;  on  sait  tron  Jjien 
que  toutes  ces  luttes  des  ambitions  individuelles  sont  ordi¬ 
nairement  fécondes  en  malheurs  pour  les* peuples, 

»  Le  conseil  de  régence  est  l’objet  du  titre  suivant-  Ces  con¬ 
seils  se  trouvent  encore  établis  par  un  usage  immémorial  dans 
l’histoire  de  notre  monarchie,  Charlemagne  ,  et  après  lui  Char¬ 
les-]  e— Chauve  ,  en  nomment  pour  leurs  enfans  ,  et  nous  trou¬ 
vons  encore  dans  nos  anciens  Capitulaires  les  actes  par  lesquels 
ces  conseils  furent  institués.  Ils  sont  plus  fréquens ,  nous  les 
connaissons  mieux  du  moins  ,  sous  la  troisième  race;  et  tou¬ 
jours  on  y  remarque  également  le  double  principe  exprimé  dans 
le  projet  de  senatus-consulie ,  que  les  Français  voisins  du 
troue  y  sont  appelés  par  leur  rang  même  T  et  que  le  souverain 
a  le  droit  d 'adjoindre  ,  à  ceux  qu’appellent  ainsi  les  droits  du 
sang  ou  l'éminence  de  leurs  fonctions  ,  les  citoyens  que  sa  pro¬ 
pre  estime  et  le  bien  de  FFtat  lui  indiquent  comme  dignes  de 
concourir  à  Fexercice  d’une  si  grande  autorité,  Philippe  III  f 
Charles  Y,  Henri  II,  nomment  ainsi  par  des  lettre  s -patentes  ?  et 
Louis  XII  par  son  testament  ,  des  personnes  étrangères  à  la 
famille  royale,  mais,  recommandables  par  leurs  services  ,  leurs 
lumières  et  leurs  vertus.  Du  reste  il  ne  faut  pas  que  ces  indi¬ 
cations  ,  faites  d’avance  ,  ou  par  la  nature  ,  ou  par  les  Cons¬ 
titutions  de  1  Etat  ,  ou  par  la  sollicitude  du  prince  pour 
Fa  venir,  •missent  être  sans  effet  par  une  volonté  particulière  de 
la  régente  ou  du  régent  ;  aussi  l’article  22  leur  défend-il  d'éloi¬ 
gner  les  membres  du  conseil  des  fonctions  qu’j  Is  doivent  remplir. 

«  Des  règles  sont  ensuite  posées  sur  les  délibérations  de  ce 
conseil.  Elles  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  cas;  mais 
plus  l'objet  de  la  discussion  est  important ,  plus  est  grande 
l  influence  de  ceux  qui  doivent  y  concourir.  Dans  les  a’tFaires 
ordinaires  le  conseil  de  régence  n’a  que  voix  consultative  ;  il  a 
yoix  délibérative  ,  et  la  majorité  seule  décide  ,  s’il  est  appelé 
a  rexamen  des  plus  grands  intérêts  de  FEtat  :  le  mariage  de 
J  empereur,  les  déclarations  de  guerre,  les  traités  de  paix  T 
d  alliance  ou  de  commerce  ;  la  disposition  du  domaine  ex¬ 
traordinaire  de  la  couronne  pour  former  des  dotations  nou¬ 
vel,  es  ÿ  et  la  question  de  savoir  s’il  sera  nommé  par  le  régent 
aux  grandes  dignités  de  PEmpire  vacantes  durant  la  minorité. 
i.e  conseil  de  regence  nomme  aussi ,  à  la  majorité  des  voix  .  le 
gl-and  dignitaire  à  qui  seront  confiées  ta  surveillance  de  l’édu¬ 
cation  de  1  empereur  mineur  et  la  surintendance  de  sa  maison  , 
quand  1  empereur  décédé  ne  l’a  pas  déterminé  lui-même,  et 
que  0  jeune  prince  a  encore  eu  ic  malheur  d’être  privé  de  sa 
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mcre.  Elie  vivant ,  ces  soins  lui  sont  tellement  prescrits  par  la 
nature  ,  que  les  législations  mêmes  t[iii  ont  hésité  à  donner  la 
regence  ans  tneres  se  sont  empressées  à  leur  reconnaître  et  à 
consacrer  un  droit  plus  ancien  que  toutes  les  lois  humaine,, 
garde  r/e  l  empereur  mineur  appartient  à  sa  mère  ,  avait 
ileja  dit  le  senatiisrcotisiiltedu  18  mai  iSo^. 

»  La  régente  et  le  régent  doivent  à  l’empereur  et  à  l’Etat  un 
serment  qui  sera  prêté  dans  les  formes  les  plus  solennelles  ■  ils 
jureront  de  respecter  tes  Constitutions  de  l’Empire;  les  dispo¬ 
sitions  faites  sur  ta  regence ,  et  de  transmettre  fidèlement  au 
jeune  prince  ,  à  sa  majorité,  le  pouvoir  dont  ils  auront  été  les 
depositaires.  Le  reste  du  serment  est  tiré  de  celui  que  prête 
I.  empereur  mi-même  en  arrivant  ati  trône. 

^es  Slir  l'institution  et  1  organisation  de  la  regence 
le  projet  de  senalus-consnfta  passe  à  Tadmmisl  ration  des  do- 
marnes  pendant  la  minorité.  La  classification  de  ces  domaines 
et  les  principes  d  apres  lesquels  ils  doivent  être  régis’ ont  été 
au  mois  de  janvier  ,810 ,  l’objet  dW  de  vos  plus  importâmes 
délibéra  fions. Le  scnatns-consulte  rendu  alors  distingue  et  traite 
eu  ««tant  de  titres  séparés  ce  qui  concerne  la  dotation  de  la  cou¬ 
ronne,  le  domaine  extraordinaire,  le  domaine  privé  de  Tempé¬ 
ré...-  Dans  I  acte  qui  vous  est  soumis  aujourd’hui  l'administra¬ 
tion  de  |a  dotal,  on  de  la  cou, on  ne  continue  d’après  les  rè-  les  éta¬ 
blies.  Quant  au  domaine  privé  ,  le  conseil  de  famille,  dont  la 
formation  est  orjom.ee  par  le  titre  V  du  statut  du  3o  mars 
.oob,  doit  prendre  quelques  précautions ,  sagement  indiquées , 
pour  en  assurer  la  disposition  conformément  an  sénat us- 
coiisulie  du  do  janvier  1810.  L’administration  du  domaine 
cxtraoid maire  coutume  ,  comme  celle  de  la  dotation  de  la 
couronne  d  apres  les  règles  établies  aussi.  Les  fonds  qui  se 
tiouyent  dans  son  trésor  au  moment  du  décès  se  versent  dans 
V  feSf-r  '  R  Liât,  cl  y  restent  jusqu’à  la  majorité.  La  régente 
ou  le  regent  11e  peuvent  disposer  que  des  dotations  qui  if  exce¬ 
lleraient  pas  cinquante  mille  francs.  1 

».  Le  litre  Y IU  doit  être  regardé  comme  une  sorte  de  com¬ 
pliment  des  lois  proposées  sur  la  régence.  Le  nouvel  empereur 
peut  être  absent  au  moment  de  la  mort  de  son  prédécesseur 

ï:zrr,  ministm  cst  aWs  *e  f0ml  en 

conseil  de  gouvernement  ,  sous  la  présidence  du  premier  des 
grands  dignitaires  de  l’Empire.  Tout  se  fait  néanmLsaunom 
le  1  empereur,  quoiqu  il  ne  soit  pas  encore  dans  ses  Etats.  La 
meme  prorogation  a  heu  en  cas  d’absence  du  régent,  et  jusqu’à 
son  arrivée  sur  le  territoire  français.  Si,  l’empereur  ou  lerégent 
tant  hors  de  I  Empire  ,  et  le  gouvernement  entre  les  mains  du 
conseil  des  mm, sires ,  il  s’offrait  des  questions  que  le  présent 
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leiiatitJ-consuhe  n’a  lirait  pas  prevues ,  ce  conseil  rédigerait 
sur  elles  un  projet  qui!  ferait  présenter  au  Sénat  par  deux  de 
ses  membres* 

»  Le  sacre  et  le  couronnement  de  1  impératrice  et  du  prince 
impérial  ,  roi  de  Rome  ,  sont  l’objet  des  deux  litres  stiîvaris. 
Des  lettres-patentes  qui  vous  seront  adressées ,  et  publiées 
dans  les  formes  ordinaires,  accorderont  cette  prérogative  a 
impératrice.  Le  roi  de  Rome  pourra  aussi ,  en  sa  qualité 
d’héritier  de  l'Empire  ,  être  sacré  et  couronné  du  vivant  de  son 
pere5  et  dès  ce  moment  la  date  du  couronnement  de  ce  prince 
sera  jointe  dans  Loutcs  les  lois  à  celle  de  Favéuementde  Tem- 
pereur  ;  cette  disposition  est  encore  conforme  aux  institutions 
les  plus  antiques  de  notre  monarchie.  Les  fils  et  les  petiEs-ins 
de  Charlemagne  reçurent  de  leurs  pères  ce  témoignage  de  con¬ 
fiance  et  de  bonté  ,  et  les  deux  premiers  siècles  de  la  troisième 
race  en  virent  autant  d'exemples  qu’ils  eurent  de  rois*  Quel 
acte  en  efle  L  peu  L  être  tou  là  la  fois  plus  au  gus  te  et  plus  touchant! 
quel  jour  que  celui  où  ,  sous  les  auspices  de  la  religion  et  de  la 
patrie ,  se  mêlent  aux  expressions  de  ïa  reconnaissance  d’une 
génération  entière,  pour  des  bienfaits  déjà  reçus,  les  espérances 
d'un  bonheur  qu’elle  pourra  transmettre  à  sa" postérité  1 

/Tels  sont,  messieurs,  les  principaux  objets  du  senatm- 
consulte  à  jamais  mémorable  dont  le  projet  vous  est  soumis 
aujourd’hui.  Heureux  de  p  uvoir,  comme  Ta  si  bien  dit  Fora- 
teur  du  Conseil  d’état ,  «  préparer  uue  telle  loi  dans  le  calme 
u  de  la  réflexion  ,  dans  l’absence  de  tous  les  intérêts,  dans  le 
»  silence  de  toutes  les  passions,  dans  l'éloignement  de  toutes 
»  les  douleurs  1  «Heureux  aussi,  comme  magistrats  du  pre¬ 
mier  corps  de  l’Empire,  de  pouvoir  admirer  et  bénir  cette 
prévoyance  qui  ajoute  k  la  stabilité  des  Constitutions  de  l'Etat 
par  des  institutions  sages  et  fortes ,  qui  deviennent  un  bienfait 
de  plus  pour  les  Français  !  Les  institutions  sont  les  colonnes  du 
pouvoir;  c’est  par  les  institutions  que  le  génie  des  plus  grands 
rois  est  présent  encore  à  la  postérité  la  plus  reculée  ;  c’est  le 
défaut  des  institutions  qui  peut  amener  successivement  les 
efforts  de  l’ambition,  les  troubles  civils  ,  et  enfin  le  plus  épou¬ 
vantable  fléau  dont  la  colère  céleste  puisse  frapper  les  hommes 
F  anarchie*  Charlemagne  avait  répandu  sur  la  France ,  pendant 
près  d’un  demi-siècle,  la  gloire  et  les  bienfaits  :  à  îa  mort  de 
son  petit-fils  le  trôné  commence  à  chanceler  -  neuf  rois  y 
passent  avec  une  étonnante  rapidité  ;  ils  y  montent  9  ils  en  des¬ 
cendent;  ils  y  remontent  pour  en  redescendre  encore  ;  des 
ambitieux  s’en  emparent  sous  le  prétexte  de  le  protéger  ;  iU 
exercent  tout  le  pouvoir  au  nom  du  prince  légitime  ,  qui  n  en 
a  plus  aucun  :  la  France  a  ,  durant  an  siècle  ,  des  règnes  sans 
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rois  ,  et  des  rois  vivant  sous  un  autre  régne  ;  et ,  au  milieu  de 
ces  dissensions,  le  peuple  est  enchaîne  et  avili  par  la  tyrannie 
-  féodale  *  pour  offrir  un  nouveau  témoignage  de  cette  vérité 
que  ['histoire  a  toujours  et  partout  consacrée,  que  le  plus  grand 
intérêt  des  peuples  est  nécessairement  lié  à  la  plus  grande'Wce 
du  trône  ,  à  sa  plus  grande  solidité. 

»  Et  c'est  surtout  dans  cette  enceinte  ,  messieurs,  que  doi¬ 
vent  être  constamment  rappelés  ces  principes  tutélaires  du 
bonheur  des  nations  ;  c'est  ici  que  doit  briller  sans  cesse  dûm 
son  plus  grand  éclat  le  flambeau  de  l'expérience.  Par  combien 
de  maux  la  France  n 'a-t-elle  pas  expié  le  malheur  de  l'avoir 
laissé  éteindre  ! 

»  La  commission  vous  propose  à  l'unanimité  l’adoption  du 
projet  de  sénat  us- consul  le  qui  vous  est  présenté.  » 

Le  Sénat  délibère,  et  adopte  te  projet  de  senatus-consulte.  ( Même 
séance.  }  Une  disposition  de  eefc  acte  reçut  deux  mois  après  son  appli¬ 
cation. 

Discours  du  prince  archichancelier.—  Séance  du  i*T  avril  i8i3. 

«  Messieurs ,  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi  se  met  à  la  tête  de 
ses  armées. 

»  L'empereur  a  voulu  donner  à  son  auguste  compagne  un 
double  témoignage  de  sa  confiance. 

»  C'est  par  ces  motifs  qu’il  a  fait  expédier  les  lettres-patentes 
que  je  suis  chargé  de  vous  communiquer. 

»  Désormais ,  messieurs,  l’impératrice  assistera  aux  conseils 
dans  lesquels  sont  discutés  les  grands  intérêts  de  l’Etat  ;  elle  j 
aura  la  régence  de  l’Empire  jusqu’au  moment  ou  la  victoire 
aura  rendu  l'empereur  à  nos  vœux, 

»  Sa  Majesté  ne  pouvait  faire  une  disposition  plus  conforme 
an  bien  public  4  et  qui  fut  plus  agréable  à  ses  peuples, 

M  Le  Sénat  s’empressera  d’y  applaudir,  et  de  conserver  dans 
ses  fastes  cet  acte  de  3a  volonté  sonveraiue, 

«  D'autres  objets  d'une  haute  importance  doivent  aussi , 
messieurs,  fixer  votre  attention. 

»  Un  rapport  du  ministre  des  relations  extérieures  vous  fera 
connaître  le  changement  intervenu  dans  nos  relations  poli¬ 
tiques  par  la  défection  d’une  des  puissances  du  nord  (1). 

»  Le  parti  qu’elle  embrasse  est  une  triste  conséquence  du 


(i)  C  est  dans  la  meme  séance  que  3e  Sénat,  reçut  les  communica¬ 
tions  relatives  a  b  défection  de  b  Prusse, 
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caractère  qu’ont  pris  depuis  longtemps  les  démarches  de  son 
cabinet, 

n  Cette  circonstance  impose  k  la  nation  l'obligation  d’un 
grand  effort  ,  dont  les  moyens  se  trouvent  dans  les  projets  qui 
vont  être  proposés  à  votre  délibération. 

»  Dans  des  momens  d'un  si  grand  intérêt  le  Sénat  recon¬ 
naîtra  combien  il  importe  de  développer  les  ressources  de  la 
France  ,  d'en  faire  sentir  tout  le  poids  â  Femiemi ,  de  le  con¬ 
vaincre  de  Fin  utilité  de  ses  projets,  et  de  le  réduire  enfin  k 
désirer  sincèrement  cette  paix  que  la  main  triomphante  de 
l'empereur  lui  a  si  souvent  offerte  ,  mais  qui  ne  peut  être  digne 
de  Sa  Majesté  qu’autant  qu'elle  assurera  je  repos  de  l'Europe 
et  le  commerce  libre  des  nations* 

»  Les  lettrcs^patentes  sont  conçues  ainsi  qu'il  suit  ; 

«  Napoléon  ,  etc. ,  etc-  >  etc. 

»  Voulant  donner  à  notre  bien  aimée  épouse  Fi  mpératriçe 
»  et  reine  Marie-Louise  des  marques  de  ïa  haute  confiance  quo 
n  nous  avons  en  elle  ,  nous  avons  résolu  de  l'investir,  comme 
»  nous  l'investissons  par  ces  présentes  ,  du  droit  d'assister  aux 
»  conseils  du  cabinet ,  lorsqu’il  en  sera  convoqué  pendant  la 
>■  durée  de  notre  règne ,  pour  l'examen  des  affaires  les  plus 
»  importantes  de  FEtat  ;  et,  attendu  que  nous  sommes  dans 

*  l'intention  d'aller  incessamment  nous  mettre  à  la  tête  de  nos 
»  années  pour  .délivrer  le  territoire  de  nos  alliés ,  nous  avons 
»  également  résolu  de  conférer ,  comme  nous  conférons  par 

*  ces  présentes,  à  notre  bien  aimée  épouse  l'impératrice  et 
»  reine  ,  le  titre  de  régente  ,  pour  en  exercer  les  fonctions  en 
»  conformité  de  nos  intentions  et  de  nos  ordres,  tels  que  nous 
»  les  aurons  fait  transcrire  sur  le  livre  d'état;  entendant  qu'il 
»  soit  donné  connaissance  aux  princes  grands  dignitaires  et  y 
w  nos  ministres  desdits  ordres  et  instructions  ,  et  qu'en  aucun 
»  cas  l'impératrice  ne  puisse  s’écarter  de  leur  teneur  dans 
»  l'exercice  des  fonctions  de  régente. 

»  Voulons  que  l'impératrice  régente  préside  en  notre  nom 
»  le  Sénat,  le  Conseil  a'état,  le  conseil  des  ministres  et  le  con- 
«  seil  privé,  notamment  pour  l'examen  des  recours  en  grâce, 
11  sur  lesquels  nous  l'autorisons  à  prononcer ,  après  avoir 
»  entendu  les  membres  dudit  conseil  privé.  Toutefois  notre 
»  intention  n'est  point  que  ,  par  suite  de  la  présidence  confé- 

*  rëe  à  l'impératrice  régente  ,  elle  puisse  autoriser  par  sa  signa- 
u  ture  la  présentation  d'aucun  sena  tu  s-consul  te,  ou  proclamer 
11  aucune  loi  de  FEt^at ,  nous  référant  à  cet  égard  au  contenu 
«  des  ordres  et  instructions  mentionnés  ci— dessus. 

Mandons  à  notre  cousin  le  prince  archichancelier  deFEm- 
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*  pire  de  donner  communication  des  présentes  lettres  patentes 
"  au  Sénat,  qui  les  fera  transcrire  sur  ses  registres  ,  et  à  notre 
-  grand- juge  ministre  de  la  justice  de  les  faire  publier  au 
»  üulletin  drs  Lois  ,  et  de  les  adresser  à  nos  cours  impériales, 
"  pour  y  être  lues,  publiées  et  transcrites  sur  les  registres 
»  d’icelles* 

»  Donne  en  noire  palais  de  l'ÉIyséc  ,  îe  trentième  jour  da 

*  mois  de  mars,  Tan  i8i3,  et  de  noire  règne  le  neuvième. 
S  igné  Napoléon  » 

AmuissE  du  Sénat  b.  l'empereur  et  roi,  —  Du  3  avril  j8i3. 

*  Sire  ,  Votre  Majesté  impériale  et  royale  }  après  avoir 
réglé  les  plus  grandes  affaires  cle  son  Empire  ,  et  fortifié 
les  lois  fondamentales  de  1  Etat  par  une  grande  institution  ,  va 
£e  mettre  a  la  tetc  de  ses  nombreuses  années ,  repousser  les 
cohortes  ennemies  loin  des  bornes  immuables  qu’elle  a  posées 
autour  de  ses  vastes  Etats,  délivrer  ses  alliés  fidèles  du  fléau 
de  la  guerre  ,  montrer  ses  aigles  vengeresses  à  ceux  qui  ont 
trahi  la  foi  sacrée  des  traités ,  et  conquérir  par  la  vie  loi  re  fa 
paix  si  souvent  offerte  par  la  magnanime  modération  de  Votre 
Majesté. 

m  Elle  laisse  en  parlant  a  son  auguste  épousé  ïa  régence  de 
son  Empire.  Ea  I* jance  verra  dans  cette  disposition  un  nou¬ 
veau  témoignage  de  ] 'affection  de  Votre  Majesté  pour  ses  peu¬ 
ples  ,  un  bienfait  qui  leur  sera  cher,  un  prix  de  ce  zèle  et  de  ce 
patriotisme  dont  l’expression  éclatante  retentit  jusqu’aux 
extrémités  du  monde.  * 

»  Le  Sénat,  Sire,  organe  dessentimens  de  la  grande  nation, 
tous  offre  particulièrement  en  ce  jour  l'hommage  de  la  fidélité 
qn’elle  vous  a  jurée ,  et  du  bonheur  dont  elle  jouira  lorsqu’elle 
reverra  le  vainqueur  de  ses  ennemis  et  le  pacificateur  du  cou- 
linrnti  * 

Discoims  adressé  à  fimpératrice-reine  régente  par  M.  Lacépèdc,  a* 
nom  d  une  députation  du  tienat.  —  Audience  du  dimanche  L  avril 

1013,  ^ 

■  Madame,  S.  M.  l’empereur  et  roi,  près  d’aller  comman¬ 
der  ses  armées  ,  vient  de  confier  à  Votre  Majesté  impériale  et 
royale  la  regence  de  son  Empire.  II  ne  pouvait  accorder  à  scs 
peuples  uii  plus  doux  dédommagement  de  son  absence. 

..  Le  Sénat ,  madame  ,  éprouve  une  bien  vive  satisfaction  eu 
pensant  qu’il  pourra  voir  son  enceinte  briller  de  tout  l’éclat  des 
vertus  dont  'Votre  Majesté  embellit  le  trône. 

”  Il  vous  o fifre  le  tribut  de  son  respect  et  de  son  dévoue¬ 
ment.  Il  y  joint,  madame,  celui  de  son  inviolable  fidélité  au 
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plus  grand  des  monarques  et  à  sa  dynastie  ,  comme  l'hom¬ 
mage  Je  plus  cher  au  cœur  de  Votre  Majesté  ,  et  le  plus  digne 
de  la  petite-fille  de  Blanche  et  de  Marie-Thérèse  ,  de  la  mère 
du  roi  de  Rouie  et  de  l'auguste  épouse  de  Napoléon*  n 

RÉPOissa  de  l'impératricc-rcine  régente» 

«  Messieurs  ,  l'empereur  ,  mon  auguste  et  bien  aimé  époux , 
sait  ce  que  mon  cœur  renferme  d'amour  et  d'affection  pour  la 
France.  Les  preuves  de  dévouement  que  la  nation  nous  donne 
tous  les  jours  accroissent  la  bonne  opinion  que  j'avais  du  carac¬ 
tère  et  dè  la  grandeur  de  notre  nation. 

*  Mon  âme  est  bien  oppressée  de  voir  encore  s’éloigner  celte 
heureuse  paix  qui  peut  seule  me  rendre  contente.  L’empereur 
est  vivement  afllïgé  des  nombreux  sacrifices  qu'il  est  obligé  de 
demander  à  ses  peuples  ;  mais  puisque  l'ennemi  s  an  lieu  de 
pacifier  le  monde ,  veut  nous  imposer  des  conditions  honteu¬ 
ses  j  et  prêche  partout  la  guerre  civile  j  la  trahison  et  la  déso¬ 
béissance  ,  il  faut  bien  que  l'empereur  en  appelle  à  ses  armes  * 
toujours  victorieuses ,  pour  confondre  ses  ennemis  ,  et  sauver 
l'Europe  civilisée  et  ses  souverains  de  l'anarchie  dont  ou  les 
menace. 

n  Je  suis  vivement  touchée  des  sentimens  que  vous  m'ex^ 
primez  au  nom  du  Sénat.  * 

XI. 

GUERRE  DE  RUSSIE  et  DE  PRUSSE.  —  RUPTURE 
AVEC  LA  SUÈDE»  —  DÉFECTION  DE  L’AUTRIUIE 
DE  LA  BAVIÈRE  ,  etc.  ,  tic.  *—  docüKehs  divers. 

Napoléon  était  rentré  à  Paris  le  18  décembre  iSia. 

Il  trouva  ia  nation,  consternée  :  cette  nation  était  depuis  ei  long¬ 
temps  accoutumée  à  la  victoire  î  Le  style  du  yingt-neuvièjccie  bulletin 
éUiL  nouveau  pour  clic. 

Cette  sorte  d  humiliation  du  grand  peuple  garantissait  son  dévoue¬ 
ment  En  effet  j  indépendamment  des  sacrifices  imposés  parles  senatus- 
eon  suite,  Napoléon  en  obtint  encore  des  sacrifices  volontaires.  Des 
adresses  à  lfemj/ereurt  dont  l'idée  ou  le  modèle  avait  été ,  selon  l'usage 
nécessaire  envoyé  de  Paris  dans  les  départemens,  revenaient  a 

0)  Usage  nécessaire  quand  un  gouvernement  a  le  malheur  de  ne  plus 
pouvoir  asse^  compter  sur  des  sol  J  ici  tâtions  Tranches  et  directes;  car  si 
abaque  commune  rédigeait  et  délibérait  son  adresse  t  il  s'y  glisserait 
des  remontrances  y  des  conditions  7  «te.  :  il  n'y  aurait  pim  d  unité  ;  il  j 
^«rait  anarchie. 
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Paris  pour  être  publiées  avec  éclat ,  et  donner  naissance  à  d'autres.  Les 
cohortes  de  la  garde  nationale  syndiquaient  d'être  sédentaires  ;  elles 
voulaient  être  associées  aux  malheurs  comme  à  la  gloire  de  l’immortelle 
grande  armée  :  les  communes  offraient  à  l'cnvi  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  car  ali  ers  tout  montés,..  Si  Napoléon  n’eùt  trop 
redouté  les  souvenirs  populaires  ,  il  eût  permis  les  dons  patriotiques  ; 
d'un  autre  coté  le  vaste  système  de  ses  finances  le  plaçait  encore 
au-dessus  du  besoin  d’argent  ;  il  ne  lui  fallait  que  des  hommes ,  et  il 
se  retrouva  bientôt  à  la  tête  de  six  cent  mille  hommes. 

Il  avait  calme  des  consciences  par  la  signature  d’un  nouveau  Con¬ 
cordat  avec  le  pape,  libre  et  honoré  a  Fontainebleau  ;  il  avait  rende» 
le  peuple  orgueilleux  de  la  richesse  intérieure  de  l’Empire  par  ic 
tableau  de  situation  présenté  aux  députés  des  départemens  assem¬ 
blés  ;  il  avait  rassuré  les  amis  du  gouvernement  par  l'établissement 
de  la  Régence;  en  révélant  la  conduite  de  la  Prusse  il  n  étonna 
personne  f  maïs  it  obtint  de  l'opinion  publique  l’intérêt  que 
commande  une  illustre  victime  de  la  trahison;  des  nominations 
nouvelles,  des  réglemcns  mieux  entendus  avaient  donné  plus 
d'activité  aux  ressorts  de  l'administration  générale  ;  des  promo- 
tions  et  des  récompenses  avaient  honoré  les  dévouemens  et  relevé  les 
courages  (ij  \  enfin  ,  soit  dans  le  gouvernement  intérieur,  soit  pour 


(i)  Lettre  de  V empereur  au  Sénat . 

h  Sénateurs ,  nous  avons  jugé  utile  de  reconnaître  par  des  récom¬ 
penses  éclatantes  les  services  qui  nous  ont  etc  rendus,  spécialement 
dans  cette  dernière  campagne,  par  notre  cousin  le  maréchal  duc 
d’Elchiiigèn  (Ney), 

»  Nous  avons  pensé  d’ailleurs  qu’il  convenait  de  consacrer  le  souve¬ 
nir,  honorable  pour  nos  peuples,  de  Ces  grandes  circonstances  où  nos 
armées  nous  ont  donné  des  preuve*  signalées  de  leur  bravoure  et  de 
Iciir  dévouement,  et  que  tout  ce  qui  tendrait  à  en  perpétuer  la  mé¬ 
moire  dans  la  postérité  était  conforme  à  la  gloire  et  aux  intérêts  de  notre 
couronne. 

f  Nous  avons  en  conséquence  érigé  en  principauté,  sous  le  titre  de 
principauté  de  là  Moskowa  ,  le  château  de  Rivoli,  département  rlu 
Pô  ,  et  les  terres  qui  en  dépendent,  pour  être  possédée  par  notre 
cousin  le  maréchal  duc  rt'Elchingcn  et  ses  descendant,  aux  clauses  et 
conditions  portées  aux  lettres  patentes  que  nous  avons  ordonné  à  notre 
cousin  ln  prince  archichancelier  de  l'Empire  de  faire  expédier  par  le 
conseil  du  sceau  des  titres, 

w  Nous  avons  pris  des  mesures  pour  que  les  domaines  de  ladite  prin¬ 
cipauté  soient  augmentés  de  manière  â  ce  que  le  titulaire  et  ses  des¬ 
cendons  puissent  soutenir  dignement  le  nouveau  titre  que  nous  confé¬ 
rons ,  et  ce  au  moyen  des  dispositions  qui  nous  sont  compétentes. 

j*  Noire  intention  est,  ainsi  qu’il  est  spécifié  dans  nos  lettres  pa- 
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les  événement  du  dehors,  Napoléon  ,  pendant  son  séjour  de  quatre 
mois  à  Paris,  s’était  occupé  de  tout,  avait  tout  réparé,  et  semblait 
avoir  assuré  ,  prévu  tout  ce  qui  pouvait  commander  le  retour  de  la 
victoire  sous  ses  drapeaux. 

Mais ?  toujours  grand  capitaine  ,  Napoléon  avait  cessé  d'étre  aimé 
contre  la  diplomatie.  Lui  seul  en  France  ,  lorsqu'il  ressaisit  ses  armes , 
comptait  sur  la  foi  de  l'Autriche  :  sans  doute  par  égard  pour  son 
beau- pire  ,  car  déjà  les  manœuvres  équivoques  des  corps  autrichiens 
révélaient  cet  esprit  de  duplicité  qui  parait  inhérent  au  cabinet  de 
Vienne.  Napoléon  s'était  de  meme  abusé  sur  la  Prusse  lors  de  la 
trahison  combinée  du  général  d’ïorck,  de  cct  autre  Schill  ,  instru¬ 
ment  de  sa  cour  ,  mais  plus  heureux  que  le  Sehiil  de  1 809.  Ï1  s'abu¬ 
sait  également  sur  l'influence  de  l'émigration  française  dans  les  déter¬ 
minations  de  la  politique  européenne  :  Eh!  disait-il,  qui  oserait 
se  compromettre  en  la  tirant  du  mépris  ou  elle  est  tombée  ?  En  pro¬ 
nonçant  ces  mots  il  rejetait  avec  dédain  une  proclamation  aux  Fran¬ 
çais  datée  de  Hartwei  (février  181 3) ,  et  placée  sous  ses  yeux  avec 
une  correspondance  qui  témoignait  que  certaines  prétentions  seraient 
appuyées  des  puissance*  coalisées. 

Quant  u  la  Suède ,  elle  avait  cessé  dAlie  un  ennemi  secret  j  la 
rupture  était  ouverte,  et  Bcrnadote  se  permettait  d’adresser  des 
remontrances  k  l'empereur  des  Français.  (  Voyez  plus  loin  sa  lettre.  ) 

Napoléon  quitta  Paris  le  rS  avril  181 3. 

Ses  armées,  confiées  d’abord  k  Murat,  puis  au  prince  Eugène, 
proclamé  comme  plus  capable  d’un  grand  commandement  en 
chef,  s'étalent  successivement  leployécs  sur  la  Pologne,  sur  la 
Prusse ,  sur  la  Saxe  ,  et  enfin  dans  l'Allemagne  j  elles  occupaient 
les  places  fortes  et  les  positions  militaires  \  et,  malgré  la  défection 
de  la  Prusse  et  les  malheurs  d’une  longue  retraite  ,  qui^Vaient 
facilité  k  l'ennemi  l'envahissement  de  plusieurs  villes,  elles  présen¬ 
taient  encore  une  forte  digue  aux  barbares,  et  un  obstacle  imposant 
aux  traîtres.  Déjk  dans  plusieurs  combats  l’étranger  avait  reconnu 
les  héros  dAustcrlitz  et  de  Friedland. 

Quarante  heures  après  son  départ  des  Tuileries ,  Napoléon  était  à 
Mayence  $  il  y  inspectait  ses  nouvelles  troupes ,  qui  passaient 
aussitôt  Je  Rhin  aux  cris  de  vive  l'empereur.  Réunis  k  leurs  aînés  , 
ces  jeunes  bataillons  n'ont  pas  tardé  «  k  se  comporter  avec  autant 
de  sangfroid  et  d'impétuosité  que  les  plus  vieilles  troupes.  « 


entes,  que  la  principauté  que  nous  avons  érigée  en  faveur  de  no t redit 
cousin  le  maréchal  duc  d'Elchingen  ne  donne  k  lui  et  k  ses  il  esc  en- 
ans  d  autre  rang  et  prérogatives  que  ceux  dont  jouissent  les  ducs , 
parmi  lesquels  ils  prendront  rang  scion  la  date  de  r érection  du  titre. 

}>  Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  8  février  iSi3.  Signé  SUpotjiofl,>» 
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Ln  retraite  de  Russie  n  ctait  plus  attestée  dans  l'armée  que  par  1-j 
faiblesse  de  la  cavalerie  f  qu  on  Savait  pu  remonter  ni  aussi  agumje 
ni  aussi  nombreuse  qu'avant  ce  désastre  -  immense  désavantage,^, 
vent  balancé  par  l'extrême  bravoure  de  l'infanterie  j  mais,  quel  que 
.  fût  le  succès  d'un  engagement  ,  la  poursuite  des  vaincus  devenait 
impossible.  Néanmoins ,  dès  ïe  début  de  cette  nouvelle  campagne, 
l'ennemi  fut  chassé  de  plusieurs  villes  et  positions  importantes. 

La  première  grande  affaire  ent  lieu  le  2  mai;  c'est  celle  de  LUTZEK 
victoire  mémorable,  mais  bataille  sanglante.  Napoléon  commandait ] 
l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étaient  présens. 

«  Le  champ  de  bataille  embrassait  une  ligne  de  deux  Ileiies, 
couvertes  de  feu  ,  de  fumée  ét  de  tourbillons  de  poussière.  Le  prince 
de  la  Moskowa ,  Je  général  S'ouham  ,  3c  général  Girard  ,  étaient  par¬ 
tout ,  faisaient  face  à  tout.  Blesse  de  plusieurs  balles,  le  général 
Girard  voulut  rester  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  déclara  vouloir 
mourir  en  commandant  et  dirigeant  scs  troupes ,  puisque  le  moment 
était  arrivé  pour  fous  les  Français  qui  avaient  du  cœur  de  vaincre  ou 
de  périr. 

ü  Cependant  on  commençait  à  apercevoir^  dans  le  lointain  h 
poussière  et  les  premiers  feux  du  corps  du  général  Bertrand.  Au  même 
moment  le  vice-roi  entrait  en  ligne  sur  la  gauche,  et  le  duc  de 
Tarentc  attaquait  la  réserve  de  l'ennemi ,  et  abordait  au  village  oà 
t  ennemi  appuyait  sa  droite.  Dans  ce  moment  l'ennemi  redoubla  seî 
efforts  sur  le  centre  ;  le  village  de  Kaïa  ,  déjà  pris  et  repris  plusieurs 
fois  ,  fut  emporté  de  nouveau  ;  notre  centre  fléchit  ;  quelques  baUîb 
Ions  se  débandèrent  ;  mais  cette  valeureuse  jeunesse,  à  la  vue  de 
I  empereur,  sç  rallia  en  criant  ;  vive  l'empereur!  S.  M.  jugea  que  le 
moment  de  crise  qui  décide  du  gain  ou  de  la  perte  des  batailles 
était  arrivé ï  il  ny  avait  plus  un  moment  h  perdre.  L’empereur 
ordonna  au  duc  de  Trévïse  de  se  porter  avec  seize  bataillons  de  h 
jeune  garde  au  village  de  Kaïa ,  de  donner  tète  baissée ,  de  culbuter 
IVmni,  de  reprendre  le  village  ,  et  de  faire  main  basse  surtout  ce 
qui  s  y  trouvait.  Au  même  moment  S.  M.  ordonna  à  son  aide  de 
camp  le  général  Drouot,  officier  d  artillerie  de  la  plus  grande  dis¬ 
tinction  ,  de  réunir  une  batterie  de  quatre-vingts  pièces  ,  et  de  U 
placer  en  avant  de  la  vieille  garde,  qui  fut  disposée  en  échelon 
comme  quatre  redoutes,  pour  soutenir  le  centre,  toute  notre  cava¬ 
lerie  rangée  en  bataille  derrière.  Les  généraux  Dulauloy  ,  Drouot  et 
Devaux  partirent  au  galop  avec  leurs  quatre-vingts  boucbcs  à  feu, 
placera  en  un  même  groupe.  Le  feu  devint  épouvantable.  L'cnncnri 
^  (  e  t0u*  c6^s-  Le  due  de  Trëvise  emporta  sans  coup  férir  le 

village  de  Kaïa,  culbuta  Fennemi,  et  continua  à  Se  porter  en  avant 
en  battant  la  charge.  Cavalerie,  infanterie,  artillerie  de  l'ennemi, 
tout  se  mit  en  retraite. 
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*  Le  général  Bonnet,  commandant  une  division  du  due  de 
Hitgusc,  reçut  ordre  du  faire  un  mouvement  par  sa  gauche  sur  Kuiïa  , 
pour  appuyer  les  succès  du  centre*  Il  soutint  plusieurs  charges  de 
cavalerie  dans  lesquelles  l'ennemi  éprouva  de  grandes  pertes* 

»  Cependant  le  général  comte  Bertrand  s'avancait ,  et  entrait  en 
ligne*  G' est  en  vain  que  la  cavalerie  ennemie  caracolla  autour  de  ses 
carrés;  sa  marche  nJen  fut  pas  ralentie*  Pour  le  rejoindre  plus 
promptement  ,  l'empereur  ordonna  un  changement  de  direction  en 
pivotant  sur  Kaïa.  Toute  la  droite  fit  un  changement  de  front ,  la 
droite  en  avant. 

t>  L'ennemi  ne  fit  plus  que  fuir;  nous  le  poursuivîmes  une  lieue  et 
demie*  Nous  arrivâmes  bientôt  sur  la  hauteur  que  l'empereur 
Alexandre,  le  roi  de  Prusse  et  la  famille  de  Brandebourg  occupaient 
pendant  la  bataille.  Un  officier  prisonnier  qui  se  trouvait  la  nous 
apprît  cette  circonstance, 

j>  Nous  avons  fait  plusieurs  milliers  de  prisonniers*  Le  nombre  n'a 
pu  en  être  plus  considérable  ,  vu  l'infériorité  de  notre  cavalerie  t  et 
le  désir  que  l'empereur  avait  montré  de  l'épargner, 
v  Au  commencement  de  la  bataille  f empereur  avait  dit  aux 
troupes  ï  C'est  une  bataille  d>  Egypte  j  une  bonne  infanterie  soutenue 
par  P  artillerie  doit  savoir  se  suffire. 

»  Le  général  Gourré  ,  chef  d'état  major  du  prince  de  la  Moshowa, 
a  été  tué  ;  mort  digue  d'un  si  bon  soldat  ! 

ü  NoLrc  perte  se  monte  a  dî^  mille  tués  ou  blessés.  Celle  de  ren¬ 
nemi  peut  être  évaluée  de  vingt-cinq  â  trente  mille  h  omises*  La 
garde  royale  de  Prusse  a  été  détruite.  Les  gardes  do  l'empereur  de 
Russie  ont  considérablement  souffert  ;  les  deux  divisions  du  dix  régi¬ 
ra  ens  de  cuirassiers  russes  ont  été  écrasées* 

i>  L'année  alliée,  forte  du  cent  cinquante  a  deux  ecnfc  mille 
hommes,  commandée  par  les  deux  souverains,  ayant  un  grand 
nombre  de  princes  de  la  maison  de  Prusse  à  sa  tùte,  a  été  défaite  et 
mise  en  déroute  par  moins  do  la  moitié  de  l'armée  française* 

»  S*  M*  ne  saurait  trop  faire  l'éloge  de  la  bonne  volonté,  du  con¬ 
tage  et  de  l'intrépidité  de  t'armée*  Nos  jeunes  soldats  ne  considéraient 
pas  le  danger;  ils  ont  dans  cette  grande  circonstance  relevé  toute 
la  noblesse  du  sang  français* 

»  Les  ambulances  et  le  champ  de  bataille  offraient  le  spectacle  le 
plus  touchant.  Les  jeunes  soldats,  â  la  vue  de  t'empercur,  faisaient 
trêve  h  leur  douleur  en  criant  :  vive  V empereur  .f  Il  y  a  vingt  ans , 
a  dit  l'empereur  ,  que  je  commande  des  armées  françaises  ;  je  n  ai 
pas  encore  vu  autant  de  bravoure  et  de  dévouement. 

»  L'ennemi  ne  revenait  pas  de  son  étonnement  de  se  voir  battu 
dans  une  si  grande  plaine  par  une  armée  ayant  une  si  grande  inftb 
limité  de  cavalerie* 
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hüzcn  ,  le  due  dlslrïe  (  maréchal  Bessïercs  ) ,  avait  trouai  anC  mort 
glorieuse.  Napoléon  adressa  a  sa  veuve  une  lettre  ainsi  conçue  : 

,<  Ma  cousine,  votre  mari  est  mort  au  champ  d’honneur. 
La  perte  que  vous  faites  et  celle  de  vos  enfaos  est  grande  sans 
doute ,  mais  la  mienne  Test  davantage  encore.  Le  duc  J  Istrie 
est  mort  de  la  plus  belle  mort  ?  et  sans  souffrir.  I Haïsse  une 
réputation  sans  tache;  c’est  îe  plus  bel  héritage  cpihl  ait  pu 
léguer  à  ses  enfans.  Ma  protection  leur  est  acquise  :  ils  héri¬ 
teront  aussi  de  l'affection  que  je  portais  à  leur  pere.  Trouver 
dans  toutes  ces  considérations  des  motifs  de  consolation  pour 
alléger  vos  peines,  et  ne  doutez  jamais  de  mes  senti  mens  pour 
Tout  Cette  lettre  ur étant  à  autre  fin,  je  prie  Dieu  qui! 
tous  ait,  ma  cousine,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  En  mon 
camp  impérial  de  Çolditz,  ce  6  mai  iSi3.  Signé  Napoléon*  b 


La  victoire  de  Lutzen  remit  la  ville  de  Dresde  entre  les  mains  des 
Français  ;  ils  y  entrèrent  le  8. 

De  nombreux  combats  se  succédèrent ,  toujours  glorieux  pour  les 
aimes  françaises,  mais  toujours  si  meurtriers  qui!  n’est  guère  permis 
de  les  considérer  que  comme  de  déplorables  victoires.  Les  plus  fa¬ 
meux  sont  ceux  de  fsautzen  et  de  ïVurtocken  ,  qui  achevèrent  la 
délivrance  de  la  Saxe. 

LennemL  humilié  d’être  battu  par  des  troupes  numériquement  infe¬ 
rieures,  se  retirait  néanmoins  eu  bon  ordre,  confiant  dans  scs  immenses 
ressources,  et  avec  l’espoir  fondé  de  revenir  bientôt  sur  un  vainqueur 
épuisé.  Napoléon  sacrifiait  en  effet  ses  derniers  moyens,  en  même  temps 
qu'il  fatiguait  ceux  de  ses  lieutenans  dévoués  que  la  mort  ne  venait  pas 
hn  enlever  :  apres  Bessièrcsil-pcrdit  son  ami  Duroc.  Chaque  jour  ,  an 
contraire,  les  alliés  voyaicut  leurs  forces  s'accroître  :  en  Allemagne, 
comme  en  Russie  et  en  Prusse,  la  guerre  devenait  nationale  ;  les  levées 
en  masse  ne  se  préparaient  pas  seulement  en  vertu  d’ordres  des  gou- 
vememens,  mais  par  une  sorte  d'élan  patriotique  ;  ces  peuples  ,  fana¬ 
tisés  ,  croyaient  combattre  pour  l'affranchissement  de  leur  pays  ,  pour 
leur  propre  liberté.  A  défaut  de  talens  militaires  ,  les  généraux  allies 
avaient  recours  à  l'insurrection  ;  et  l’on  sair  quelle  est  la  force  d  un 
peuple  quand  il  se  montre  debout î 

Napoléon  sentait  sa  position  '  des  correspondances  interceptées 
lavaient  d'ailleurs  instruit  des  dispositions  perfides  de  I  Autriche, 
Après  la  bataille  de  Lut  zen  ?  dans  l'attitude  de  vainqueur  ,  il  avait 
proposé  aux  alliés  la  réunion  à  Prague  d’on  congres  européen  ;  il 
laissait  entrevoir  son  intention  de  faire  quelques  sacrifices  a  lapais 
générale.  Après  le  combat  de  WurUchen  cette  proposition  ,  renou¬ 
velée}  devait  paraître  encore  plus  généreuse.  On  voulut  Faciliter  les 
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DÉCPEt  17 

toi"  ZAPOLEOS  ’  elc'  Kous  ovons  décrété  et  décrétons  ce  qui 

4.ü^SSl?SfS?  7^  Mont-Cénis.  Sur  la  face 
les  noms  de  to^  ûU  l^!™  V C°£de  Pan‘3  s™  inscrits 
Alpes.  Sut-  la  f.-,ce  mii  rec  .r  l  art  deParternc"*  en  deçà  des 
de  tous  nos  cantons  des  dénarf'e  '  ***  Ser?"f  inscrits  les’uoms 
notre  royaume  d’Italie.  A  PemW “  *,“  *!*  deS  AJPCS  et  lle 
ment  sera  gravée  l’inscription  suivant  aPPareat  du  nl0ü«- 
■  L  empereur  K.poirôn,  sur  le  champ  de  bataille  de  WurU- 
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*  ch  en,  a  ordonne  Yérecûon  do  ce  monument,  comme  un 

*  témoignage  Je  sa  reconnaissance  envers  ses  peuples  de  France 

*  et  dïlalïe,  et  pour  transmettre  à  la  postérité  la  plus  reculée 

*  le  souvenir  de  cette  époque  célèbre  oit ,  eu  trois  mois,  douze 

*  cent  mille  hommes  ont  couru  aux  armes  pour  assurer  Fin- 

*  tégrité  du  territoire  de  l'Empire  et  Je  ses  alliés. 

^  S  igné  Napoléon*  a 

La  proposition  d'un  congrès  à  Prague  avait  été  accueillie;  cepen¬ 
dant  le  terme  de  l’armistice  s  approchait,  et  il  y  avait  à  craindre  que 
le  bruit  des  armes  11e  vînt  troubler  ou  rompre  les  négociations. 

Les  nouvelles  officielles  h  la  date  du  a5  juin  portaient  : 

«  Le  congrès  n’est  pas  encore  réuni;  on  espère  pourtant  qu’il  le 
sera  sous  quelques  jours.  Si  P  on  a  perdu  un  mois,  la  faute  n*en  est 
pas  à  la  France *  —  I/Anglctcrrer ,  qui  n’a  pas  d’argent,  na  pn 
en  fournir  aux  coalisés;  mais  elle  vient  d'imaginer  un  expédient 
nouveau.  Un  traité  a  été  conclu  entre  P  Angleterre,  la  Russie  et  la 
Prusse ,  moyennant  lequel  il  sera  créé  pour  plusieurs  centaines  de 
millions  d’un  nouveau  papier,  garanti  par  les  trois  puissances;  c’est 
sur  cette  ressource  que  iron  compte  pour  faire  face  aux  frais  de  la 
guerre.  Dans  les  articles  séparés  F  Angle  terre  garantit  Je  tiers  de  ce 
papier;  de  sorte  qu’en  réalité  c’est  une  nouvelle  dette  ajoutée  à  la 
dette  anglaise*  Il  reste  à  savoir  dans  quel  pays  on  émettra  ce  nou¬ 
veau  papier.  Lorsque  cette  idée  lumineuse  a  été  conçue  on  espérait 
probablement  que  cette  émission  aurait  lieu  aux  dépens  de  la  Con¬ 
fédération  ,  et  meme  de  la  France,  notamment  dans  la  Hollande  , 
dans  la  Belgique  et  dans  les  département  du  Rhin*  Cependant  h 
traité  n'en  a  pas  moins  été  ratifié  depuis  t  armistice.  La  Suède  seule 

parait  avoir  reçu  de  1  argent  de  l'Angleterre ,  à  peu  près  cinq  h 
cent  mille  livres  sterling,  n 

Le  3o  juin  une  convention  fut  signée  a  Dresde,  d’après  laquelle 
Napoléon  acceptait  la  médiation  de  lJAu  triche.  Les  puissances  noiïP 
mèrent  enGn  leurs  plénipotentiaires  respectifs  an  congres  de  Prague, 
dont  l'ouverture  ,  indiquée  d’abord  pour  le  5  juillet,  avait  été  défini* 
tivemrnt  fixée  au  la  du  même  mois.  A  cct  effet  l'armistice  fut  pro¬ 
longé  jusqu’au  io  août. 

Le  congrès  s'ouvre  ,  et ,  par  un  calcul  imprudent  de  Napoléon, 
qui  espérait  de  pouvoir  bientôt  traiter  en  vainqueur,  le  duc  de 
"Vicencc,  son  ministre  plénipotentiaire,  ne  vient  pas  prendre  sa 
place  dans  cette  assemblée  diplomatique*  On  ne  l’attend  point  ;  les 
conférences  sVtabi  iss  eut  entre  les  seuls  ministres  de  Russie  ,  d'Au 
triche  et  de  Prusse,  qui,  au  lieu  de  négocier  la  paix,  donnent  h 
îSapoléon  un  ennemi  déplus,  mais  déclaré  du  moins,  et  à  la 
coalition  de  nouvelles  forces  :  par  un  traité  dn  37  juillet,  J’Au- 
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triche  entre  dans  l'alliance  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  ;  il  est  en 
outre  convenu  que  l’Allemagne  restera  indépendante,  et  que  l’Em¬ 
pire  français  sera  borné  au  Rhin  et  aux  Alpes. 

Le  duc  de  Vicence  arrive  a  Prague  le  38.  On  devait  alors  contester 
ses  pouvoirs  ,  mal  comprendre  ou  rejeter  ses  instructions  ,  enfin  dis* 
eu  ter  hypocritement  sur  les  formes  :  c’cst  en  effet  ce  qui  arriva  j  et 
3e  congrès  fut  déclaré  dissous  par  les  ministres  étrangers  le  même 
jour  que  l'armistice  expirait. 

Le  10  août  l’ennemi  dénonça  donc  le  terme  de  cetLe  suspension 
d’armes  qui  lui  avait  été  si  favorable  j  et  quoiqu’un  délai  de  six  jotin 
dut  s’écouler  jusqu’à  la  reprise  des  hostilités,  il  en  donna  sur  le 
champ  le  signal  :  ses  chefs  de  partisans  n  avaient  pas  d’ailleurs  res¬ 
pecté  l'armistice.  Le  12  l'Autriche  déclara  officiellement  qu’elle  était 
en  guerre  avec  la  France, 

La  Russie  ,  la  Prusse,  l’ Autriche  et  la  Suède  avaient  sur  pied 
huit  cent  mille  combattant  (en  y  comprenant  les  levées  en  ruasses,, 

.  lunditurm.  ).  Napoléon  ne  pouvait  guère  leur  opposer  dans  celle 
seconde  partie  de  la  campagne  que  la  moitié  du  pareil  nombre. 

A  la  vue  du  lion  menacé  de  toutes  parts,  les  puissances  seeem* 
daires  se  préparent  également  à  l'attaquer  :  privées  de  sa  protêt* 
tion,  elles  veulent  entrer  dans  le  partage  de  ses  dépouilles.  Les 
traîtres  se  démasquent.  Déjà  ,  depuis  le  20  juin,  le  général  Moreau 
est  arrivé  d’Amérique  j  il  est  venu  se  réunir  à  son  digne  ami  berna- 
dote  ,  et  éclairer  de  ses  conseils  les  ennemis  de  sa  patrie  j  Moreau 
fait  partie  de  l’état  major  de  l’empereur  de  Russie.  Le  générât 
Jomini,  chef  d’état  major  du  corps  du  maréchal  Ncy,  accourt  sur 
les  pas  de  Moreau  j  il  porte  à  f ennemi  les  projets  et  les  plans  de 
Napoléon  qui  sont  à  sa  connaissance  :  ce  méprisable  Jomini  n  était 
pas  du  moins  français  ;  il  est  né  en  Suisse, 

Environné  de  tant  d'élém ens  de  défaite ,  Napoléon  retrouve  les 
beaux  jours  de  son  génie  guerrier  j  jamais  peut-être  il  ne  se  montra 
plus  grand  capitaine  que  dans  ces  circonstances ,  honteuses  petit 
l’humanité. 

Le  début  de  ce  renouvellement  des  hostilités,  glorieusement 
signalé  par  des  engagement  partiels  ,  est  surtout  mémorable  par  leî 
batailles  de  Dresde  f  données  les  26  et  27  août.  Napoléon  dirigea 
en  personne  toutes  les  opérations.  Les  empereurs  de  Russie  et  d1  Au¬ 
triche,  et  le  roi  de  Prusse,  étaient  là  non  pour  commander,  mai* 
pour  être  témoins  de  l’humiliation  de  leurs  armes.  Dans  ces  deux 
journées  Fennemi  perdit  soixante  mille  hommes,  tués,  blessés  ou 
prisonniers  ;  quarante  drapeaux  et  soixante  pièces  de  canon  :  il  avait 
rassemblé  sur  ce  point  cent  quatre-vingt  mille  combat  U  ns.  La  perte 
des  Français  s’éleva  à  quatre  mille  hommes  ;  ils  étaient  de  moitié 
inférieurs  en  nombre. 
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Le  premier  coup  de  canon  tiré  dans  la  journée  du  37,  par  la  garde  de 
Napoléon  ,  frappa  le  généra]  Moreau  dans  le  carnp  ennemi  :  il  trotn  a 
presqu’eri  même  temps  le  déshonneur  et  la  mort. 

Après  tant  «de  sangïans  triomphes,  obtenus  principalement  par 
des  efforts  inouïs  de  dévouement  et  de  courage ,  quelques  revers  , 
inévitables ,  avaient  été  essuyés  sur  divers  points  ;  le  prirree 
royal  de  Suède  *  Bernadette ,  avait  obtenu  d’aïïreux  succès  sur 
ses  anciens  compatriotes  et  frères  d'armes.  En  même  temps  la  tra¬ 
hison,  dirigée  parles  agonis  de  TAngleteiTe,  redoublait  de  toutes  parLs 
scs  ténébreuses  tentatives, 

«  Le  projet  de  l'empereur  était  de  passer  FElbe,  de  manœuvrer  sur 
la  rive  droite  depuis  Hambourg  jusqu  a  Dresde,  de  menacer  Postdam 
et  Berlin ,  et  de  prendre  pour  centre  d’opérations  Ma gde bourg  ,  qui" 
dans  ce  dessein  avait  été  approvisionnée  en  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,,  lorsque,  le  j5  octobre,  il  apprit  à  Deiben  que  formée 
bavaroise  était  réunie  à  P  armée  autrichienne,  et  menaçait  le  Bas- 
ÏUnn.  Cette  inconcevable  défection  fit  prévoir  la  défection  d’autres 
princes ,  et  prendre  à  F  empereur  le  parti  de  retourner  sur  le  Rhin  : 
changement  fâcheux  ,  puisque  tout  avait  été  préparé  pour  opérer  sur 
Magde  bourg  ■  mais  il  aurait  fallu  rester  séparé  et  sans  corn  muni  ca¬ 
tion  avec  la  France  pendant  un  mois,  ce  qui  n'avait  pas  d’inconvé¬ 
nient  au  moment  où  l'empereur  avait  arreté  ses  projets.  Il  n’en  était 
plus  de  même  lorsque  f  Autriche  allait  se  trouver  avoir  deux  armées 
disponibles,  l’armée  bavaroise  et  Farinée  opposée  à  la  Bavière.  L\m- 
percur  changea  donc  avec  ces  circonstances  imprévues ,  et  porta  son 
quartier  général  à  Leipsick.  *>  (Nouvelles  officidles.  ) 

Les  batailles  de  H  achau  et  de  Leipsiçk ,  données  les  16  et  1 S  octo¬ 
bre,  avaient  encore  une  fois  ramené  la  victoire  sous  les  drapeaux  L  an¬ 
çais  ;  le  sort  de  la  campagne  paraissait  décidé.  L’armée  alliée,  sous  les 
murs  de  Leipsick,  était  forte  de  trois  cent  trente  mille  hommes  j  elle 
fut  mise  en  pleine  déroute  par  cent  cinquante  mille  soldats  de  la 
grande  arm  ce  * 

«Mais  en  ce  moment  (Je  18),  F  armée  saxonne,  infanterie,  ca¬ 
valerie  et  artillerie,  et  lâ  cavalerie  wurtenzbergeoisç 3  passèrent  t-mt 
entières  à  Fermant.  Il  ne  resta  de  l'armée  saxonne  que  le  général 
Zeschau  ,  qui  la  commandait  en  chef,  et  cinq  cents  hommes.  CeUe 
trahison  non  seulement  mît  du  vide  dans  nos  lignes ,  mais  livra  ù 
l’ennemi  ïe  débouché  important  confié  à  Farméc  saxonne  ,  qui  poussa 
1  infamie  au  point  de  tourner  sur  le  champ  ses  quarante  pièces  de 
canon  contre  la  division  Dur  ut  te..,.  Cependant  Je  champ  de  bataille 
resta  entier  en  notre  pouvoir,  et  f  armée  jmnçaùejut  victorieuse  aux 
champs  de  Leipsick  comme  elle  F  avait  été  aux;  champs  de  Wachau . 

*  Le  feu  de  nos  canons  avait  sur  tous  les  points  repoussé  à  mie 
lieue  du  champ  de  bataille  Je  feu  de  iVnnemi .  À  six  heures  du 
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tout  l'empereur  ordonna  les  dispositions  pour  la  journéii  du  Icnds- 
main.  Mais  a  sept  heures  les  généraux  Sorbier  et  Duîauïoy,  com¬ 
mandant  l'artillerie  de  l'armée  et  de  la  garde ,  vinrent  à  son  bivouac 
lui  rendre Cdmpte  des  consommations  de  la  journée  (du  ib  octobre); 
on  avait  tiré  quatre-vingt-quinze  mille  coups  de  canon*  Ils  dirent 
que  les  réserves  étaient  épuisées ,  qu’il  ne  restait  pas  plus  de  seize 
mille  coups  de  canon  ,  que  cela  suffirait  à  peine  pour  entretenir  le 
feu  pendant  deux  heures ,  et  qu 'ensuite  on  serait  sans  munitions 
pour  les  événemens  ultérieurs  j  que  l'armée  depuis  cinq  jours  avait 
tiré  plus  de  deux  cent  vingt  mille  coups  de  canon ,  et  qu’on  no 
pourrait  se  réapprovisionner  qu’a  Magdebourg  ou  Erfurtb, 

»  Cet  état  de  choses  rendait  nécessaire  un  prompt  mouvement  sur 
un  de  nos  deux  grands  dépôts,  L'empereur  se  décida  pour  Erfurtb,  par 
h  môme  raison  qui  l’avait  décidé  à  venir  sur  Leipsick  *  pour  être  à 
portée  d'apprécier  l'influence  de  la  défection  de  la  Bavière, 

su  L'empereur  donna  sur  le  champ  des  ordres  pour  que  1rs 
bagages,  les  parcs,  l’artillerie  passassent  les  défilés  de  Lindcnau  'r  ü 
donna  le  même  ordre  h  la  cavalerie  et  a  di  Héron  s  corps  d'année* 
u  Cette  circonstance  obligeait  1  armée  française  a  renoncer  ans 
fruits  dos  deux  victoires  où  elle  avait  ,  avec  tant  de  gloire,  battu  <lej 
troupes  de  beaucoup  supérieures  en  nombre,  et  les  armées  de  font 
le  continent. 

ii  A  la  pointe  du  jour  tous  les  parcs,  les  bagages ,  toute  l'artillerie, 
îa  cavalerie,  la  garde  et  les  deux  tiers  de  l'année  avaient  passé  le 
le  défilé, 

i*  Cependant  )  ennemi  ne  tarda  pas  a  apprendre  cpie  la  plus 
grande  partie  de  1  armée  avait  évacué  Leipsick  ,  et  qu'il  n  y  restait 
qu'une  forte  arrière-garde.  Il  attaqua  vivement  le  duc  de  Tarçnte 
et  le  prince  Poniatowski  ,  il  fut  plusieurs  fois  repoussé,  et  tout  en 
défendant  les  faubourgs  notre  arrière-garde  opéra  sa  retraite.  Maïs 
les  Saxons,  restes  dans  la  ville,  tirèrent  sur  nos  troupes  de  dessus  les 
remparts,  ce  qui  obligea  d'accélérer  la  retraite,  et  mit  un  peu  tic 
désordre. 

v  L  empereur  avait  ordonne  au  génie  de  pratiquer  des  fougasses 
sur  le  grand  pont  qui  est  enfrre  Leipsick  et  Lindcnau ,  afin  de  le  faire 
sauterai*  dernier  moment ,  de  retarder  ainsi  la  marche  de  l'ennemi, 
et  de  laisser  le  temps  aux  bagages  de  filer.  Le  général  Dulaüloy  avait 
chargé  3e  colonel  Montfort  de  cette  opération  ♦  ce  colonel ,  au  lieu 
de  rester  sur  les  lieux  pour  la  diriger  et  pour  donner  Je  signal , 
ordonna  à  un  caporal  et  à  quatre  sapeurs  de  faire  sauter  Je  pont 
aussitôt  que  l'ennemi  se  présenterait.  Le  caporal ,  homme  sans  in¬ 
telligence,  et  comprenant  mal  sa  mission,  entendant  les  premiers 
coups  de  fusil  tirés  des  remparts  de  3a  ville,  mit  le  feu  aux  fougasses, 
et  fit  sauter  le  pont*  Une  partie  de  l'armée  était  encore  del’mitra 
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avecim  parc  de  quatre -vingt*  bmicheg  u  feu  cE  de  quelques  cen¬ 
taines  de  voitures, 

1-  La  tête  de  cette  partie  de  l'armée  qui  arrivait  au  pont  7  le  voyant 
sauter,  crut  qtdü  était  au  pouvoir  de  l'ennemi;  tin  cri  d'épouvante 
se  propagea  de  rang  en  rang  ;  L’ennemi  eu  sur  nos  derrières ,  et  les 
ponts  sont  coupés  /  Ces  malheureux  se  débandèrent,  et  cherchèrent  a 
se  sauver .  Le  colonel  Monfort  et  le  caporal  de  sapeurs  sont  tra¬ 

duits  a  un  conseil  de  guerre» 

"  On  ne  peut  encore  évaluer  les  pertes  occasionnées  par  ce  mal¬ 
heureux  événement  ;  maïs  on  les  porte  par  approximation  h  douze 
mille  hommes  et  a  plusieurs  centaines  de  voitures.  Les  désordres 
qn'îl  a  portés  dans  l’armée  ont  changé  la  situation  des  choses  ;  Lar¬ 
me*  française  ).  victorieuse ,  arrive  à  Erfurih  comme  y  arriverait  une 
armée  battue. 

»  H  est  impossible  de  peindre  les  regrets  que  ï  armée  a  donnés  au 
prince  Poniatowski  et  à  tons  les  braves  qui  ont  péri  par  la  suite  de 
ce  funeste  événement»  On  se  figurera  facilement  U  profonde  douteur 
<le  l'empereur,  qui  voit,  par  un  oubli  de  ses  prudentes  dispositions, 
s  évanouir  les  résultats  de  tant  de  fatigues  et  de  travaux. 

ennemi,  qui  avait  été  consterné  des  batailles  du  16  et  du  îS  ,  a 
repris,  par  le  désastre  du  19,  du  courage  *  et  l'ascendant  delà  vic¬ 
toire»  »  (  Nouvelles  officielles,  ) 

Deux  régi  mon  s  de  cuirassiers  du  roi  de  Saxe  étaient  encore  avec 
farinée  française»  Napoléon  les  renvoya  à  LcipsicL  pour  servir  de 
garde  à  leur  roi,  prince  loyal ,  resté  fidèle  à  la  France,  quoique  pri¬ 
son  nier  des  alliés* 

Napoléon  renvoya  également  un  haiaillon  bavarois  que  des  dis¬ 
positions  militaires  avaient  retenu  dans  les  rangs  de  la  grande  armée* 
Il  fil  écrire  cette  lettre  à  leur  commandant  : 

«  Erfuvth  ,  le  24  octobre  1 S 1 3 . 

«  Le  roi  votre  maître ,  monsieur ,  méconnaissant  ce  que 
1  empereur  a  fait  pour  lui,  a  déclaré  la  guerre  a  la  France, 
rians  de  pareilles  circonstances  les  troupes  bavaroises  qui  se 
trouvent  a  Farmée  devraient  être  désarmées  et  prisonnières  de 
guerre  j  mais  cela  est  contraire  à  la  confiance  que  l’empereur 
veut  que  les  troupes  à  ses  ordres  aient  en  lui.  En  conséquence , 
monsieur,  Fiutention  de  Sa  Majesté  est  que  vous  réunissiez 
votre  bataillon.  Vous  vous  ferez  donuer  des  magasins  quatre 
jours  de  vivres,  et  vous  partirez  d’ici  pour  vous  rendre  par 
Cobourg  sur  Bamberg,  où  vous  prendrez  les  ordres  du  ministre 
de  S.  M.  Je  roi  de  Bavière.  Il  serait  également  contraire  aux 
seul  miens  dhonueur  et  de  loyauté  que  vous  prissiez  les  armes 
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zoqU*  la  France,  en  conséquence  ,  l'intention  de  INsmpereuf 
est  que  vous  et  vos  officiers  donniez  votre  parole  d'honneur 
que  ni  vous  ni  vos  soldats  ne  servirez  contre  la  France  avant  un 
an.  Signé  Alexandre  (Berthier).  * 

Les  différeras  corps  de  la  grande  armée,  forcés  de  céder  an  nom¬ 
bre,  mais  disputant  le  terrein  pied  à  pied ,  parvinrent  encore  à  » 
rendre  redoutables  pendant  leur  retraite.  La  babille  de  Hanau, 
gagnée  le  3ü  octobre  par  ces  illustres  débris,  est  le  dernier  des  faits 
d  armes  de  cette  campagne  à  la  fois  glorieuse  et  funeste  ;  il  a  donné 
aux  alliés  une  nouvelle  preuve  de  leur  faiblesse  et  de  leur  inhabileté 
lorsqu’ils  cessaient  un  moment  d'avoir  la  trahison  pour  auxiliaire. 
Au  7  novembre  toute  l’armée  française  avait  repassé  Je  Rhin,  ci 
ee  reformait  dans  les  places  de  Cologne,  Mayence Â  Strasbourg 
Metz ,  etc. 

Napoléon  était  de  retour  à  Paris  îe  9  du  même  mois* 

Mais,  avant  de  le  suivre  dans  scs  nouvelles  dispositions,  iï  faut 
connaître  les  communications  faites  au  Sénat  pendant  son  absence, 

SÉNAT. 

Séances  des  2  5  et  2/j.  août  181 3,  présidées  par  le 
prince  a  rein  chancelier  de  l'Empire*  —  Levée  de 

THEISTE  MILLE  HOMALES* 

Motif*  du  projet  do  sen  a  tus- consulte  »  exposés  par  M,  le  conseiller 
•  d'état  Rcgnault  (  de  Saint-Jean- d’ A ngdy  ),  —  Séance  du  23. 

«  Monseigneur ,  sénateurs ,  lorsqu'au  mois  de  décembre 
dernier  je  désignai  à  cette  tribune  le  cabinet  anglais  comme 
l'artisan  de  la  guerre,  votre  sagesse  reconnut  celte  vérité  ,  que 
les  événemeus  postérieurs  ont  rendue  ,  s’il  était  possible  ,  plus 
évidente, 

»  Trompée  dans  les  espérances  qu'elle  avait  fondées  sur  les 
succès  de  nos  ennemis  dans  le  nord ,  effrayée  comme  elle  l'est 
toujours  à  la  vue  des  négociations ,  u  -la  seule  pensée  de  la 
guerre,  l'Angleterre  a  prodigué  dans  ceUe  partie  du  monde 
l'intrigue  et  les  promesses  ,  tandis  que  dans  le  midi  elle  prodi¬ 
guait  les  renforts  et  les  sacrifices, 

M  Obligées  de  céder  a  la  supériorité  du  nombre  et  aux  avan¬ 
tages  des  communications  maritimes ,  nos  années  d  Espagne 
ont  besoin  d'être  renforcées.  La  sagesse  ne  permet  pas  que  ce 
soit  en  changeant  rien  aux  dispositions  imposantes  prises  du 
coté  de  l’Allemagne j  dispositions  qui  seules  fonderaient  les 
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î>ïu*  justes  «fprfrjiuces ,  et  qui,  sons  la  direction  fie  l'empe¬ 
reur,  garantissent  la  plus  profoade  securité,  et,  s’il  le  faut 
les  plus  éc  la  tans  succès* 

n  C’est  donc  aux  département  méridionaux  à  ajouter  aux 
corps  d’armée  qui  les  défendent  les  forces  qui  leur  sont  néces¬ 
saires* 

11  Lors  de  la  dernière  guerre  un  glorieux  exemple  fut  donne 
quand  les  mêmes  ennemis  débarquèrent  sur  le  territoire  de 
1  ancien  ne  Belgique, 

»  A  l'envi  les  citoyens  s’armèrent,  et,  quittant  leurs  fa- 
milles  , , leurs  travaux  ,  ils  marchèrent  en  foule  contre  les 
Anglais,  forcés  bientôt  de  se  retirer  devant  cette  nouvelle 
armée* 

"  Encore  aujourd’hui  les  Basques  et  tous  les  braves  habita  ns 
des  Pyrénées  et  des  déparlemens  voisins,  disputant  de  dévoue¬ 
ment  et  de  fidélité ,  de  zèle  et  de  courage ,  ont  marché  sponta¬ 
nément  au  seul  bruit  de  l’approche  de  Peu  ne  mi  vers  Lextréaiité 
septentrionale  de  l'Espagne. 

i»  Mais  l’empereur  n'estime  pas  qu’il  soit  nécessaire  de  faire 
usage  longtemps  de  cet  élan  généreux  ;  il  juge  plus  convenable 
de  prendre  dans  ces  mêmes  deparlcmens  un  certain  nombre 
d  hommes  sur  les  conscriptions  de  i8i4  ot  antérieures,  pour 
les  la  ire  enirer  dans  les  cadres  de  Fermée'. 

n  Le  senaUi s-cousu) te  que  nous  vous  apportons  fixe.ee  nom- 
breà  trente  mille. 

»  Il  suffira  pour  arrêter  les  succès  dont  l’ennemi  s’est  applaudi 
trop  vite,  pour  reprendre  mec  lui  J’atUtude  convenable  à  la 
France  ,  pour  attendre  et  préparer  le  moment  ou  FAngleterrç 
ne  disposera  plus,  pour  la  dévastation  des  Espagne*,  des  tré¬ 
sors  du  Mexique,  qu elle  leur  arrache,  et  avec  lesquels  elle  ali¬ 
mente  son  commerce  dans  les  deux  Indes,  prolonge  son  mo¬ 
nopole  en  Europe,  soutient  chez  elle  son  crédit  épuisé,  stipendie 
les  hommes  qu’elle  a  corrompus,  et  paie  ses  funestes  subsides 
aux  cabinets  qu’elle  égare,  » 

Le  projet  de  sen  a  tu  s -consul  te  présenté  par  M.  Régnault  portait  : 

«  I*.  Trente  mille  hommes ,  pris  sur  les  classes  de  1814, 
tSiî  et  antérieures,  dans  les  départe  mens  ci-après  ;  Ardèche,  Avejv 
ron*  Gard  ,  Hérault  j  Lozère,  Tarn,  Arriégc  »  Aude,  Hatite-üa- 
rftunc,  Gers,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées,  Pyréuéos-prieetalce , 
Ta  rn  -  e  t-G  a  ion ne,  G  i  ro  j  t  d  c  ,  Land  es ,  Ba  sses-  Py  ré  n  ces ,  C  lia  va  n  te 
Inférieure ,  Cantal,  Haute-'Loîro,  Charente,  Corrèze,  Dordogne  , 
Lot,  Lot-et-Garonne,  sont  mis  a  ia  disposition  du  ministre  de  la 
guerre.  —a*.  Ces  trente  mille  hommes  seront  répartis  entre  les  corps 
de  1  armée  d  Espagne,  —  3fl.  Les  conscr  its  mariés  antérieurement  à 
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îa  publication  du  prêtent  aenatui- consulte  seront  tVispciiï ét  de  ton- 
courir  a  la  formation  du  contingent,  * 

Ce  scnotus-consulte  fut  adopté  le  lendemain  t  '  sur  un  rapport 
fait  pat  M.  le  sénateur  Beuroon ville  an  nom  d’une  commission 
spéciale. 

Séance  du  4  octobre  181 3  ,  présidée  par  le  prince 
archichancelier.  —  Communications  diploma¬ 
tiques. 

Rapport  relatif  à  la  Suède?  fait  à  T  empereur  par  le  ministre  des  rela¬ 
tions  extérieures.  (Lu  au  Sénat  par  un  de  ses  secrétaires,  ) 

«  Sire ,  Votre  Majesté ,  par  un  traité  signé  à  Fontainebleau  , 
fe  3i  octobre  1809  ,  avec  S.  M.  le  roi  de  Danemarck  ,  a 
garanti  à  ce  souverain  Fintégrité  et  Findépendance  de  ses  états. 

»  Quoique  ces  engagement  fussent  connus  de  la  Suède , 
elle  ofïrit  en  1812  de  faire  cause  commune  avec  la  France  dans 
la  guerre  qui  se  préparait  contre  la  Russie ,  si^  Votre  Majesté 
consentait  à  lui  garantir  l’acquisition  de  la  Norwége,  qu’elle 
convoitait  ,  sans  autres  droits  ,  sans  autres  titres  que  sa  con¬ 
venance.  Votre  Majesté  regarda  cette  proposition  comme  un 
outrage  :  aucune  considération  ne  pouvait  la  porter  à  trahir  les  1 
intérêts  de  son  allié, 

*>  La  Suède  fut  chercher  ailleurs  un  appui  que  Votre 
Majesté  refusait  à  son  ambition.  Elle  se  joignit  à  vos  ennemis 
pour  dépouiller  votre  allié  j  elle  offrit  à  la  Russie  ,  pour  prix, 
des  bons  offices  ou  de  l’emploi  des  forces  qui  devaient  lui  assu¬ 
rer  ^acquisition  de  la  Norwége  ,  de  prendre  part  à  la  guerre 
contre  la  France.  Un  article  spécial  du  traité  signé  à  Péters- 
bourg  le  2.4  mars  181  ü  détermina  que,  dans  le  cas  oii  le  Dane¬ 
marck  consentirait  à  la  cession  de  la  Norwége  ,  il  lui  serait 
accordé  des  indemnités  qui  ne  pourraient  être  prises  que  sur  le 
territoire  français. 

»  Ces  engagemens  ,  sans  exemple  dans  les  annales  des  peu¬ 
ples,  sont  devenus  communs  à  FÀngleterrc ,  et,  par  une  tran¬ 
saction  du  3  mai  dernier  j  celte  puissance  a  accédé  aux  conven¬ 
tions  déjà  existantes  entre  la  Russie  et  la  Suède ,  et  a  garanti 
la  réunion  de  la  Norwége. aux  états  de  S.  M,  suédoise  ,  comme 
partie  intégrante  de  son  royaume. 

»  Par  ces  deux  traités  la  Suède  s’est  mise  en  eLat  de  guerre 
contre  Votre  Majesté,  ^ 

**  Mais  déjà  dçpuis  longtemps  elle  avait  violé  le  traité  rie 
paix  du  6  janvier  iSro.  Meltanten  oubli  les  conditions  géné- 
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muscs  tf  ue  Votre  Majesté  lui  avait  accordées  ,  me  connaissant 
l'obligation  qu'elle  avait  contractée,  pour  prix  de  la  restitution 
de  ïa  Poméranie  suédoise  ,  do  fermer  ses  ports  au  commerce 
anglais  ,  elle  les  lui  avait  ouverts  dès  la  meme  année  ;  ils 
devinrent  de  véritables  colonies  anglaises*  Des  consuls  britan¬ 
niques  y  avaient  leur  résidence,  et  quoique  la  Suède  eût  déclaré 
la  guerre  à  l'Angleterre  ,  les  flottes  et  les  convois  de  celte  puis¬ 
sance  entraient  librement  et  séjournait  dans  ses  rades* 

*  Les  denrées  coloniales  et  les  marchandises  anglaises  s'ac- 
cumulaient  dans  les  ports  ,  pour  être  transportées  en  Poméra¬ 
nie  ,  et  de  là  inonder  le  continent, 

»  Ce  n'était  point  assez  pour  la  Suède;  elle  en  vint  à  des  voies 
de  fait  contre  les  sujets  de  Votre  Majesté  ;  ils  furent  assassinés 
dans  le  port  de  Straisund  ,  sans  qu'il  fût  possible  d'obtenir  une 
réparation  suffisante  de  cet  attentat.  Des  bâtimens  portant  le 
pavillon  de  Votre  Majesté  furent  maltraités  en  pleine  mer  par 
des  vaisseaux  de  la  marine  de  Suède  :  Pun  d*eux  ,  le  Mercure  , 
attaqué  de  vive  force  dans  le  Sund  par  le  brick  de  guerre  le 
V anta^Litle  ,  fut  conduit  daus  un  port  suédois  ,  où  son  équi¬ 
page  fut  jeté  dans  les  fers* 

»  Toutes  les  représentations  dn  gouvernement  de  Votre 
Majesté  ayant  été  inutiles  ,  elle  ordonna  que  la  Poméranie  fut 
occupée  jusqu'au  moment  oh  la  Suède  aurait  donné  les  satisfac¬ 
tions  qu'elle  devait  à  la  dignité  de  voire  couronne.  Votre 
Majesté  regrettait  d'user  de  rigueur  envers  une  nation  qu'elle 
estime,  et  qui ,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  avait  suivi  le 
système  de  la  France. 

Si  Ces  dispositions  ,  Sire  ,  qui  n'avaient  eu  pour  objet  que  de 
rappeler  à  de  plus  justes  sentimensunami  qui  méconnaissait  ses 
obligations,  se  trouvèrent  frapper  un  ennemi  déjà  engagé  con¬ 
tre  nous*  C'est  en  exécution  de  ces  engagemens,  dont  je  viens 
de  mettre  les  principales  stipulations  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté,  que  les  troupes  suédoises,  au  commencement  de 
cette  campagne ,  ont  osé  envahir  le  territoire  français* 

*  Votre  Majesté ,  par  un  nouveau  traité  avec  le  Danemarck, 
resserrant  les  liens  qui  L'attachaient  à  cette  puissance  ,  et  s'u¬ 
nissant  plus  étroitement  à  sa  cause  ,  a  pris  rengagement  réci¬ 
proque  de  déclarer  la  guerre  à  la  Suède. 

H  Je  propose  à  Votre  Majesté  de  faire  publier  l'état  de 
guerre  entre  la  France  et  la  Suède  ,  et  d'ordonner  en  même 
temps  que  le  traité  du  10  juillet  dernier  ,  conclu  entre  la 
f  rance  et  le  Danemarck  ,  soit  communiqué  au  Sénat ,  et  pro¬ 
mu!  gué.  comme  loi  de  l'Etat ,  conformément  à  nos  Constitu¬ 
tions. 

"  D^sde  ,  le  20  août  i8i3.  S  igné  le  duc  delUssAtfo*  » 
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L  ex -général  français  Bernadette  ,  qu*  «'était  11^  avec  les  ennemis 
àc  la  France  peu  après  son  avènement  à  la  dignité  de  prince  royal  du 
Ëucde,  venait  de  conclure  im  nouveau  traité  avec  l'Angleterre  lors¬ 
qu  il  se  permît  d’adresser  ïi  Napoléon  et  des  reproches  et  des  con¬ 
seils  :  il  affectait  une  insultante  pitié  pour  les  Français  victimes  de 
Bain  bi  lion  de  leur  chef  1  et  il  se  préparait  a  teindre  son  épée  dolent 
sang*  Bernadette  a  contribué  pour  beaucoup  aux  désastres  de  îSiS, 
et  par  conséquent  aux  malheurs  de  FEurOpe.  Sa  lettre  est  du 
mars  j  et  c’est  par  un  traité  du  3  du  même  mois  que  la  Suède  s'éLait 
engagée  à  entrer  en  campagne  avec  trente  mille  hommes  :  clic  rece¬ 
vait  de  Ëÿüdres  un  subside  de  vingt-quatre  millions  de  francs,  ave® 
la  cession  de  la  Guadeloupe  *  livrée  aux  Anglais  par  le  général 
Ernouf. 

b-ETTaÊ  du  prince  rovul  de  Suède  à  l*  empereur  des  FVwiçaû, 

Stockholm*  23  mars  i8i3* 

n  S:re  T  aussi  longtemps  que  Votre  Majesté  n’a  agi  ou  fait 
tigir  que  contre  moi  directement  ,  j’ai  dû  ne  lui  opposer  que 
du  calme  et  du  silence  ;  mais  aujourd’hui ,  que  lu  note  du  duc 
de  Bassano  a  M.  d  O  liston  cherche  à  jeter  entre  le  roi  et  moi 
Je  nie me  brandon  de  discorde  qui  facilita  à  Votre  Majesté  Feu— 
tree  eu  Kspague  ,  loulcs  les  relations  mmisténeHes  étant  rom- 
pues  ,  je  ni  adresse  directement  à  elle  pour  lui  rappeler  la 
conduite  loyale  et  franche  de  ia Suède  ,  même  dans  les  temps 
les  plus  diiiicïles. 

»  Aux  communications  que  M.  Signent  fut  chargé  clé  faire 
par  ordre  de  Votre  Majesté ,  le  roi  fit  répondre  que  la  Suède  , 
Convaincue  que  cen’etait  qu’a  vous,  S  ire,  qi.Felle  devait  fa  perle 
de  sa  Finlande  ,  ne  pourrait  jamais  croire  k  voîre-amûié  pour 
elle  si  vous  ne  lui  faisiez  donner  la  Norwége  pour  la  dé  domina -t 
ger  du  mal  que  votre  politique  lui  avait  fait. 

w  Pour  tout  ce  qui  ,  dans  la  note  du  duc  de  Bassano  ,  est 
relatif  à  1  invasion  de  la  Poméranie  et  k  la  conduite  des  cor¬ 
saires  français,  les  faits  parlent ,  et,  en  comparant  les  dates , 
on  jugera  ,  Sire,  qui  de  votre  Majesté  ou  du  gouvernement 
suédois  a  raison. 

«  Ce nL  vaisseaux  suédois  étaient  capturés,  et  plus  de  deux  - 
cents  mate  I  o  !  s  mis  au  fer  ,  lorsque  le  gouvernement  se  vit  dans 
ia  nécessité  tte  faire  arrêter  un  forban  qui  ,  sous  le  pavillon 
français  ,  venait  dans  nos  ports  enlever  nos  bâti  mens  et  iusultev 
à  notre  confiance  dans  les  traités. 
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*  M*  le  duc  de  Bassano  dit  que  Votre  Majesté  n’a  point  pro¬ 
voqué  Ja  guerre  avec  la  Russie;  et  cependant ,  Sire  ,  Votre 
Majesté  a  passé  Je  Niémen  à  la  tête  de  quatre  cent  mille, 
hommes* 

»  Du  moment  que  Votre  Majesté  s'en  fonça  dans  l'intérieur 
de  cet  empire,  l'issue  ne  fut  plus  douteuse*  L'empereur  Alexan¬ 
dre  et  le  roi  prévirent  ,  déjà  des  le  mois  d  août  ,  la  fin  de  la 
campagne  et  ses  immenses  résultats*  Toutes  les  combinaisons 
militaires  assuraient  que  Votre  Majesté  serait  prisonnière* 
Vous  avez  échappé  à  ce  danger ,  Sire  ;  maïs  votre  armée  ,  l’élite 
de  la  France  ,  de  l'Allemagne  et  de  Tltaiie  ,  nf existe  plus  *  là 
sont  restés  sans  sépulture  des  braves  qui  sauvèrent  la  France  à 
Fleurus  ,  des  Français  qui  vainquirent  en  Italie  ,  qui  résistèrent 
au  climat  brûlant  de  l’Egypte,  et  qui  fixèrent  la  victoire  sous 
vos  drapeaux  à  Marengo  ,  à  Austerlitz  ,  à  Jéna ,  à  Halle,  à 
Lubeck  ,  à  Friedland  ,  eLc* ,  etc* 

»  Qu'à  ce  tableau  déchirant ,  Sire,  votre  âme  s'attendrisse, 
et,  s  ît  le  faut,  pour  achever  de  l'émouvoir  ,  qu'elle  se  rappelle 
la  mort  de  plus  d'un  million  de  Français ,  restés  sur  le  champ 
d’honneur,  victimes  des  guerres  que  Votre  Majesté  a  entre¬ 
prises. 

»  Votre  Majesté  invoque  ses  droits  à  l'amitié  du  roi. . . 
Qu’il  me  soit  permis  de  vous  rappeler,  Sire,  le  peu  de  prix 
que  Votre  Majesté  y  attacha  dans  des  momèus  où  une  réci¬ 
procité  de  senti  mens  eût  été  bien  utile  à  la  Suède,  Lorsque  le 
roi ,  après  avoir  perdu  la  Finlande ,  écrivit  à  Votre  Majesté 
pour  la  prier  de  conserver  à  la  Suède  les  îles  d'Àland ,  elle 
hù  répondit;  Adressez-vous  à  l'empereur  Alexandre  ;  il 
est  grand  et  généreux.  Et,  pour  combler  la  mesure  de  son 
indifférence  ,  elle  lit  insérer  dans  un  journal  officiel  ,  au  mo¬ 
ment  de  mon  départ  pour  la  Suède  (Moniteur  du  21  septembre 
tSio ,  ri*  264  )  ,  quU  y  avait  un  interrègne  dans  ce 
royaume ,  pendant  lequel  les  Anglais  faisaient  impunément 
le  commerce * 

»  Le  roi  se  détacha  de  la  coalition  de  179a  parce  que  cette 
coalition  prétendait  partager  la  France ,  et  qu'il  ne  voulait 
point  participer  au  démembrement  de  cette  belle  monarchie. 
Il  fut  porté  à  cet  acte,  monument  de.sa  gloire  politique,  autant 
par  attachement  pour  le  peuple  français  que  par  le  besoin  de 
cicatriser  les  plaies  du  royaume*  CeLte  conduite  sage  et  ver¬ 
tueuse,  fondée  sur  ce  que  chaque  nation  a  le  droit  de  se 
gouverner  par  ses  lois  ,  par  ses  usages  et  par  sa  volonté ,  cette 
tond ui le  est  la  même  qui  lui  sert  de  règle  dans  ce  moment, 

°  Votre  système  ,  Sire,  veut  interdire  aux  nattons  l'exercice 
dûs  droits  qu'elles  ont  reçus  de  la  nature  f  ceux  do  commercer. 
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entre  elles,  de  s  entr’.iider ,  de  correspondre  et  de  vivre  en 
paix  ;  et  cependant  l’existence  de  la  Suède  est  dépendante 
u  une  ex  tension  de  relations  commerciales  sans  lesquelles  elle 
11e  peut  point  se  suffire.  1 

" ,  Loin  de  voir  dans  la  conduite  du  roi  un  changement  de 
système  ,  l’homme  éclairé  et  impartial  n’y  trouvera  que  la 
continuation  d’une  politique  juste  et  constante,  qui  dut  être 
dévoilée  dans  un  temps  où  les  souverains  se  réunissaient  contre 
la  1  inerte  de  la  France,  et  qui  est  suivie  avec  énergie  dans  un 
moment  ou  le  gouvernement  français  continue  de  conjurer 
contre  la  liberté  des  peuples  et  des  souverains. 

”  Je  connais  les  bonnes  dispositions  de  l’empereur  Alexandre 
et  du  eabmet  de  SainWames  pour  U  paix.  Les  calamité*  du 
continent  la  reclament,  et  Votre  Majesté  ne  doit  pas  la  re¬ 
pousser.  Possesseur  de  la  plus  belle  monarchie  de  la  terre 
voudra-t-elle  toujours  en  étendre  les  limites  ,  et  léguer  à  un 
bras  moins  poissant  que  le  sien  le  triste  héritage  de  guerres 
interminables  !  Votre  Majesté  ne  s’atlachera-t-elle  pas  à  cica¬ 
triser  les  plaies  d’une  révolution  dont  il  ne  reste  à  la  France 
que  le  souvenir  de  sa  gloire  militaire  et  des  malheurs  réels 
dans  son  intérieur  ?  Sire ,  les  leçons  de  l’histoire  rejettent 
i  ulee  a  une  monarchie  universelle  ,  et  le  sentiment  de  l’indé¬ 
pendance  peut  être  amorti ,  mais  non  effacé  du  cœur  des 
nations.  Que  Votre  Majesté  pèse  toutes  ces  considérations, 
et  pense  une  fois  reelleme.il  à  cette  paix  générale  dont  le  nom, 
profane ,  a  lait  couler  tant  Je  sang  ! 

»  Je  suis  né  dans  celle  belle  France  que  vous  gouvernes, 
taire  ;  sa  gloire  et  sa  prospérité  ne  peuvent  jamais  m’être  in¬ 
différentes.  Mais  ,  sans  cesser  de  faire  des  vœux  pour  son  bon¬ 
heur  je  défendrai  de  toutes  les  facultés  de  mon  âme  et  les 
î  üi  s  <lu  peuplé  qui  m*a  appelé*  et  Thonneur  do  souverain 
qui  a  daigne  me  nommer  son  fils.  Dans  celte  lutte  entre  la 
liberté  du  monde  et  l’oppression ,  je  dirai  aux  Suédois:* 
combats  pour  vous  et  arec  vous  ,  et  les  rœuæ  des  nations 
libres  accompagneront  nos  efforts  ! 

K  En  politique  ,  Sire  ,  il  nÿ  a  ni  amitié  ni  haine  ;  il  n’y  a 
que  des  devoirs  a  remplir  envers  les  peuples  que  la  providence 
nous  appelle  a  gouverner.  Leurs  lois  et  leurs  privilèges  sont  les 
b.eiis  qui  leur  sont  chers  ,  et  si ,  pour  les  leur  conserver,  on  est 
oblige  de  renoncer  a  d’anciennes  liaisons  et  à  des  affections  de 
tamille  ,  un  prince  qm  veut  remplir  sa  vocation  ne  doit  iainaii 
iiesi  ter  sur  le  parti  a  prendre. 

»  M  je  duc  de  Bassano  annonce  que  Votre  Majesté  évitera 
1  éclat  dune  rupture;  mais,  Sire,  n’est- ce  pas  Votre  Majesté 
qui  a  interrompu  nos  relations  comiiicrciaîes  ?  ci*  ordonnant 
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la  capture  dès  vaisseaux  suédois  au  sein  de  la  paix  ?  N'est- ce 
pas  la  rigueur  de  ses  ordres  qui  ,  depuis  trois  ans  a  nous  a  in¬ 
terdit  toute  espèce  de  communication  avec  le  continent  ,  et 
qui  depuis  cette  époque  fait  retenir  plus  de  cinquante  bâti— 
meus  suédois  à  Rostock,  Wisinar  et  autres  ports  de  la  Baltique  ? 

»  ML  le  duc  de  Bassano  ajoute  que  Votre  Majesté  ne  chan— 
géra  pas  de  système ,  et  quelle  repoussera  de  tous  ses  vœux 
une  guerre  qu'elle  considérerait  comme  une  guerre  civile  ;  ce 
qui  indique  que  Votre  Majesté  veut  retenir  la  Poméranie  sué¬ 
doise.,  et  qu’elle  11e  renonce  pas  à  l'espoir  de  commander  à  la 
Suède  ,  et  d’avilir  ainsi ,  sans  courir  aucun  risque  ,  le  nom  et 
le  caractère  suédois.  Par  le  mot  de  guerre  civile  Votre  Majesté 
désigne  sans  doute  la  guerre  entre  les  alliés  ;  or  on  sait  le  sort 
qu’elle  leur  destine.  Mais  que  Votre  Majesté  se  rappelle  le 
mécontentement  qu'elle  fit  éclater  eu  apprenant  l'armistice 
que  j'accordai  à  cette  brave  nation  en  avril  1809,  et  elle  y 
trouvera  la  nécessité  où  ce  pays  s'est  vu  réduit  de  faire  tout  ce 
qu'il  a  fait  jusqu'à  présent  pour  conserver  son  indépendance 
et  se  préserver  des  dangers  où  l'aurait  entraîné  votre  politique  , 
Sire  j  s'il  l'eût  moins  connue, 

»  Sî  les  événemens  qui  se  sont  pressés  depuis  quatre  mois 
ont  fait  rejeter  sur  les  généraux  de  Votre  Majesté  le  désarme¬ 
ment  et  l'envoi  en  France  ,  comme  prisonniers  de  guerre,  -des 
troupes  suédoises  de  la  Poméranie  s  il  11e  se  trouvera  pas ,  Sire  , 
un  prétexte  aussi  facile  do  réfuter  que  jamais  Votre  Majesté 
n'a  voulu  confirmer  les  jugemens  du  conseil  des  prises  ,  et  que 
depuis  trois  ans  elle  fait  des  exceptions  particulières  contre  la 
Suède  3  malgré  que  ce  tribunal  ait  prononcé  en  notre  faveur. 
Au  reste t  Sîre  ,  personne  en  Europe  ne  se  méprendra  sur  le 
blâme  que  Votre  Majesté  jette  sur  ses  généraux. 

ï»  La  note  du  ministre  des  affaires  étrangères  du  roi  et  la 
réponse  que  M.  Cabre  lui  fit  le  4  janvier  1S12  vous  prou¬ 
veront  ,  Sire  ,  que  Sa  Majesté  avait  été  an  devant  de  vos  désirs 
en  mettant  eu  liberté  tous  les  équipages  des  corsaires.  Le  gou¬ 
vernement  depuis  lors  a  porté  les  égards  jusqu'à  renvoyer  des 
Portugais  ,  des  Algériens  et  des  Nègres  qui ,  pris  sur  les  memes 
corsaires,  se  disaient  sujets  de  Votre  Majesté»  Rien  ne  devait 
donc  s'opposer  à  ce  que  Voîre  Majesté  eût  ordonné  le  renvoi 
des  officiers  et  soldats  suédois ,  et  cependant  ils  gémissent  en¬ 
core  dans  les  fers. 

m  Quant  aux  menaces  que  contient  la  note  du  duc  de  Bas-' 
saoo ,  et  aux  quarante  mille  hommes  que  Votre  Majesté  veut 
donner  atl  Dauemarck  ,  je  ne  crois  point  devoir  entrer  dans 
des  détails  sur  ces  objets  ,  d'autant  plus  que  je  doute  que  le  roi 
de  Danemarck  puisse  profiter  de  ce  secours» 
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»  Pour  ce  qui  concerne  mon  ambition  personnelle,  t’en  ai 
nne  très  grande  je  l’avoue;  c’est  celle  de  servir  ia  cause  de 
l  humanité  ,  et  d  assurer  l’indépendance  de  la  presqu’île  Scan¬ 
dinave.  Pour  y  parvenir  je  compte  sur  la  justice  de  la  cause 
que  le  roi  m  a  ordonne  de  défendre,  sur  la  persévérance  de  la 
nation  ,  et  sur  la  lojaule  Je  ses  alliés* 

»  Quelle  que  Soit  voire  détermination  ,  Sire,  pour  la  paix 
on  pour  la  guerre,  je  n’en  conserverai  pas  moins  pour  Votre 
tflajeste  les  sentiment  d’an  ancien  frère  d'armes* 

«  Signé  Chaules- J  eut.  * 


Suite  de  la  séance  du  4  octobre  i8i5. 

Pliées  relatives  i  Ja  Défection  de  i’Actkicbe.  (Lues  par  un 
secrétaire. 

I».  JUrronT  Jait  à  P  empereur  par  le  ministre  des  relations  extérieures. 

*  Sue  ,  la  première  guerre  de  l’Autriche  contre  la  France 
J  ,e  S1*  a”V  elle  fut  terminée  par  les  préliminaires  de 
T, , „n  ,  .  »r™ee  française  était  alors  maîtresse  de  la  Hollande, 
p  *  a  elgique,,  des  rives  du  Rhin,  des  provinces  italiennes  de 

rtri  .)Che  \idu,  C"mtede  Gorice  >  de  l’Iilrie ,  de  la  Styrie ,  de  la 
Carmtlue  ,  de  la  Carmole,  du  Tyrol  ;  elle  était  sur  les  hauteurs 

*  “m.Q'nlS-Ber£ ,  a  peu  de  distance  de  Vienne ,  que  la  cour 
avait  déjà  abandonnée.  u 

»  La  modération  du  vainqueur  paraissait  un  garant  delà 
ree  de  la  paix  ;  mais  quinze  mois  s’étaient  à  peine  écoulés 
lorsqu  on  parvint  a  persuader  an  cabinet  de  Vienne  que  tout 
it  change  en  France  :  une  armée  française  était  sur  le  Nil ,  et 
If  .  rdre  1  administration  intérieure  avait  conduit  à 
cencier  une  grande  partie  des  troupes,  L’Autriche  courut 
ûm  armes, 

n  Le  tiaîté  Je  Lunéville  mît  fin  à  la  seconde  guerre  d’Àu— 
rie  te  j  qui  dura  deux  ans*  Les  armées  françaises  étaient  sur 

:  ,  ve  ’  et  a  même  Leoben  où  la  première  guerre  d’Au- 

Incne  avait  etc  terminée. 

»  On  se  flatta  que  la  paix  serait  de  longue  durée  ;  on  voulut 
croire  que  le  cabinet  autrichien  ,  ayant  été  porté  à  rompre  les 
engagemeus  de  Leoben  par  la  considération  de  l’état  où  se 
trouvait  alors  !  intérieur  de  la  France ,  n’aurait  Plus,de  motif 
pour  rompre  ia  pa,x  lorsque  ces  circonstances  n’existaient  plus  . 

»  La  t  rance  consacrait  tous  ses  efforts  au  rétablissement 
8  sa  manne  et  aux  préparatifs  dirigés  contre  l’Angleterre. 
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L’Iîalie  était  dégarnie  de  troupes,  et  notre  état  militaire  se 
trouvait  sur  le  pied  de  paix.  Notre  seule  armée  était  rassem¬ 
blée  à  Boulogne. 

»  Le  cabinet  de  Vienne  oublia  les  leçons  du  passé  ;  il  se 
coalisa  avec  la  Russie  et  l’Angleterre ,  et  les  armées  auPri-^ 
chiennes  marchèrent  sur  la  Bavière.  L’armée  française  fut 
bientôt  maîtresse  de  la  capitale  et  des  trois  quarts  delà  monar¬ 
chie  :  elle  pouvait  dicter  des  lois  dures  *,  elle  consentit  à  des 
conditions  modérées ,  et  le  traité  de  Presbourg  fut  signé  dans 
la  capitale  de  la  Hongrie. 

»  La  troisième  guerre  de  l’Autriche  fut  ainsi  terminée  en. 
(rois  mois  :  elle  finit  comme  la  troisième  guerre  punique  ,  par 
la  prise  de  la  capitale.  Cette  ville  infortunée  n’ayant  point  par¬ 
tagé  les  passions  de  son  cabinet,  étrangère  à  l’ambition  qui  en 
avait  dirigé  la  politique  ,  gémissant  des  fautes  dont  elle 
était  !a  victime ,  fut  l'objet  des  égards  du  vainqueur. 

«  On  se  persuada  que  le  cabinet  de  Vienne  ,  éclairé  par 
L’expérience  ,  ne  songerait  désormais  qu'à  conserver  la  paix  ; 
jnais  quatre  années  après  Votre  Majesté  était  en  Espagne  ,  et 
l'Autriche  ,  mettant  sa  confiance  dans  les  armé  mens  immenses 
qu’elle  avait  préparés  de  longue  main* ayant  quatre  cent  mille 
hommes  sous  les  armes  ,  ne  voyant  aucune  année  qui  pût  rem- 
pêcher  de  parvenir  jusqu’aux  bords  du  Rhin  ,  n’examina  point 
si  une  nouvelle  guerre  serait  juste  ;  elle  ü’en  calcula  que  les 
chances  ;  elle  crut  le  succès  certain,  et,  déterminée  par  celLo 
feule  considération  ,  elle  envahît  la  Bavière. 

»  En  trois  mois  l’armée  française  porta  ses  conquêtes  jus¬ 
qu’en  Hongrie  et  en  Moravie,  occupa  une  seconde  fois  la  capi¬ 
tale  ,  et  fut  maltresse  de  la  plus  grande  partie  du  territoire  de 
la  monarchie  t  l’existence  même  de  l’empire  d’Autriche  se 
trouvait  compromise.  Mais  les  regards  du  vainqueur  étaient 
constamment  tournés  vers  un  seul  but ,  celui  de  forcer  T  An¬ 
gleterre  à  reconnaître  enfin  les  droits  maritimes  de  toutes  les 
nations  ,  sans  lesquels  il  ne  peut  exister  ni  équilibre  ni  repos 
en  Europe  ;  il  consentît  a  signer  îe  traité  de  Vienne  ,  qui  finit 
la  quatrième  guerre  d’Autriche,  et  dont  la  modération  étonna 
le  monde*  Si  l’on  ne  crut  point  que  la  paix  serai  t  éternelle ,  on 
fe  flatta  du  moins  qu’elle  aurait  une  longue  durée. 

n  En  elfet  *  le  cabinet  de  Vienne  parut  reconnaître  ses  véri¬ 
tables  intérêts ,  ne  songer  enfin  qu’à  réparer  ses  perles  ,  à  faire 
disparaître  la  plaie  du  papier-monnaie,  qui  dévorait  la  fortune- 
publique  et  celle  des  particuliers ,  et  a  fonder  le  retour  de  la 
prospérité  de  l’Etat  sur  nue  politique  sage  et  sur  nue  longue 
paix:  il  licencia  son  armée,  et  les  besoins  de  son  organisation 
intérieure  fixèrent  toute  sou  attention. 
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«  La  guerre  entre  la  France  et  la  Russie  devint  imminente 
L  Autriche  tut  audevant  des  désirs  de  la  France,  et  lui  proposa 
son  alliance,  tu  traité  fut  signé  le  r4  mars  1812  ;  u,ie  année 
autrichienne  marcha  avec  Farmee  française  pour  la  défense  de’ 
grands  intérêts  du  continent ,  et  le  sang  autrichien  coula  dans 
les  combats  contre  Jes  Xiusses, 

»  Les  politiques  qui  s’arrêtaient  aux  principes  professés 

jusque  la  par  le  cabinet  de  Vienne',  s’étonnaient  d’une  alliance 

qu  ils  savaient  contraire  à  ses  senlimens  secrets  :  mais  d’autres 
politiques  non  moins  éclairés  ,  jugeant  ses  dispositions  d’après 
sa  situation  reelle,  voyant  sortir  l’Autriche,  après  tant  de 
sacrifices  dune  lutte  qui  quatre  fois  lui  avait  été  funeste; 
considérant  1  état  désastreux  de  ses  finances,  les  embarras  de 
son  administration ,  les  complications  de  son  organisation  intc- 
iteure  croyaient  qu’elle  voulait  renouveler  Je  système  de 
■vaunrtz  ,  et  s  assurer  ,  comme  par  le.lraité  de  1756  ,  une  lon¬ 
gue  paix  qui  lui  donnerait  le  temps  de  recouvrer  son  ancienne 
prospérité  ;  ils  pensaient  que  son  intérêt ,  bien  entendu ,  la 
maintiendrait  dans  1  alliance.  Comme  transaction  de  circons¬ 
tance,  le  traiLe  du  14  mars  1812  était  une  faate  du  cabinet; 
mais  ,  considérée  indépendamment  de  la  guerre  de  Russie, 
qui  n  en  etai t  que  1  occasion  et  le  corollaire  ,  envisagée  comrn’ 
nai,  Se|Ml"n  SyStem?l‘iU1  dTa,t  assu«r  quarante  années  le 

était  le  ?  î  'Tir  ^  Par  de  grandes  vues  ;  elle 

U  le  moyen  le  plus  elhcace  pour  cicatriser  tant  de  plaies  qui 
*aJirnaieat  encore.  1  “ 


se  n  ,  C°"Slde,'rl“>“  *  toutes  happantes  qu’elles  étaient ,  ne 
rld^iT  paS.f0adeeS  f’alliance  de  ,8.2  n’a  point  été  le 
esuliat  d  un  système  mais  le  produit  des  circonstances.  Aus¬ 
sitôt  que  les  desastres  des  mois  de  novembre  et  décembre  der¬ 
niers  furent  connus  du  cabinet  de  Vienne,  il  jugea  que  la 
.)‘‘‘1Ce  aband?I1Ilee  Par  Ja  fortune;  il  se  Mil  de  passer 
de  -,  i'U  3U  6  ^sterne;  do  gouvernement  allié ,  l’Autriche 
devint  pu.ssauce  ennemie  :  le  corps  auxiliaire  qui  combattait 

ifaiinjêr.o' iis”  tvLl”7” de  k  ***!•>•«** 

»  Cependant  des  événemens  inattendus  avaient  échappé  à 

rAuLvü  Fn‘1CV-.  S  n  etcaleDt  Pai  entl«  da«*  calculs  de 
talé  ^  J  L  S  k ™nS  fioa,lcei’  sans  unnées:  il  est  cons¬ 
tate  que  tous  ses  ellorts  ne  serait  pas  parvenus  au  mois  de 

janvier  a  mettre  soixante  mille  hommes  sous  les  armes.  Ayant 

fflLTSïrrî  d  aV°ir  ,6S  ,a^ens  de  la  soutenir  ,  et 
calculant  qu  il  lui  faudrait  six  mois  pour  être  eu  état  de  jiré- 

v£ZLT,?ia?  ^  Ie  CbamP  de  fo  cabinet  de 

>  lenue  sentit  le  besoin  de  cacher  ses  projets  sous  les  appa- 
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-mites  de  la  fidélifé  à  ses  cngagemens  et  tîe  l’amour  de  la  pâi3t~ 
ÏS  proposa  son  entremise  aux  puissances  belligérantes  ;  mais  en 
même  temps  il  commença  ses  levées  ,  et  courut  aux  armes*  Le 
ministre  qui  dirigeait  ses  finances  .  livré  tout  entier  à  la  restau¬ 
ration  de  la  monarchie,  avait ,  quoiqu'il  nourrît  personnelle— 
ment  des  haines  contre  la  France,  adhéré  h  ralliante  comme  le 
seul  moyen  de  parvenirau  rétablissement  desafFairesinlérienres; 
il  opposa  la  plus  forte  résistance  à  la  guerre  ,  et  un  successeur 
lui  fut  donne'*  Aussitôt  on  créa  pour  cent  millions  de  francs 
d*un  nouveau  papier-monnaie  ;  jon  bouleversa  les  plans  d’ordre 
et  d’économie  adoptés  jusqu’alciÜ ,  et  le  cabinet  se  précipita 
vers  la  guerre.  En  vain  les  hommes  éclairés  représentaient  que 
Farinée  n’existait  plus  ,  que  les  cadres  ne  pouvaient  êltre  rem¬ 
plis  que  de  recrues  ,  que  le*nnatérïel  était  détruit  3  qu’il  ne  fal¬ 
lait  pas  moins  de  dix- huit  mois  pour  réorganiser  l’état  mili¬ 
taire  de  l’An  triche  ;  que  les  affaires  des  grandes  nations  ne  se 
mènent  point  par  secousses  ,  et  qu’on  n’improvise  pas  un 
grand  système;  que,  puisqu’on  n’avait  pas  renoncé  à  entrer 
en  lice  avec  la  France,  il  aurait  fallu  rester  neutre  en  i  Si  et 
s’occuper  dès  lors  à  rétablir  l’armée  ;  mais  qu’ayant  adopté  l’al¬ 
liance  en  1812  ,  ü  fallait  y  persister  en  181$;  ils  représen¬ 
taient  qu’avec  une  sage  politique  et  un  peu  de  savoir-faire  ['Au¬ 
triche  pouvait  tirer  parti  des  circonstances ,  en  recueillir  des 
avantages  réels ,  sans  s’exposer  aux  chances  d’une  guerre  dans 
laquelle  elle  deviendrait  partie  principale ,  qui  exigerait  des 
armées  en  Silésie  ,  en  Saxe  ,  en  Bavière ,  en  Italie  ;  que  se  pré¬ 
senter  dans  une  lutte  sérieuse  sans  y  être  préparé ,  c’était 
s’exposer  a  de  funestes  catastrophes ,  ou  du  moins  se  jeter  à  tra¬ 
vers  toutes  les  incertitudes  d’une  guerre  longue  et  générale 
dans  laquelle  on  allait  plonger  l’Europe;  que  si  toutefois  on 
croyait  les  circonstances  favorables  pour  faire  recouvrera  l’Au¬ 
triche  son  influence  ,  on  se  trompait ,  en  ne  s’apercevant  pas 
que  les  bases  de  toute  grandeur  pour  un  état  sont  de  bonnes 
finances,  un  bon  système  monétaire,  et  des  armées  bien  organi¬ 
sées  ,  bien  équipées  ,  et  qu’une  bonne  armée  ne  consiste  pas 
dans  le  grand  nombre  des  hommes ,  ruais  dans  la  qualité  des 
soldais  ;  qu’en  persévérant  pendant  quelques  années  dans  le 
système  de  Fai  I  tance,  l’Autriche  aurait  recouvré  son  ancienne 
prospérité,  et  avec  elle  cette  indépendance  réelle  que  fonde 
une  bonne  administration  intérieure  et  militaire* 

n  Mais  les  partisans  de  la  guerre  répondaient  qu’on  raison¬ 
nait  comme  si  la* France  était  In  même  ,  tandis  que  sa  fortune 
avait  changé;  comme  si  elle  avait  des  armées ,  tandis  qi  e 
l’élite  de  ses  soldats  avait  été  dévorée  par  les  fléaux  de  l’hiver  ; 
ils  disaient  que,  si  l'Autriche  n’avait  que  des  recrues  ,  ce  serait 
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tontrc  é^  recrues  qu'elle  #e  battrait  ;  qu'il  était  hors  du  po^ 
voir  d'aucun  gouvernement  de  recréer  cette  cavalerie  fran¬ 
çaise  si  formidable  ,  qui  à  Ra Lisbonne  et  à  VVagram  avJt 
décidé  la  victoire  ;  que  le  moment  était  venu  de  relever  TaieSe 
autrichienne,  d'humilier  l’aigle  française,  et  de  faire  rentier 
J  a  b  rance  dans  ses  anciennes  limites, 

>»  Dès  le  mois  de  février  le  cabinet  de  Vienne  s'engagea  ;  i[ 
promit  aux  ennemis  de  la  France  de  se  trouver  le  20  juin  sur 
Je  champ  de  bataille  avec  cent  cinquante  mille  hommes, 

*  fendant  que  l'Autriche  armait  ouvertement,  le  cabhiçt 
faisait  une  guerre  d'insinuations  pour  affaiblir  la  France  en 
tentant  fa  fidélité  de  ses  alliés.  Il  montra  l'Autriche  au  Dane- 
xuarck  ,  à  la  Saxe  ,  à  la  bavière  ,  au  Wurtemberg,  et  meme 
à  Naples  et  à  fa  Westphalie,  comme  une  amie  ,  une  alliée  de 
la  France  ,  qui  ne  voulait  rien  que  la  paix  ,  qui  ne  désirait  rien 
pour  elie-meme  ;  il  les  engageait  à  ne  pas  faire  des  arméniens 
inutiles  }  a  ne  pas  donner  a  la  France  des  secours  qui  seraient 
sans  objet,  puisqu'il  ne  s’agissait  pas  de  se  battre,  mais  de 
taire  la  pais  ,  puisque  l’Autriche  aurait  cent  cinquante  mille 
hommes  sous  les  armes  pour  les  mettre  dans  la  balance  contre 
celui  des  deux  partis  qui  voudrait  continuer  la  guerre.  Ces 
insinuations  ne  pouvaient  imposer  un  moment  qu’aux  cabinets 
assez  peu  éclaires  pour  croire  au  désintéressement  du  cabinet 
autrichien, 

»  Mais  les  batailles  deLulzen  et  de  Wurtzchen  ,  plus  encore 
que  les  désastres  de  novembre  et  de  décembre  ,  étonnèrent 
ceux  qui  avaient  si  mal  jugé  des  moyens  do  la  France,  et  si 
peu  prevu  les  évenemens  ;  peut-être  eussent-ils  voulu  revenir 
sur  leurs  pas  ;  mais  le  cabinet  était  engagé.  Il  s’efforça'  d’at¬ 
tribuer  les  nouvelles  victoires  à  des  causes  indépendantes  de  la 
force  des  armees  françaises.  Toutefois  sa  marche  devint  incer¬ 
taine  ;  il  avança  les  prétentions  les  plus  contradictoires;  il 
voulait  être  allié  de  la  France  en  mettant  en  réserve  toutes  les 
clauses  du  traite d  alliance  ;  il  voulait  être  médiateur,  et  rester 
lié  â  nos  ennemis. 

»  On  lui  répondit  que  l’Autriche  était  maîtresse  de  renoncer 
à  l’alliance  ;  que  la  France  ne  serait  pas  blessée  ,  mais  qu'elle 
ne  von  ait  pas  de  ces  moyens  termes  ,  ressource  commune  de 
1  irrésolution  et  de  la  faiblesse.  On  accepta  l’ouverture  d’im 
congres  ,  quoique  l’on  prévît  qu’il  «'aurait  pas  de  résul¬ 
tat  prompt  pour  la  guerre  actuelle  ,  mais  comme  moyeu  de 
tenir  ouvertes  des  négociations  qui  conduiraient  un  jour  à  la 
paix. 

U  Je  n’exposerai  point  ici  de  quelle  manière  le  cabinet  de 
Vienne  exerça  la  médiation  de  l’Autriche.  Je  ne  m'oppesan- 
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tirai  pas  davantage  sur  les  détails  du  congrès  de  Prague*  il.n\t 
point  existé* 

»  Après  les  batailles  de  Lutaien  et  de  Wurtzchen,  la  Russie 
et  la  Prusse  auraient  été  sincèrement  disposées  à  traiter  si  elles 
n'avaient  pas  eu  l'espérance  d'entraîner  l'Autriche  dans  leur 
querelle  ,  et  de  rejeter  sur  elle  le  fardeau  de  la  guerre*  Tel  est 
le  cercle  vicieux  dans  lequel  le  cabinet  de  Vienne  a  placé  l'Eu¬ 
rope  :  il  prétendait  porter  nos  ennemis  à  la  paix ,  et  en  se  liant 
avec  eux  *  en  prenant  sur  lui-même  la  plus  grande  partie  des 
chances ,  des  dangers ,  des  sacrifices  ,  il  les  encourageait  à  la 
guerre;  il  croyait  conduire  les  puissances,  et  il  était  mené  par 
elles  ;  elles  le  poussaient  à  la  guerre  pour  leur  seul  intérêt*  La 
Russie  avait  espéré,  en  soulevant  les  peuples  de  la  Yistuleau 
Rhin  ,  élever  entre  elle  et  nous  une  barrière  de  désordre  et 
d'anarchie  ;  cette  tentative  ayant  été  sans  succès  ,  un  autre 
moyen  s'est  offert  ;  elle  Ta  saisi  ;  elle  a  précipité  l’Autriche 
dans  la  guerre. 

ii  Le  cabinet  autrichien  pouvait  penser  sérieusement,  après 
les  fréquentes  épreuves  qu'il  a  faites  de  la  puissance  des  armées 
françaises,  à  nous  rejeter  en  quelques  mois  dans  nos  anciennes 
limites  I  II  faudrait  vingt  ans  de  victoires  pour  détruire  ce  que 
vingt  ans  de  victoires  ont  créé.  Mais  puisque  telle  était  sa 

Ïiensée  ,  pourquoi,  après  la  paix  de  180Q  ,  l'Autriche  a-t-elle 
icencîé  ses  armées  ?  Pourquoi ,  en  1812,  s’est- elle  alliée  à  la 
France  ? 

»  Aucune  des  démarches  d n  cabinet  de  Vienne  n'avait 
échappé  a  celui  des  Tuileries.  Dès  le  mois  de  novembre  le 
changement  de  système  de  l'Autriche  avait  été  prévu  ;  et  si  le 
gouvernement  demanda  à  la  nation  des  levées  extraordinaires 
lors  de  ïa  trahison  du  général  d'Yorck  ,  parce  qu'elle  lui  ht  pré¬ 
voir  la  défection  de  b  Prusse ,  il  en  demanda  de  nouvelles  îors 
delà  défection  de  îa  Prusse,  parce  qu’il  prévit  celle  de  l'Au¬ 
triche*  C'est  celte  préwyance  qui  a  déjoué  les  combinaisons  du 
cabinet  de  Vienne  ,  et  qui  a  mis  les  armées  françaises  en  état 
de  faire  face  à  tous  leurs  ennemis. 

11  Mais ,  Sire  ,  les  puissances  coalisées  sentent  que  ,  pour 
tenter  Paccom plissement  des  desseins  qu’elles  cessent  enfin  de 
dissimuler,  elles  doivent  faire  les  plus  grands  efforts*  Il  est  * 
nécessaire  qu’à  la  voix  de  Votre  Majesté  de  nombreux  batail¬ 
lons  se  lèvent  dans  ia  sein  de  la  France  pour  mettre  vos  puis¬ 
santes  armées  en  état  de  pousser  la  guerre  avec  une  vigueur 
nouvelle  ,  et  afin  de  pourvoir  à  toutes  ses  chances. 

»  Lorsque  toute  l'Europe  est  en  armes ,  lorsque  indépen¬ 
damment  des  armées  régulières  les  gouvememehs  coalisés 
appellent  à  combattre  les  tandwehr ,  les  landsturm }  et  font 
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rïe  tout  homme  un  soldat  ,  le  peuple  français  doit  à  sa  sûreté 
comme  à  sa  gloire  de  montrer  une  nouvelle  énergie  ;  il  doit 
consacrer  a  la  conquête  d'une  paix  stable  des  efforts  propor¬ 
tionnes  à  ceux  que  font  ses  ennemis  pour  réaliser  les  projets 
d  une  ambition  qui  oe  connaît  plus  de  bornes. 

*  Dresde  ,  le  20  août  ï8i3.  Signé  le  duc  de  Bassaxo*  »  (1), 

a  .  Sommaire  des  pièces  relatives  à  V alliance  ?  réunies  sous  la  lettre  A. 

il  La  Russie  ayant  résolu  de  se  soustraire  aux  obligations 
de  I  alliance  de  Tilsit  ,  dont  elle  avait  ,  dès  la  fin  de  1810  , 
Ciude  les  conditions  ,  augmenta  dès  lors  ses  armées ,  forma  en 
3  ° 1  r  <JGs  rassembïemens  sur  Jes  frontières  de  ses  provinces 
polonaises  ,  et  se  trouva  au  commencement  de  1812  déterminée 
et  prête  à  la  guerre* 

Le  cabinet  de  Vienne  se  porta  à  quelques  démarches  insi¬ 
gnifiantes  pour  engager  la  Russie  à  la  paix.  Non  seulement  il 
n  eut  point  à  en  faire  auprès  du  gouvernement  français  ,  dont 
h  connaissait  les  dispositions  pacifiques  ,  mais  ses  ouvertures 
tendirent  à  un  résultat  tout  a  fait  opposé  ;  car  si  quelque  chose 
pouvait  faire  pencher  vers  la  guerre ,  c'était  qu'il  offrît  de 
s  unir  a  nous  contre  nos  ennemis  ,  et  il  proposa  son  alliance. 

Par  ce  traité  l'Autriche  confondit  ses  intérêts  politiques 
avec  ceux  de  k  France  ,  dont  elle  approuvait  les  principes,  et 
auxquels  elle  s'associait  par  une  garantie  sans  réserve.  Elle 
5  engagea  à  fournir  un  contingent  pour  la  guerre;  elle  adhéra 
d  avance  au  rétablissement  du  royaume  de  Pologne  ,  et ,  le  cas 
arrivant,  elle  consentit  à  la  cession  de  la  Galliçie  autrichienne, 
u  la  condition  d'une  indemnité  donL  les  bases  forent  posées  ; 
elle  s  assura  enfin  des  agrandissemens  de  territoire*  et  le  par¬ 
tage  des  états  qu’une  guerre  heureuse  aurait  mis  à  la  disposition 
de  la  France*  Tel  était  le  but  vers  lequel  tendait  le  cabinet  de 
Vienne*  Empressé  de  susciter  des  ennemis  à  la  Russie  ,  Ü 
pressa  par  ses  agens  la  Porte-Ottomane,  la  Prusse  et  la  Suède, 
de  faire  cause  commune  avec  la  France. 

»  Ainsi  ,  non  seulement  il  ne  cherchait  pas  à  empêcher  la 
guerre,  mais  ,  spéculant  sur  elle ,  il  ne  négligeait  aucune  des 
f  e  marche  s  qui  ,  en  ajoutant  à  la  securité  de  Penlreprise  ,  de¬ 
vaient  porter  la  France  à  la  tenter. 


(1)  A  ce  rapport  tâtait  annexé  un  grand  nombre  de  nièces  diplôme 
iqueSj  classées  sous  les  lettres  A  *  B  ,  C  ,  D  ,  rt  réunies  ensuite  dans  un 
ordre  numérique.  Chaque  classe  était  précédée  d’un  sommaire.  Nous 
conserverons  ïcs  sommaires  et  quelques  pièces  principales. 
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»  Mais  rien  n'ébranlait  la  volonté  de  l'empereur  d'éviter  îa 
guerre  ;  il  ne  cessa  d'espérer  d'y  parvenir  que  le  jour  me  me  où 
l'ambassadeur  de  Russie  ,  par  une  déclaration  formelle  ,  exigea 
comme  ultimatum  que  les  années  françaises  ,  se  retirant  sur  le 
Rhin  ,  prissent  la  fuite  comme  si  elles  avaient  été  vaincues  ,  et 
demanda  ses  passe-porLs, 

»  La  guerre  commença  \  l’Autriche  donna  son  contingent , 
le  composa  de  corps  et  de  généraux  d'élite,  et  dépassa  le 
nombre  d’hommes  qu'elle  avait  pris  l'engagement  de  fournir, 

3e,  Sommaire  des  pièces  relatives  nu  corps  auxiliaire  >  réunies  sous  la 

lettre  13. 

»  Le  corps  auxiliaire  ê  parvenu  à  Slonini  le  12  novembre 
1812  j changea  tout  à  coup  sa  ligne  d'opérations,  revint  sur  le 
Rug  ,  et  facilita  ainsi  l'arrivée  de  l'amiral  TchitschakofF  k 
Minsk,  vingt-quatre  heures  avant  l'armée  française.  Depuis 
cette  époque  le  corps  auxiliaire  ne  cessa  plus  d'être  en  rapports 
journaliers  avec  l'ennemi.  Vers  le  commencement  de  janvier 
une  entrevue  fut  proposée  au  prince  de  Schwarzenberg  par  le 
général  Wassihzîkow,  aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie  ; 
elle  fut  acceptée,  et  devait  avoir  lieu  entre  Ostrulenka  etTy- 
koeïn  :  un  accident  empêcha  le  général  russe  de  s'y  trouver; 
il  fut  remplacé  par  le  conseiller  d'état  d’Anstedt ,  le  même  qui 
a  figuré  depuis  comme  plénipotentiaire  de  Russie  à  Prague  .  et 
la  conférence  se 'tint  à  Varsovie.  Tout  ce  qui  se  passa  à  dater 
de  ce  moment  entre  le  corps  autrichien  et  le  corps  russe  fut  la 
suite  d\m  concert  parfait.  Le  corps  autrichien,  se  retirant  de 
station  en  stalion  ,  abandonna  successivement  à  l'ennemi  le 
territoire  du  duché  de  Varsovie  ,  refusa  de  concourir  aux  opé¬ 
rations  de  l'armée  française,  tandis  que  le  cabinet  autrichien 
déclarait  que  ce  corps  ne  cessait  pas  d'être  aux  ordres  de  l'em¬ 
pereur,  11  conclut  secrètement  un  armistice  avec  l’ennemi ,  lé 
dissimula  longtemps  ,  et  ne  convint  enfin  de  >oh-  existence 
qu'au  moment  où  le  général  Frimonl  annonça  que  1  armistice 
était  rompu  ,  fit  connaître  la  résolution  de  rentrer  sur  le  ter¬ 
ritoire  autrichien  et  la  convention  conclue  avec  la  Saxe  ,  sans 
que  ïe  gouvernement  français  en  eût  aucune  connaissance  , 
pour  renvoyer  désarmé  sur  les  derrières  de  l'armée  franche 
le  corps  polonais,  dont  la  présence  dans  une  partie  de  la  Pologne 
causait  de  vives  inquiétudes  à  la  Russie. 

4**  Sommaire  des  pièces  relatives  à  la  marche  du  cabinet  de  Vienne 

jusqu  à  Vouvert  me  de  la  campagne  t  réunies  go  us  la  lettre  C. 

»  Les  désastres  que  l’excessive  rigueur  de  la  saison  fit  éprou* 
xx.  aS 
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ver  eu  Russie  k  farinée  française  étaient  à  peine  comnis  à 
Vienne,  et  déjà  le  cabinet  tendait  à  changer  de  système.  Mail 
ü  lui  fallait  du  temps  pour  armer  fil  ouvrit  des  négociations., 
et  proposa  son  entremise  aux  parties  belligérantes. 

i'  L’empereur,  qui  ne  désirait  que  la  paix,  ne  fit  aucune  dif¬ 
ficulté  d’accepter  rinterven^on  d’un  allié, 

>1  Le  cabinet  de  Vienne  fît  éclater  la  plus  vive  joie;  il  applau¬ 
dit  aux  vues  de  l'empereur,  et  les  trouva  généreuses.  Il  parut 
entrer  avec  ardeur  dans  cette  carrière  ,  oîi  il  aimait  surtout  k 
servir  les  intérêts  de  la  France.  Il  déclara  qu’il  était  inébran¬ 
lable  dans  son  système;  que  V alliance 7 fondée  sur  les  intérêts 
les  plus  naturels,  les  plus  permanens ,  les  plus  essentielle¬ 
ment  salutaires^  devait  être  éternelle  comme  les  motifs  qui 
V avaient  fait  naître  ;  que  c'était  lui  qui  Pavait  recherchée, 
après  avoir  bien  réfléchi;  que  si  elle  était  à  refaire,  il  U 
voudrait  telle  qiêelle  est ;  qu'il  ne  redoutait  pas  la  France , 
mais  les  Fusses.  Il  protesta  du  désintéressement  de  P  Au¬ 
triche  }  qui  ne  voulait  rien  pour  elle,  et  q ui  croirait  trop 
chèrement  acheter  par  une  seule  campagne  les  agrandisse - 
mens  les  plus  importa  ns.  Il  fut  jusqu'à  prévoir  le  moment  où, 

si  les  Fusses  n'adhéraient  pas  à  des  propositions  modérées , 

il  emploierait  contre  eux ,  non  le  corps  auxiliaire  stipulé 
par  le  traité  d’alliance ,  non  un  corps  de  soixante-  dix  mille 
hommes ,  mais  toutes  les  forces  delà  monarchie.  II  s’engagea 
enfin  h  n  agir  que  comme  il  conviendrait  à  l’empereur ,  û 
ne  pas  faire  un  pas  à  son  insu ,  et  à  lui  communiquer  toutes 
ses  démarchés,  soit  pour  amener  les  négociations,  soit  pour 
les  arméniens  qui  devaient  soutenir  l'Autriche  dâns  sa  nouvelle 
attitude.  Le  cabinet  de  Vienne  prodiguait  ces  assurances  à 
]  ambassadeur  de  France  (  M.  Otto  ).  Elles  étaient  l’objet  de  la 
mission  extraordinaire  du  comte  de  Bnbna  à  Paris  II  y  en¬ 
voyait  le  prince  de  Sclmarzenberg  pour  donner  à  F  Europe 
une  preuve  éclatante,  de  ses  dispositions,  en  faisant  pa¬ 
raître  à  la  cour  de  F  rance  le  commandant  du  corps  autri - 
dnen  se  rendant  près  de  son  chef  pour  prendre  ses  ordres. 
Enfin,  il  détendait  à  ses  agens  de  se  servir  du  mot  de  média¬ 
tion,  tandis  qu’il  ne  s’agissait  que  de  l’intervention  d’un  allié 
qui  aspire  à  accélérer  le  terme  de  la  guerre.  La  Russie  accepta 
cette  intervention  amicale  d’une  puissance  en  guerre  avec  elle. 
Elle  fit  remarquer  que  les  formes  et  les  usages  étaient  con¬ 
traires  a  cette  attribution  ,  mais  elle  passait  sur  ces  consi¬ 
dérations  pour  donner  à  V Autriche  une  preuve  de  sa  con¬ 
fiance  et  de  son  estime.  Les  cabinets  sefaieut  entendus 
d  avance  ;  ce  langage  était  concerté. 

»  Dans  le  même  temps  où  l’Autriche  avait  proposé  son  en- 
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treinise  ét  la  Russie  >  elle  en  avait  fait  la  proposition  à  l'Angle¬ 
terre,  qui  ne  manqua  pas  d'observer  que  les  relations  constantes 
de  V Autriche  avec  la  France  s'opposaient  au  succès  de  cette 
démarche.  Elle  fut  ea  effet  sans  résultat? 

»  M*  \e  comte  de  Narbonne  fut  nommé  ambassadeur  à 
Vienne  ;  il  arriva  à  son  poste  k  îa  fin  de  mars.  Alors  les  années 
combinées  étaient  parvenues  sur  l’Elbe*  Le  cabinet  autrichien 
marcha  plus  librement  dans  son  système*  L'ambassadeur  de 
France  écrivait  le  premier  avril  :  «  INous  ne  pouvons  nous  dissL 
»  muler  que  l'Autriche, soit  qu'elle  persiste  dans  l'alliance ,  soit 
»  qu'elle  veuille  se  déclarer  contre  nous ,  ne  peut  dans  cette 
«  circonstance  qu'avoir  le  même  langage  et  la  même  marche 
»  jusqu'au  dénouement*  » 

«  Éclairé  parce  trait  de  lumière  ,  il  parvint  bientôt  à  arra¬ 
cher  des  aveux  qui  ne  permettaient  plus  de  douter  que  le  cabi¬ 
net  de  Vienne  ne  se  fut  engagé  avec  nos  ennemis* 

»  Le  prince  de  Schwarzenberg  ,  après  de  longs  délais,  s'é¬ 
tait  rendu  à  Paris*  Ce  commandant  du  corps  auxiliaire  ,  gui 
venait  auprès  de  son  ch^f  pour  prendre  ses  ordres  ,  y  était 
encore  lorsque  l'empereur ,  malgré  les  déclarations  dont  cet 
ambassadeur  était  porteur,  sentit  la  nécessité  de  presser  les  évé- 
nemens  de  la  guerre,  pour  arrêter,  s'il  était  possible,  les 
déterminations  vers  lesquelles  l'Autriche  marchait  h  grands 
pas. 

»  Le  prince  de  Schwarzenbefg ,  resté  à  Paris  âpres  le  départ 
de  l'empereur ,  remit  le  22  avril  une  note  dans  laquelle  il 
déclarait  encore  que  ,  si  quelques  unes  des  stipulations  de  l'al¬ 
liance  n'étaient  pas  applicables  aux  circonstances  du  moment, 
l'empereur  François  ne  trouvait  pas  un  mot  à  changer  a  scs 
bases.  Il  répéta  en  même  temps  de  bouche  au  duc  de  Bassano 
la  déclaration  qu'il  avait  déjà  faite  à  l'empereur,  que  ,  quand 
les  ordres  parviendraient  au  corps  auxiliaire  ,  il  ne  doutait  pas 
que  le  commandant  provisoire  rf obéît* 

31  Dans  le  même  temps  l'ambassadeur  de  France  à  Vienne  , 
ayant  été  chargé  de  prévenir  le  cabinet  qu'au  moment  ou  la 
reprise  des  hostilités  se  trouverait  résolue  des  ordres  seraient 
envoyés  au  corps  auxiliaire  pour  agir  de  concert,  demanda 
s'ils  seraient  ponctuellement  exécutés,  Ne  recevant  que  des 
réponses  vagues  et  captieuses ,  il  crut  devoir  saisir  celte  occâ-* 
sion  pour  constater  enfin  par  des  faits  les  véritables  dispositions 
du  cabinet.  Il  fit  la  demande  d'une  explication  formelle  par 
une  note  du  21  avril. 

11  M*  le  comte  deMetternich  répondit  le  26.  Sa  réponse  ne 
laissa  plus  de  doute  sur  la  volonté  du  cabinet  autrichien  de  ne 
pas  remplir  scs  obligations* 
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*  L’empereur  venait  déjà  de  triompher  h  Lulzen  lorsqu'il 
reçut  le  courrier  qui  lui  portait  la  réponse  de  l'Autriche* 

t»  Â  dater  de  ce  moment  les  projets  du  cabinet  de  Vienne 
furent  dévoilés* 

5o.  Marche  du  cabinet  de  Vienne  dans  t exercice  de  la  médiation  et 
au  congrès  de  Prague  j  sommaire  des  pièces  recueillies  sous  la 
lettre  I>. 

*  La  France,  alliée  de  l'Autriche  ,  s’était  fait  un  devoir  de 
lui  communiquer,  avec  l'abandon  de  la  plus  entière  con¬ 
fiance  j  les  détails  de  ses  dispositions  militaires  et  des  moyens 
immenses  qu’elle  avait  réunis  pour  la  défense  de  Ja  cause  com¬ 
mune.  Mais  le  cabinet  de  Vienne  ,  qui  avait  adopté  les  passions 
des  ennemis  de  la  France  ,  en  partageait  aussi  les  illusions,  et 
rien  n’égala  sa  surprise  lorsqu’il  apprit  que  la  victoire  avait 
couronne  nos  armes  à  Lutzen,  Il  envoya  le  comte  de  Bubna  à 
Dresde*  Le  séjour  de  Tambassadenr  d'Autriche ,  qui  avait 
retenu  momentanément  à  Paris  le  ministre  des  relations  exté¬ 
rieures,  l'empêcha  3e  se  trouver  près  de  Sa  Majesté  ;  elle  confia  à 
M*  le  duc  de  Yicence  le  soin  d'entendre  le  comte  de  Bubna  , 
et  de  pénétrer  les  vuçs  qui  avaient  déterminé  sa  mission*  Les 
protestations  dont  le  cabinet  de  Vienne  avait  déjà  fait  un  si  long 
nsage,  et  que  renouvela  M,  le  comte  de  Bubna,  sur  ses  seniimens 
pacifiques  et  sur  son  attachement  à  l'alliance,  déguisèrent  mal 
i  ambition  de  ce  cabinet*  Il  fut  évident  que  les  arméniens  dont 
il  appuyait  ses  prétentions  personnelles  ,  et  indépendantes  de 
celles  des  ennemis,  avaient  pour  but  d’obtenir  la  possession 
des  provinces  Illyriennes  et  d’une  partie  du  duché  de  Varsovie , 
l'établissement  d’une  nouvelle  frontière  sur  llmi  ,  et  des  arrau- 
gemeus  destructifs  de  la  Confédération  du  Ilhïn* 

r  w  L’empereur  fit  proposer  par  le  cpmte  de  Bubna  ïa  réunion 
d'un  congrès  général. Al  demanda  qu'un  négociateur  fût  muni 
de  pouvoirs  pour  conclure  la  convention  qui  devait  régler  l'ac¬ 
cepta  lion  de  la  médiation, 

»  M.  le  comte  de  Bubna  quitta  Dresde,  et  fut  rendre  compte 
de  sa  mission, 

n  L  empereur  marchait  contre  les  armées  russes  et  prus¬ 
siennes  5  qui  s’étaient  arretées  dans  leur  retraite,  et  avaient  pris 
position  à  Bauizen,  Quelle  que  fiftt  sa  confiance  dans  la  victoire, 
il  résolut  d'essayer  de  prévenir  le  combat,  II  donna  4M,  le  duc 
de  Yicence  des  pouvoirs  pour  proposer  et  conclure  un  armis¬ 
tice;  mais  les  ennemis  voulurent  courir  les  chances  d'une  nou¬ 
velle  bataille  ;  Ils  furent  vaincus  à  Wurtzchen. 

*  ïîs  alors  parvenir  la  demande  d'un  armistice  par 

1  agent  autrichien  qui  résidait  au  quartier  général  des  années 
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combinées*  Cette  lettre  trouva  ,  le  28  mai  ,  l’empereur  en 
Silésie* 

w  Dans  les  pouvoirs  donnés  par  le  général  en  chef  Barclay 
de  Tolly  aux  commissaires  russes  et  prussiens  pour  traiter  de 
Farmistice  ,  il  annonça  ouvertement  que  f  armistice  aurait 
pour  but  d*  entendre  les  propositions  de  la  puissance  média¬ 
trice  ,  c’est  à  dire  de  Feniendre  dicter  la  loi.  Les  pouvoirs 
du  plénipotentiaire  français  ,  plus  libéraux,  plus  généreux  ,  se 
bornaient  à  énoncer  le  but  vers  lequel  tendaient  tous  les  vœux 
de  l’empereur.  J\I*  le  duc  de  Yicence  se  rendit  à  Plenvitz  ,  et 
Fânnishce  fut  conclu  le  4  juitu 

Le  cabinet  de /Vienne  s’était  chargé  de  faire  connaître  l’ae- 
ceptatior*  de  la  médiation  par  la  Russie  et  la  Prusse,  et  il  gar¬ 
dait  le  silence  ;  la  nomination  des  plénipotentiaires  de  l’en- 
nèmï  j  et  il  gardait  le  silence*  Le  gouvernement  français  avait 
demandé  que  son  acceptation  de  la  médiation  fut  stipulée  par 
une  convention  ,  et  le  cabinet  de  Vienne  ne  donnait  ses  pou¬ 
voirs  à  personne  pour  lâ  négocier,  M.  le  comte  de  Bubna  était 
de  retour  au  quartier  impérial  :  ou  le  pressa  de  traiter  sérieu¬ 
sement  des  affaires  aussi  graves,  Tl  notifia  Inacceptation  par  la 
Prusse  et  la  Russie;  et  quand  on  voulut  entrer  en  explication 
avec  lui ,  il  se  trouva  sans  autorisation  et  sans  pouvoirs*  Ainsi 
le  cabinet  de  Vienne  laissa  écouler  le  mois  de  juin  sans  que  le 
congres  pût  s’ouvrir, 

»  Le  ministre  des  relations  extérieures  adressa  alors  à  M.  de 
MjeUernicb  deux  notes  dans  lesquelles  il  développa  les  vues  de 
la  France  sur  les  questions  relatives  à  l'alliance,  à  la  média¬ 
tion  et  aux  négociations  de  la  paix* 

»  iYL  le  comte  de  Mettemicli  répondit  ,  et  apporta  ses 
réponses  à  Dresde  :  elles  donnèrent  lieu  à  plusieurs  notes  qui 
furent  échangées  pendant  son  séjour*  Sur  là  question  de  l’al¬ 
liance  ,  il  proposa  de  ne  rien  préjuger  contre  l'existence  de 
Jalliance,  et  d’en  suspendre  les  stipulations;  comme  si  elle 
pouvait  exister  sans  produirevson  effet  l  II  était  au-dessous  de 
la  dignité  du  gouvernement  français  de  descendre  jusqu’à  ces 
subtil  il  es  1  il  déclara  qu’il  considérait  le  vœu  du  cabinet  de 
Vienne  de  porter  dans  les  réserves  la  lettre  meme  du  traité 
tout  entier  ,  comme  l'équivalent  d’une  renonciation  à  l’ai- 
Hance.  Le  cabinet  de  France  demanda  ,  sur  la  question  de  la 
négociation  >  qu’elle  s’étendît  à  la  paix  générale  7  el  qu’ci  !c 
eût  Heu  en  congrès  et  dans  les  formes  consacrées  par  l’usage  , 
et  que  la  reprise  des  hostilités  n’eu  arrêtât  pas  le  cours  .  Sur  la 
question  de  la  médiation  ,  il  proposa  ,  pour  base  de  la  conven¬ 
tion  à  conclure  ,  que  l'Autriche  ,  animée  d’un  désintéresse¬ 
ment  parfait  ,  ne  se  présentât  pas  pour  arbitre. 
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*  n  Quant  à  l'extension  de  la  négociation  a  Ja  paix  générale, 
€0  qui  f ut  toujours  le  voeu  de  Remperenr ,  M.  de  Metterujch 
désira  ne  pas  en  prendre  immédiatement  Rengagement  absolu; 
mais  il  fut  convenu  que  le  médiateur  se  chargerait  d’en  faire 
la  proposition  à  tontes  les  puissances.  On  rédigea  un  projet' 
M,  de Meiternich  Remporta,  et  sè  chargea  de  sonder  et  de  faire 
connaître  à  cet  égard  les  dispositions  de  la  Russie  et  de  la 
Prusse,  Quant  à  la  continuation  des  négociations  pendant  la 
reprise  des  hostilités ,  le  plénipotentiaire  autrichien  préféra 
une  prolongation  d’armistice  ,  que  l’ Autriche  se  réserverait  de 
faire  agréer  ,  et  le  gouvernement  français  ne  s’y  refusa  point* 
»  Quant  aux  formes  de  la  négociation  et  à  l’expression  des 
intentions  du  médiateur,  M*  de  Mellernich  donna  toutes  les 
explications  et  fit  toutes  les  déclarations  qui  lui  furent  deman¬ 
dées. L  empereur  consentit  en  conséquence  à  ce  que  la  con¬ 
vention  fit  bornée  à  la  proposition  et  à  l’acceptation  de  la 
médiation  ,  a  la  reuni çn  des  plénipotentiaires  à  Prague  avant 
le  5  juillet ,  et  à  la  prolongation  de  l’armistice. 

*  cabinet  de  Vienne  différa  successivement  ,  et  sous 
divers  prétextes  ,  l'ouverture  du  congres  au  8  et  au  ta  juillet. 
Il  ne  se  mit  point  en  mesure  de  faire  accéder  la  Russie  et  la 
Prusse  à  Rengagement  pris  pour  la  prolongation  de  l’armistice  : 
il  fallut  recourir  à  la  commission  chargée  de  son  exécution, 
subir  incident  sur  incident.  Enfin  la  prolongation  de  l’armis¬ 
tice  fut  signée  le  26  à  Neumarketj  les  plénipotentiaires  se  trou* 
verent  réunis  à  Prague  le  27  juillet, 

n  Le  choix  de  la  Russie  elau  tombe  sur  un  homme  qui,  né 
Français  j  frappe  d  incapacité  pour  une  si  honorable  mission 
par  les  lois  de  REtat ,  connues  de  toute  l’Europe,  n’avait 
acquis  dans  les  affaires  que  le  renom  d’un  agent  de  RAngle- 
'  terre  (un  nommé  d’Anstett  ).  L’empereur  pouvait  s’indigner 
d  un  tel  choix  ,  et  rejeter  un  homme  que  rejetaient  les  lois  de 
1  Empire  (ï)  ;  mais  son  désir  de  la  paix  l'avait  fait  passer  par 
dessus  ces  considérations»  II  avait  nommé  pour  traiter  ses 
affaires  au  congrès  les  personnes  tes  plus  digues  de  sa  confiance, 
et  qui  ,  par  le  rang  qu’elles  occupaient  près  de  lui  et  dans 
I  Etat,  ainsi  que  par  leurs  qualités  personnelles,  jouissaient 
au  plus  haut  degré  de  l’estime  et  de  la  considération  publique. 

«  Le  comte  de  Narbonne  avait  déjà  reçu  ses  pleins  pouvoirs  t 
qui  autorisaient  les  plénipotentiaires  à  traiter  séparément  ou 


(1)  Décret  du  26  août  1S1 1 ,  art»  20  1  «  Ils  (les  Français  au  service 
t  une  puissance  étrangers)  ne  pourront  servir  comme  ministres  pléni¬ 
potentiaires  dans  aucun  traite  ou  nos  intérêts  pourraient  être  délia ttus.w 
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concurremment  ;  il  proposa  en  conséquence  d'ouvrir  les  négo¬ 
ciations,  Lorsque  le  duc  de  Vicenee  arriva  à  Prague  nen  ne 
paraissait  devoir  s'opposer  à  l'ouverture  immédiate  du  congres, 
et  on  avait  tout  Heu  d'espérer  que  les  négociations  pourraient 
marcher  rapidement  ;  mais  ce  système  d'incidens  et  d'obs¬ 
tacles  sans  cesse  renaissais  ,  suivi  jusqu'alors  par  le  cabinet 
autrichien  ,  reçut  un  nouveau  développement, 

»  Les  plénipotentiaires  français  s'étaient  empressés  de  de- 
mander  le  29  juillet ,  au  ministre  médiateur,  que  Fou  vertu  re 
du  congrès  se  fît  immédiatement ,  par  une  première  confé¬ 
rence,  dans  laquelle  on  procéderait,  dans  la  forme  ordinaire  ,  à 
la  vérification  et  a  la  communication  réciproque  des  pleins 
pouvoirs*  On  ne  pouvait  raisonnablement  s'attendre  a  aucune 
objection  sur  une  affaire  de  forme  aussi  simple ,  et  fondée 
sur  Fusage  de  tous  les  temps  ;  néanmoins  le  plénipotentiaire 
de  la  cour  médiatrice  se  refusa  à  cette  demande.  Somme  de 
s'expliquer  sur  les  motifs  qui  pouvaient  îe  porter  à  créer  dès  le 
principe  un  obstacle  aussi  imprévu  ,  il  ne  répondit  qu'eu  pro¬ 
posant  un  mode  de  négociation  qui  excluait  tout  rapport  direct 
entre  les  plénipotentiaires  respectifs,  cmi  n'admettait  pas  de 
conférences,  par  conséquent  point  de  discussions,  et  bornait 
le  rôle  des  négociateurs  k  remettre  par  écrit  leurs  propositions 
au  ministre  autrichien  ,  qui  se  constituait  ainsi  en  arbitre* 
M.  de  Metternich  oubliait  des  notes  qu'il  avait  remises  k 
Dresde,  et  les  déclarations  qui  lui  avaient  été  faites ,  et  aux¬ 
quelles  il  avait  accédé  ,  que  le  gouvernement  français  acceptait 
une  médiation  ,  et  non  un  arbitrage ,  *et  qu'il  n'entendait  né¬ 
gocier  que  dans  les  formes  usitées  ,  et  par  des  plénipotentiaires 
qui  se  réuniraient  à  ceux  des  autres  puissances  belligérantes 
pour  entrer  en  explication.  Les  plénipotentiaires  français 
déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  consentir  k  une  autre  forme 
que  celle  des  conférences,  dont  il  serait  tenu  un  protocole  ■> 
ce  qui  unirait  aux  avantages  incontestables  des  discussions  ver¬ 
bales  ceux  que  Fon  croyait  trouver  dans  les  négociations  par 
écrit.  Malgré  cette  explication  préalable,  îe  ministre  autri¬ 
chien  n'en  persista  pas  moins  dans  sa  prétention ,  et ,  prenant 
l'initiative  de  cette  proposition.  Il  en  lit  Fpbjet  d'une  note 
officielle  qu'il  adressa  aux  divers  plénipotentiaires.  Dans  celte 
note  il  s'appuyait  de  l'exemple  de  Teschetu 

»  Cependant  personne  n’ignorait  que  cet  exemple  n'était 
rien  moins  qu'applicable  à  la  circonstance  ;  car  a  Teschen  il 
y  avait  eu  des  conférences  ,  et  on  nTy  avait  jamais  élevé  s  non 
plus  qu'à  tout  autre  congrès ,  la  prétention  de  négocier  sans  se 
voir  et  sans  se  parler.  A  la  vérité,  les  bases  avaient  été  posées 
d’avance  par  écrit ,  mode  obligé  alors  ,  puisque  les  médiateurs 
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étaient  les  uns  à  Vienne  ,  les  antres  à  Berlin*  Mais  cela  meme 
p routait  l'impossibilité  de  suivre  un  mode  semblable  à  Prague; 
non  seulement  aucune  base  n'était  adoptée ,  mais  on  n'avait 
meme  eu  aucune  explication  préliminaire  sur  le  fond  de  la  né* 
*  gociation. 

»  Malgré  des  considérations  aussi  frappantes,  les  plénipo- 
tentiMres  de  Russie  et  de  Prusse,  d'accord  avec  le  plénipoten¬ 
tiaire  du  médiateur ,  s'empressèrent  d'adopter  sa  proposition. 

»  Quelques  efforts  que  fissent  les  plénipotentiaires  français 
dans  trois  conférences  officielles  qu'ils  eurent  successivement 
avec  le  plénipotentiaire  du  médiateur,  le  3o  juillet,  le  ilTet 
le  5  août,  ils  ne  purent  vaincre  son  obstination*  Oubliant 
o  an  s  cette  conjoncture  ce  qui!  devait  au  moins  aux  apparences, 
il  ne' fit  valoir  aucun  des  motifs  qu'ils  alléguaient  auprès  des 
plénipotentiaires  adverses ,  et  dans  cette  discussion  d'un  ordre 
secondaire  il  montra  toute  sa  partialité* 

”  Les  plénipotentiaires  français,  apres  avoir  rempli  le  de¬ 
voir  de  réclamer  avec  instance,  et  pour  la  dignité  de  leur 
gouvernement ,  ce  que  la  raison  ,  L'usage  ,  les  engagemens  con¬ 
tra  cte's  a  Dresde  par  les  plénipotentiaires  du  médiateur  lui— 
meme  leur  donnaient  le  droit  de  demander,  furent  autorisés 
a  proposer  un  mode  qui  satisferait  toutes  les  prétentions  t  ils 
déclarèrent  en  conséquence,  une  note  adressée  au  média¬ 
teur,  qu'ils  consentaient  à  ce  que  le  mode  3è  la  négociation 
par  écrit  fut  admis  concurremment  avec  celui  ries  conférences* 
Le  moyeu  conciliait  louL ,  et  était  de  plus  conforme  à  ce  qui 
s  était  pratiqué  dans  Ics*congrès  les  plus  importais,  à  Nimc- 
gue  ,  à  BysvFÎct,  à  Aix-la-Chapelle ,  etc* ,  ou  chaque  question 
avait  ele  traitée  soit  verbalement,  soit  par  écrit,  selon  que  la 
nature  du  cas  l'exigeait* 

«  Les  plénipotentiaires  ennemis  rejetèrent  cette  proposi¬ 
tion  sans  se  donner  même  la  peine  de  combattre  les  raisons  évi¬ 
dentes  sur  lesquelles  elle  était  fondée* 

31  Plusieurs  notes  furent  encore  inutilement  échangées  de 
part  et  d'autre. 

"  Le.  io  août  les  plénipotentiaires  de  la  Russie  et  de  la  Presse 
se  hâteront  de  déclarer  le  congrès  dissous. 

M  même  instant  le  plénipotentiaire  médiateur  déclara  la 
guerre*  Sa  déclaration  fut  remise  à  l'ambassadeur  de  France 
dans  la  nuit  du  10  au  1 1 ,  k  la  même  heure  oii  les  armées  russes 
et  prussiennes  entraient  sur  le  territoire  de  la  Bohême  par  les 
routes  sur  lesquelles,  depuis  un  mois^  les  préparatifs  étaient 
laits  pour  les  recevoir* 

»  Ace  en  de  guerre  la  France  a  répondu  par  des  vœux  pour 
la  paix,  »  1  1 
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6ft  DéclarJLtiûik  üü  ^Autriche  (  avec  les  notes  du  gouvernement 
français  }- 

it  Le  soussigné  j  ministre  d’état  et  des  affaires  étrangères , 
est  chargé,  par  un  ordre  exprès  de  son  auguste  maître  ,  de 
faire  la  déclaration  suivante  à  S*  Ex.  M.  le  comte  de  Nar* 
bonne,  ambassadeur  de  S*  M.  l’empereur  des  Français,  roi 
d’Italie. 

»  Depuis  la  dernière  paix  signée  avec  îa  France  ,  en  octobre 
1809  ,  Sa  Majesté  impériale  et  royale  apostolique  a  voué 
toute  sa  sollicitude  non  seulement  à  établir  avec  celte  puis¬ 
sance  des  relations  d’amitié  et  de  confiance ,  dont  elle  avait 
fait  la  base  de  son  système  politique,  mais  à  faire  servir  ces 
relations  au  maintien  de  la  paix  et  de  l’ordre  en  Europe.  Elle 
s’était  flattée  que  ce  rapprochement  intime,  cimenté  par  une 
alliance  de  famille  contractée  avec  S.  M.  l’empereur  des  Fran¬ 
çais  ,  contribuerait  à  lui  donner  sur  sa  marche  politique  la 
seule  influence  qu’elle  soit  jalouse  d’acquérir,  celle  qui  tend 
à  communiquer  aux  cabinets  de  l’Europe  l’esprit  de  modéra¬ 
tion  ,  le  respect  pour  les  droits  et  les  possessions  des  états  in— 
dépendons,  qui  raniment  elle-même, 

w  Sa  Majesté  impériale  n’a  pu  se  livrer  longtemps  à  de  si 
belles  espérances.  Un  an  était  à  peine  écoulé  depuis  l’époque 
qui  semblait  mettre  le  comble  à  la  gloire  militaire  du  sou¬ 
verain  de  la  France,  et  rien» ne  paraissait  plus  manquer  à  sa 
prospérité,  pour  autant  qu’elle  dépendait  de  son  attitude  et 
de  son  influence  au  dehors ,  quand  de  nouvelles  réunions  au 
territoire  français  d’états  jusqu’alors  indépendant,  de  nouveaux 
mor  ce  lie  mens  et  déchire  meus  de  l’empire  d’À  Ile  magne  (À) 
vinrent  réveiller  les  inquiétudes  des  puissances,  et  préparer, 
par  leurs  funestes  réactions  sur  le  nord  de  l’Europe ,  la  guerre 
qui  devait  s’allumer  en  1812  entre  la  France  et  la  IUissie  (B). 


(À)  <t  L’Autriche  a  de  plein  gré  renoncé  k  Vempirc  d’Allemagne. 
Elle  a  reconnu  les  princes  de  la  Confédération  $  elle  a  reconnu  le  pro¬ 
tectorat  de  V empereur.  Si  le  cabinet  a  conçu  le  projet  de  rétablir  fempire 
d’Allemagne,  de  revenir  sur  tout  ce  que  la  victoire  a  fondé  et  que  les 
traités  ont  consacré il  a  formé  une  entreprise  qui  prouve  mal  t  esprit 
de  modération  et  le  respect  pour  les  droits  des  eteds  indëpcndans  dont 
il  se  dit  animé-  » 

(B)  a  Le  cabinet  de  Vienne  met  en  oubli  le  traité  d’alliance  qu  il  a 
conclu  le  i<J  mars  i  S  i  a,  H  oublie  que  par  ce  traité  la  France  et  1  Au¬ 
triche  se  sont,  garanti  réciproquement  rintégrité  de  leurs  territoires 
actuels  j  il  oublie  que  par  ce  traité  f  Autriche  s’est  engagée  à  dé  i  eu  dre 
le  territoire  dtï  la  France  tel  qu'il  existait  alors,  et  qui  n’a  depuis 


»  I  VI 


..  Le  cabinet  français  sait  mieux  d’aucun  autre-  combiea 
S‘  M  i  empereur  d’Autriche  a  eu  à  cœur  d’en  prévenir  I  echt 
par  toutes  les  voies  que  lui  dictait  son  interet  pour  les  deux 
puissances ,  et  pour  celtes  qui  devaient  se  trouver  entraînées 

l’EurlnA  U*te  qU‘  iC  riréParaiL  Ce  “’«»  ¥**  die  que 
ë§uLite.CCCra3amalS  GS  inca,culables  «a  ont 

»  Dans  cet  état  de  choses  S.  M.  l’empereur  ,  ne  oouvant 
conservera  ses  peuples  te  bienfait  de  Itf Pai*/e"XS 
une  heureuse  neutralité  au  milieu  du  vaste  champ  de  bataille 

partf  aS/T  ™onnaft  ne  consulta  dans  le 

ment  ét  M  ?  f  ^  Sa  ûâelilé  à  d«  relations  si  récem- 
ent  établies,  et  J  espoir  qu’elle  aimait  à  nourrir  encore  que 


bo^^^aS^ourrfuV/'t  "r'?-  **  ce  ‘raité  il  ne  s’est  pas 
a  grau  d  i  s  a  c  m  ™  s  ™  1  i  ^  utl  lC^  e  * 1  n  t<^r  1  ue  f°  0  *errit  oi  re ,  mais  tes 

oublie  que ,  Je  i?  mars  V8laCOmm'IIC?  P°urraient  llli  procurer;  il 

nerla  guerre  étaienf  r^  ’  !  ^  Ics  <îu(;stlons  qlli  devaient  amc- 

srisSsîs  5W5SS 

S^Ï^^SÏÏ^SLita'î  -o  Rd’TiC?  «ôins  !’au  ‘lit,  ‘de 

SMS* 

Mtoire  étfieni  n Î.5  ,  <îdi1,i<Î  1-0  t  cPtlls  i  mais  8 es  forteresses  et  son  ler- 

et  f'-iUr,„  p  cupus.  ]  lacue  entre  dâuk  grandes  puissances  en  armes 
rangea  du  cfw  ?„  ^«re  la  neutralité  était  de  faït  impossible  Ehe  U 
ritofre  „  ?  U,S  fort’  Lorsqu 'ensuite  la  Russie  occupa  son  ter- 

"J*"®  »  ell°  «««»*  'a  loi ,  et  fut  l’alliée  de  la  Russie.  Aucune  des  cb- 
en  iS^ÜÎ  q-U1  ré^é  Ics  déterminations  de  la  Prusse  n’ont  existé 
ed  181a  et  n  existent  en  181 3  pour  l’Autriche.  Elle  s'est  en  "a4e  de 

Fe  triomphe  importait  b^îd  cr0>'ait  Ia  P1 115  juste  ,  à  celle  dont 

jgift  Sr^aA’ssnnsS;  î  jssb 

S°n  Satlfî  p0ur  SOll£™ir  la  cause  de  la  France  ;  en^idrScüè 

OuPcM„?UteCir  lc  1Jarti  Cüllt™fe-  Que  t! oivcn^pèn séries 

P  ter  ne  porteront-ils  pas  duti  gouvernement  oui 

hSritt1  1:0  A  mordre  ^puTce  n  est'nî 

tions  de  soniabOr  *****  **'  pin»  importantes  détermina- 

oiïert  son  aH^rf  w?Ça!'S  antre  que  l’Autriche  a 

P  b  nir  ,  “V  aV‘1\t  *’“*  mù,uc  conçu  l’espérance  de 

’  S1  q^lque  chose  avau  pu  le  porter  ù  lu  guerre  . 
Mrtcoatîek  ™te  npn  seulement  l’Autriche  n’y  prendrait  aucune 
part  coijiïe  Jeu  f_ majs  que  Me  y  prendrait  part  pour  lui  U  sait  mie 

h±e  'Æ1?  F""»  ’  V“‘the  *«  excitée;  que .  loin  Je  i» 
m  or  ce  '  Iflmp  n  *  ri  1  rt?ii 1  ({UC>  °inIde  VOllloir  ^opposer  h  de  nouveau* 

voulait  faire  son  “  "  C°nïU  ‘  °  no,,vcaux  «chiremen.'  dentelle 
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son  alliance  avec  la  France,  en  lui  offrant  des  moyens  plus  sûrs 
de  faire  écouter  les  conseils  de  ïa  sagesse,  mettrait  des  bornes 
a  des  maux  inévitables  s  et  servirait  la  cause  du  retour  de  la 

paix  en  Europe.  (D)  . 

„  |i  a  malheureusement  pas  été  ainsi  ;  m  les  succès 
brillaus  de  la  campagne  de  1812  ,  m  les  désastres  sans  exemple 
«ni  en  ont  marqué  la  fin,  n’ont  pu  ramener  dans  les  conseils 
tin  gouvernement  français  Fesprit  de  modération  qui  aurait 
mis  a  profit  les  uns  ,  et  diminué  f effet  des  autres  (E)* 

»  Sa  Majesté  n’en  saisit  pas  moins  le  moment  où  l’épuise- 
ment  réciproque  avait  ralenti  les  opérations  actives  de  la  guerre 
pour  porter  aux  puissances  belligérantes  des  paroles  de  paix  ? 
qu’elle  espérait  encore  voir  accueillir  de  part  et  d  autre  avec 
la  sincérité  qui  les  lui  avait  dictées, 
h  Persuadée  toutefois  qu’elle  ne  pourrait  les  faire  ecouter 
«u'cn  les  soutenant  des  forces  qui  promettraient  f  au  parti 
avec  lequel  elle  s’accorderait  de  vues  et  de  principes  7  l’appui 
de  sa  coopération  active  pour  terminer  la  grande  lutte  (F J  j  eu 


(D)  <(  Le  cabinet  de  Vienne  ne  pouvait ,  dit-il,  maintenir  upe  heu* 
'yeuse  nr ut rali té  au  milieu  du  vaste  champ  de  bataille  qui  1  environnait 
de  tons  les  côtés.  —  Les  circonstances  n’ étaient-elles  donc  pas  les 
mêmes  qu’en  180Œ?  De  sanglons  combats  11e  se  livrèrent-ils  pas  en  1S06 
et  en  1^07  près  des  limites  de  son  territoire,  et  ne  eonserva-fc-il  pas  au 
peuple  le  bienfait  de  la  paix ,  et  ne  se  maintint-il  pas  dans  une  ncii* 
reu se  neutralité?  Blais  le  gouvernement  de  FAutriche  ,  eu  prenant  le 
parti  de  la  guerre  ,  en  combattant  pour  la  cause  de  la  France ,  con¬ 
sulta  ,  dit-il  ,  sa  fidélité  à  des  relations  nouvellement  établies  ,*  lidéutc 
qui  ne  mérite  plus  d*ctre  consultée  lorsque  ces  relations  sont  devenues 
plus  anciennes  d’une  année  ,  et  plus  étroites  par  une  alliance  formelle* 
S'il  faut  l’en  eroïre  aujourd’hui,  ce  n’était  pas  pour  s  assurer  des 
agrandissement  qu’il  s'alliait  à  la  France  en  1812,  qu  il  lurgaraiitrssait 
toutes  ses  possessions ,  et  qu’il  prenait  part  a  la  guerre  î  c  était  poiu 
servir  la  cause  du  retour  de  la  paix  ,  et  pour  faire  écouter  les  consens 
de  la  sagesse.  Quelle  logique  !  quelle  modestie!  i* 

(E)  «  Comment  le  cabinet  de  Vienne  a-t-il  appris  que  les  succès  bril- 
latis  de  la  campagne  de  1S12  n’ont  pas  ramciu-  la  modération  dans  les 
conseils  drr  gouvernement  français?  S’il  avait  été. bien  informe,  il 
aurait  su  que  les  conseils  de  la  France,  après  la  bataille  de  la  Mosbowa, 
ont  été  modérés  et  pacifiques ,  et  que  tout  ce  qui  pouvait  ramenei  la 
paix  fut  alors  tenté.  » 

(F)  Le  cabinet  de  Vienne  met  delà  suite  dans  ses  i  néon  séquences. 
U  fait  cause  commune  avec  la  France  en  iSra  ;  et  cotait,  dit-i 
aujourd’hui ,  pour  F  empêcher  de  fajre  la  guerre  a  la  Russie,  Marmc  en 
iKii  pour  la  Prusse  et  la  Russie  ;  et  c’est ,  dit-il ,  pour  leur  inspirer  é 
désir  tle  la  paix.  Ces  puissances,  d’abord  exaltées  par  des  propres  qu  cl  es 
devaient  au  hasard  des  circonstances  ,  avaient  été  rendues  a  des  sen l|- 
lit  eus  plus  calmes  par  les  revers  éclatans  du  premier  mois  de  la  cam- 
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ocrant  sa  médiation  aux  puissances  ,  elle  se  décida  à  Mort 
pénible  pour  son  cœur  ,  d’un  appel  au  courage  et  au  patrio¬ 
tisme  de  ses  peuples-  Le  congrès ,  proposé  par  elle  et  accepté 
par  les  deux  partis,  s’assembla  au  milieu  des  préparatifs  mili¬ 
taires  que  le  succès  des  négociations  devait  rendre  inutiles,  si 
es  vœux  de f empereur  se  réalisaient ,  mais  qui  devaient,  dans 
le  cas  contraire  ,  conduire  par  de  nouveaux  efforts  au  résultat 
pacifique  que  Sa  Majesté  eût  préféré  d'atteindre  sans  effusion 
de  sang  (G). 

»  Lu  obtenant  de  la  confiance  qu'elles  avaient  vouée  a  Sa 
Majesté  impériale  le  consentement  des  puissances  à  la  pro¬ 
longation  de  l'armistice,  que  la  France  jugeait  nécessaire  pour 
les  négociations,  l'empereur  acquit ,  avec  cette  preuve  de  leurs 
vues  pacifiques  ,  celle  de  la  modération  de  leurs  principes  et 
de  leurs  intentions  (H). 

”  11  Y  reconnut  les  siens  ,  et  se  persuada  de  ce  moment  que 
ce  serait  de  leur  côté  qu'il  rencontrerait  des  dispositions  sin- 


;  affaiblies ,  vaincues  ,  elles  allaient  revenir  de  leurs  illusions.  Le 
gouvernement  autrichien  leur  déclare' qu’il  arme  pour  elles;  il  leur 
montre  ses  armées  prêtes  à  prendre  leur  défense,  et,  en  leur  offrant 
de  nouvelles  chances  dans  la  continuation  de  la  guerre,  il  prétend 
leur  inspirer  le  désir  de  la  paix'  Qn  aurait-il  fait  s'il  avait  voulu  ks 
encourager  a  la  guerre?  ÏJ  a  offert  à  la  Russie  den  prendre  sur  lui  le 
tard  eau  ■  il  a  opert  à  la  Prusse  d'en  changer  le  théâtre-  Il  a  appelé  sur 
«ou  propre  territoire  les  troupip  de  scs  allies,  et*  toutes  les  calamités 
qm  pesaient  sur  celui  de  la  Prusse;  il  a  enfin  offert  au  cabinet  de 
J  dcrstot|ïg  le -spectacle  le  plus  agréable  pour  un  empereur  de  Russie* 
de  i  Autriche,  son  ennemie  n  a  tutelle,  combattant  la  France ,  son 
ennemie  actuelle*  Si  le  cabinet  de  Vienne  avait  demandé  les  conseils 
<_i  la  sagesse  ,  elle  lui  aurait  dit  qu’on  n'arrête  pas  un  incendie  en  lui 
donnant  un  nouvel  aliment  ;  qu'il  n’est  pas  sage  de  s'y  précipiter  pour 
im  peuple  dont  les  intérêts  sont  contraires  on  étrangers  ;  eufimqujlya 
de  la  fohe  h  expose?  à  toutes  les  chances  de  la  guerre  une  nation  qui , 
^pres  de  si  longs  malheurs ,  pouvait  continuer"  h  jouir  des  douceurs 
<,e  ^  paix.  Mais  1  ambition  n’est  pas  un  conseiller  qu'avoue  h 
sagesse*  *> 

fGl  «  L  auteur  de  cette  déclaration  ne  sort  pas  du  cercle  vicieux 
dans  lequel  il  s'est  engagé*  . la  Russie  et  la  Prusse  savaient  fort  bien 
que  le  gouvernement  autrichien  armait  contre  la  France  ;  dès  ce  mo¬ 
ment  clic*  ne  pouvaient  pas  vouloir  la  paix*  Ce  résultat  des  dfeposi- 
n°ns  du  cabinet  de  Vienne  était  trop  évident  pour  qu’il  n'v  eût  pas 
compte*  »  1  ■ 

fil)  «  Le  cabinet  de  Vienne  avait  fait  perdre  le  mois  de  juin  tout 
entier  eu  ne  remplissant  aucune  des  formalités  préalables  à  fou  ver  tare 
un  congres.  La  France  ne  demanda  point  que  l'armistice  fût  prolongé; 
mais  elle  y  consentit.  Ce  qu'elle  désirait,  ce  qu’elle  demanda ,  ccst 
qn  jI  fut  convenu  que  les  négociations  continueraient  pendant  les  ho*- 
h  des.  Mais  le  cabinet  s  y  refusa  :  1  Autriche  aurait  été  liée  comme 


* 
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cères  à  concourir  au  rétablissement  d'une  paix  solide  et  dura¬ 
ble.  La  France  ,  loin  de  manifester  des  intentions  analogues  , 
n'avait  donné  que  des  assurances  générales,  trop  souvent  démen¬ 
ties  par  des  déclarations  publiques  qui  ne  fondaient  aucunement 
l'espoir  qu'elle  porterait  à  la  paix  les  sacrifices  qui  pourraient 
la  ramener  en  Europe  (I). 

»  La  marche  du  congrès  ne  pouvait  laisser  de  doute  à  cet 
égard;  le  retard  de  l'arrivée  de  MM»  tes  plénipotentiaires  fran¬ 
çais,  sous  des  prétextes  que  le  grand  butde  sa  réunion  aurait  du 
faire  écarter  (J  )  ;  l'insuffisance  de  leurs  instructions  sur  les  objets 
de  forme,  qui  faisaient  perdre  un  temps  irréparable,  lorsqu'il  ne 
restait  plus  que  pende  jours  pour  la  plus  importât!  te  des  négocia¬ 
tions  (K)  ;  toutes  ces  circonstances  réunies  ne  démontraient  que 
trop  que  la  paix ,  telle  que  la  désiraient  l'Autriche  et  les  sou- 


média  triée  pendant  les  négociations  ;  il  préféra  une  prolongation  d'ar¬ 
mistice  qui  lui  donnait  le  temps  d'achever  scs  arméniens  ,  et  dont  la 
durée  limitée  lui  offrait  un  terme  fatal  pour  rompre  les  négociations  et 
pour  se  déclarer,  jd 

(I)  «  Comment  le  cabinet  de  Vienne  s'est- il  assuré  que  la  France  ne 
porterait  pas  à  la  paix  les  sacrifices  qui  pourraient  la  ramener  en 
Europe?  Avant  le  moment  qu’il  "avait  lixé  pour  la  guerre  a-t-il  pro¬ 
posé  un  ultimatum ,  fait  connaître  ce  qu'il  voulait?  11  a  déclaré  la 
guerre  parce  qu'il  ne  voulait  que  la  guerre  j  il  l'a  déclarée  sans  s'assu¬ 
rer  si  elle  pouvait  être  évitée  ,  et  avec  une  précipitation,  à  laquelle  il 
est  difficile  de  reconnaître  l'influence  des  conseils  de  la  sagesse,  u 

(J)  k  C'est  par  le  fait  de  l'Autriche  et  des  alliés  qued'amvée  des 
plénipotentiaires  a  été  retardée  ;  cependant  les  difficultés  suscitées  à 
dessein  n'étaient  pas  levées,  que  M.  le  comte  de  Narbonne  était  déjà 
a  Prague.  Ses  pouvoirs,  communs  aux  deux  plénipotentiaires,  l'auto¬ 
risaient  à  agir  concurremment  ou  séparément.  M„  ie  duc  de  Viccncc 
arriva  plus  tard  parce  que  de  nouvelles  diflicultés ,  ou  la  dignité  de  la 
France  était  compromise /furent  élevées  par  les  ennemis.  Mais  à  quoi 
bon  ces  observations?  Qu'aurait  fait  un  retard  de  quelques  jours  à  un 
médiateur  qui  n'aurait  pas  voulu  la  guerre  3  et  quel  motif  de  guerre 
qu'un  retard  de  quelques  j  ours  !  >» 

(K.)  k  Les  plénipotentiaires  avaient  pour  instruction  d'adhérer  à 
toutes  les  formes  de  négociation  consacrées  par  l'usage.  Le  médiateur 
proposa  des  formes  inusitées  ,  et  qui  tendaient  à  empêcher  tout  rap¬ 
prochement  des  plénipotentiaires  }  Lent  rapport  entre  eux  ,  toute  négo¬ 
ciation.  Il  introduisit  une  discussion  qu'avec  une  volonté  sincère  de 
la  pari  ïe  média  leur  n  aurait  jamais  occasionnée.  U  ne  restait,  dit-il, 
fjue  peu  de  jours  pour  ht  plus  importante  des  négociations.  Eh  l  pour¬ 
quoi  ne  restait-il  que  peu  de  jours  ?  Qu'avait  de  commun  la  négocia¬ 
tion,  avec  l'armistice  ?  Ne  pouvait-on  pas  négocier  en  se  battant  ? 
Q* 1?  importe  quelques  jours  de  plus  ou  de  moins  quand  il  s'agit  de  1& 
paix?  Si  le  cabinet  de  Vienne  ne  voulait  pas  la  négocier,  mais  la  dic¬ 
ter  ,  comme  on  dicte  des  conditions  à  une  place  assiégée ,  peu  de 
jours  à  la  vérité  pouvaient  suffire  j  mais  alors  pourquoi  n’a-t-il  pas  même 
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venuns  allies  >  était  étrangère  aux  vœux  de  la  France  (L) ,  et 
qu'ayant  accepte  ,  pour  la  forme  t  et  pour  ne  pas  s'exposer  au 
reproche  de  la  prolongation  de  la  guerre  ?  sa  proposition  d'une 
négociation  ,  elle  voulait  en  éluder  l'effet  (M)  ,  ou  s'en  prévaloir 
peut-être  uniquement  pour  séparer  l'Autriche  des  puissances 
qui  s'étaient  déjà  réunies  avec  elle  de  principes ,  avant  même 
que  les  traités  eussent  consacré  leur  union  pour  la  cause  de  la 
paix  et  du  bonheur  du  monde  (N). 

proposé  une  capitulation  ?  Il  ne  restait  que  peu  de  jours  pour  la  pim 
importante  des  négociations  J  Quelle  est  donc  la  négociation  qui  a  éti 
faite  en  peu  de  joins?  Le  temps  est  l'élément  le  plus  nécessaire  quand 
il  s’agit  de  s'entendre  ;  le  temps  est  un  élément  inutile  peur  un  média¬ 
teur  qui  a  pris  d  avance  son  parti*  Cependant ,  lorsque  c’est  contre  la 
France  qu’il  s’agit  de  sc  déclarer  ,  une  telle  détermination  n’est  pas  de 
si  peu  de  conséquence  qu’il  soit  indifférent  d'employer  quelques  jours 
de  plus  on  de  moins  k  y  penser.  * 

(L)  «  II  faut  rendre  ici  justice  à  la  pénétration  du  cabinet  de  Vienne. 
Sans  doute  la  paix  telle  que  la  voulaient  les  souverains  alliés  était  étran* 
gère  aux  vœux  de  la  t  rance ,  de  môme  que  la  paix  telle  que  la  voulait 
ïa  France  devait  être  étrangère  aux  vœux  des  alliés.  Toute  puissance 
qui  entre  en  négociation  veut  tout  ce  qu’elle  peut  obtenir;  lorsqu’il  y 
a  xiu  médiateur,  il  s'interpose  entre  les  volontés  opposées  ,  afin  de  lés 
rapprocher  :  telle  est  sa  mission  t  sa  gloire  est  d’y  réussir.  Mais  tel  n’était 
pas  le  rôle  que  le  cabinet  autrichien  s’était  donné;  il  n’a  jamais  été 
médiateur  ;  il  a  etc  ennemi  des  le  moment  où  ,  selon  son  ayeu  t  il  n’a 
voulu  d  autre  paix  que  celle  que  voulait  une  seule  dos  parties.  Mais 
quelle  était  cette  paix  que  voulait  le  cabinet  de  Vienne?  S'il  voulait 
en  effet  la  paix  ,  une  paix  quelconque,  pourquoi  ncs’estàl  pas  expli¬ 
que?  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  avait  adopté  toutes  les  prétentions  delà 
laissic,  de  la  Prusse  et  de  l'Angleterre;  pafce  qu'il  avait  de  plusses 
prétentions  propres,  sur  lesquelles  il  ne  voulait  pas  céder;  enfin  parce 
qu’il  était  résolu  k  la  guerre,  a 

(M)  rc  La  France  a  propose  1  ouverture  d’un  congres  parce  qu’elle 
voulait  sincèrement  la  paix ,  parce  qu’elle  se  flattait  que  scs  plénipo¬ 
tentiaires  ,  mis  en  présence  de  ceux  de  la  Bussie  et  de  la  Prusse, 
parviendraient  k  s’entendre  avec  eus;  parce  qu'un  congrès  ,  même 
sous  la  médiation  de  l’Autriche,  était  un  moyen  d’échapper  aux  dan¬ 
gers  des  insinuations  que  le  cabinet  de  Vienne  répandait. 

»  La  France  a  accepté  la  médiation  de  l’Autriche  parce  qu’en  sup¬ 
posant  au  cabinet  de  Vienne  les  vues  ambitieuses  sur  lesquelles  nous 
n  avions  pas  de  doute ,  on  devait  croire  qu’il  se  trouverait  gêné  pur 
son.  rôle  de*  médiateur ,  et  qu’il  n’oserait  pas,  dans  une  négociation 
publique  et  pour  son  seul  intérêt ,  repousser  nos  vues  modérées  et  les 
sacrifices  que  nous  étions  disposés  à  faire  k  îa  pEiix  ;  parce  qu’en  fin, 
s  il  en  était  autrement  ,  et  si  le  médiateur  et  nos  ennemis  étaient  d’ac¬ 
cord  sur  leurs  prétentions  réciproques  ,  le  cabinet  de  Vienne  propose¬ 
rait  un  ultimatum  qui  soulèverait  l’indignation  de  la  France  et  de  scs 
alliés,  » 

(N)  «  Ainsi  I Autriche  était  déjà  réunie  de  principes  avec  les  enne¬ 
mis  de  la  France!  Qui  lui  demandait  cet  aveu? 

j»  Le  cabinet  de  Vienne  craignait  que  la  France  ne  sc  prévalut  d’une 
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*  L’A  Ulrich®  sort  de  celte  négociation  ,  dont  le  résultat  n 
trompe  scs  vceiix  les  ptus  chers  ,  avec  la  conscience  de  îa  bonne 
foi  qu’elle  y  a  portée-  Plus  zélée  que  jamais  pour  le  noble  but 
qu'elle  s’était  proposé,  elle  ne  prend  les  armes  que  pour  Tal- 
teindre  de  concert  avec  les  puissances  animées  des  mêmes  sen— 
t miens-  Toujours  également  disposée  à  prêter  la  main  au 
rétablissement  d’un  ordre  de  choses  qui,  par  une  sage  réparti¬ 
tion  de  forces  ,  place  la  garantie  de  la  paix  sous  l'égide  d’une 
association  d’é  ta  ta  indépendant ,  elle  ne  négligera  aucune  occa¬ 
sion  de  parvenir  a  ce  résultat  ,  et  la  connaissance  qu'elle  a 
acquise  des  dispositions  des  cours  ,  devenues  désormais  ses 
alliés  ,  lui  donnent  la  certitude  qu'elles  coopéreront  avec  sin¬ 
cérité  k  un  but  aussi  salutaire  (O)- 

»  En  déclarant,  d’ordre  de  [-empereur ,  à  M-  le  comte  de 
Narbonne  que  ses  fonctions  d'ambassadeur  viennent  à  cesser 
de  ce  moment,  ïc  soussigné  met  à  la  disposition  de  Son  Excel¬ 
lence  les  pas  se*  ports  dont  elle  aura  besoin  pour  elle  et  pour  sa 
suite.  “ 

”  Les  mêmes  passe-ports  seront  remis  à  A.  de  3a  Blanche, 
chargé  d’affaires  de  France  à  Vienne,  ainsi  qu’aux  autres  indi¬ 
vidus  de  l’ambassade- 

II  a  l’honneur  d’offrir,  etc.  Prague  5  le  12  août  i8i3. 

Signé  Mettermcu*  » 


négociation  pour  séparer  [  Autriche  des  puissances  ennemies-.-  Sans 
doute ,  si  1  Autriche  s  était  unie  k  elles  pour  les  empêcher  de  Lire  la 
pmx  ,  et  avec  h  Jerme  résolution  de  nous  faire  la  guerre ,  elle  devait 
craindre  une  négociation  où  notre  modération  pouvait  leur  offrir  des 
ciiances  plus  avantageuses  dans  3a  paix  que  dans  la  guerre  r  mais  pour- 
quoi  donc  le  cabinet  de  Vienne  a-t-il  offert  sa  médiation,  et  fait 
retentir  1  Europe  de  ses  voeux  pour  la  paix?  a 

(O)  «  L’Autriche  veut  établir  un  ordre  de  choses  qui.  par  une  sa^e 
de  force* ,  place  la  garantie  de  la  paix  loua  FégiSdîS 
association  d  états  in idcpendaps  ;  èlle  ne  fera  la  paix  que  quand  une 
epde  répartition  de  forces  garantira  l'indépendance  de  chaque  état.,, 
^oury  parvenir  j  elle  doit  d’abord  a  agrandir  ù  ses  dépens  ïa  Bavière  et 
■  a.  Gs  °îr  cc5t  atîX  grandes  puissances  à  descendre  pour  eue  les 
Er^T8  d"  f™”,',1  °rdr°  <lcvi(  nnrnt  !<=««  égale*  :  lorsqu’elle  aura 
S  1  CC  SCra  cu  ,d,oit  dü  demander  qu’il  soit  imité.  Ainsi 

mroK,  V  T ac  veutc.oltaba«'-e  P«r  tfa  ,1e  toutes  les  puissances 
.qu.C.' 1  lcs  a'-mcns  serm"-  parfaitement 
iSi  n  ?  il  dC-  td  CS  ,r5?encs  I0’1*  faudrait  sacrifier  le  repos  du 
r;;  n;  "  ^  5e  )°[,£r  PluL®.  ouvertement  de  la  raison  publique  ,  de 
si  t  '!  fUTOÇ?  '  En,  ™d'Kcaut  des  manifestes  ,  comme  en  réglant 
J  ™<  u‘te  ’  Ie  cablrtet  clc  Viaâne  n'a  pas  écoute  les  conseils  tic  la 


Répons e  du  min istrefi 'an ça i s . 

«  Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  a  mis 
sous  les  yeux  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  ta  déclaration  du 
la  août,  par  laquelle  l'Autriche  dépose  le  rôle  de  médiateur 
dont  elle  avait  couvert  ses  desseins, 

u  Depuis  le  mois  de  février  les  dispositions  hostiles  du  cabi¬ 
net  de  Vienne  envers  lu  France  étaient  connues  de  toute  l’Eu¬ 
rope,  Le  Danentarck ,  la  Saxe  ?  la  Bavière,  le  Wurtemberg, 
Naples  et  la  Westphalîe  ont  dans  leurs  archives  des  pièces  qui 
prouvent  combien  FAutriche  5  sous  les  fausses  apparences  de 
l'intérêt  qu'elle  prenait  a  son  allié  et  de  Famour  de  la  paix, 
nourrissait  de  jalousie  contre  la  France*  Le  soussigné  se  refuse 
à  retracer  le  système  de  protestations  prodiguées  d’un  côté  ,  et 
d’insinuations  répandues  de  Faulre  ,  par  lequel  le  cabinet  de 
Vienne  compromettait  la  dignité  de  son  souverain,  et  qui  dans 
son  développement  a  prostitué  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi 
les  hommes  ,  un  médiateur,  un  congrès,  et  le  nom  de  la  pais, 
»  Si  FAutriche  voulait  faire  la  guerre,  qu'avait-elle  besoin 
de  se  parer  d'un  faux  langage  ,  et  d'entourer  la  France  de 
pièges  mal  tissus  qui  frappaient  tous  les  regards? 

w  Si  le  médiateur  voulait  la  paix  ,  aurait- il  prétendu  que 
des  transactions  si  compliquées  s'accomplissent  en  quinze  ou 
vingt  jours  ?  Etait-ce  une  volonté  pacifique  que  celle  qui  con¬ 
sistait  à  dicter  la  paix  à  la  France  en  moins  de  temps  qu'il  n’en 
faut  pour  conclure  la  capitulation  d'une  place  assiégée  ?  La 
paix  de  Teschen  exigea  plus  de  quatre  mois  de  négociations. 
Plus  de  six  semaines  furent  employées  à  Sistow  avant  que  la 
discussion  même  sur  les  formes  fût  terminée*  La  négocia¬ 
tion  delà  paix  de  Vienne  en  180g ,  lorsque  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  monarchie  autrichienne  était  entre  le  mains  de  la 
France,  a  duré  deux  mois* 

»  Dans  ces  diverses  transactions  les  intérêts  et  3e  nombre 
des  partis  étaient  circonscrits  ;  et  lorsqu'il  s'agissait ,  à  Prague, 
de  poser  dans  un  congrès  les  bases  de  Ja  pacification  générale, 
de  concilier  les  intérêts  de  la  France  ,  de  FAutriclie,  de  la  Rus¬ 
sie  ,  de  la  Prusse ,  du  Danemarck  ,  de  la  Saxe ,  et  de  tant  d  au¬ 
tres  puissances  ;  lorsqu'aux  complications  qui  naissent  de  la 
multiplicité  et  de  la  diversité  des  intérêts  se  joignirent  les  diffi¬ 
cultés  résultantes  des  prétentions  ouvertes  et  cachées  du 'média¬ 
teur,  il  était  dérisoire  de  prétendre  que  tout  fût  terminé, 
montre  en  main  ,  en  quinze  jours*  Sans  la  funeste  intervention 
de  FAutriche  ,  la  paix  entre  la  Russie,  la  France  et  la  Prusse 
serait  faite  aujourd'hui* 

»  L'Autriche  ,  ennemie  de  la  France  ?  et  couvrant  son 
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ambition  dlü  masque  de  médiatrice  ,  compliquait  tout ,  et  ren¬ 
dait  toute  conciliation  impossible.  Mais  l'Autriche,  s'étant 
déclarée  en  état  de  guerre  ,  est  dans  nue  position  plus  vraie  et 
toute  simple  :  l'Europe  est  ainsi  plus  près  de  Ja  paix  ;  iî  y  a 
une  complication  de  moins, 

«  Le  soussignée  donc  reçu  Tordre  de  proposer  à  TA u triche 
de  préparer  dès  aujourd’hui  les  moyens  de  parvenir  a  la  paix  ; 
d'ouvrir  un  congres  ou  toutes  les  puissances,  grandes  cl  petites, 
seront  appelées;  ou  toutes  les  questions  seront  solennellement 
posées  ;  où  l'on  n'exigera  point  que  cette  oeuvre  ,  aussi  difficile 
que  salutaire  ,  soit  terminée  ni  dans  une  semaine  ,  ni  dans  un 
mois  ;  où  Ton  procédera  avec  la  lenteur  inséparable  de  toute 
opération  de  cette  nature  ,  avec  la  gravité  qui  appartient  k  un 
si  grand  but  et  a  de  si  grands  intérêts.  Les  négociations  pour¬ 
ront  être  longues  ;  elles  doivent  l'être.  Est-ce  en  peu  de  jours 
que  les  Irai  tés  d'ÜLrecht ,  de  Nimègue,  de  Ryswîek,  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  ont  été  conclus  ? 

»  Dans  la  plupart  des  discussions  mémorables  la  question  de 
la  paix  fut  toujours  indépendante  de  celle  de  la  guerre;  on 
négociait  sans  savoir  si  Ton  se  battait  ou  non  ;  et ,  puisque  les 
alliés  fondent  tant  d'espérances  sur  les  chances  du  combat  * 
rien  n'empêche  de  négocier  ,  aujourd'hui  comme  alors,  en  se 
battant. 

*  Le  soussigné  propose  de  neutraliser  un  point  sur  la  fron¬ 
tière  pour  le  lieu  des  conférences,  de  réunir  les  plénipoten¬ 
tiaires  de  la  France ,  de  l'Autriche ,  de  la  Russie  ,  de  la  Prusse  , 
de  la  Saxe;  de  convoquer  tous  ceux  des  puissances  belligéran¬ 
tes  ,  et  de  commencer  dans  cette  auguste  assemblée  l'oeuvre  de 
la  paix  ,  si  vivement  désirée  par  toute  l'Europe,  Les  peuples 
éprouveront  une  consolation  véritable  en  voyant  les  souverains 
s'occuper  à  mettre  un  terme  aux  calamités  de  la  guerre  ,  et  con¬ 
fier  à  des  hommes  éclairés  et  sincères  le  soin  de  concilier  les 
intérêts ,  de  compenser  les  sacrifices  ,  et  de  rendre  la  paix 
avantageuse  et  honora  Vie  a  ioutes  les  nations. 

Le  soussigné  ne  s'attache  point  à  répondre  au  manifeste 
de  l'Autriche,  et  au  seul  grief  sur  lequel  iî  repose;  sa  réponse 
serait  complète  en  un  seul  moi  :  il  citerait  la  date  du  traité 
d'alliance  conclu  le  if\  mars  i8ra  entre  les  deux  puissances  t 
et  la  garantie,  stipulée  par  le  traité,  du  territoire  de  l’Empire 
tel  qu'il  était  le  1 1  mars  181 2. 

h  Le  soussigné  ,  elc.  Dresde  ,  le  i8  août  ï$i3.  Signé* c  duc 
de  Bassa^o. 


Le  Sénat  ,  ni  reconnaissance  de  la  ronumimcatinn  de  ers  pièces, 
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vota  une  advésjs  à  1  empereur  et  roi.  Le  gouvernement  ne  fit  poï^t 
de  proposition  dans  la  séance  du  4  octobre, 

Smnce  solennelle  du  j  octobre  i8i3,  présidée  par 

rimpérairice-reine  régente. — Appel  de  Conscrits, 

Discernas  de  l  *  impératrice  i. 

«  Sénateurs ,  le»  principales  puissances  dû  l’Europe,  révol* 
îées  des  prétentions  de  ïf  Angle  terre ,  avaient  l’année  dernière 
réuni  leurs  armées  aux  noires  pour  obtenir  la  paix  du  monde 
et  le  rétablissement  des  droits  de  tous  les  peuples,  Aux  pre¬ 
mières  chances  de  la  guerre  des  passions  assoupies  se  réveil¬ 
lèrent,  I/Ànglclerre  et  la  Russie  ont  entraîné  la  Prusse  et 
ï  Autriche  dans  leur  cause.  Nos  ennemis  veulent  détruire  nos 
alliés  pour  les  punir  de  leur  fidélité;  ils  veulent  porter  la 
guerre  au  sein  de  notre  belle ‘'patrie  pour  se  venger  des  triom¬ 
phes  qui  ont  conduit  nos  aigles  victorieuses  au  milieu  de  leurs 
états»  Je  connais,  mieux  que  personne,  ce  que  nos  peuples 
auraient  a  redouter  s  ils  se  laissaient  jamais  vaincre  I  Avant  de 
monter  sur  le  trône,  où  m’ont  appelée  le  choix  de  mon  auguste 
epoux  et  la  volonté  de  mou  père ,  j’avais  la  plus  grande  opinion 
du  courage  eL  de  l’énergie  de  ce  grand  peuple  t  celte  opinion 
s’est  accrue  tous  les  jou  rs  par  tout  ce  que  j’ai  vu  se  passer  sous  mes 
yeux.  Associée  depuis  quatre  ans  aux  pensées  tes  plus  intimes 
de  mon  époux  ,  je  sais  de  quels  sculiincns  il  serait  agité  sur  un 
troue  flétri  eL  sous  une  couronne  sans  gloire. 

»  Français ,  votre  empereur  ,  la  patrie  et  l’honneur  vous  ap¬ 
pellent  l  n 

Conformément  aux  ordres  dû  Ï1  impératrice  régente  ,  M.  le  conseil- 
Ier  il  état  Régnault  (  de  SaiuL-Ji  an-dAngcly  )  monte  a  la  tribune ,  et 
développe  les  motifs  d’un  projet  de*  senatus  consiiitc. 

Ces  motifs ,  tiëja  trop  connus  t  rappelaient  les  tristes  evénemens 
de  la  guerre ,  et  démontraient  1  indispensable  nécessité  de  rendre  dii 
nouvelles  forces  aux  armées  actives, 

En  conséquence  le  projet  tic  sénat  us-consul  te  avait  pour  objet  de 
mettre  a  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  conscrits ,  savoir,  cent  .vingt  mille  sur  les  classes  de  (S  14 
et  années  anterieures,  et  cent  soixante  mille  sur  la  conscription 
de  iSifï.  —  Les  département  du  midi  qui  avaient  coopéré  à  ïa  levée 
de  trente  mille  hommes  du  xf  août  précédent  {  voyez  plus  haut), 
ainsi  que  tes  hommes  maries  avant  la  publication  du  sénatus-ctm- 
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suite,  étaient  dispensés  de  concourir  h  la  nduYelieicTéc  portant  sur 
les  années  i  H  t  ff  et  antérieures. 

M.  le  coiule  clé  Laçépèdej  président  annuel  du  Sénats  prit  ensuite 
la  parole,  et  dit  : 

«  Madame,  avant  de- proposer  an  Sénat  des  mesures  rela¬ 
tives  au  projet  de  senatu s- consulte  qui  vient  d’étre  présenté  , 
jTai  L’honneur  de  prier  Votre  Majesté  impériale  et  royale  de 
daigner  me  permettre  de  lui  offrir,  au  nom  de  mes  collègues  ? 
l'hommage  respectueux  de  tous  les  senti  mens  dont  nous  sommes 
pénétrés  en  voyant  Votre  Majesté  présider  ]c  Sénat,  cl  en 
entendant  les  paroles  mémorables  qu'elle  vient  de  proférer  du 
haut  de  son  trône  ! 

a  Avec  quelle  reconnaissance ,  avec  quel  soin  religieux  nous 
en  conserverons  à  jamais  le  souvenir  ! 

w  Sénateurs  j  j'ai  l 'honneur  de  vous  proposer  de  renvoyer  a 
une  commission  le  projet  de  senatus-consulte  qui  vient  d'être 
présenté  par  les  orateurs  du  Conseil  d'état.  » 

Le  projet  de  senatus-consulte  fut  adopté  dans  la -séance  du  y  octo¬ 
bre,  sur  un  rapport  fait  par  M.  le  comte  Dejean  ,  organe  de  la 
commission  nommée  dans  la  séance  impériale  du  7, 


Drscouns  du  Sénat  à  l’ëmpereur  ,  à  ^occasion  de  son 
retour  de  l’armee  (ï)  ,  prononcé  par  M.  le  comte 
de  Lacépède.  —  A  u  palais  des  Tuile  rie  s ,  au* 
dience  solennelle  du  dimanche  i4  novembre  181 5. 

<<  Sire ,  la  pensée  du  Sénat  a  constamment  accompagné 
Votre  Majesté  au  milieu  des  mémorables  ëvénëmens  de  celte 
campagne  ;  il  a  frémi  des  dangers  que  Votre  Majesté  a  courus* 
jj  Les  efforts  des  ennemis  de  la  France  ont  en  vain  été  se¬ 
condés  par  lu  défection  de  ses  alliés,  par  des  trahisons  sans 
exemples ,  par  des  événemens  extraordinaires  et  des  accidens 
funestes.  Votre  Majesté  a  tout  surmonté  \  elle  a  combattu  pour 
la  paix. 

»  Avant  la  reprise  des  hostilités  Votre  Majesté  a  offert  la 
réunion  d'un  congres  ou  toutes  les  puissances  ,  même  les  plus 


(l)  Qn  a  vu'  plus  haut  que  Napoléon  était  de  retour  à  Paris  le  9 
novembre. 
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petites  ,  seraient  appelées ,  pour  concilier  tous  les  différends, 
et  pour  poser  les  bases  d'une  paix  honorable  à  tou  tes  les  na- 
lions* 

h  Vos  ennemis  ,  Sire  ,  se  sont  opposés  a  la  réunion  de  ce 
congrès.  C'est  sur  eux  que  doit  retomber  tout  le  blâme  de  la 
guerre, 

»  Votre  Majesté,  qui  connaît  mieux  que  personne  )e$  be¬ 
soins  et  les  senti  mens  de  ses  sujets  ,  sait  que  nous  désirons  la 
paix.  Cependant  tous  les  peuples  du  continent  eu  ont  un  plus 
grand  besoin  que  nous,  et  si,  malgré  le  voeu  et 'l'intérêt  de 
plus  de  cent  cinquante  millions  d’âmes ,  nos  ennemis  t  refusant 
de  traiter,  voulaient,  en  nous  imposant  des  conditions ,  nous 
prescrire  une  sorte  de  capitulation  ,  leurs  espérances  fallacieuses 
seraient  déjouées  I  Les  Français  montrent  par  leur  dévoue¬ 
ment  et  par  leurs  sacrifices  qu'aucune  nation  n'a  jamais 
mieux  connu  ses  devoirs  envers  la  patrie,  l'honneur  et  sou 
souverain. 

Répo&sk  de  V empereur. 

■  Sénateurs,  j’agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimez, 

»  Tonte  l’Europe  marchait  avec  nous  il  y  a  un  an;  !  ouïe 
l'Europe  marche  aujourd'hui  contre  nous  ;  c'est  que  l'opinion 
du  monde  est  faite  par  la  France  ou  par  l'Angleterre.  Nous 
aurions  donc  tout  a  redouter  sans  l'énergie  et  la  puissance  de 
]a  nation. 

»  La  postérité  dira  tpe  ,  si  de  grandes  et  critiques  circons¬ 
tances  se  sont  présentées,  elles  n'étaient  pas  au-dessus  de  la 
France  et  de  moi,  » 


Séances  des  T2  et  3  5  novembre  *ï8t5  j  présidées  par 
le  prince  archichancelier.  ^Àppbl  de  Conscrits* 

Motifs  dTun  projet  de  aenatus-consiihæ  tendant  a  mettre  trois  cent 
mille  hommes  a  la  disposition  du  gouvernement;  exposés  par  M,  le 
conseiller  d  ébat  Régnault  {  de  Saïnt-Jcan-d'Angely  ). 

«  Monseigneur  ,  sénateurs ,  elle  vous  est  présente  encore 
celte  séance  mémorable  ou ,  remplissant  à  la  fois  les  devoirs 
augustes  de  régente,  d'épouse  ,  de  mère  et  de  française,  l'im¬ 
pératrice  est  v  enue  vous  exposer  les  besoins  de  la  France  ! 

»  Les  sentimens  qu’elle  a  excités  dans  cette  enceinte  se  sont 
communiqués  rapidement  aux  extrémités  de  l’Empire  ,  et  vivent 
encore  dans  tous  les  cœurs. 
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T*  Tout  ce  qui  est  Français  a  senti  que  clans  la  situation  ac¬ 
tuelle  de  ]  Europe  !a  nation  ne  pourrait  esperér  de  conserver 
son  rang  ,  de  maintenir  sa  dignité ,  de  pourvoir  à  sa  sûreté  ,  de 
défendre  son  territoire  ,  qu'en  proportionnant  ses  efforts  pour 
vaincre  aux  efforts  tentés  pour  t'asservir  ;  qu'en  élevant  la  puis¬ 
sance  de  ses  armées  ,  Fête n due  de  ses  ressources  au  dessus  de  !a 
puissance,  au  dessus  des  ressources  des  états  coalisés  contre  elle. 

“  Mais  k  cette  époque  ,  rïfessieurs ,  la  défection  de  la  Bavière 
notait  pas  consommée  ;  la  loyauté  française  s’honorait  en  refu¬ 
sant  d'y  ajouter  foi. 

"  Alors  encore  vous  ignoriez  comment  ïes  Saxons  avaient 
au  milieu  du  combat,  déserté  leurs  rangs  dans  nos  armées  pour 
occuper  ceux  qui  leur  étaient  réservés  d'avance  dans  les  ar¬ 
mées  de  nos  ennemis;  comment  l'artillerie  ,  fournie,  pourvue 
par  nos  arsenaux ,  avait  été  tournée  contre  nos  bataillons ,  ino¬ 
pinément  foudroyés  par  les  batteries  destinées  aies  protéger. 

14  Ces  evéoemens,  dont  on  ne  retrouve  des  exemples  que 
dans  l'antique  histoire  des  rois  de  l'Asie  barbare,  ces  événe- 
mensT  dont  ['Europe  civilisée  n'avait  pas  eu  encore  k  rougir 
pour  ses  cabinets ,  k  s'aiïliger  pour  ses  peuples  ,  ont  eu  des 
conséquences  qui  ne  pouvaient ,  il  y  a  quelques  semaines ,  se 
présenter  à  votre  pensée* 

»  Cependant,  messieurs,  et  nos  ennemis  eux-inëmes  Fa- 
rouent  en  comptant  leurs  défaites  et  leurs  pertes  ,  les  armées 
françaises  ont  soutenu  leur  antique  et  impérissable  renommée 
malgré  tous  ces  événemens, 

»  Mais,  par  la  force  des  circonstances,  des  victoires  glorieuses 
sont  devenues  stériles  ;  des  triomphes  réitérés  sont  devenus  in- 
suihsans;  et  l'événement  imprévu  et  déplorable  du  pont  de 
Feipsick  a  ajouté  aux  avantages  de  l'ennemi ,  heureux  encore 
une  fois  d'obtenir  un  triomphe  sans  combat,  des  trophées  sans 
danger ,  et  des  succès  sans  gloire, 

»  A  ce  nouveau  malheur ,  chacun  de  vous  Ta  pu  voir  ,  mes¬ 
sieurs,  un  sentiment  universel  de  dévouement,  de  générosité, 
s  est  manifesté  de  toutes  parts.  Au  milieu  de  la  douleur  publi¬ 
que  et  meme  des  douleurs  privées ,  îes  cœurs  français  se  sont 
soulevés  d'indignation  ,  à  la  seule  pensée  de  l'espoir  concu  par 
I  ennemi  de  triompher  de  la  France  ,  de  dévaster  son  territoire, 
de  lui  imposer  des  lois  l 

"  Le  cri  d'alarme  et  de  secours,  jeté  par  nosenfans,  par 
nos  freres  encore  en  armes ,  encore  combattant  avec  gloire  aux 
bords  du  Rhin ,  a  retenti  sur  les  bords  de  la  Se.ine  et  du  Rhône  , 
du  Doubs  et  de  la  Gironde,  de  la  Moselle  et  de  la  Loire  ;  sur 

montagnes  du  Jura  et  des  Vosges,  des  Alpes  et-des  Pyré- 
U'  eS'  Tous  les  vieux  b  rançaiâ  ont  été  par  leurs  voeux  au  devant 
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des  besoins  de  la  patrie  ,  au  devant  des  dangers  et  des  sacrifiée:* 
qui  doivent  prévenir  des  dangers  et  des  sacrifices  bien  autre* 
ment  effrayans  et  par  leur  étendue  ,  et  par  l’humiHaLioa  dont 
ils  seraient  accompagnés* 

»  Quelle  serait  en  effet  ,  messieurs ,  notre  situation  si  Icï 
ennemis  ,  qui  sont  déjà  sur  quelques  points  de  nos  frontières , 
et  qui  les  menacent  d'un  autre  côté,  pénétraient  sur  notre  ter¬ 
ritoire  -  Quelle  paix  nous  resterait-il  à  espérer,  que  la  paix  de 
l’esclavage  on  la  paix  des  tombeaux  !  Par  quelles  insolentes  et 
avilissantes  conditions  les  puissances  ,  que  leurs  intérêts  divi¬ 
sent  ,  et  qui  ne  sont  unies  que  par  leurs  ressenti  mon  s ,  se  ven¬ 
geraient-elles  de  l'éclat  de  nos  succès,  de  l’humiliation  de  leur? 
défaites  ,  de  la  nécessité  qui  leur  a  fait  souscrire  les  traités 
qu'elles  ont  violés,  et  même  de  la  générosité  qui  les  a  consentis  1 
n  Jugez-en;  que  la  France  en  juge  avec  vous ,  messieurs, 
par  ce  que  nos  ennemis  ont  osé  à  Dresde  ,  devant  nos  armées 
réunies  ,  menaçantes ,  victorieuses, 

a  Ce  congrès,  espoir  du  monde  ,  provoqué  ,  désiré  par  f em¬ 
pereur  ,  qui  ,  comme  celui  de  "Westphaüe  en  16^8  ,  pouvait 
seul  balancer  et  régler  les  intérêts  de  l'Europe  f  a  été  rejeté 
malgré  les  instances  persévérantes  dn  cabinet  français* 

»  Ses  apparens  préparatifs  n’étaient  que  le  moyen  décevant 
sous  lequel  ou  cachait  les  apprêts  effectifs  d’une  confédération 
générale* 

»  Les  prétendus  plénipotentiaires  n’étaient  en  effet  que  dei 
a  gens  chargés  d’arrêter  Je  plan  de  la  campagne  déjà  résolue,  et 
non  des  ambassadeurs  préparant  les  projets  d’une  paix  désirée  ; 
des  hommes  passionnés  qui  en  appelaient  aux  armés  et  à  h 
force  ,  milieu  d’en  appeler  à  la  justice  et  à  la  raison;  dés  hom¬ 
mes  décidés  d’avance  à  ne  rien  discuter  ,  et  prétendant  à  dicLer 
une  capitulation  au  lieu  de  débattre  un  traité. 

»  Ils  comptaient  dès  lors  surdes  défections ,  que  nous  lais¬ 
sons  à  l’équitable  postérité  ,  à  l’histoire  impartiale  ,  le  soin  de 
qualifier  ;  ils  se  reposaient  sur  ces  violations  de  traités  que  For 
de  l’Angleterre  avait  payées  d’avance,  que  les  menaces  avaient 
préparées ,  que  la  cramLe  avait  promises  ,  que  la  faiblesse  las  s— 
sait  espérer.  Ils  n'étaient  pas  encore  arrivés  devant  les  murs  de 
Dresde ,  ou  ils  ont  peu  après  éprouvé  do  si  éclatans  revers  * 
et  déjà  ils  voulaient  dicter  des  lois  ï 

»  Que  fcra;ent-iJs  s’ils  avaient  franchi  le  Rhin  ou  l'Escaut  * 
les  Alpes  ou  les  Pyrénées  î  Je  ne  demande  pas  quelle  justice  > 
je  demande  quels  ménagemens  la  France  eu  pourrait  attendre } 
que)  repos  l'Europe  en  pourrait  espérer  l 

»  La  réponse  ,  messieurs  ,  est  dans  les  doc  amen  s  de  no¬ 
toire* 
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«  A  iâ  fin  du  règne  de  Louis  XV  l’Europe  croyait  avoir  une 
balance  ,  les  couronnes  une  garant ie  $  îa  civilisation  un  boulc- 
vart  :  le  trône  de  Pologne  existait. 

Une  coalition  impie  se  forma.  Un  triumvirat  de  rois  osa 
se  confier  son  ambition,  en  designer  la  victime  ,  marquer  cha¬ 
que  pari  dans  la  proie  commune  ;  et  la  Pologne ,  d'abord 
démembrée  ,  disparut  entièrement  ,  quelques  lustres  après  ,  du 
n omh re d es  couronnes  en r  opée n nés. 

»  Quels  amers  regrets  iVa  pas  éprouvés,  quels  houleux; 
reproches  n'a  pas  essuyés  la  France,  dont  la  faiblesse  souffrit 
cet  attentat  politique,  qui  a  amejié  depuis  des  résultats  si 
grands ,  si  remarquables  f 

»  Hé  bien  ,  messieurs,  ma  question  est  répondue  par  ccs 
reproches  ,  par  ces  regrets. 

h  La  Pologne  ,  avilie  ,  partagée  ,  détruite  ,*  opprimée  ,  est 
une  leçon  terrible  et  vivante  pour  îa  France,  menacée  par  les 
mêmes  puissances  qui  se  sontdisputc  les  lambeaux  de  la  monar¬ 
chie  polonaise. 

»  Les  mânes  des  Poniatowski  ,  les  mânes  du  dernier  roi 
des  Polonais  ,  si  misérablement  jeté  loin  du  tronc  ;  les  mânes 
du  dernier  général  des  Polonais,  si  glorieusement  enseveli  socs 
des  lauriers  ,  vous  disent  à  quels  ennemis  nous  ayons  à  faire  , 
et  quels  sont  les  moyens  d'en  obtenir  la  paix  que  nous  voulons  , 
et  le  repos  que  désire  l'Europe  1 

»  C’est  de  repousser  loin  de  l’Empire  celle  ligue  qui  en 
menace  les  frontières. 

“  Si  les  armées  coalisées  pouvaient  pénétrer  ou  s’établir  eu 
deçà  des  Pyrénées,  des  Alpes  ou  du  Rhin,  le  jour  de  la  paix  ne 
pourrait  luire  pour  la  France  ;  il  ne  peut  se  lever  pour  nous 
qu  autant  que  nous  aurons  éloigné  et  rejeté  l’ennemi  loin  de 
notre  territoire. 

u  C’est  pour  satisfaire  à  ce  vœu  ,  â  ce  besoin,  à  ce  devoir 
du  monarque  et  du  peuple  ,  que  des  forces  nouvelles  sont 
necessaires  ,  et  que  Tempereur  les  demande  avec  con— 
fiance  à  la  nation,  qui  les  a  offertes  avec  un  empressement 
si  généreux. 

«  Eu  reportant  l 'appel  qu'autorise  le  senatus-consulte  aux 
classes  précédemment  libérées  ,  et  en  remontant  jusqu'à 
1  au  t  r ,  Sa  Majesté  cède  â  rein  pire  des  circonstances  autant  qu'a  u  x 
conseils  de  la  justice  ,  de  la  sagesse  ,  de  l'humanité. 

"  Les  hommes  qui  viendront  se  ranger  sous  les  aigles  fran¬ 
çaises  réuniront  3a  force  au  courage  pour  eu  soutenir  L'honneur; 
et  cependant  la  jeune  conscription  acquerra,  dans  le  service 
des  armées  <le  réserve  ;  la  vigueur  qui  lui  manque  encore  pour 
seconder  les  senti  mens  dont  die  est  auïoiéeq  et  dont  les  der- 
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nières.leyée*  ont  donne  sur  le  champ  de  bataille  des  preuve» 
qm  ont  étonné  nos  vieilles.  phalanges, 

»  Les  gardes  nationales  ,  dont  l^armement  a  hûoorablement 
preVemi  le  danger  ,  rentreront  dans  leurs  foyers  ;  les  pères  de 
famille  qui  les  composent  seront  rendus  à  leurs  professions  à 
ieiirs  travaux. 

”  Sénateurs ,  les  paroles  qui  partiront  de  cette  enceinte  pour 
appeler  aux  armes  les  descend  a  ns  de  ces  mêmes  Francs  qui ,  à 
tant  d’époques  glorieuses,  ont  repousse  tes  barbares  de  la  terre 
des  braves ,  de  ia  patrie  des  arts  ,  du  centre  de  la  civilisation  ; 
ces  paroles  seront  répétées  par  tous  les  pères,  par  tonies  les 
me  res  ,  par  toutes  les  épouses  ,  par  tous  les  frères  ,  dont  les 
enfans  ,  les  époux,  les  frères  ,  paient  en  ce  moment  leur  dette 
a  la  patrie.  Combien  ia  France  n’en  compte-elle  pas  !  Combien 
J  eu  sais  moi-même  qui,  les  yeux  encore  mouillés  des  pleurs 
répandus  sur  des  pertes  douloureuses,  le  cceur  encore  ému  de 
crainte  pour  ceux  que  la  Providence  â  conservés  à  leur  amour 
ne  songent  qu'à  envoyer  à  leur  secours  les  braves  qui  leur  res¬ 
tent  encore î  ^ 

»  Nobles  encans  de  notre  cbère  France ,  généreux  défenseurs 
de  notre  glorieuse  pairie,  qui  fermez  vers  le  Rhin  ,  vers  les 
Fyrenees,  l’entrée  de  la  France  aux  Anglais,  aux  Russes  et  à 
leurs  allies,  vous  ne  serez  pas  délaissés  sans  assistance  dans  la 
samle  et  honorable  lutte  à  laquelle  vous  vous  êtes  dévoués!  En- 
coi  0  quelque  temps  ,  et  des  bataillous  nombreux  d’hommes 
puissans  en  force  et  en  courage  iront  vous  aider  à  ressaisir  la 
victoire,  et  adelivrerla  terre  française! 

"  C’est  ainsi,  messieurs,  qu’environné  de  tonte  la  force  de 
toute  la  puissance  de  ia  nation ,  l’empereur,  modéré,  comme 
al  époque  ou  il  accordait  à  l’Autriche  la  paix  de  Léoben  et  de 
Campo-Formio,  dans  l’espoir  de  signer  celle  de  l’Europe  à 
Rastadt  ;  genereux  comme  à  l’époque  on  il  élévait  des  trônes 
et  les  dotait  de  ses  conquêtes,  après  les  victoires  d’Ién a  et 
d  Austerlitz,  pourra  préparer  la  paix  avec  sagesse,  eu  balancer 
tes  conditions  avec  justice,  et  la  signer  avec  honneur,  i> 

Le  projet  de  scnutus-considte  fut  renvoyé,  selon  l’usnge,  à  nue 
commission  spéciale.  Après  deux  jours  elle  Gt  son  rapport  pin-  l’or- 
yanc  de  M.  Bcjcati,  qui  conclut  à  l’adoption  en  reproduisant  les 
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mot i fa  exposé  par  l’otaieur  du  gouvernement,  En  conséquence  „ 
le  i5  novembre  iSi3,  le  Sénat  décréta  : 

t(  Considérant  que  l'ennemi  a  envahi  les  frontières  de  l'Empire  du 
î,  eèté  des  Pyrénées  et  du  nord ,  que  celles  du  Rhin  et  d’au-delà  de* 
»  Alpes  sont  menacées;  après  avoir  entendu  ,  etc,  ; 

a  Trois  cent  nulle  conscrits  ,  pris  dans  les  classes  des  années  i 1  , 
»  i2,  i3,  4,  i  SoG  7  1807  et  années  suivantes  ,  jusqu  es  et  com- 
b  pris  1814,  sont  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  (1).— 
a  II  sera  formé  des  armées  de  réserve  *  qui  seront  placées  à  Ror- 
JP  dcaux ,  Metz ,  Turin  et  Utrecht ,  et  dans  les  autres  points  où 
W  elles  pourront  être  nécessaires  pour  garantir  Tinviolubilité  du  1er- 
11  ritoire  de  TEmpirc.  —  Les  conscrits  mariés  antérieurement  à  la 
»  publication  du  présent  senatus^consultc  seront  dispensés  de  cen- 
w  courir  à  la  formation  du  contingent,  » 


XII. 

SESSION  DE  l8l5.  (  Seconde  de  celle  année.  )  —  sénat 

ET  COUPS  LÉGISLATIF. 

StNAT,  — -  Séance  du  ia  novembre  ï8i3,  présidée  par  le  prince  archi¬ 
chancelier,  — '  Motifs  de  deux  projets  de  $en<#u$-consuiie  relatifs 
an  Corps  législatifs  exposés  par  M-  le  comte  Molé,  conseiller- 
d’étaL 

«  Monseigneur,  sénateurs ,  ^empereur  nous  a  ordonné  de 
vous  présenter  un  projet  de  scnatns^consulte  portant  que  les 
députés  au  Corps  législatif  de  la  quatrième  série  exerceront 
leurs  fonctions  pendant  tout  le  temps  que  durera  la  session  qui 
Couvrira  le  2  décembre  prochain, 

«  La  même  mesure  vous  fut  proposée  au  commencement  de 
celte  année,  et  vous  l'adoptâtes  par  le  senalus-consulte  du  g 
janvier  dernier, 

n  Les  raisons  qui  vous  déterminèrent  alors  le  feront  encore 
avec  plus  de  force  aujourd'hui,  L'époque  de  la  convocation  du 
Corps  législatif  est  trop  rapprochée  pour  qu'il  soit  possible  de 
pourvoir  an  remplacement  des  députés  sortans ,  et  les  mobls  de 
cette  convocaiiou  sont  trop  impérieux  pour  qu'elle  puisse  cire 
différée.  It  est  donc  indispensable  de  proroger >  comme  vous 


(t)  De  fiui  it  de  la  République  a  Tannée  184,  treize  années; 
ainsi  bs  plus  anciens  conscrits  qui  étaient  rappelés  avaient  trente-troU 
Mis, 
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te:^ZlTT^r°teCh^  me“*,  de  vous  pres¬ 
te!  un  autre  projet  de  senatus-consulte.  L’article  i»  porte  nue 
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que 


ij  i  >  ^  article  importe 

mpereur  nomme  à  la  présidence  du  Corps  législatif. 

le  cinXitlSf^îeSte-Ch0IïSSa’‘ Cntre  ics  c*ncI  candidats 
e  ^0rps  legislatif  lui  avait  présentes. 

”•  Mais."  Peu> -arriver  que  les  hommes  portés  sur  cette  li^te 

quelque  honorables  et  distingués  qu’ils  soient  par  leurs  lui 

mieres,  n  aient  jamais  été  connus  de  l’empereur. 

Comme  une  des  prérogatives  du  Corps  législatif  est  de 

de°uso°nr  rvr<iirrm  iuSflu’au  s°uverai»pari,°*-ga^ 

pussent  ’jrïu  ’  n*  ^rUl'  qUe  “s  —  municatins 
législatif  r,uÇl  étalée  **  *  3  C,  !°SC  ’  eL  spécialement  **“  Corps 
dJF*  «  4  i  convenable  que  le  plaident  se  trouvât 

le TnP  r"nf  Tent,COnnu  tle  reu]pereur.  De  cette  manière 

rouvTdafs  ao  "*  5eS  seront  assurés  de 

trouver  daus  sou  president  nu  intermédiaire,  un  guide  et  un 

qu’U  Lconînln11^  da"3  Ie.pa,ais  Jeî  étiquettes,  des  formes 

nues  iUï  f  C  ^  ,“"nai!re  ’  et  (fui-  la«tc  d’être  bien  cou- 
mes,  peuvent  donner  heu  a  des  méprisés,  à  des  lenteurs  nue 

mesure  nue  ÏoLrelent  t0UJ'0ur*  mal*  Tout  cela  «t  évité  par  la 
mesure  que  nous  proposons.  1 

de  'l’économie  CeS  COtlS‘d(fralion3  P°^rait  être  aussi  jointe  celle 

"  ,°n  ?vait  été,  d’ab«rd  tenté  de  dire  que  !c  Corps  législatif 

cier  de  i’Km"5  preS,dw  Par.  un  g>’aQd  dignitaire,  un  grand  offi- 
■  ,  Lmpire  ou  un  unnistré  d'état;  mais  l’avis  du  conseil 
p  ve  a  ete  que  cette  limitation  avait  l’inconvénient  de  priver 

?;*&.*•  pi  les,“"itdc  ''"“'“s»  «■»  «jsï 

rn"  ^  a,  'ide  2Porte  que  Ie  Se'nat  et  le  Conseil  d’état  assisteront 
<  b««rpi  aux,s,ea,lccs  Jrnpériales  du  Corps  législatif  par  lettres 
«  Jusqu’à  cette  époque  le  Séria  t  ii’yqa  assisté  qu e  par  une 
ta. ... m.mbre,  ont  „.™i LA  Mi, 

oJ  ÊbStaRT b0'^  fc',“k'  da  ™r  *- 

me  su  te  séance,  pour  entendre  les  paroles  émanée,  du  trône 
toutes  les  grandes  autorités  de  l'Etal  1  ’ 

"  Aucune  objection  raisonnable  ne  peut  être  faite  con're 

2îrifPT  ^  s o  1  e nue  1 1 es% °c o n- 

saciees  a  la  prestation  du  serment  des  nouveaux  membres  il 

i.c  peut  y  avoir  ru  discussion  ni  délibération,  et  uu’on  y  est 

seulement  appelé  pour  entendre  le  discours. émané  du  trône  * 
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H  le  comte  'Cbaptal  j  au  nom  d'une  commission  nommée  le  ia 
novembre  pour  examiner  ces  deux  projets  de  semitus-consultc  3  les 
appuya  des  mêmes  considérations  dans  un  rapport  fait  le  ia,  et  ce 
même  jour  le  Sénat  décréta  : 

j\  «  Les  députés  au  Corps  législatif  de  la  quatrième  série  excr- 
*  ceronUcuTs  fonctions  pendant  tout  le  temps  de  la  durée  de  la  ses- 
4»  sion  ®ii  couvrira  le  a  décembre  i8i3-  ^ 

30.  <t  L’empereur  nomme  à  la  présidence  du  Corps  législatif  — 
xi  Le  Sénat  et  le  Conseil  d'état  assistent  eu  corps  aux  séances  impé- 
»  riales  du  Corps  législatif  en  vertu  de  lettrés  closes*  » 


Eu  conséquence  de  ce  dernier  «en alus-con salle  3  Napoléon  ,  par 
un  décret  du  a3  novembre  ,  nomma  président  du  Corps  ïëgisjattf  le 
due  de  Massa  ?  Régnier  ,  ex-grand  juge  ministre  de  la  justice. 

Le  Corps  legislatif  avait  été  convoqué  pour  le  s  décembre  par  un 
décret  daté  de  Gotha  ,  le  a5  octobre  précédent.  U11  autre  décret  daté 
des  Tuileries  j  le  at>  novembre,  remit  rouverturc  de  la  session  au 
19  décembre* 


Discours  prononcé  par  ^empereur  à  T  ouverture  de 
la  session >  le  dimanche  39  décembre  i8i5* 

«  Sénateurs ,  conseillers  d’état  T  députes  des  de  parlement 
au  Corps  législatif  j  dJ  éclatantes  victoires  ont  iüusLi’é  les  armes 
françaises  dans  cette  campagne  \  des  défections  sans  exemple 
ont  rendu  ces  victoires  inutiles  ;  tout, a  tourné  contre  nous.  La 
France  même  serait  en  danger  sans  l’énergie  et  Fanion  des 
Français* 

w  Dans  ces  grandes  circonstances  ,  ma  première  penses  a 
étéxlc  vous  appeler  près  de  moi*  Mon  cœur  abesoiu  de  îapré- 
sence  et  de  l’affection  Jte  mes  sujets. 

w  Je  n’ai  j  a  niais  été  séduit  par  la  prospérité.  L’adversite  me 
trouverait  au-dessus  de  ses  atteintes. 

n  J’ai  plusieurs  fois  donné  la  paix  aux  nations  lorsqu  clics 
avaient  tout  perdu.  ‘D’une  part  de  mes  conquêtes  j  ai  élevé 
des  trénêt  pour  des  rois  qui  m’ont  abandonné. 

J’avais  conçu  et  exécute  âe  grands  desseins  pour  la  prospé¬ 
rité  et  le  bonheur  du  monde  Monarque  et  père ,  je  sens  ce 
que  la  paix  ajoute  à  la  sécurité  des  troues  et  à  celle  des  familles* 
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?:-:raatior!it  ««c  i«pmw«  co^, 

adhéré  aux  bases  préliminaires  qu’elles  ont  présentées  J’i  ' 

Fl““  ■  ”l  ***  »  ™:  5 

»  J  ai  ordonne  qu’on  vous  communiquât  toutes  les  pièces  ori- 
dès  S  3U1  ",  OUVent  *Ji  8e  min  département 

rinterm!yS  6  r^"SereS'  ^OUS.en  'Jrendrcz  connaissance  par 
1  intermediaire  d  une  commission.  Les  orateurs  de  mon  conseil 
\oüs  feront  connaître  ma  volonté  sur  cet  obi  et. 

»  Hien  ne  s’oppose  de  ma  part  au  rétablissement  de  la  paix 
Je  connais  et  je  partage  tous  les  sentimens  des  Français  :  e  dis 

r  “  «  •*»  s-  fi .« 

T  *  C’est  a  ycërf  que  je  demande  à  ce  peuple  généreux 
8e  nouveaux  sacrifices  ;  mais  ils  sont  commandés^ar^es  p  us 
nobles  et  ses  plus  chers  intérêts.  J’ai  dû  renforcer  Les  ari 

ndé  î’!  frer5ei  GVCeS  :  IeS  îlatitmsne  traitent  avec  sécu¬ 
rité  qu  en  déployant  toutes  leurs  forces.  Un  accroissement 
uaris  les  recettes  devient  indispensable.  Ce  que  mon  ministre  des 

ueStlbb  CT”  T  CCmf0rme  Sterne  de  TJZ 
que  j  ai  établi.  Nous  ferons  face  a  tout  sans  emprunt  oui  con- 

«s^SéSrpJe"mottiiaie’ qui  eit  ,e  p,us  sraoi 

“Wt  moht-  *- 

alliance. Daueiuarck  et  sont  seuls  restés  fidèles  à  mon 

»  La  république  des  Etats-Unis  d’Amérique  continue  avec 
succès  sa  guerre  contre  l’Angleterre.  * 

»  JJ.  reconnu  la  neutralité  des  dix-neuf  cantons  Suisses, 
Senaeurs,  conseillers  d’état,  députés  des  département 

c’est  àTousdedn^’  ^  6163  les  °r8ane3  naturels  de  ce  trône  t 

nolreVeWrftii  d  ^e  énergie  qui  recommande 

notre  génération  aux  générations  futures.  Qu’elles  ne  disent 

pas  de  nous  :  Ils  ont  sacrifié  les  premiers  intérêts  du  pays  1  ils 
oat  reconnu  les  lois  que  l'A^îeU,  cherché  eu 
d  X  rC$iecle3  >  a  imposer  à  la  France I,,.  ’ 

»  1  es  peuples  ne  peuvent  pas  Craindre  que  la  politique  de 
t  nationale,  De  mou  côté 

d’euxetdemof-T'  5  ^  se™U  instamment  dignes 


(  4*9  ) 

Communication  faiu?  au  Corps  legislatif  dans  sa  séance 
du  21  décembre  i8i5. 

M.  le  conseiller  d'état  Régna ni t  (de  Sain t-Jean-d'An gel j )  donne 

d'abnrd  lecture  d'un  décret  de  l'empereur  du  20  décembre  j  il  porte: 

<[  Napûlt::o?î,  etc. 

»  Art.  Itc»  Le  Corps  législatif  nommera  une  commission 
extraordinaire  de  cinq  membres» 

n  a»  Chaque  membre  sera  nommé  par  un  scrutin  séparé  ,  et 
à  la  majorité  absolue  des  voix. 

«  3*  Le  président  du  Corps  législatif  sera  de  droit  membre 
de  la  commission  ,  indépendamment  des  membres  élus  au 
scrutins* 

J>  4-  Lorsque  la  nomination  de  la  commission  sera  termi¬ 
née,  le  président  du  Corps  législatif  nous  le  fera  connaître  par 
un  message,  » 

M.  le  comte  Régnault  prononce  ensuite  ce  discours:  (jJ 

»  Messieurs  ,  longtemps  vos  sessions  se  sont  ouvertes  au 
mi  h  eu  de  V  éclat  des  triomphes  ou  des  fêtes  de  la  paix. 

»  Dans  les  deux  dernières  campagnes,  sans  avoir  éîé  aban¬ 
donnés  par  la  victoire  ,  nous  avons  été  trahis  par  la  fortune, 

À  la  première  ,  un  de  ces  hivers  qui  rfaltristent  la  nature 
qu’une  fois  par  siècle  ;  â  la  seconde,  un  abandon,  des  défections 
dont  Tbistoire  offre  peu  d'exemples  ,  ont  rendu  stériles  les  plus 
ëclatütis  succès» 

«  Heureusement ,  messieurs,  la  nation,  qui  avait  joui  de  la 
prospérité  sans  ivresse  ,  a  soutenu  le  malheur  sans  décourage¬ 
ment  ;  et,  après  avoir  généreusement,  dans  les  guerres  précé¬ 
dentes,  défendu  le  territoire  de  nos  alliés  des  maux  delà  guerre, 
nous  nous  sommes  préparés  courageusement  à  en  préserver  le 
nôtre» 

»  Appelés  près  du  trône  dans  des  circonstances  graves ,  aussi 
difficiles )  l’empereur  vient  vous  associer,  messieurs  ,  aux  inten¬ 
tions  de  sa  politique  comme  aux  efforts  de  son  Administration, 

«  J’ai  dit  les  intentions,  et  non  pas  les  secrets  de  sa  politique; 
et  en  effet ,  cette  politique  a  toujours  été  la  défense  et  fin  dé— 


fe  discours  du  conseiller  d'état  Régnault  est  rapporté  ici  tel  qu'il 
a  prononcé  à  la  tribune  Tout  ce  qui  est  en  caractère  italique  a  été 
supprime  ou  modifié  dans  l'impression  A  tant  du  procès-verbal  nue  des 
exemplaires  distribués  aux  députés.  Ainsi  le  discours  avoué  et  publié  ne 
comprend  que  ce  qui  est  ici  en  caractère  romain . 
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pendauce  de  l'honneur,  de  Industrie  et  du  commerce  de  U 
France  ci  île  ses  alliés*  -v 

Mais  les  nations  ,  comme  les  gouverne  mens  ,  frappés  vive¬ 
ment  *  fortement  préoccupés  des  ëvénemens  les  plus  réceiw 
oublient  ïes  évenemens  plus  éloignés  ,  gardent  mal  la  mémoire 
des  causes  premières,  cl  perdent  de  vue  les  anneaux  de  cette 
chaîne  historique  qui  rattache  le  passé  au  présent* 

»  À  Dieu  ne  plaise  ,  messieurs  ,  que  je  retrace  ici  ,  aujour- 
d'hui,  flans  Pétât  actuel  des  affaires  de  V  Europe  f  aucuns 
souvenirs  propres  à  aigrir  aucuns  esprits  :  a  réchauffer  aucuns 
ressenti  me  ns  ! 

«  Le  vœ  tj  du  mon  MX  presse  le  moment  de  la  p  ajx! 
Paroles  augustes  et  mémorables  1  vous  avez  retenti  de  cette 
enceinte  anse  extrémités  de  la  France  et  de  L'Europe  !  Puis¬ 
siez-vous  cire  entendues  avec  le  me  me  sentiment  dans  le 
palais  des  souverains  et  dans  les  demeures  des  citoyens  l 
»  Ainsi ,  messieurs  ,  je  ne  reporte  ma  pensée  ,  je  ri  ap¬ 
pelle  la  votre  sur  le  passé  que  pour  justifier  la  France  de 
l 'injuste  ae  eus  a  lia  n  d7a  vo  tr  to  uj  ours  voulu ,  tou jo  i  u  ‘s  pro  - 
roqué  la  guerre* 

»  de  u  g  reporte  ma  pensée  ,  je  n'appelle  la  vôtre  sur  le  passé 
que  parce  que  dans  chacune  des  pages  qui  eu  ont  conservé  le 
souvenir  on  peut  reconnaître  avec  certitude  quels  ont  été  les 
provocateurs  de  la  guerre* 

>*  La  guerre  existe  eu  Europe  depuis  vingt  ans  ;  la  dernière 
se  rattache  à  la  première,  et  e^L  la  conséquence  de  son  principe, 

»  Pour  laver  la  France  des  malheurs  et  de*„  Pour  voir 
à  qui  doivent  être  imputés  les  malheurs  ei  la  durée  de  cette 
guerre  s  il  suhit  de  remonter  a  sou  origine ,  et  de  rappeler  que 
les  intervalles  de  paix,  ou  plutôt  les  courtes  trêves  durant  les¬ 
quelles  les  peuples  out  respiré,  sont  ducs  k  cette  France, 
qu’on  ea lomn ie * 

»  L'agression  uVst  venue  de  la  France  ni  en  1732  ,  quand 
elle  fut  envahie  ;  ni  en  Fan  vu,  quand  le  traité  de  Campo-Formio 
J  ni  rompu;  ni  en  Fan  vm,  quand  les  Pousses  vinrent  j  a  travers 
l'Allemagne  et  Fllalie,  menacer  nos  frontières;  ni  eu  Fan  X  , 
quand  letrailé  d’Amiens  fut  violé;  ni  a  l'époque  de l'invasion 
de  la  Bavière ,  quand  la  paix  de  Lunéville  lut  méconnue  ;  ni â 
Fépoque  où  le  traité  de  Presbourg  fut  mis  en  oubli  ;  ni  quanti 
les  engagement  du  Ttlsit  furent  abandonnés;  ni  quand  les 
traités  de  Vienne  et  de  Paris  furent  déchirés., 

«  Kt  n  est-ce  pas  la  France  au  contraire  qui,  victorieuse 
et  conquérante  ,  a  consenti  FarmîaLice  de  Léoben  et  la  paix  qui 
le  suivit?  qui  l/a  vaincu  a  Mareogo  que  pour  traitera  Luné- 
'die?  à  Austerlitz  que  pour  rendre  la  majeure  partie  de  ses 
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conquêtes  ,  ou  eu  doter  des  trônes  ?  qui  n'a  refuse  d’armistice 
aux  vaincus  (dans  la  guerre)  ,  de  paix  aux  négociateur* 
(dans  les  négociations) ,  n«  avant  le  traite  de  Presbourir  ni 
a  faut  cemi  de  Yicnue  ?  °7 

“  Lai  F™nce  i  aPrès  ics  cnuls  événement  du  dernier 
hiver ,  la  France  ne  semblante  tic  pas  attendre  avec  mipa- 
tknee  le  retour  du  printemps  et  son  premier  succès  pourpre- 
poser  honorablement  la  paix ,  comme  elle  Va  fait  à  Lutzen 
après  la  metoirè  ,  et  a  Dresde  même  après  la  rupture  de 
V  armistice  et  la  déclaration  de  guerre  de  V Autriche  l 

*  En  ce  moment  encore  les  bases  préliminaires  proposées 
par  les  puissances  coalisées  n’ont-elles  pas  été  adoptées  par  Sa 
Majesté ,  qui  déclare  à  ses  peuples  ,  à  ses  alliés,  â  ses  ennemis' 
QUE  MES  DE  SAPAST  KE  S’OPPOSE  AU  11  ÉTABLISSEMENT  DE  LA  PAIX  ?  ' 

"  Cos  vérités ,  messieurs  ,  en  ce  qui  touche  aux  précédentes 
guerres ,  sont  consacrées  par  des  monumens  déjà  devenus  le 
patrimoine  invariable  de  l’histoire.  Eu  ce  qui  touche  les  évé- 
nemens  les  plus  récens,  elles  seront  prouvées  par  les  documens 
contenus  dans  le  porte-feuille  du  ministre  des  affaires  étran¬ 
gères,  dont  la  confiance  de  Sa  Majesté  appelle  une  commission 
nommée  parmi  vous  à  prendre  connaissance. 

»  Et  dans  cette  communication ,  messieurs ,  que  les  dépu¬ 
tés  au  Corps  législatif  ne  voient  aucune  défiance  sur  la 
sincérité  des  intentions  manifestées  par  les  alliés  en  faveur 
delà  paix  ,  mais  bien  l'intention  exprimée  par  Sa  Majesté 
d'unir  ses  senlimens ,  sa  volonté ,  aux  sentimens ,  aux  désirs 
connus  de  ses  peuples - 

»  Ce  ne  sont  pas  les  inutiles  dffbrts  ,  les  stériles  débats 
dune  négociation  rompue,  mais  les  préliminaires  proposés 
parles  ennemis,  les  bases  acceptées  par  la  France  d'une 
négociation  préparée  et  résolue, qui  vont  cire  portés  à  voire 
connaissance. 

»  C’est  donc  à  des  espérances  ,  et  non  à  des  regrets  pur 
■a  Majesté  veut  vous  associer  par  cette  honorable  commu¬ 
nication. 

"  Depuis  que,  rapprochés  de  nos  frontières ,  la  ligne 
a  opération,  des  puissances  alliées  f  est  étendue;  depuis  que 
le  dévouement  généreux  des  Français  ,  leur  résolution  de 
défendre  leur  territoire  s  est  si  honorablement  manifestée  ■ 
depuis  qu’une  levée  puissante  a  été  proposée  ,  ordonnée  ' 
e/ ce  tuée  avec  promptitude  ,  les  souverains  amenas  ont  pro¬ 
clame  smon  d’une  manière  officielle,  du  moins  assez 
solennellement pour  qu  on  ajoute  foi  à  l'écrit  qui  a  été  publié 
en  leur  nom  ,  des  sentimens  de  modération  et  de  justice  le 
itcstr  d  une  paix  durable  et  équitablement  garantie. 
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1  y  Loin  de  nous  Vide  a  que  de  telles  ouvertures  puissent 
jamais  dire  repoussées  ,  écoutées  même  avec  indifférait  e,  ni 
par  le  souverain  ,  ni  par  la  nation  !  Le  monarque  qui  a 
donné  tant  défais  la  paix  après  lavictoire^  qui  Ca  signée  au 
milieu  du  territoire  et  jusque  dans  les  capitales  conquises 
de  scs  ennemis ;  la  nation  qui  a  toujours  applaudi  à  sa  gêné - 
rosi  lé ,  trouvent  dans  le  passé  de  no  h  les  motifs  de  croire  au 
présent.  Nous  avons  naguère  offert  la  paix  avec  assez  de 
générosité  pour  avoir  le  droit  df  accëdcmvcc  honneur* 

"  Loin  de  nous  également  la  pensée  que  ces  paroles  de. 
paix  ne  soient  pas  sincères ,  ni  qu’il  y  ait  rien  de  décevant 
dans  la  manifestation  de  ces  consolantes  intentions  l 

»  Toutefois ,  messieurs,  et  en  nous  livrant  aux  plus 
justes  espérances ,  écoutons  lès  conseils  delà  sagesse  j  per¬ 
sévérons  dans  les  mesures  de  fa  prévoyance, 

"  Tout  en  négociant  ,  _îes  puissant  coalisées  ont  voulu  la 
continuation  des  hostilités.  Par  la  elles  nous  ont  montré  la 
marche  que  prescrivait  la  sûreté  de  PEtal  et  l’honneur  de  l’Em¬ 
pire*  Sa  Majesté  vous  l’a  dit,  messieurs  ,  les  nations  ne  tuai- 

TECÎT  AVEC  SECURITE  QU'EjV  DEPLOYANT  TOUTES  LEURS  FORCES* 

»  Mais  déjà  l'énergie  qui  se  manifeste  de  toutes  paris  ,  h  s 
nombreuses  levées  qui  sont  en  mouvement  ,  font  assez  con¬ 
naître  la  résolution  du  peuple  français  de  maintenir  la  sécurité 
de  son  territoire  et  l'honneur  de  ses  lois. 

»  Appeler  la  paix  de  tous  scs  voeux  ,  préparer  la  défense 
de  tous  ses  moyens  \  ne  pas  manquer  de  résignation  pour 
les  sacrifices  compatibles  avec  V honneur  de  la  couronne  et 
la  sûreté  du  territoire  ,  fie  pas  manquer  de  courage  contre 
les  exigences  injustes  et  les  prétentions  dominatrices  ,  telles 
sont)  dans  ccs  grandes  conjonctures  ,  les  intentions  mam~ 
festées  du  haut  du  trône  ,  et  déjà  ratifiées  par  la  nation. 

**  Le  besoin  de  la  gloire  ,  l'amour  du  pays,  le  désir  de  sa 
prospérité  j  sont  des  passions  dont  les  cœurs  généreux  def: vrais 
Français  tic  guérissent  jamais.  Elles  sont  le  garant  du  zèle  avec 
lequel  vous  vous  associerez  ,  messieurs  ,  aux  effoJU  de  l 'admi¬ 
nistration  pour  appuyer,  par  de  puissnns  moyens  de  défense, 
les  négociations  qui  vont  s  ouvrir* 

«  Rien  dans  cette  détermination  ne  contrariera  ,  tout 
a p payera  au  contraire  nos  vœux  communs  et  f  rvvns  pour 
cette  paix  générale  et  durable  qui  doit  enfin  consoler  Chu* 
inanité ,  que  la  modération  unie  h  la  fermeté  doivent  enfin 
obtenir. * 

3*  Moins  puissante,  moi  ns  fqrte,  moins  riche,  moim  féconde  en 
ressources  était  la  France  en  Eau  vin,  quand  ,  menacée  au  nord , 
envahie  au  midi,  déchirée  dans  son  intérieur,  épuisée  dans  scs 
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finances,  désorganisée  dans  son  administration,  découragée 
dans  ses  armées  ,  les  mers  lui  rapportèrent  l'espérance.  La  vic¬ 
toire  de  Marengo  lui  rendit  ses  honneurs;  ie  traité  de  Lunéville 
lui  ramena  la  paix. 

»  Si  je  parle  de  ecs  époques  de  périls  et  de  gloire ,  ce 
ri  est,  je  le  répète ,  ni  pour  menacer  ni  pour  blesser  ou  les 
nations  ou  les  souverains.  Paissions-nous ,  au  contraire  , 
écarter  tous  les  souvenirs  pénibles  ,  tous  les  ressenti  mens 
douloureux  y  ceux-là  même  qui  justifieraient ,  qui  excuse¬ 
raient  au  moins  de  récentes  et  si  funestes  défections  l 

Je  ne  retrace  ce  tableau ,  messieurs,  que  pour  rappeler 
au  dedans  et  au  dehors  le  sentiment  énergique  de  notre  dignité 
et  de  notre  puissance  ;  que  pour  que  nos  amis  et  nos  ennemis 
connaissent  à  la  fois  et  la  pensée  du  monarque  ,  et  la  force  de 
lanatîon,  et  la  modération  de  ses  vœux,  son  ardeur  pour  une 
paix  honorable,  son  horreur  pour  une  paix  honteuse* 

h  Si ,  comme  j'aime  à  le  croire ,  les  paroles  de  nos  enne¬ 
mis  n'ont  rien  de  fallacieux  f  si  elles  sont  l'expression  de 
leurs  sendmens  ,  de  leurs  résolutions  ,  nos  résolutions,  nos 
sentiment  seront  les  mêmes.  Les  mesures  de  la  prudence 
riant  rien  de  redoutable  ;  elles  assurent ,  au  lieu  et  éloigner, 
les  résultats  heureux  auxquels  on  aspire, 

n  Nous  aurons  alors  la  paix  que  veut  l'Europe ,  la  paix 
dont  parlent  les  souverains  alliés  7  la  paix  telle  que  nous 
Pavons  toujours  offerte  ,  la  paix  qui  peut  seule  ri  être  pas 
une  trêve  trompeuse  f  mais  donner  un  sécurité  durable  ;  la 
paix  enfin  qui  ,  stipulée  par  la  modération  ,  garantie  par 
l'égalité ,  et,  comme  V antiquité  la  représente ,  appuyée  d'une 
main  sur  la  Justice  et  de  Vautre  sur  la  Force ,  assurera  les 
droits  de  tous  les  peuples  J  » 

Dans  sa  séance  du  lendemain  ,  23  décembre  ,  te  Corps  législatif 
nomma  la  commission  extraordinaire  prescrite  par  le  décret  impérial 
du  90.  Il  y  procéda  ad  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  yoix. 

Cette  commission  eut  pour  membres  MM,  Eaynouard  t  Laine  , 
Gallois ,  Flaugergucs ,  Maine  de  Biran, 

Un  message  fut  immédiatement  porte  à  l'empereur  pour  Tin- 
former  de  t  exécution  de  son  décret, 
te  23  Napoléon  adressa  au  président  une  lettre  ainsi  conçue  ; 

*  Monsieur  le  duc  de  Massa,  président  du  Corps  législatif , 
nous  tous  adressons  la  présente  lettre  close  pour  vous  faire  con¬ 
naître  que  notre  intention  est  que  vous  vous  rendiez  demain, 
du  courant,  heure  de  midi,  chez  notre  cousin  îe  prince 
archichancelier  de  l'Empire  ,  avec  la  commission  nommée  hier 

xx.  2S 
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™;!e  in°LPt»  SiS^tif  e“  exd,cut1ion  de  1101 1™  decret  du  ao  de  ce 
mois,  laquelle  est  composée  des  sieurs  Rayuouard,  LaiI11: 

trallms,  Flaug  argues  et  B  Iran;  et  ce  h  l’effet  de  prendre con ’ 
naissance  des  pièces  relatives  à  la  négociation,  ainsi  que  S 

S  Lrcn0I*»dRPUlSSauCeS  ct>a,isëes’  'Iui  seront  communiquées 
par  le  comte  Régnault ,  ministre  d’état,  et  le  comte  d’Haute 
rive,  conseiller  d'etat ,  attaché  à  i'oflice  des  relations  3t 
rteures  lequel  sera  porteur  desdites  pièces  et  déclaration' 
Notre  mtention  est  aussi  que  notredit  cousin  préside  îa  ‘ 


commission* 

"  L“  P^sente  n’étan U  d’autres  fins ,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 

monsieur  ir  dur  /?#i  1\f9^n  ...  -,  ^ 

,  ce 


ait,  monsieur  le  duc  de  Massa,  en  sa  sainte  garde.  “Ær  7! 
23  décembre  ï8i3.  Signé  Napoléon.  „  b  ’ 


Les  conum,  niions  faite,  au  Corps  législatif  avaient  également 
etc  auressces  au  Sénat*  * 

La  commission  extraordinaire  du  Sénat,  nommée  en  verte  dW 
decret  de  I  empereur,  se  composait  (le  MSI.  Fontanes  ,  Talknmd 
Sanu-Mitisaii  BarLe-Mpiuà ,  Beumem-ille.  De  même  que  dans  lé 
Corps  legislatif,  le  président  annuel  du  Sénat ,  M.  Laclpèdc  était 
de  droit  membre  de  la  commission,  P  ’ 

lies  conférences  s'établirent  immédiatement  entre  les  ministres  de 
empereur  et  les  membres  des  commissions.  Elles  présentèrent  us 
.0  lira  s  Le  frappant  :  les  commissaires  du  Sénat  no  démentirent  point 
lo  devouemc.it  connu  de  leur  corpi;  mais  «n  sentiment  marqué  i 
défiance ,  un  esprit  de  sédition  animaient  les  députés  commissaire, 

™  7*  7  °  avait  ité  SUPP°>«  depuis  si  longtemps 

effort  ;  la  paix,  qn  ri  „  était  possible  d'obtenir  que  par  nncatti- 
tude  guemere;  la  liberté  et  la  paix,  voilà  ce  qu’avant  tout  1rs 
députés  réclamaient  avec  chaleur,  quand  on  attendait  d’eux,  pour 
conjurer  1  orage  publique,  une  médiation  généreuse  et  efficace  auprès 
do  leurs  commettans.  M.  lîaynonard  so  fit  surtout  remarquer  cher 
t  archichancelier  par  la  turbulence  de  ses  discours 
-Napoléon ,  en  accordant  an  Corps  législatif  une  confiance  inusitée 
Sous  sou  rogne,  voulait  rattacher  encore  plus  étroitement  tous  1* 
citoyens  U  sa  cause,  devenue  en-effet  la  leur,  et  répondre  ainsi  pus 
es,  qui  dans  leurs  déclarations  s’efforçaient  de  séparer  le  peuple 
tronc  afin  fi  éviter  une  guerre  nationale.  Napoléon  ne  rencontra 
que  des  accusateurs ,  empressés  de  seconder  les  vues  de  ses  ennemis, 
.ans  doute»  Venait  d’avoir  un  grand  tort  envers  le  Corps  législa- 
aUn  lu.  imposant  un  président  de  son  choix,  un  prés  idem  non 
d  p  te  et  pris  par, n,  les  agens  de  la  couronne.  Le  duc  de  Massa 
•  etc  accueilli  par  des  murmures,  et  la  Chambre  entière  ,  dans 


(  435  ) 

scs  relations  avec  cet  organe  du  pouvoir  devenu  aussi  le  sien  té¬ 
moignait  beaucoup  de  répugnance.  Un  membre  de  la  commission 
M.  Flaugergues ,  à  qui  le  duc  de  Massa  reprochait  Vinconstitutionà- 
l,U  d’une  observation  ,  répondit  à  ce  president  intrus  :  «  Je  nc 

*  co“Dais  ici  ric“  de  plus  inconstitutionnel  que  vous-même  vous 
S  qui,  au  mépris  de  nos  lois,  vener  présider  les  représentais  du 
»  peuple,  quand  vous  n’avez  pas  même  le  droit  de  siéger  à  leurs 

*  cités.  »  Et  cette  réplique  obtint  l’approbation  de  toute  la  Chambre 
Toutefois  ce  n’est  point  V  incons  tilutionatilé  du  scnatus-consolts  du 
■  S  novembre,  grave  imprudence  de  Napoléon,  qui  certes  aurait 
trouve ,  aussi  bien  parmi  les  députés  que  parmi  les  ministres  un 
président  dévoué  h  ses  volontés;  ce  n’est  pas  cette  inconstitutiona- 
iite  qui  fit  naître  une  opposition  au  sein  du  Corps  législatif-  mais 
elle  détermina  la  majorité  à  suivre  sans  réflexion  un  parti  qui,  en 
prononçant  les  mots  do  liberté  et  A' indépendance ,  se  montrait  sons 
des  dehors  dont  la  séduction  est  infaillible. 

C'est  dans  ces  dispositions,  si  différentes,  que  les  deux  commis- 
siûïis  rédigèrent  leurs  rapports. 

L orateur  du  Sénat,  M,  de  Fontaine  > modérant  le  style adulatftiu 
dont  il  s’était  fait  une  si  longue  habitude,  sut  respecter  la  vérité 
sans  blesser  les  égards  commandés  par  les  circonstances,  et  dus  sur- 
toutà  une  grandeinfortune  ;  «s’attacha  surtout  h  démontrer  la  marche 
tortueuse  des  cabinets  alliés.  Le  Sénat  entendit  son  rapport  le  27 
et  vota  une  adresse  à  l’empereur  qui  fut  présentée  le  3o  décembre. 

SI.  Raynonard  devait  parler  au  nom  de  la  commission  du  Corps 
legislatif;  mais ,  soit  empêchement  légitime ,  soit  calcul ,  M.  Lamé 
fut  chargé  du  rapport,  qu’il  prononça  le  a8.  Et  cet  orateur,  autant 
dirige  peut-être  par  des  engagemens  secrets  qu’entraîné  par  l’ambi- 
hon  de  donner  à  son  début  politique  un  genre  quelconque  d’éclat , 
ut  1111  appel  indirect  à  toutes  les  passions,  lorsqu’une  seule,  lamouv 
delà  patrie,  devait  réunir  tous  les  Français  :  au  moment  où  scs 
concitoyens  se  levaient  de  tous  côtes  pour  s’opposer  à  l’invasion  des 
barbares ,  il  arrêtait  leurs  pas,  il  réfroîdissait  leur  courage  en  les 
entretenant  du  besoin  de  recouvrer  le  libre  exercice  ae  leurs  droits 
politiques,  provoquant  ainsi,  publiciste  rhéteur,  unc  division 
intestine ,  quand  les  malheurs  delà  guerre  extérieure  avaient  amené 
1  ennemi  aux  partes  de  la  cité...  Ces  considérations,  si  puissantes 
ment  senties  et  exposées  par  un  périt  nombre  de  députés  ;  mais 
1.  Laine  et  les  siens  nommaient  courage  ce  réveil  tardif  de  la  repré¬ 
sentation  nationale,  protégé  par  des  puissances  qui  ne  s’étaient, 
disaient-elles,  armées  que  contre  un  Seul  homme;  et  ce  courage  fut 
eclui  de  la  majorité  d’on  Corps  législatif  souple  et  muet  pendant 
neuf  années* 

Le  rapport  de  M.  Laine,  mis  aux  voix  dans  la  séance  du  29,  fut 
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fcd&pïe  *  la  majorité  de  deux  cent  vingt- trois  voix  contre  Taxtff, 
iîpe+  L'Assemblée  en  ordonna  rim press i oit  à  six  exemplaire»  pmt 
cha  un  de  ses  membres;  On  confia  à  la  meme  commission  la  rédac¬ 
tion  d’une  adresse  qui  aurait  porté  au  pied  du  tronc  l'esprit  d  b 
Vues  du  rapport. 

Mais  le  3o  ftapoléan  fit  arrêter  l’impression  et  saisir  les  première* 
épreuves  de  ce  rapport  ,  qu’il  condamiia  comme  séditieux  >  et  inju¬ 
rieux  a  sa  personne  j  il  ne  voulut  point  recevoir  l'adresse.  Le  3r 
par  un  décret  impérial,-  le  Cdvps  législatif  fut  ajourné. 

Il  u  y  avait  pas  eu  de  discours  de  clôture;  mais  le  lendemain, 
jour  do  réception  d  étiquette  a  la  cour,  Napoléon  répondit  m 
Kouï  ma  "es  du  Gorps  législ  af  i  f  e  n  s’a  ba  rtd  onn  an  t  à  un  e  i  m  pro  v  isation 
qui  montre  moins  l’empereur  justement  irrité  que  le  magistrat 
trompé  dans  ses  espérances  ,  dans  ses  affections  civiques. 

Voici  ces  différentes  pièces 

Rapport  fai'  au  Sénat  par  M.  Je  comte  de  Fomanes, 
au  nom  d’une  commi-sicm  spéciale.  —  Séance  du 
•j.  j  décembre  i8ï5 ,  présidée  par  le  prince  archi- 
chancelier . 

«  Monseigneur  ,  sénateurs  ,  le  premier  devoir  du  Sénat  en¬ 
vers  le  monarque  et  le  peuple  est  la  vente.  Les  circonstances 
extraordinaires  ou  se  trouve  la  patrie  rendent  ce  devoir  plus 
rigoureux  encore* 

»  LVuipéreiir invite  Un -même  lotis  les  grands  corps  de  TEtat 
a  manifester  leur  libre  opinion  ï  pensée  vrai  nient  royale  !  salu¬ 
taire  développement  de  ces  institutions  monarchiques  où  le 
pouvoir  j,  concentré  dans  Jes  mains  d’un  settl  ,  se  fortifie  de  la 
confiance  de  tous,  ci  qui ,  donnant  au  trône  la  garantie  de 
l’opinion  haiïonate  ,  donne  aux  peuples  à  leur  tour  le  sentiment 
de  leur  dignité,  trop  justè  prix  de  leurs  sacrifices, 

»  Des  intentions  aussi  magnanimes  ne  doivent  point  être 
trompées. 

11  En  cou-séquence  la  commission  nommée  dans  votre  séance 
du  ?.?:  décembre,  et  dont  j’ai  l'honneur  delré  l’organe,  a  fait 
le  plüï  sérieux  examen  des  pièces  offideHës  mises  sous  ses  yeux 
d  apres  les  ordres  de  S.  M,  l’empereur,  et  commun iquées  par 
M*  le?  duc  de  Yicence. 

»  Des  négociations  pour  îa  paix  ont»coinmencé  ;  vous  devez 
en  cottnaÎJre  J  a  marche.  Il  ne  faut  point  prévenir  votre  J  us¬ 
inent:  un  récil  simple  des  faits,  en  éclairant  votre  opinion,  doit 
préparer  celle  de  la  France. 
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»  Quand  le  cabinet  de  l'Autriche  quitta  le  rôle  de  média¬ 
teur,  quand  tout  fit  juger  que  le  congres  de  Prague  était  prêt 
à  se  rompre ,  I /empereur  voulut  tenter  lui  dernier  effort  pour  la 
pacification  du  continent. 

»  M,  ie  duc  de  Bassano  écrivit  à  M.  le  prince  de  Mellemicli. 

j)  Il  proposa  de  neutraliser  un  point  sur  fa  frontière  ,  et 
<Py  reprendre  la  négociation  de  Prague  dans  ie  cours  même 
des  hostilités* 

»  Malheureusement  ces  premières  ouvertures  ontéle  sans  effet* 

»  L'époque  de  cette  démarche  pacifique  est  importante; 
elle  est  du  18  août  dernier  :  le  souvenir  des  journées  de  Lautzen 
et  de  Bout zen  était  récent.  Ce  voeu  contre  la  prolongation  de 
la  guerre  est  donc  en  quelque  sorte  exprimé  à  la  date  de  deux 
victoires. 

»  Les  instances  du  cabinet  français  furent  vaines  ;  la  paix 
s'éloigna;  les  hostilité*  recommencèrent;  les  événemeus  prirent 
une  autre  face.  Les  soldats  des  princes  allemands  naguère  nos 
alliés  ne  montrèrent  plus  d'une  fois  ,  en  combattant  sous  nos 
drapeaux  qu'une  fidélité  trop  équivoque  ;  üs  cessèrent  tout 
à  coup  de  feindre  ,  et  se  réunirent  à  nos  ennemis, 

*  Ués  îors  les  combinaisons  (Tune  campagne  ouverte  si  glo¬ 
rieusement  ne  purent  avoir  ie  succès  attendu. 

»  L’empereur  connut  qu'il  était  temps  d'ordonner  a  ses  Fran¬ 
çais  d'évacuer  l'Allemagne* 

»  il  revint  avec  eux,  combattant  presque  à  chaque  pas ,  et, 
sur  l'étroit  chemin  oh  tant  de  défections  éclatantes  et  de  sourdes 
trahisons  resserraient  sa  marche  et  ses  mouvemens  ?  des  trophées 
encore  ont  signalé  sou  retour. 

H  iNous  ïe  suivions  avec  quelque  inquiétude  au  milieu  de  tant 
à  obstacles ,  dont  lui  seul  pouvait,  triompher*  Nous  l'avons  vu 
avec  joie  revenir  sur  sa  frontière  ,  non  avec  son  bonheur  ace  ou- 
tumét  mais  non  pas  sans  héroïsme  et  sans  gloire. 

«  Rentré  dans  sa  capitale,  il  a  détourné  les  yeux  de  ces 
champs  de  bataille  ou  le  monde  t'admira  quinze  ans  ;  i!  a  détaché 
m éme  sa  pe usée  des  g ra nd s  dess eim  qu’il  avait  conçus.**.  Je 
me  sers  de  ses  propres  expressions*  11  s'est  tourné  vers  son  peu¬ 
ple,  son  cœur  s'est  ouvert,  et  nous  y  avons  lu  nos  propres  sen- 
fimenrs, 

*•  H  a  désiré  la  paix  T  et  dès  que  ! 'espérance  d'une  négocia¬ 
tion  a  paru  possible  il  s'est  empressé  de  la  saisir.  Les  circons* 
tances  de  la  guerre  ont  conduit  M,  le  baron  de  Saint- Aigtian  au 
quartier, général  des  puissances  coalisées;  là  il  a  vu  le  ministre 
autrichien  ,  M.  Ee  prince  de  Mette r ntc b  ,  et  ie  ministre  russe, 

1  comte  de  Nesselrode.  Tons  deux  ,  au  nom  de  leur  cour, 
*ut  posé  devant  lui ,  dans  un  entretien  confidentiel  ,  les  bases 
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prél.mmairesd’uue  pacification  générale.  (Payez  la  note  de 
M.  de  Samt-Aignan  au  i- du  n«  xm.  )  L'ambassadeur  an- 
glaü ,  le  lord  Aberdeen  ,  était  présent  à  cette  conférence 
Remarquez  bien  ce  dernier  fait ,  sénateurs  ;  il  est  important  ‘ 
"  “*  e  baron  de  Saint-Aignau ,  chargé  de  transmettre  à  sa 
cour  tout  ce  qu’.  lavait  entendu,  s’en  est  acquitté  fidèlement 
»  Quoique  la  France  eût  droit  d’espérer  d’autres  proposi¬ 
tions  ,  i  empereur  a  tout  sacrifié  au  désir  sincère  de  la  paix 
a  II  a  fait  écrire  à  M.  le  prince  de  Metternich,  par  M.  le  duc 
de  Bassaao,  qu  d  admettait  pour  hase  de  la  négociation  le  prin¬ 
cipe  general  contenu  dans  le  rapport  confidentiel  de  M  de 
isamt-Aignan* 

«  M.  le  prince  de  Metternich,  en  répondant  à  M.  le  duc  de 
passa  no  ,  a  paru  croire  qu’il  restait  un  peu  de  vague  dans  i’ad- 
hesion  donnée  par  ia  France* 

»  Alors,  pour  lever  toute  difficulté  ,  M.  le  duc  dé  Vicence 
apres  avoirpns  les  ordres  de  Sa  Majesté,  a  fait  connaître  au  cabi¬ 
net  d  Autriche  qu  elle  adhérait  aux  bases  générales  et  som- 
maires  communiquées  par  M.  de  Saint-Ægnan.  La  lettré 
e  M.  le  duc  de  \icence  est  du  a  décembre  ;  elle  a  été  reçue  le 

1 7  mCrmC  77’  fl  îe  P™  de  Metternich  n’a  répondu  ane 
le  io.  Ces  dates  doivent  etre  soigneusement  relevées;  vous 
jugerez  bientôt  qu  elles  ne  sont  pas  sans  quelque  conséquence. 

-  On  peut  concevoir  de  justes  espérances  pour  la  paix  en 
lisant  la  réponse  de  M.  le  prince  de  Metternich  à  la  dépêche  de 
M.  le  duc  de  Vicence  :  seulement ,  à  la  fin  de  sa  lettre  ,  i! 

7"T“  7™  d,rU.Vrir  la  négociation  i!  faut  en  conférer 
avec  les  allies.  Ces  allies  ne  peuvent  être  que  les  Anglais;  or 
leur  ambassadeur  assistait  à  l’entretien  dont  M.  de  Salnt- 
A.gnan  avait  etc  témoin.  Nous  ne  voulons  point  exciter  de 

»  Nous  avons  marqué  avec  soin  la  date  des  dernières  corres¬ 
pondances  entre  le  cabinet  français  et  le  cabinet  autrichien; 
nous  avons  dit  que  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Vicence  avait  dû 
?ue  ïeTo6  J  deCembre  ’  et  îu’onn,en  avait  accusé  la  réception 

»  Dans  l’intervalle  une  gazette  ,  aujourd’hui  sous  l’influence 
3  Publlë  dans  toute  l’Europe  une 
î  “  qU  0n  dl,E  r)Te  revétue  de  leur  autorité.  Il  serait 
triste  de  le  croire.  (  V oyez  cette  déclaration  au  fi  iw  du 

U  à.  III.  J  ° 

»  Cette  déclaration  est  d’un  caractère  inusité  dans  ladiplo- 

,7  .*1*  r0‘S  1  CC7eSt  P1,"5  aux  rois  comme  eux  qu’ils  déve¬ 

loppent  leurs  griefs  et  qmls  envoient  leurs  manifestes;  c’est 
aux  peuples  qu  ils  les  adressent.  Et  par  quels  motifs  adopte- 
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t-oîi  cette  marche  si  nouvelle  ?  C’est  pour  séparer  la  causa 
des  peuples  et  celle  de  leur  chef,  quoique  partout  l’mtérêt 
social  les  ail  confondues*  Cet  exemple  ne  peut— il  pas  être 
funeste  ?  Faut-il  le  donner  surtout  à  ce  Lie  époque  oiiles  esprits, 
travaillés  de  toutes  les  maladies  de  l’orgueil ,  ont  tant  de  peine 
à  fléchir  sous  l’autorité  qui  les  protège  en  réprimant  leur 
audace?  Et  contre  qui  celte  attaque indirccLe  est-elle  dirigée? 
Contre  un  grand  homme  qui  mérita  Ja  reconnaissance  de  tous 
les  rois;  car  en  rétablissant  le  trôné  de  la  France  il  a  fermé  le 
foyer  de  ce  volcan  qui  les  menaçait  tous* 

»  11  ne  faut  pas  dissimuler  qu’à  certains  égards  ce  manifeste 
extraordinaire  est  d'un  ton  modéré  ;  cela  prouverait  que  Inex¬ 
périence  des  coalitions  s’est  perfectionnée, 

»  On  s’est  souvenu  peut-être  que  le  manifeste  du  duc  de 
Brunswick  avait  irrité  l’orgueil  d’un  grand  peuple  :  ceux 
mêmes  en  effet  qui  ne  partageaient  point  les  opinions  domi— 
riantes  à  cette  époque,  en  lisant  ce  manifeste  injurieux,  se 
sen tirent  h I esses  dans  Tlio n n  e u  r  nat i ona  1  * 
i«  On  a  donc  pris  un  autre  langage.  L’Europe  ,  aujourd’hui 
fatiguée  ,  a  plus  besoin  de  repos  que  de  passions. 

Mais  s’il  y  a  tant  de  modération  dans  les  conseils  enne¬ 
mis  ,  pourquoi ,  parlant  toujours  de  paix  ,  menacent— ils  tou¬ 
jours  des  frontières  qu’iïs  avaient  prônais  de  respecter  quand 
nous  n’aurions  plus  que  le  Rhin  pour  barrière  ? 

»  Si  les  ennemis  sont  si  modérés ,  pourquoi  ont-ils  viole 
la  capitulation  de  Dresde  ?  pourquoi  n’ont-ils  pas  fait  droit 
aux  nobles  plaintes  du  général  qui  commandait  cette  place  ? 

a  S’ils  sont  si  modérés ,  pourquoi  n’oni-ils  pas  établi  le  car¬ 
tel  d’échange  conformément  à  tous  les  usages  de  Ja  guerre  * 

»  S’ils  sont  si  modères  enfin  ,  pourquoi  ces  protecteurs  des 
droits  des  peuples  n’ont-ils  pas  respecté  ceux  des  cantons  suis¬ 
ses?  Pourquoi  ce  gouvernement  sage  et  libre ,  qui  s’était  déclaré, 
neutre  à  la  face  de  l’Europe  ,  voi tri  1  dans  ce  moment  ses  val¬ 
lées  et  ses  montagnes  paisibles  ra  vagées  par  tons  les  fléaux  de  la 
guerre  ? 

»  La  modération  n’est  quelquefois  qu’une  ruse  de  la  diplo¬ 
matie,  Si  nous  voulions  employer  le  même  artifice  ,  en  attes¬ 
tant  aussi  la  justice  et  la  bonne  foi,'  qu’il  nous  serait  aisé  de 
confondre  nos  accusateurs  par  leurs  propres  armes  ! 

»  Cette  reine ,  échappée  de  la  Sicile  ,  et  qui  d’exil  en  exil  a 
porté  son  infortune  chm&  les  Ottomans,  prouve-t-elle  au  monde 
que  nos  ennemis  aient  tant  de  respect  pour  Ja  majesté  royale  ? 

»  Le  souverain  de  Ja  Saxe  s’est  mis  a  la  disposition  des  puis¬ 
sances  coalisées  ;  a-t-il  trouvé  des  actions  d’accord  avec  les 
paroles?  Des  bruits  sinistres  se  répandent  en  Europe;  puis- 
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«ent-ils  ne  pas  se  réaliser  !  Voudrait-ftn  punir  la  foi  des  ser- 
mens  sur  ce  front  royal  vieilli  par  l’âge  et  les  douleurs  et 
couronne  de  tant  de  ver* us  ? 

11  Ce  n'est  point  du  haut  de  cette  tribune  qu’on  outragera 
les  gouvcrnemens  qui  se  permettraient  même  de  nous  outrager; 
mais  il  est  permis  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  ces  reproches  si 
anciens  et  si  connus,  prodigués  à  toutes  les  puissances  qui  ont 
joue  un  grand  rôle  depuis  Char  les -Quint  jusqu'à  Louis  XIV 
et  depuis  Louis  XlV  jusqu'à  l'empereur.  Ce  système  cVenva - 
hissemcnt,  de  prépondérance ,  de  monarchie  universelle 
fut  toujours  un  cri  de  ralliement  pour  toutes  les  coalitions  ;  et 
du  sem  merne  de  ces  coalitions,  étonnées  de  leur  imprudence 
s’éleva  souvent  une  puissance  plus  ambitieuse  que  celle  dont  os 
dénonçait  l’ambition. 

»  Les  abus  de  la  force  sont  marqués  en  caractères  de  sans 
dans  toutes  les  pages  de  l’histoire  :  toutes  les  nations  sc  sout 
egarees;  tous  les  gouvernemens  ont  commis  des  excès;  tous 
doivent  se  pardonner. 

*>  Si  ,  comme  nous  aimons  à  le  croire,  les  puissances  coali¬ 
sées  forment  des  vœux  sincères  pour  la  paix  .  rien  ne  s’oppose 
a  son  rétablissement. 

_»  Nous  avons  démontré,  par  le  dépouillement  des  pièces 
oi.iciel.es ,  que  l’empereur  veut  la  paix,  et  l’achetera  même  par 
des  sacrifices  où  sa  grande  âme  semble  négliger  sa  gloire  per¬ 
sonnelle  pour  ne  s’occuper  que  des  besoins  de  la  nation. 

»  Quand  on  jette  les  yeux  sur  cette  coalition ,  formée  d’éltP 
mens  qui  se  repoussent,  quand  on  voit  te  mélange  fortuit  et 
bizarre  de  tant  do  peuples  que  la  nature  a  fait  rivaux  ;  quand 
on  songe  que  plusieurs  ,  par  des  alliances  peu  réfléchies,  s’ci- 
posent  a  des  dangers  qui  „e  sont  point  une  chimère ,  on  ne 
peut  croire  qu’un  pareil  assemblage  d’intérêts  si  divers  ait  une 
longue  duree. 

JN  aperçois- je  pas  au  milieu  des  rangs  ennemis  ce  prince 
ne  avec  tous  les  senlùnem  français  fi),  dans  le  pays  où  ils  ont 
pful-etre  le  plus  d'activité?  Le  guerrier  qui  défendit  autrefois 
îa  r rance  ne  peut  demeurer  longtemps  armé  contre  elle* 

”  liappelotis-rious  encore  qu'un  monarque  du  nord  ,  et  le 
plus  pinssuut  de  tous,  mettait  naguère  au  nombre  de  ses  titres 
de  gloire  ï'anailiédu  grand  homme  qu’if  combat  aujourd'hui. 

*  j  3  regaï'ds  tombent  avec  confiance  sur  cet  empereur  que 
tant  de  nœuds  joignent  an  notre,  qui  nous  fit  le  plus  beau  don 
dans  une  souveraine  chérie,  et  qui  voit  dans  son  petit-fils  l’he- 
nticr  de  l  Lujpire  français. 


CO  Le  prince  royal  de  Suède  t  Bçrnadote  ^  né  h  Pau  f  dans  3c  Béarn- 
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»  Avec  tant  de  motifs  pour  s'entendre  et  se  réunir,  la  paix 
est-elle  si  difficile? 

>i  Qu'on  fixe  tout  à  l’heure  le  lieu  des  conférences;  que  les 
plénipotentiaires  s’avancent  de  part  et  d'autre  avec  la  noble 
volonté  de  pacifier  le  monde;  que  la  modération  soit  dans  les 
conseils  ainsi  que  dans  le  langage.  Les  puissances  étrangères 
elles-inêrnes  Pont  dit  dans  cette  déclaration  qu'on  leur  attri¬ 
bue,  une  nation  valeureuse  ne  déchoit  pas  pour  avoir  éprouvé 
à  son  tour  des  revers  dans  une  lutte  opiniâtre  et  sanglante  f 
oà  elle  a  combattu  avec  son  audace  accoutumée. 

»  Sénateurs  ,  nous  n'aurions  point  rempli  les  devoirs  que 
vous  attendez  de  votre  commission  si  ,  en  montrant  avec  une 
si  parfaite  évidence  les  intentions  pacifiques  de  l'empereur,  nos 
dernières  paroles  ne  rappelaient  au  peuple  ce  qu'il  se  doit  à 
lui-même  ,  ce  qu'il  doit  au  monarque. 

>*  Le  moment  est  décisif.  Les  étrangers  tiennent  un  langage 
pacifique;  mais  quelques  unes  de  nos  frontières  sont  envahies, 
et  la  guerre  est  à  nos  portes.  Trente-six  millions  d 'hommes  ne 
peuvent  trahir  leur  gloire  et  leur  destinée*  Des  peuples  illus¬ 
tres  ,  dans  ce  grand  différend»  ont  essuyé  de  nombreux  revers; 
plus  d'une  fois  ils  ont  été  mis  hors  de  combat  ;  leurs  plaies  san¬ 
glantes  ruissèlenl  encore.  La  France  a  reçu  aussi  quelques  at¬ 
teintes;  mais  elle  est  loin  d’être  abattue  :cUepeut  être  fière  de  ses 
blessures  comme  de  ses  triomphes  passés.  Le  découragement 
dans  le  malheur  serait  encore  plus  inexcusable  que  la  jactance 
dans  le  succès.  Ainsi  donc  ,  en  invoquant  la  paix  ,  que  les 
préparatifs  militaires  soient  partout  accélérés,  et  soutiennent 
la  négociation.  Rallions-nous  autour  de  ce  diadème  ou  l'éclat 
de  cinquante  victoires  brille  à  travers  un  nuage  passager,  La 
fortune  ne  manque  pas  longtemps  aux  nations  qui  ne  se  man¬ 
quent  pas  à  elles-mêmes, 

»  Cet  appel  à  l'honneur  national  est  dicté  par  l’amour  même 
de  la  paix ,  de  cette  paix  qu'on  rf  obtient,  point  par  la  faiblesse  , 
mais  par  la  constance ,  de  celte  paix  enfin  que  l’empereur  ,  par 
un  nouveau  genre  de  courage ,  promet  d'accorder  au  prix  4c 
grands  sacrifices.  Nous  avons  la  douce  confiance  que  ses  vœux  et 
les  nôtres  seront  réalisés  ,  et  que  cette  brave  nation  ,  après  de  si 
longues  fatigues  et  tant  de  sang  répandu  ,  trouvera  le  repos 
sous  les  auspices  d'un  trône  qui  eut  assez  de  gloire  ,  et  qui  ne 
veut  plus  s'entourer  que  des  images  de  la  félicité  publique.  » 
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li apport  fait  au  Corps  législatif,  au  nom  de  sa  com¬ 
mission  extraordinaire,  par  M.  Laine.  —  Comité 
•secret du  28  décembre  i8i5. 

"  Messieurs  ,  la  commission  extraordinaire  que  vous  avez 
nommée,  en  vertu  du  décret  de  l’empereur  du  20  décem- 
ore  Ibid,  vient  vous  présenter  le  rapport  que  vous  attendez 
en  ces  graves  circonstances. 

, ,  ”  .CVv’0St  pas  a  la  comm«ssion  seulement,  c’est  au  Corps 
legislatif  en  entier  à  exprimer  les  senlimens  qu’inspire  la  com¬ 
munication  ordonnée  par  Sa  Majesté  des  pièces  originales  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères, 

^.Ce^conuauMcationa  eu  lieu,  messieurs,  sons  la  prési- 
dencc  de  S.  A,  S.  I  archichancelier  de  TEmpire. 

de  neuf5  plèCeS  cIu  olï  a  mises  sous  nos  yeux  sont  au  nombre 

»  Parmi  ces  pièces  se  trouvent  des  notes  du  ministre  de 
1  rance  et  du  ministre  d’Autriche  qui  remontent  auxiS  et 
21  août- 

»  On  y  trouve  le  discours  prononcé  par  le  régent  le  5  no¬ 
vembre  au  parlement  d’Angleterre;  il  y  disait  1 

«  u  est  ni  dans  les  intentions  de  Sa  Majesté  ,  ni  dans  celles 
»  des :  puissances  alliées, de  demander  à  la  France  aucun  sacrifice 
”  être  incompatible  avec  son  honneur  et  ses  jusLes 

”  ,Pa  négociation  actuelle  pour  la  paix  commence  au  1  o  no¬ 
vembre  dernier  ;  elle  s’engagea  par  l’entremise  d’un  minisLre 
de  t rance  en  Allemagne.  Témoin  d’un  entretien  entre  les 
ministres  d  Autriche  ,  de  Russie  et  d’Angleterre,  il  fut  chargé 
de  rapporter  en  France  des  paroles  de  paix  ,  et  de  faire  con¬ 
naître  (es  bases  générales  et  sommaires  sur  lesquelles  la  paix 
pouvait  se  négocier.  k  1 

»  Le  ministre  des  relations  extérieures ,  M.  le  duc  de  Bas- 
sano  a  répondu  le  16  d  cette  communication  du  ministre 
d  Autriche.  Il  a  déclaré  qu’une  paix  fondée  sur  la  base  de  l’in— 
dépendance  generale  des  nations,  tant  sur  terre  que  sur  mer, 
était  i  objet  des  désirs  et  de  la  politique  de  l’empereur  :  en 
conséquence  il  proposait  la  réunion  d’un  congrès  à  Manheim. 

■■  Le  ministre  d’Autriche  répondit,  le  afi  novembre,  que 
Leurs  Majestés  impériales  et  le  roi  de  Prusse  étaient  prêLs  à 
négocier  des  qu  ils  auraient  la  certitude  que  l’empereur  des 
Français  admettrait  les  bases  générales  et  sommaires  précé¬ 
demment  communiquées.  Les  puissances  trouvaient  que  les 
principes  contenus  dans  la  lettre  du  16,  quoique  généralement 
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partagés  par  tous  les  gouvernemens  de  l’Europe,  ne  pouvaient 
tenir  lieu  de  bases, 

n  Dès  le  2  décembre  ,  le  ministre  des  relations  extérieures  , 
M.  le  duc  de  Yicence,  donna  la  cerLitude  désirée.  En  rap¬ 
pelant  les  principes  généraux  de  la  lettre  du  *6,  il  annonce, 
avec  une  vive  satisfaction  ,  que  Sa  Majesté  l’empereur  a  adhéré 
aux  bases  proposées  ;  qu’elles  entraîneraient  de  grands  sacrifices 
de  la  part  de  la  France  ,  mais  qu’elle  les  ferait  sans  regret  pour 
donner  la  paix  à  l’Europe. 

»  A  cette  lettre  le  ministre  d’Autriche  répondit,  le  10  dé¬ 
cembre  ,  que  Leurs  Majestés  avaient  reconnu  avec  satisfaction 
que  l’empereur  avait  adopté  des  bases  essentielles  au  ré  ta* 
h  lis  sèment  de  l'équilibre  et  de  la  tranquillité  de  V  Europe  ; 
qu’elles  ont  voulu  que  cette  pièce  fût  communiquée  sans  délai 
à  leurs  alliés ,  et  qu’elles  ne  doutaient  pas  que  les  négociations 
ne  pussent  s’ouvrir  immédiatement  après  leurs  réponses. 

»  C’est  à  cette  dernière  pièce  que  ,  d’après  les  communica¬ 
tions  qui  nous  ont  été  faites,  s’arrête  la  négociation  :  c’est  de 
là  qu’il  est  permis  d’espérer  qu’elle  reprendra  son  cours  naturel , 
lorsque  le  retard  exigé  pour  une  communication  plus  éloignée 
aura  cessé.  C’est  doue  sur  ces  deux  pièces  que  peuvent  reposer 
nos  espérances. 

»  Pendant  que  cette  correspondance  avait  lieu  entre  les 
ministres  respectifs,  on  a  imprimé  dans  la  gaxette  de  Francfort, 
mise  sous  les  jeux  de  votre  commission  en  vertu  de  la  lettre 
dose  de  Sa  Majesté ,  une  déclaration  des  puissances  coalisées 
en  date  du  icr  décembre ,  ou  l’on  remarque ,  entre  autres 
choses ,  le  passage  suivant  : 

a  Les  souverains  alités  désirent  que  la  France  soit  grande, 
a  forte  et  heureuse ,  parce  que  la  puissance  française  grande 
»  et  forte  est  une  des  bases  fondamentales^  de  l’édifice  social  ; 
»»  ils  désirent  que  la  France  soit  heureuse ,  que  le  commerce 
»  français  renaisse ,  que  les  ârts ,  les  bienfaits  de  la  paix 
»  refleurissent,  parce  qu’un  grand  peuple  ne  saurait  être 

*  tranquille  qu’autant  qu’il  est  heureux.  Les  puissances  con- 
w  firment  à  l’Empire  français  une  étendue  de  territoire  que 
»  n’a  jamais  connu  la  France  sous  ses  rois,  parce  qu’une 

*  nation  valeureuse  ne  déchoit  pas  pour  avoir  à  son  tour 
»  éprouvé  des  revers  dans  une  lutte  opiniâtre  et  sanglante ,  où 
n  elle  a  combattu  avec  son  audace  accoutumée.  » 

»  Il  résulte  de  ces  pièces  que  toutes  les  puissances  belli¬ 
gérantes  ont  exprimé  hautement  le  désir  de  la  paix. 

»!  Vous  J  avez  remarqué  surtout  que  l’empereur  ü  mani¬ 
festé  la  résolution  de  faire  de  grands  sacrifices  ,  qu’il  a  accédé 
aux  bases  générales  et  sommaires  proposées  parles  puissances 
coalisées  elles-mêmes. 
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>ï  L’anxiété  la  plus  patriotique  n’a  pas  besoin  de  connaître 
encore  ces  bases  generales  et  sommaires. 

M  Sans  chercher  à  pénétrer  le  secret  des  cabinets  lorsqu'il 
6st  mutile  de  le  connaître  pour  le  but  qu'on  veut  atteindre, 
ne  miïii  TJ  pas  de  savoir  que  ces  bases  ne  sont  que  les  conditions 
désirées  pour  l'ouverture  d'un  congrès?  iNe  sufïiL-iî  pas  de 
remarquer  que  ces  conditions  ont  été  proposées  par  les  puis¬ 
sances  coalisées  elles— memes ,  et  d'eire  convaincu  que  Sa  Ma¬ 
jesté  a  pleinement  adhéré  aux  bases  nécessaires  à  l'ouverture 
d’un  congrès,  dans  lequel  se  discutent  ensuite  tous  les  droits, 
tous  les  intérêts? 

H  Le  ministre  d'Autriche  a  d'ailleurs  reconnu  lui-méme 
que  l'empereur  avait  adopté  des  bases  essentielles  au  ré  ta - 
bassement  de  t* équilibre  et  delà  iranq uillité  de  V Europe , 
par  conséquent  1  adhesion  de  Sa  Majesté  à  ses  bases  a  été  un 
grand  pas  vers  la  pacification  du  monde* 

»  Tel  est ,  messieurs ,  le  résultat  de  la  communication  qui 
nous  a  été  faite. 

»  D’après  les  dispositions  constitutionnelles,  c’est  au  Corps 
législatif  qu'il  appartient  d'exprimer  les  senti  mens  qu'elle 
fait  naître  ;  car  l'article  3o  du  senatu  s  -consulte  du  28  frimaire 
an  12  porte  :  «  Le  Corps  législatif,  toutes  les  fois  que  ïe 
î*  gouvernement  lui  aura  fait  une  communication  qui  aura  un 
»  autre  objet  que  le  vote  de  la  loi ,  se  formera  en  comité 
»  général  pour  délibérer  sa  réponse.  » 

»  Comme  le  Corps  législatif  attend  de  sa  commission  des 
réflexions  propres  à  préparer  une  réponse  digne  de  la  nation 
française  et  de  l'empereur  ,  nous  nous  permettons  de  vous 
exprimer  quelques  uns  de  nos  sentiment 

»!  Le  premier  est  celui  de  la  reconnaissance  pour  une  com- 
mynicaticm  qui  appelle  en  ce  moment  le  Corps  législatif  à 
prendre  connaissance  des  intérêts  politiques  de  l’Etat 

»  On  ép  rüuve  ensuite  un  sentiment  d'espérance  au  milieu 
des  désastres  de  la  guerre ,  en  voyant  les  rois  et  les  nations 
prononcer  k  l'envi  le  nom  de  paix. 

J1  Les  déclarations  solennelles  et  réitérées  des  puissances 
belligérantes  s'accordent  eu  effet,  messieurs ,  avec  le  vœu 
universel  de  l’Europe  pour  la  paix ,  avec  le  vœu  si  géné¬ 
ralement  exprime  autour  de  chacun  de  nous  dans  sou  dépar¬ 
tement  ,  et  dont  le  Corps  législatif  est  l'organe  nature!. 

«  i  )  'après  les  bases  généra  les  con  tenues  dans  I  es  déclarai  ions , 
les  vœux  de  l'humanité  pour  une  paix  honorable  et  solide 
sembleraient  pouvoir  bientôt  se  réaliser*  Elle  serait,  honorable, 
car,  pour  les  nations  comme  pour  les  individus,  l'honneur  est 
dans  le  maintien  de  ses  droits  et  dans  le  respect  de  ceux  des 
autres*  Cette  paix  serait  solide,  car  la  véritable  garantie  de 
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la  paix  est  dans  Fintérêt  qu’ont  tontes  les  puissances  contrac- 

tan  tes  d  y  rester  fidèles. 

»  Qui  donc  peut  en  retarder  les  bienfaits?  Les  puissances 
coalisées  rendent  à  l’empereur  l’éclatant  témoignage  qu’il  a 
adopte  des  bases  essentielles  au  rétablissement  de  l'éaui 
libre  et  de  la  tranquillité  de  l'Europe,  Nous  avons  pour 
premiers  garans  de  ses  desseins  pacifiques  et  cette  adversité 
veridt que  conseil  dos  rois ,  et  le  besoin  des  peuples,  hautement 
exprime,  et  I intérêt  même  de  ta  couronne, 
c  ”  A  Cfis,  garanties  peut-être  croirez-vous  utile  de  supplier 
àa  Majesté  d  apurer  une  garantie  plus  solennelle  encore* 

»  Si  les  déclarations  des  puissances  étrangères  étaient Valla- 

crnuses,  si  elles  voulaient  nous  asservir,  si  elles  méditaient 
le  déchirement  du  territoire  sacré  de  la  France,  il  faudrait 
pour  empêcher  notre  patrie  d’être  la  proie  de  l'étranger  rendre 
la  guerre  nationale.  Mais,  pour  opérer  plus  sûrement  ce  beau 
mouvement  qui  sauve  les  empires ,  n’esl-il  pas  désirable  d'unir 
etroitement  et  Iæl  nation  et  son  monarque? 

“  tesoiti  d'imposer  silipce  aux  ennemis  sur  leurs 

accusa  lions  d'agrandissement,  de  conqtiêLe,  de  prépondérance 
alarmante.  1  msqne  les  puissances  coalisées  ont  cru  devoir  ras¬ 
surer  les  nations  par  des  protestations  publiquement  pro¬ 
clamées,  n’est— il  pas  digne  de  Sa  Majesté  de  les  éclairer  par 
des  déclarations  solennelles  sur  les  desseins  de  la  France  et 
de  l'empereur  ? 

«  Lorsque  ce  prince  à  qui  histoire  a  conservé  le  nom  de 
Qraud  voulut  rendre  de  l’énergie  à  ses  peuples  il  jeur 
révéla  tout  ce  qu’il  avait  fait  pour  la  paix,  et  ses  hautes  con- 
iiuences  ne  furent  pas  sans  effet. 

»  Afin  d’empêcher  ies  puissances  coalisées  d’accuser  la 
i’i-ance  et  l’empereur  de  vouloir  conserver  un  territoire  trop 
étendu-,  dont  elles  semblent  craindre  la  prépondérance  n’v 
aurait-il  pas  une  véritable  grandeur  à  les  désabuser  par  une 
déclaration  formelle  ?  * 

.“  11  »e  rlotls  appartient  pas  sans  doute  d’inspirer  les  r>a- 
roles  qui  retentiraient  dans  l’univers  ;  mais  ,  pour  que  cette 
déclaration  eut  une  influence  utile  sur  les  puissances  étran¬ 
gères,  pour  qu'elle  fit  sur  la  France  l’impréssion  espérée  ne 
serait- il  pas  à  désirer  qu’elle  proclamât  à  l’Europe  et  à  la 
e rance  la  promesse  de  ne  continuer  la  guerre  que  pour  Indé¬ 
pendance  du  peuple  Français  et  l’intégrité  de  son  territoire  ’ 
,tfe  déclaration  n’aurait-ellé  pas  dans  l’Europe  une  irrécu- 
sable  autortfc? 

»  Lorsque  Sa  Majesté  aurait  ainsi ,  en  son  nom  et  en  celui 
de  la  France,  répondu  à  la  déclaration  des  alliés  ,  on  verrait 
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d’une  part  des  puissances  qui  protestent  qu'elles  ne  veulent  pas 
s’approprier  un  territoire  par  elles  reconnu  nécessaire  à  Fémii- 
libre  de  FEurope  ,  et  de  l'autre  un  monarque  qui  se  décla¬ 
rerait  animé  de  la  seule  volonté  de  défendre  ce  même  ter¬ 
ritoire. 

»  Que  si  FEmpirc  français  restait  seul  fidèle  à  ces  principes 
libéraux  que  les  chefs  des  nations  de  FEurope  auraient  pour¬ 
tant  tous  proclamés 5  la  France  alors,  forcée  par  Fobstiiiaiion 
de  ses  ennemis  à  une  guerre  de  nation  et  d'indépendance ,  k 
une  guerre  reconnue  juste  et  nécessaire  /saurait  déployer  pour 
le  maintien  de  ses  droits  Fénergie ,  Fanion  et  la  persévérance 
dont  elle  a  déjà  domi£  d’assez  éclatans  exemples.  Unanime 
dans  son  vœu  pour  obtenir  la  paix ,  elle  le  sera  dans  ses  efforts 
pour  la  conquérir ,  et  elle  montrera  encore  au  monde  qu'une 
grande  nation  peut  tout  ce  qu'elle  veut  lorsqu’elle  ne  veut  que 
ce  qu’exigent  son  honneur  et  ses  Justes  droits . 

»  La  déclaration  que  nous  osons  espérer  captiverait  Fatten- 
tion  des  puissances,  qui  rendent  hommage  à  la  valeur  française  ; 
mais  ce  n’est  pas  assez  pour  ranimer  le  peuple  lui-même  ^  et  le 
mettre  en  état  de  défense. 

*  C’est ,  d'après  les  lois  ,  au  gouvernement  à  proposer  les 
moyens  qu’il  croira  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs  pour  re¬ 
pousser  Fennemt ,  et  asseoir  la  paix  sur  des  bases  durables ■  Ces 
moyens  seront  efficaces  si  les  Français  sont  persuadés  que  le 
gouvernement  n’aspire  plus  qu’a  la  gloire  de  la  paix  \  ils  le  se¬ 
ront  si  les  Français  sont  convaincus  que  leur  sang  ne  sera  versé 
que  pour  défendre  une  patrie  et  des  lois  protectrices.  Mais  ces 
mots  consolateurs  de  paix  et  de  patrie  retentiraient  en  vain,  si 
Fon  ne  garantit  les  institutions  qui  promettent  les  bienfaits  de 
Fune  et  de  Faulre. 

»  Il  paraît  donc  indispensable  à  votre  commission  qu'eu 
même  temps  que  le  gouvernement  proposera  les  mesures  les 
plus  promptes  pour  la  sûreté  de  FEtat ,  Sa  Majesté  soit  suppliée 
de  maintenir  rentière  et  constante  exécution  des  lois  qui  ga¬ 
rantissent  aux  Français  les  droits  de  la  liberté,  de  la  sûreté  , 
de  la  propriété ,  et  à  la  nation  le  libre  exercice  de  ses  droits 
politiques. 

,s  Cette  garantie  a  paru  à  votre  commission  le  plus  efficace 
moyen  de  rendre  aux  Français  Fénergie  nécessaire  à  leur  pro¬ 
pre  défense, 

»  Ces  idées  ont  été  suggérées  à  votre  commission  par  le  désir 
et  le  besoin  de  lier  intimement  le  trône  et  la  nation,  afin  de 
réunir  leurs  efforts  contre  Faoarchie  ,  l’arbitraire,  elles  enne¬ 
mis  de  notre  patrie. 

»  Votre  commission  a  dû  $e  borner  à  vous  présenter  ces  ré- 
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flexions,  qui  lui  on!  paru  propres  à  préparer  la  réponse  que  les 
Loes  Ululions  vous  appellent  à  faire-  1  * 

»  Comment  la  manifesterez-vous  ? 

"h?.  di,sP  osition  cons  titution  nelle  en  détermine  le  mode  C’est 

rit  re-a,n!-r0t?  r6j?Te  6n  ,COmit"  Zéaérd  >  et  Puisque  le 
t.orps  législatif  est  appelé  tous  les  ans  à  présenter  une  adresse 

a  I  empereur,  vous  croirez  peut-être  convenable  d’exprimer 
par  cette  voie  votre  réponse  à  la  communication  qui  vous  a  été 
laite.  Si  la  première  pensée  de  Sa  Majesté  ,  en  de  grandes  cir¬ 
constances,  a  etc  d’appeler  autour  du  trône  les  députés  de  la 
nation ,  leur  premier  devoir  n’est-il  pas  de  répondre  digne¬ 
ment  a  cette  convocation ,  en  portant  au  monarque  la  vérité 
et  le  vœu  des  peuples  pour  la  paix  ?» 

Adresse  a  l’empereur,  présentée  par  lé  Sénat  en 
corps  le  oo  décembre  i8i3  ;  orateur,  M.  Lacé- 
pede ,  president. 

«  Sire  le  Sénat  vient  présenter  à  Votre  Majesté  impériale  et 
royale  1  hommage  do  son  respectueux  dévouement ?et  do  sa 
reconnaissance  pour  les  dernières  communications  qn’il  à 
reçues  par  ï  organe  de  sa  commission.  Votre  Majesté  adhère 
aux  propositions  rnemesde  ses  ennemis,  qui  lui  ont  été  trans¬ 
mises  par  un  de  ses  ministres  en  Allemagne.  Quoi  gage  plus 
fort  pouvait-elle  donner  de  ses  vœux  sincères  pour  la  paix  1 

mit  /0USIavez  cm  sans  doute  i  Sire,  que  la  puissance  s’affer- 
n  se  bornant,  et  que  l’art  de  ménager  le  bonheur  des 
peuples  est  la  première  politique  des  rois.  Le  Sénat  vous  en 

rend  grâces  au  nom  du  peuple  français. 

»  C’est  au  nom  de  ce  même  peuple  aussi  que  nous  vous 
remerc'ons  de  tous  les  moyens  légitimes  de  défense  que  preu- 
dra  votre  sagesse  pour  assurer  Ja  paix*  ”  ^ 

*>  L  ennemi  vient  d’envahir  noire  territoire  ;  il  veut  pénétrer 
jusqu’au  centre  de  nos  provinces.  Les  Français,  repris  dé 

abattre  &£'£!£&'  Chef  teI  que  V0US  »  03  P^iat 

qu  on  reconnaît  les  grandes  nations.  circonstances 

Frénœ'^dÜS  ncfdachirera  Poi“- cette  belle  et  noble 
au  mil;!  *  d  pm»  quatorze  cents  ans  se  soutient  avec  gloire 
au  nul, eu  de  tant  de  fortunes  diverses  ,  et  qui,  pour  l’intérêt 
_  me  des  peuples  voisins,  sait  toujours  mettre  un  poids  cou- 

»tr*vo,bt •  ‘  bl'"”CC  l-Eérope  I  Nou.Æ™ 
gage  votre  héroïque  constance  et  l’honneur  national.  1 
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*  Nom  combattrons  pour  noire  chère  patrie  entre  les  tom¬ 
beaux  de  dû'  pères  et  les  berceaux  de  nos  enfans. 

»  Sire  ,  obtenez  la  paix  par  un  dernier  effort  digne  de  vous 
et  de*  Français,  et  que  voire  main,  tant  de  fois  victorieuse, 
laisse  échapper  ses  armes  après  avoir  signé  le  repos  du  monde. 

»  Tel  est,  Sire,  ïe  vœu  du  Sénat;  tel  est  le  vœu  de  la 
France  ;  tel  est  le  vœu  et  le  besoin  de  l'humanité  l  » 

I\epo>se  de  lJ  empereur* 

t(  Sénateurs,  je  suis  sensible  aux  sentimens  que  vous  m'ex¬ 
primez.  ,  . 

»  Vous  avez  vu  ,  par  ïes  pièces  que  ]e  vous  ai  fait  commu¬ 
niquer,  ce  que  je  Fais  pour  la  paix.  Les  sacrifices  que  compor¬ 
tent  les  bases  préliminaires  que  m’ont  proposées  le'  ennemis, 
et  que  j’ai  acceptées,  je  les  ferai  sans  regret;  ma  vie  n'a  qu'un 
but ,  le  b  nu  Leur  des  Français. 

»  Cependant  le  Béarn,  l'Alsace ,  la  Franche-Comté,  le 
Brabant  sont  entamés.  Les  cris  de  cette  partie  dë  ma  famille  me 
déchirent  fâ  me  1  J'appelle  les  Français  au  secours  des  Français  1 
J’appelle  les  Français  de  Paris,  de  la  Bretagne, de  la  Normandie, 
de  la  Champagne  ,  de  la  Bourgogne  et  des  autres  départe  mens 
au  secours  de  leurs  frères  1  Les  abandon ncrons^ious  dans  leur 
malheur!  Paix  et  délivrance  de  notre  territoire !  doit  être 
notre  cri  de  ralliement.  A  l’aspect  de  tout  ce  peuple  en  armes, 
l'étranger  fuira  ,  ou  signera  îa  paix  sur  les  bases  qu’il  a  lui- 
même  proposées.  Il  n’est  plus  question  de  recouvrer  les  con¬ 
que,  es  que  nous  avions  faites.  » 

Allocution  de  Tempereur  aux  membres  do  Corps 
législatif  présens  à  ï audience  du  i  janvier  i8i4* 

«  Messieurs,  vous  pouviez  faire  beaucoup  de  bien  ,  et  vous 
n'avez  fait  que  du  mal. 

»  Les  onze  douzièmes  d'entre  vous  sont  bons;  les  autres  sont 

des  Factieux.  .  . 

»  Qu'espériez-vous  en  vous  mettant  en  opposition  (  vous 
saisir  Vdu  pouvoir?  Mais  quels  étaient  vos  moyens?  Etes -vous 
représenta  ns  du  peuple  ?  Je  le  suis  moi  :  quatre  fois  jTai  ete 
appelé  par  la  nation  ,  el  quatre  fois  j’ai  eu  les  votes  de  cinq 
initiions  de  citoyens  pour  moi.  J'ai  un  titre,  el  vous  n’eu  avez 
pas.  Yous  n’êtes  que  les  députés  des  dëpartemens  de  l’Empi^. 

i»  Qu'auriez- Vous- fait  dans  les  circonstances  actuelles ,  où  il  , 
s'agit  de  repousser  l'ennemi  ?  Auriez  -  vous  commandé  les 
armées  ?  Auriez-vous  eu  assez  de  force  pour  supporter  le  poids 
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des  factions  ?  Elles  vous  auraient  écrases  ,  et  vous  auriez  été 
auranlis  par  le  faubourg  Saint-Antoine  et  ïe  faubourg  Saint- 
Marceau.  Au  riez-vous  été  plus  puissans  que  l’Assemblée  consti¬ 
tuante  et  la  Convention  ?  Que  sont  devenus  les  Guadet  et  les 
Vergnïaud  ?  Ils  sont  morts ,  et  voire  sort  eût  été  bientôt  te 
même. 

»  Comment  avez-vous  pu  voter  une  adresse  pareille  à  la 
voire?  Dans  nu  moment  où  les  ennemis  ont  entamé  une  par¬ 
tie  de  notre  territoire  ,  vous  cherchez  à  séparer  ta  nation  de 
moi  I  Ne  savez-vous  pas  que  c’est  à  moi  seul  qu  on  fait  la 
guerre  ?  Certes  il  est  honorable  pour  moi  de  voir  dirigés  con¬ 
tre  moi  le*  efforts  de  nos  ennemis.  Us  savent  bien  que  s'ils  me 
renversaient  ils  pourraient  avoir  de  grands  avantages  sur  la 
nation,  une  fois  qu'elle  serait  séparée  de  son  chef  ;  et ,  loin  de 
voir  ce  qui  ne  pouvait  échapper  aux.  hommes  les  moins  claïr- 
voyans  ,  vous  avez  servi  nos  ennemis  !  * 

»  Voire  commission  a  été  conduite  par  l’esprit  de  la  Gironde 
et  d'Auteuîî*  M.  Lainé  est  un  conspirateur,  un  agent  de  l’An¬ 
gleterre  ,  avec  laquelle  il  est  en  correspondance  par  l'inter¬ 
médiaire  de  l’avocat  Deséze.  Les  autres  sont  des  faclieux. 
j»  Je  suivrai  de  l'œil  IV] .  Lainé  ;  c'est  un  méchant  homme. 

»  Que  vous  a  donc  fait  cette  pauvre  France  pour  lui  vouloir 
tant  de  mal  l  _ 

»  Vous  exigez  de  moi  ce  que  n'exigent  pas  les  alliés.  S’ils  me 
demandaient  la  Champagne  ?  vous  voudriez  que  je  leur  donnasse 
la  Brie. 

»  Votre  rapport  est  rédigé  avec  une  astuce  et  des  intentions 
perfides  don  t  vous  né  vous  doutez  pas.  Deux  batailles  perdues  en 
Champagne  eussent  fait  moins  de  inah 

»  Vous  pouviez  faire  tant  de  bien  I  J 'attendais  de  vous  des 
consolations.  Quoique  j'aie  reçu  de  la  nature  un  caractère  fort 
et  fier,  j'avais  besoin  de  consolations* 

*  J'ai  sacrifié  mes  passions ,  mon  ambition  ,  mon  orgueil  au 
bien  de  la  France.  Je  m’attendais  que  vous  men  sauriez 
quelque  gré ,  et  lorsque  j’étais  dispose  à  faire  tous  les  sacrifices, 
j’eqiprais  que  vous  m'engageriez  à  né  pas  faire  ceux  qui  ne 
.seraient  point  compatibles  avec  l'honneurde la  nation.  Loin  de 
là  ,  vous  ,  dans  votre  rapport ,  vous  avez  mis  1  ironie  la  plus 
sanglante  à  côté  des  reproches  -r  Vous  dites  que  1  adversité  m  a 
donné  des  conseils  salutaires  <  Comment  pouvez -vous  me  repro¬ 
cher  mes  malheurs?  Je  les  ai  supportés  avec  honneur ,  jiarce 
que  j’ai  un  caractère  fort  et  fier  ,  et  si  je  n’avais  pas  cette  fierte 
dans  Tâiiie,  je  ne  me  serais  point  élevé  au  premier  trône  de 
l'univers*  .  ,  . 

»  Cependant  j'avais  besoin  de  consolations,  et  je  les  attendais 

ag 
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de  vous.  Vous  avez  voulu  me  couvrir  de  houe  ;  mais  je  suis  de 
ces  hommes  qu’on  tue ,  et  qu'on  ne  deshonore  pas. 

»  Etai t-ce  avec  de  pareils  reproches  que  vous  prétendiez 
relever  l’éclat  du  trône?  Qtr est-ce  que  ie  trône  au  reste? 
quatre  morceaux  de  bois  dorés ,  revêtus  d’un  morceau  de 
velours  ?  Le  trône  est  dans  la  nation  >  et  Ton  ne  peut  me  sépa¬ 
rer  (Telle  sa  ns  lui  nuire ,  car  la  nation  a  plus  besoin  de  moi  que 
je  n'ai  besoin  cTclle.  Que  ferai t-eile  sans  guide  et  sans  chef  ? 

»  Je  vous  le  répète,  votre  rapport  était  fait  dans  des  inten¬ 
tions  perfides.  Je  le  garde  pour  le  faire  imprimer  un  jour,  et 
apprendre  à  la  postérité  ce  que  vous  avez  fait.  S'il  circule  dans 
les  d  épar  terriens ,  à  votre  honte  ,  je  le  ferai  imprimer  dans  le 
Moniteur  avec  des  notes  ,  et  je  ferai  voir  dans  quelles  vues  il 
était  rédigé* 

»  Lorsqu'il  s'agît  de  repousser  Terni emi ,  vous  demandez 
des  institutions  I  tomme  si  nous  n  avions  pas  d'institutions! 
ISrêles-vous  pas  contens  de  la  Constitution  ,  il  y  a  quatre  ans 
qu’il  fallait  en  demander  Une  autre ,  ou  attendre  deux  a m  après 
la  paix  pour  faire  cette  demande.  Était-ce  dans  ce  moment 
qu’il  fallait  la  présenter  celte  demande  ?  Vous  voulez  donc  imi¬ 
ter  l'Assemblée  constituante  ,  et  commencer  une  révolution? 
Mais  je  ne  ressemblerais  pas  au  roi  qui  existait  alors  ;  j'aban- 
donnerais  le  trône  ,  et  j'aimerais  mieux  faire  partie  du  peuple 
souverain  que  d'être  roi  esclave. 

»  Yous  avez  été  entraînes  par  l'esprit  de  faction  ,  quoique 
les  onze  douzièmes  de  votre  corps  soient  de  bons  citoyens  ,  et 
retournent  dans  leurs  dépàfiemens  avec  toute  ma  confiance. 

»  Je  sais  comment  se  conduisent  les  grandes  assemblées  ;  m 
individu  se  met  à  droite ,  un  second  à  gauche  ,  un  troisième  au 
milieu  ,  et  les  factieux  s'agitent ,  et  entraînent  la  majorité* 
Cest  ainsi  que  vous  avez  été  conduits. 

»  Vous  avez  nommé  cinq  membres  de  votre  commission  à  la 
commission  des  finances  ,  comme  s'il  n'y  avait  que  ces  cinq 
hommes-là  au  Corps  législatif*  Yous  avez  repoussé  ceux  qui 
tenaient  à  la  cour,  au  gouvernement  ;  et  pourquoi?  Yous 
n'avez  pas  voulu  de  celui-ci  parce  qu'il  était  procureur  géné¬ 
ral  y  de  celui-là  parce  qu'il  était  de  la  cour  des  Comptes  î 
c'étaient  pourtant  de  bons  Français  ,  et  vous  leur  avez  préféré 
des  factieux.  On  est  venu  vous  dire  qu'avant  de  combattre  Ü 
fallait  savoir  si  Ton  avait  une  patrie  :  on  ne  trouvait  donc  de 
patrie  que  là  où  régnait  l'anarchie  ? 

»  Moi  aussi  je  suis  sorti  du  milieu  du  peuple,  et  je  sais  les 
obligations  que  j'ai  contractées. 

»  Yous  pouviez  faire  beaucoup  de  bien  ?  et  vous  -vez  fait 
beaucoup  de  ma!  ;  et  vous  en  auriez  fait  plus  si  j’avais  laissé 
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imprimer  votre  rapport.  Vous  parlez  d’abus  ,  de  vexations.  Je 
sais  comme  vous  qu’il  y  en  a  ou  ■  cela  dépend  des  circonstances 
et  du  malheur  des  temps.  Mais  fallait-il  mettre  toute  l’Europe 
dans  le  secret  de  nos  affaires  ?  C’est  du  linge  saîe  qufil  fallait 
blanchir  en  famille  ,  et  non  sous  les  yeux  du  public* 

»  Dans  tout  ce  que  vous  dites  il  y  a  la  moitié  de  faux  ;  Tau* 
tre  moitié  est  vraie*  Que  fallait— il  faire  ?  Me  communiquer  con- 
fiqèmment  tout  ce  qui  était  à  voire  connaissance  ,  departement 
par  département*  individu  par  individu  i  je  vous  aurais  mis  en 
rapport  avec  mes  ministres,  mes  conseillers  d’état;  nous 
aurions  tout  examiné  en  famille  ;  j’aurais  été  reconnaissant  des 
renseignemens  que  vous  m'auriez  donnés,  et  j’aurais  fait  punir 
les  diiapidntcurs;  je  ne  les  aime  pas  plus  que  vous* 

»  Mais  dans  vos  plaintes  il  y  a  de  l’exagération.  M.  Ilay- 
nonard  a  dit ,  par  exemple  ,  que  le  maréchal  Masséna  avait 
pillé  la  maison  de  campagne  d’un  citoyen  de  Marseille.  M*  Bay- 
iiouard  en  a  menti.  Ce  citoyen  est  venu  se  plaindre  au  minis¬ 
tre  de  l'intérieur  de  ce  que  sa  maison  ,  où  logeait  le  maréchal 
Masséna  ,  était  occupée  par  le  quartier  général  pendant  un 
temps  plus  long  que  ne  le  permettaient  les  lois*  Il  ne  s’est  pas 
plaint  d’autre  chose  ,  et  comme  le  qua  lier  général  ne  pouvait 
pas  être  établi  ailleurs,  je  lui  ai  fait  donner  une  indemnité.  Je 
vous  le  dis  ,  il  y  a  de  l’exagéra  lion  dans  vos  plaintes* 

»  Les  onze  douzièmes  de  votre  corps  retourneront  dans  leurs 
départemens  avec  ma  confiance  tout  entière*  Qu’ils  disent  que 
je  veux  sincèrement  la  paix,  que  je  la  désire  autant  que  vous, 
que  je  ferai  tous  les  sacrifices  pour  la  donner  à  la  France  ,  qui 
en  a  besoin* 

»  Dans  trois  mois  nous  aurons  la  paix  ;  les  ennemis  seront 
chassés  de  notre  territoire  ,  ou  je  serai  mort, 

»  Nous  avons  plus  de  ressources  que  vous  ne  pensez*  Les 
ennemis  ne  nous  ont  jamais  vaincus;  ils  ne  nous  vaincront 
point,  et  ils  seront  chassés  plus  promptement  qu’ils  ne  sont 
venus* 

»  Les  ha  bilans  de  FAlsace  et  de  la  Franche-Comté  ont  un 
meilleur  esprit  que  vous*  Ils  demandent  des  armes  ;  je  leur  en 
lais  donner  :  je  leur  envoie  des  ai des-de -camp  pour  les  con¬ 
duire  en  partisans, 

»  Retournez  dans  vos  départemens  ;  je  ferai  assembler  les 
colleges  électoraux  j*  et  compléter  le  Corps  législatif,  » 
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XIII 

COALITION  GÉNÉRALE  CONTRE  NAPOLÉON  - 
ENVAHISSEMENT  DE  LA  FRANCE.  -  RETOUR 
DES  BOURBONS. 

situation  générale. 

Napoléon  «tait  rentré  h  Paris  ic  g  novembre  1 8 1 3  paissant  les 
débris  de  son  armée  se  réunir  dans  les  places  de  Mayence  ,  Cologne, 
Strasbourg,  etc.  Ainsi  la  retraite  de  Lcipsiek,  encore  plus  désas¬ 
treuse,  s  il  est  possible  ,  que  celle  de  là  Dérésina  ,  avait ,  après  vingt 
années  de  triomphes  chez  l'étranger,  rejeté  le  théâtre  delà  guerre 
sur  les  frontières  de  l’ancienne  France.  De  nouveau*  moyens,  de 
nouvelles  farces,  encore  plus  étendues  que  jamais,  et  surtout  plus 
promptement  organisées  ,  lui  étaient  indispensables  pour  continuer 
une  lutte  queles  alliés  ne  voulaient  plus  suspendre.  L'envahissement 
de  1  Empire,  l’occupation  de  sa  capitale ,  enfin  la  chute  de  Napoléon, 
voila  désormais,  quelles  que  soient -les  négociations  ,  les  promesses , 
les  actes  de  leur  diplomatie  ,  voilé  leur  but  invariable  :  vaincus  par 
lui  tour  à  tour,  et  souvent  tous  ensemble,  s’ils  ont  connu  sa  rigueur 
ils  ont  aussi  trompé  sa  démence;  heureux  une  fois  par  des  chances 
inespérées,  ds  veulent  se  garantir  d’un  retour  de  la  fortune  du  héros 

Mais  ces  nouveaux  moyens  ,  ces  forces  plus  étendues  ,  et  qu'il 
faut  indomptables,  si  la  France  les  possède  encore,  Napoléon  ne 
peut  plus  les  obtenir.  Sa  situation  était  telle  qu’un  soulèvement 
spontané  de  la  nation  pouvait  seul  le  maintenir  sur  le  trône ,  et 
sauver  la  fiance  de  1  envahissement;  et  ce  mouvement  était  impos¬ 
sible,  autant  par  l’éducation  politique  qu’il  avait  donnée  au  peuple 
que  par  la  renaissance  des  aristocraties.  Le  peuple ,  aussi  soumis 
que  1  année,  privé  comme  elle  de  toutes  relations  entre  citoyens  et 
d ailleurs  refroidi  sur  ses  intérêts  sociaux  par  nue  cor, fiance  sans 
bornes  dans  le  gouvernement  ;  le  peuple  semblait  ignorer  qu’il  eût 
des  forces  autres  que  celles  réclamées  par  la  volonté  du  maître  ;  et 
Napoléon,  jaloux  à  l’excès  de  son  autorité  suprême,  n’aurait  osé 
s  exposer  a  rappeler  au  peuple  le  secret  de  sa  toute  puissance. 

Son  tronc  notait  guère  entouré  que  d’hommes  vains,  cupides  et 
pusillanimes,  toujours  prêts  h  la  supplique  ou  à  la  louange,  inca¬ 
pables  de  jamais  taire  entendre  l’accent  de  la  vérité.  Doués  dS  falcns 
dociles,  ds  avaient  été  de  bons  instrumens  pendant  la  prospérité  ; 
quand  Napoléon  sentit  le  besoin  d'être  secondé,  il  s’aperçut  qu’il 
était  seul  au  milieu  de  ses  conseillers  et  de  scs  amis  ;  heureux  du 
moins  s  il  n'y  eut  point  trouvé  des  traîtres  ! 

Déjà  plusieurs  d’entre  eux,  clfrayés  de  son  agonie  politique,  calcu¬ 
laient  les  chances  iavcrablcs  que  pouvait  leur  offrir  sa  chute;  ils 
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convenaient  qu  il  avait  fait  de s  faute  s  ,  et,  prêts  à  Fabandonner T  h 
peine  lui  accordai  eut- ils  de  ces  froids  regrets  qu'emporte  un  bienfai¬ 
teur  dont  la  perte  ,  des  longtemps  prévue ,  devient  une  consolation 
de  Férat  de  crise  qui  Fa  précédée. 

D  autres  cens  pi  raient  directement  en  faveur  de  iWicnne  dynas¬ 
tie,  dont  les  agens,  sortis  enfin  dyne  longue  apathie  *  se  remon¬ 
traient  plus  actifs  j  plus  nombreux  qu'à  aucune  époque  de  la  révo¬ 
lution  +  ils  s  étaient  répandus  dans  les  villes  ,  glissés  dans  les  admi 
lustrations  ;  déjà  ils  essayaient  la  corruption  sur  des  chefs  de  troupes , 
en  même  temps  qu'ils  assiégeaient  les  cabinets  diplomatiques,  sui¬ 
vraient  les  bataillons  de  l’étranger  7  implorant  à  la  fois  leur  secours 
et  armant  leur  fureur* 

Napoléon  ,  par  «on  indulgence  pour  certains  hommes  ,  par 
sa  faiblesse  pour  les  vanités  nobiliaires,  avait  familiarisé  les  esprits 
avec  les  idées  de  contre-révolution.  Dans  les  salons  de  Paris  , 
comme  a  ltpoque  du  iff  fructidor,  les  anciens  titres  étaient  placés 
au-dessus  des  services  nouveaux  ,  et  de  prétendues  illustrations 
historiques  recevaient  les  hommages  de  cette  foule  d’individus, 
lâches  et  vains,  qui  semblent  n’avoir  de  pensée  que  pour  blâmer 
ce  qui  est ,  de  joie  que  pour  les  malheurs  publics.  Ces  hommes 
avaient  eu  Je  cruel  courage  d'exercer  leur  esprit  sur  la  retraite  de 
la  B é résina  ;  ils  retrouvèrent  encore  leur  gaieté  a  la  nouvelle  du 
désastre  de  Lcipsick.  La  conduite  au  moins  intempestive  du  Corps 
législatif  leur  parut  justifier  la  leur,  et  tandis  que  toutes  les  cala¬ 
mités  sc  précipitaient  sur  les  frontières  de  3 'Empire,  dans  l'intérieur 
ils  se  faisaient  gloire  d’être  de  l'opposition;  ils  demandaient  à  grands 
cris  la  paix,  lorsqu'un  raisonnement  le  plus  vulgaire  indiquait  que 
pour  obtenir  cette  paix  si  désirée  il  fallait  auparavant  sc  préparer  à 
la  guerre  (i). 

Les  républicains  aussi  n’étaient  pas  sans  mériter  quelque  reproche. 
Ils  avaient  conservé  de  justes  ressent  miens  t  mais  était-ce  le  moment 
de  les  faire  éclater  ;  Si  Napoléon  malheureux  ne  pouvait  désarmer 
les  accusateurs  de  Napoléon  despote,  le  spectacle  de  la  patrie  déchi¬ 
rée  devait  éloigner  pour  un  temps  toute  idée  de  vengeance  contre 
un  homme.  Cependant  les  républicains  recevaient  un  grand  exemple 
du  plus  illustre  d  entre  eux  :  Carnot,  depuis  longtemps  rentré  dans 
la  vie  de  simple  citoyen ,  mais  confondant  alors  la  chose  publique 
avec  l'empereur,  vint,  offrir  son  dévouement  et  son  génie  j  il  se  char¬ 
gea  du  gouvernement  et  de  la  défense  de  la  ville  et  du  port  d’Anvers  ; 
et  cette  importante  cité  ,  par  un  monument  de  sa  reconnaissance ,  a 


A  üie™k.re  du  Corps  législatif,  F  un  des  chefs  les  plus  influe  ns 

t  e  cette  opposition  factieuse ,  avait  composé  une  chanson  dont  f  éternel 

ri Ctait  Pmx  *  ^  F®** *  paUt  \\  aurait  voulu  que  les 
y  ns,  en  se  promenant  dans  le  jardin  des  Tuileries  ,  le  répétassent 
incessamment  sous  les  lenêlres  de  lëmpereur. 
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conféré  le  soutenir  de  l'administration  savante  et  paternelle  de 
Carnot. 

Ainsi  Napoléon  ,  au  milieu  d’un  peuple  isolé  en  soi  par  la  perte  de 
ses  droits  politiques;  entravé  dans  la  marche  de  son  gouvernement 
par  les  efforts  d  une  faction  ;  k  la  tête  d’une  armée  toujours  dévouée, 
maïs  qui,  étant  plutôt  la  sienne  que  celle  de  la  nation  s  ne  mettait 
de  gloire  à  vaincre  que  pour  son  chef  et  avec  lui  ;  menacé  de  la 
tiédeur  et  même  de  l’abandon  de  ses  premiers  lieutcnans,  chez  qui 
les  richesses  autant  que  les  fatigues  avaient  amolli  le  courage , 
ébranlé  la  fidélité;  Napoléon,  après  avoir  imposé  une  domination 
tutélaire,  brillante,  mais  absolue,  n’allait  recueillir  que  le  fruit 'du 
despotisme.  Quand  sa  position  réclamait  tous  les  dévouemens,  il 
ne  pouvait  compter  que  sur  l’obéissance  du  peuple  ,  et  devait 
«raindre  la  défection  de  ses  esclaves  titrés.  Tel  est  recueil  des  gou¬ 
vernent  ens  qui  se  séparent  de  la  masse  des  citoyens  pour  s’appuyer 
sur  des  aristocraties. 

Au  dehors  tout  combattait  également  contre  lui;  la  jalousie,  la 
haine  et  les  ressentimens  des  rois,  l’ingratitude  et  l'aveuglement  des 
peuples.  Les  défections  successives  de  la  Prusse,  de  l’Autriche,  de 
3a  Bavière  et  des  troupes  saxonnes  avaient  décidé  celles  des  princes 
de  la  Confédération.  La  Sucdeet  la  Bussie  entraînent  le  Danemarck, 
dernier  allié  delà  France  dans  le  nord.  La  Hollande  proclame  son 
indépendance  sous  la  protection  prussienne,  et  rappelle  la  maison 
d  Ürange.  La  neutralité  de  la  république  Helvétique  est  vendue  au* 
Autrichiens  par  J  aristocratie  suisse.  L'Italie,  que  Napoléon  a  régé¬ 
nérée  ,  est  en  insurrection  contre  son  bienfaiteur.  Mais  une  défec¬ 
tion  k  plus  coupable  do  toutes,  c’est  celle  qui  annonce  k  Napoléon 
un  ennemi  de  plus  dans  un' prince  français  son  parent ,  et  l’un  do 
«es  premiers  Jieutenans ,  dans  la  personne  dn  roi  de  Naples  ,  Murat  : 
sehkt  intrépide ,  mais  chef  incapable  et  mauvais  ciloyeu ,  il  s’est 
donne  a  la  coalition  autant  pour  satisfaire  k  des  ressentimens  per¬ 
sonnels  que  par  des  vues  ambitieuses  :  plusieurs  fois  il  avait  mérité 
que  Napoléon  lui  adressât  de  vifs  reproches;  son  orgueil  offensé  en 
ïit  1  ennemi  de  son  pays.  L’Angleterre,  qui  par  les  efforts  de  sa  habe 
est  parvenue  à  rimenter  cette  monstrueuse  coalition  ,  l'appuie 
encore  par  des  efforts  nouveaux  pour  elle  :  elle  ne  se  borne  plus  â 
pa}Ter  ses  alliés,  a  diriger  f  h  corrompre  leurs  cabinets  ;  elle  lève  des 
armées,  et  se  montre  aussi  puissance  militaire.  Ses  troupes,  réunies 
aux  insurgens  espagnols  et  portugais,  grossies  par  des  transfuges  de 
tons  les  pays,  parviennent  â  se  rendre  maîtres  de  la  péninsule,  que 
les  generaux  français  ,  privés  d’hommes  et  de  toute  espèce  de 
secours ,  ont  été  obligés  d’abandonner  après  cinq  années  d’une  guerre 
la  plus  désastreuse  ;  injuste  peut-être  de  la  part  de  k  France  ,  maïs 
signalée  du  côté  de  1  ennemi  par  des  actes  inouïs  de  vengeance  et 
de  cruauté.  Enfin  1  Europe  entière,  enveloppée  d’une  atmosphère 
d  intrigues  et  de  trahisons,  marchait  année  contre  la  France. 
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En  y  comprenant  les  levées  en  masse  et  volontaires  des  peuple* 
insurgé®  et  fanatisés ,  deux  imitions  de  coinhattans  étaient  appelés 
à  envahir  la  France.  Napoléon  avait  levé  trois  cent  mille  hommes, 
oi'ganisé  les  gardes  nationales ,  nais  en  activité  les  cohortes  urbaines 
et  toutes  ses  réserves  ;  il  avait  autorisé  des  corps  de  partisans ,  et 
provoqué  même  un  mouvement  en  masse.  Mais  ce®  différentes 
mesures  >  lorsqu’elles  n  étaient  pas  comprimées  par  la  malveillance 
ou  arrêtées  par  l'arrivée  de  lVnncmi,  s'exécutaient  généralement  avec 
lenteur,  et  l'on  peut  dire  avec  trop  de  sagesse  :  ici  le  courage  de® 
administrateurs  semblait  être  passé  tout  entier  dans  leurs  adresse* 
h  V empereur  ;  Ih  on  aurait  pu  croire  que  les  commissaires  extraordi¬ 
naires  do  gouvernement  impérial  avaient  été  nommés  par  l’étranger. 
Napoléon  pouvait  compter  un  effectif  de  cinq  cent  bille  hommes  , 
mais  réparti®  sur  tous  les  points  menacés ,  et  dont  les  deux  tiers  de 
nouvelles  levées-  Par  une  déplorable  imprudence,  il  avait  laissé  plus 
de  eent  mille  vieux  soldats  dans  les  places  fortes  de  FÀllemagne ,  do 
3a  Prusse  et  de  la  Pologne.  Les  maréchaux  S  ouït  et  Suehet,  avec 
soixante  mille  hommes  environ  ,  débris  des  armées  d'Espagne,  res¬ 
taient  sur  la  ligne  des  Pyrénées  ,  qu'ils  faisaient  respecter,  En  Italie 
le  prince  Eugène  se  maintenait  contre  F  insurrection  avec  trente 
mille  Français. 

Cependant  les  armées  ennemies ,  qui  dès  le  mois  de  décembre  ont 
opéré  leur  passage  sur  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  sc  sont  depuis 
répandues  dans  les  département  de  l'est;  déjà  elles  pénètrent  au 
cœur  de  l’Empire.  Plusieurs  villes,  soulevées  enfin  par  la  nécessité 
tPune  défense  direele ,  opposent  une  résistance  héroïque  ;  quelques 
unes  sc  rendent  sans  gloire;  mais  l'étranger  réserve  à  toute*  un  sort 
commun.  Des  propositions  captieuses  ,  des  capitulations  violées  t 
des  défections  ont  causé  ses  premiers  succès  :  l'invasion  est  encore 
marquée  par  une  soif  de  vengeance  dont  on  ne  croyait  pas  capables 
des  nations  modernes. 

Le  aG  janvier  Napoléon  reprend  en  personne  la  direction  prin*- 
cïpaïc  de  scs  armées*  Il  commande  aussitôt  h  la  victoire  J  elle  le  suit* 
Mais  où  il  n'est  pas  la  fortune  reste  contraire;  de  sorte  qu'en  un 
même  jour  on  peut  admirer  un  brillant  succès  et  déplorer  plusieurs 
défaites.  Cette  guerre,  soutenue  en  partie  dans  les  plaine®  de  là 
Champagne  et  presque  ®ou®  les  murs  de  Paris ,  présente  des  faits 
d’armes  qui  égalent  et  même  surpassent  ceux  qui  ont  illustré  les 
premières  campagne®  de  la  République  et  les  campagne®  d'Italie* 
Le®  combats  de  Briênne,  de  Champauhert,  de  Montmirail,  do  1  au- 
champ  ,  de  Montereau  ,  deCraonne  ,  de  Saint- Obier,  etc.,  auraient 
suffi  a  la  réputation  d'un  elle  f d’armée  ,  comme  a  la  renommée  bel¬ 
liqueuse  d'une  nation.  En  moins  de  vingt  jours  Napoléon  a  disperse 
deux  eent  mille  ennemis.  Maïs  ce  n'était  plus  des  armées ,  c  était 
des  peuples  qu’il  fallait  vaincre  ■ 
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Cette  latte,  quoique  inégale,  se  serait  prolongée  avec  des  sucré* 
divers,  les  peuples  des  départemens „  séduits  d'abord  par  les  mo  1 
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cipite.  Il  est  u„  m„racnt  humilié  sous  les  murs  ,1e  eclte  espitL  . 
enfin  elle  est  livrée  :  il  y  était  attendu.  La  contre-révolution  ’ 

ÎSSïlS*  fc  *rpl,c  avcc  ,ni-(  p>«  «- .  s^'iL 

rart*  ««  3o  et  3r  mars  *,  etc.  ) 

r  -  Mention  chronologique  des  principaux  évène- 
mens.  Du  9  novembre  181 3  au  29  mars  181 4. 

Xe9  „ovem4,-e  ,8,3 ,  -retour  à  Pari.  dcNapoléon.  -La  grande 

ZT  OPerC  “  reT  m  ™  toute  la  ligne  du  Rhin-  L 

mtr me  jour,  note  de  Francfort.  rSfa  a  décembre. 

Le  , ,  ,  -  le  maréchal  Gonvion  Saint-Cyr,  privé  de  toute  com¬ 
munient, on  apres  1  affaire  de  Lcipsick,  et  cédant  au  vœu  des  habi- 

venrion  o  t  0.<,eDr™Ic  au «énéral  autrichien  Kleuau.  La  ro„- 
«ÏwaS  ?™Ce  T *’aevant“™SMrois  mille  hommes, 
de  < Xi s  T  "e  P™"*  scrïir  *“’*!»*»  «change.  Le  prince 
ait  d  '  ™  '  7C"  >erS  rtfU8C  Je  ,atlfier  ccUc  convention ,  quoiqu’elle 
.  ,ln  commencement  d  exécution  ,  et.  la  garnison  fran¬ 

çaise  est  envoyée  prisonnière  dans  les  états  autrichiens. 

«oléol'*’  15 -  Audience  donnée  an  Sénat  par  Na¬ 
poléon.  -  Lever  de.  Iran  cent  müte  hommes,  -  f  Uoye-  pour  les 

discours,  page  4 1 g  et  suivantes.)  1  ’P  1 

staS5’~'CSfral,’r,ISSi^,lIOW  Prend  A-^dam.  Le  parti  du 
'  ‘  ,  '  ®C  ,r^ej  "n  oOuvernement  provisoire  proclame  l’iudé- 

,V,l  t  rën  i  r?9?  '"’  ei‘V'™‘  «P*™  millehommes, 

dSbâu  <1  Amsterdam  sur  Ülrecht,  qtfil  f„t  encore  contrat 
■  bandonner  apres  quelques  jours.  A  la  fi„  de  décembre  les  h-oupes 
françaises  avaient  entièrement  évacué  la  Hollande.  P 

Du  décembre.  —  l)ûa ahat.os  des  rcssancM  alliées.  (,) 

„  Le  gouvernement  français  vient  d’arrêter  une  nouvelle 
evee  de  trois  cent  mille  conscrits.  Les  motifs  du  seoatus  co-, 

se  ÏonvenTTuril UUC  ProVoca1liotl  au*  puissances  alliées  :  ni  les 
,  ,  ppclee»  a  promulguer  de  nouveau,  à  JK  face  du 

monde,  les  vœux  ourles  guident  dans  la  présente  guerre  les 

“  Le';  puissances  alliées  ne  font  point  la  guerre  à  la  Fr,nc„ 

mais  a  cette  prépondérance  hautement  annoncée  1  cette  pré- 

ÆcS  ZX  déSSP  Sa“S  ’  da"*  *<= 
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pondéracice  que,  pour  lé  malheur  de  l’Europe  et  de  la  France  , 
['empereur  Napoléon  a  trop  longtemps  exercée  hors  des  limâtes 
de  son  Empire. 

h  La  victoire  a  conduit  les  armées  alliées  sur  le  ïtliîn*  Le 
premier  usage  que  LL.  MAL  impériales  et  royales  ont  fait  de  la 
victoire  a  été  d’offrir  la  paix  à  S.  M.  l’empereur  des  Français* 
Une  attitude  renforcée  par  l’accession  de  tous  les  souverains  et 
princes  de  l’A'lemagne  n'a  pas  eu  d’iuiluence  sur  .es  conditions 
delà  paix,  Ce*  conditions  sont  fondées  sur  riudépcndance  de 
l’Empire  français  comme  sur  1 -in dépendance  des  antres  états 
de  l’Euro p  ■.  Les  vues  des  puissances  sont  justes  dans  leur  objet, 
généreuses  ei  libérales  dans  leur  application,  rassurantes  pour 
tous  ,  honorables  pour  chacun, 

»  Les  souverains  alliés  désirent  que  la  France  son  grande  , 
forte  et  heureuse ,  parce  que  fa  puissance  française  grande  et 
forte  est  une  des  hases  fondamentales  de  l'édifice  social.  Us 
désirent  que  la  France  soit  heureuse  ,  que  le  commerce  français 
renaisse  ,  que  les  arts  ,  ces  bienfaits  de  la  paix,  refleurissent, 
parce  qu’un  grand  peuple  ne  saur.it  être  tranquille  qu’alitant 
qu’il  est  heureux.  Les  puissances  confirment  à  1  Empire  Iran— 
çab  une  étendue  de  territoire  que  n’a  jamais  connu  la  France 
sous  ses  rois  ,  parce  qu’une  nation  valeureuse  ne  déchoit  pas 
pour  avoir  à  son  tour  éprouvé  des  revers  dans  une  lut  te  opiniâtre 
et  sanglante ,  où  elfe  a  combattu  avec  son  audace  accoutumée. 

»i  Mais  les  puissances  aussi  veulent  être  heureuses  et  tran¬ 
quilles  ;  elles  veulent  un  état  de  paix  qui  ,  par  une  sage  répar¬ 
tition  des  forces  ,  par  un  juste  équilibre  ,  préserve  désormais 
leurs  peuples  des  calamités  sans  nombre  qui  depuis  vingt,  ans 
ont  pesé  sur  l'Europe. 

»  Les  puissances  alliées  nè  poseront  pas  les  armes  sans  avoir 
atteint  ce  grand  et  bienfaisant  résultat  ,  ce  noble  objet  de  leurs 
efforts.  Elles  ne  poseront  pas  les  armes  avant  que  l’état  poli¬ 
tique  de  l’Europe  ne  soit  de  nouveau  raffermi ,  avant  que  des 
principes  immuables  n'aient  repris  leurs  droits  sur  de  vaines 
prétentions  ,  avant  que  la  sainteté  dos  traités  n’ait  enfin  assuré 
une  paix  véritable  a  l’Europe. 

»  Francfort,  ce  Ie*  décembre  181 3.  » 

Bu  2  décembre.  —  (M.  le  baron  de  Salnt-Aignan  ,  ministre  plé¬ 
nipotentiaire  de  France,  sur  l’invitation  expresse  de  MM,  de  Met- 
ternich  et  de  Nesselrode  ,  avait  adressé  de  Francfort ,  le  9  novem¬ 
bre  ,  une  note  portant  :  ) 

«  Que  les  puissances  coalisées  étaient  engagées  par  des  liens 
indissolubles  ,  qui  faisaient  leur  force  ,  et  dont  elles  ne  dévie¬ 
raient  jamais  ; 
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*  Que les  engagement  réciproques  quVHes^vaîeat contactes 
leur  avait  fait  prendre  la  résolution  de  ne  faire  qu'une  pais 
generale  ;  1 

"  Que  lors  du  congrès  de  Prague  on  avait  pu  penser  aune 
nais  continentale  parce  que  les  circonstances  n’auraient  pas 
donne  le  temps  de  s’entendre  pour  traiter  autrement ,  mais  que 
depuis  les  intentions  de  toutes  les  puissances  et  celles  de  l'An¬ 
gleterre  étaient  connues  ;  qu’a  ni  si  il  était  inutile  de  penser  soit 
a  un  armistice,  soit  à  une  négociation  qui  n’eut  pas  pour  lire* 
rmer  principe  une  paix  générale; 

"  Que  ^s  souverains  coalisés  étaient  unanimement  d’accord 
sur  la  puissance  et  la  prépondérance  que  la  France  doit  conser¬ 
ver  dans  son  intégrité,  et  en  se  renfermant  dans  ses  limites 
naturelles ,  qui  sont  le Rhin  t  les  Alpes  et  les  Pyrénées  ; 

M  Que.Jf  principe  de  l’indépendance  de  P  Allemagne  était 
nue  condition  sine  qudnon;  qu’ainsi  la  France  devait  renon¬ 
cer  non  pas  à  l’influence  que  toutgrand  état  exerce  nécessaire- 

ment  surun  état  de  force  mférieurej  mais  à  toute  sou  verainetésur 

i  Allemagne  ;  que  d’ailleurs  c’était  un  principe  que  S.  M.  avait 
pose  elle-même  en  disant  qu’il  était  convenable  que  les  grandes 
puissances  fussent  séparées  par  des  états  plus  faibles  ;  r 

”  Que,  du  coté  des  Pyrénées  ,  l’indépendance  de  l’Espagne 
et  le  rétablissement  de  l’ancienne  dynastie  étaient  également 
une  condition  sine  (juâ non; 

”  Qu’en  Italie,  l’Autriche  devait  avoir  une  frontière  qui 
serait  un  objet  de  négociation  ;  que  le  Piémont  offrait  plusieurs 
lignes  que  l'on  pourrait  discuter ,  ainsi  que  l’état  de  ritalie, 
pourvu  toutefois  qu’elle  fût ,  comme  l’Allemagne  ,  gouvernée 
d  une  manière  indépendante  de  la  France  ou  de  toute  autre 
puissance  prépondérante  ; 

P 11  meme  1  état  de  la  Hollande  serait  un  objet  de 

négociation,  et  partant  toujours  du  principe  qu’elle  devait  être 
indépendante; 

11  Que  1  Angleterre  était  prête  à  faire  les  plus  grands  sacri- 
hces  pour  la  paix  ,  fondée  sur  ces  bases ,  et  a  reconnaître  la 
liberté  du  commerce  et  de  la  navigation,  a  laquelle  la  France  a 
droit  de  prétendre; 

y  Que,  si  ces  principes  d’une  pacification  générale  étaient 
agréés  par  a.  M*,  qn  pourrait  neutraliser  sur  la  rive  droite  du 
,  10  te*  llcu  q^on  Jugerait  convenable  où  les  plénipotentiaires 
de  toutes  Impuissances  belligérantes  se  rendraienfcsur  le  champ, 
sans  cependant  que  les  négociations  suspendissent  Je  cours  des 
operations  militaires.  » 
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Et  cTeat  k  CCS  conditions  que  Napol  ton  adhéra  ,  dans  une  lettre 
qu’il  fit  écrire  à  M»  de  Metternich  ,  le  2  décembre  i8i3, par  son  mi¬ 
nistre  des  relations  extérieures,  M*  de  Caulain  court,  duc  de  \  1- 
cence*  Cette  lettre  portait  :  ) 

«  En  admettant  sans  restriction,  comme  base  de  la  paix , 
l'indépendance  de  toutes  les  nations  ,  tant  sous  le  rapport  terri¬ 
torial  que  sous  le  rapport  maritime ,  la  France  a  admis  en  prin¬ 
cipe  ce  que  les  alliés  paraissent  désirer*  S.  M*  a  par  cela  meme 
admis  toutes  les  conséquences  de  ce  principe  ,  dont  le  résultat 
final  doit  être  une  paix  fondée  sur  l'équilibre  de  1  Europe ,  sur 
la  reconnaissance  de  l'intégrité  de  toutes  les  nations  dans  leurs 
limites  naturelles  ,  et  sur  la  reconnaissance  de  l’indépendance 
absolue  de  tous  !e*  étals,  tellement  qu’aucun  ne  puisse  s  arroger 
sur  un  autre  quelconque  ni  suzeraineté  ni  suprématie  ,  sous 
quelque  forme  que  ce  soit  ,  ni  sur  terre  ni  sur  mer.^ 

n  Toutefois  c’est  avec  une  vive  satisfaction  que  ]  annonce  a 
Votre  Excellence  que  je  suis  autorisé  par  1  empereur  mou 
auguste  maître  a  déclarer  que  jS .  M.  adhère  aux  bases  gent ?- 
raies  et  sommaires  cjid  ont  été  communiquées  par  M.  c  e 
Saint-Aîgnan.  Elles  éntraîaèront  de  grands  sacrifices  de  ta 
part  de  la  France,  maisS*  M,  les  fera  sans  regrels  si  ,  par  des 
sacrifices  semblables T  l’Angleterre  donne  les  moyens  à  arriver 
à  une  paix  générale  et  honorable  pour  tous  ,  que  \  otre  Exce  — 
tence  assure  être  le  vœu  non  seulement  des  puissances  du  cou— 
linentj  mais  aussi  de  l’Angleterre»  « 

La  ville  de  Manheira  fut  proposée  par  la  France  et  adoptée  par 
les  alliés  pourja  réunion  d’un  congrès*  Mais  tes  intentions  seciètcs 
de  ces  derniers  étaient  déjà  de  ne  plus  traiter  avec  Napoléon  ,  et 
surtout  de  gagner  et  du  temps  et  du  terrein  ;  ils  apportèrent  des  len¬ 
teurs,  suscitèrent  des  obstacles  à  l'ouverture  des  négociations  ,  et 
parvinrent  enfin  k  se  dégager  insidieusement  des  propositions  for - 
méfies  faites  eu  leur  nom  ,  et  auxquelles  Napoléon  avait  adhéré  avec 
confiance.  La  réunion  do  Manlieîui  n  eut  pas  lieu» 

Du  1 1  décembre.  —  Par  un  traité  de  ce  jour ,  Napoléon  rend  Je 
trône  d’Espagne  a  Ferdinand  VII  ,  a  ce  prince  des  Asturies  qui l 
retenait  a  Valançay  depuis  cinq  ans  et  demi.  (  F  oyez  le  précèdent 
volume*  )  Ainsi  Napoléon  exécute  comme  un  article  consenti  une 
simple  proposition  eon dilïonn elle  des  alliés  ,  tandis  que  ceux-ci  s  al- 
fran  dussent  des  promesses  qu'ils  onl  données  comme  un  gage  de 
leur  amour  pour  la  paix, 

JDu  i5  décembre.  —  Le  DanemarcL,  menacé  par  tes  Busses  ,  ac¬ 
cepte  11  n  armistice  pour  éviter  l'envahi  isemcnt*  Napoléon  perd  ainsi 
son  dernier  allié  dans  1c  nord. 
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le  n  décembre,  -  Napoléon  rend  un  décret  qui  organise  ai  co. 
hoitcs  de  grenadiers,  de  fusiliers  et  d’artilleurs,  sous  les  ordres  drs 
commandons  de  place ,  les  gardes  nationale,  des  villes  de  guerre  et. 
de  foutes  autres  qui  pourraient  être  menacées  par  l’ennemi.  A  ce 
decret  était  annexé  nu  tableau  qui  le  rendait  applicable  à  cent 
quinze  <3fpartemcns. 

Du  ,9.  -  Ouverture  du  Corps  législatif,  (l'oyez  la  Session ,  p.™. 

4^5  etsiiiv.  }  1  s 

£s  u,  PASSAGE  DU  RHIN ,  depuis  Bâle  jusqu’à  Scbaffouse ,  p„ 
une  armée  ennemie  forte  de  cent  mille  hommes ,  conduits  par  le  gé¬ 
néralissime  autrichien  prince  de  Schwartzenberg.  La  neutralité  de 
ïtt  confédération  suisse,  reconnue  par  Napoléon, est  violée  par  les 
allies;  maucette  violation  a  été  provoquée  par  l’aristocratie  helvétique 

Le  prince  de  Schwartzcnbcrg  s’annonce  par  la  proclamation  suivante  : 

«  Français  la  victoire  a  conduit  les  armées  alliées  sur  votre 
frontière  ;  elles  vont  la  franchir. 

re0o~îe  faiS°nSpa!  b  S“erre  à  la  Fran«i  mais  nous 
iiftim  ?ln  ‘le  nOUS  leI0U£  que  votre  gouvernement  vou- 

lanr  i  r.  ,:4  T  payS’  (IU*  0nt  ,es  miWs  droits  à  l’indépen- 
tiance  et  art  bonheur  que  îe  vôtre.  * 

r  "  Mag,stra.ts  i.  propriétaires ,  cultivateurs  ,  restez  dans  vos 
Toyers.  Le  maintien  de  l’ordre  public  ,  le  respect  pour  les  nro- 

nalsilo1latr|tlCU",ereS.’  Ia  d,sc.1Pline  ,aPius  ^vère  marqueront  le 

nnl  of6.  .  f  Se)0"r  dps  arn,eeî  alli®es >  elles  no  sont  animées  de 

mil  esprit  de  vengeance. 

a,,”.  1,)’autres  Pri”C»pw  et  d’autres  vues  que  celles  qui  ont  con¬ 
nues  r-ar(TS  C  lC-Z  “0US  Pr«sident  aux  conseils  des  monar- 
V  ,m,r1Slo,re  sera  celle  d’avoir  amené  la  fin  la  plus 
imbitmn  des  o^'èeurs  de  l’Europe.  La  seule  conquête  qu’ils 

îen«  6  d°  Kffa,X  ;  mais  d’»n«  Va™  q<»  assure  à 

Noue  ^  ^  3  rancc»  a  i  Lurope ,  un  véritable  état  de  repos. 

d'  U,ucb"  “ 

SiLÜE?^  Sénerai  de  Lœrracl ,  le  a,  décembre  .8t3. 

mWL  ,Se"era  c‘  Chef  dc  ,a  Sratlde  armée  des  alliés  ,  le  feld 
maréchal  prince  Schwartz ekberg.  » 


Du  iG  décembre — Napoléon  décrète  :  «  Il  sera  envoyé  des  séna¬ 
teurs  ou  couse, tiers  d’état  dans  les  divisions  militaires  en  qualité  de 
nos  commissaires  extraordinaires.  Ils  seront  accompagnés  de  maîtres 
des  requêtes  ou  d  auditeurs.  -  Nos  commissaires  extraordinaires  sont 
chargés  d  accélérer,  «les  levées  de  la  conscription  ;  a«  l’habillement, 
1  équipement  et  l’armement  des  troupes;  3»  le  complètement  de 
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l’approvisionnemen t  des  places  j  4°*  rentrée  des  chevaux  requis 
pour  le  service  de  Farinée  ;  5°  la  levée  et  1  organisation  des  gardes  na¬ 
tionales  ,  conformément  à  nos  décrets,  —  Ceux  de  no&dils  commis¬ 
saires  extraordinaires  qui  seront  envoyés  dans  des  pays  que  menace¬ 
rait  l'cnncmi  ordonneront  des  levées  en  masse  ,  et  toutes  autres  me¬ 
sures  quelconques  nécessaires  à  la  défense  du  territoire  5  et  comman¬ 
dées  par  le  devoir  de  s'opposer  aux  progrès  de  l1  ennemi,  —  Us  sont 
autorisés  à  ordonner  toutes  les  mesures  de  haute  police  qu'exigeraient 
les  circonstances  et  Je  maintien  de  Tordre  public.  —  Us  sont  pareil¬ 
lement  autorisés  a  former  des  commissions  militaires  f  et  à  traduira 
devant  elles  ou  devant  les  cours  spéciales  toutes  personnes  prévenues 
de  favoriser  rennemi ,  d’être  d’intelligence  avec  lui ,  ou  d’attenter  à 
la  tranquillité  publique.  —  Ils  pourront  faire  des  proclamations  et 
prendre  des  arrêtés.  Lesdits  arrêtes  seront  obligatoires  pour  tous  les 
citoyens  j  les  autorités  judiciaires,  civiles  et  militaires  seront  tenues 
de  s’y  conformer  et  de  les  faire  exécuter,  »  —  Sont  nommés  commis¬ 
saires  extraordinaires  :  ire  division . **.*„ — 2e,  Mézières  ,  le  sé¬ 

nateur  BeurnaiipitIe**S*  ,  Metz ,  3c  sénateur  Chasset.  —  4  e  >  Nancy, 
le  sénateur  Colcken* —  5e,  Strasbourg,  le  sénateur  Bœdercr.  — * 
6e  ,  Besancon ,  le  sénateur  Valence*  —  *f ,  Grenoble  ,  le  sénateur  de 
Saint- Voilier*  —  8* ,  Toulon,  le  conseiller  d'état  Gantheaume.  — 
9e,  Montpellier,  le  conseiller  d’état  Belct* —  ioe,  Toulouse,  1er 
conseiller  d'état  Cajparelli*  —  nf  ,  Bordeaux ,  le  sénateur  Garnter\ 
— *  iac  ,  la  Bochelïe,  le  sénateur  Koissy-cCAnglas.  —  *3%  Bennes  , 
le  sénateur  Cane  taux.  —  14*,  Caen,  le  sénateur  Latour- Afanbour^  r 
—  ,  Bon  en  ,  le  sénateur  Monte  squiou.  —  i6,f ,  Lille,  le  sénateur 
Ville  manzy. —  13e,...,,.  —  18%  Dijon,  le  sénateur  de  Ségur,  — 
t  9e  j  Lyon,  le  sénateur  ChaptaL  —  20e  ,  Péri  gueux,  le  sénateur 
de  Lapparent,  —  ai*  ,  Bourges  ,  le  sénateur  de  SémoiiPille.  ■ —  22*  , 

Tours,  le  sénateur  Lecouteulx*  —  a3* . .  Bruxelles,  ïe 

sénateur  Pontécoulant.  25e  ,  Liège ,  le  sénateur  Monge* 

Dit  3o  décentre.  —  Le  général  autrichien  Bubna  sc  présente  de¬ 
vant  la  ville  de  Genève  ,  chef-lieu  du  département  du  Léman  ,  avec 
trois  mille  hommes  de  troupes.  Le  préfet ,  M.  le  baron  Capelle , 
avait  pris  la  fuite  a  l'approche  de  cette  colonne  ennemie.  La  bour¬ 
geoisie  genevoise  ,  abandonnée  de  son  premier  magistrat  ,  et  dirigée 
d’ailleurs  par  ses  magnifiques  seigneurs  t  s’affranchit  de  Faut  or  dé 
militaire,  et  ouvre  les  portes  do  la  ville  aux  Autrichiens. 

Du  3i  décembre.  —  L’armée  prussienne,  sous  le  commandement 
du  général  Blucher ,  passe  le  iihin depuis Manheim  jusqu  a  Coblcntz. 

PîioccAuXTiox.  —  Aux  haùitans  de  la  ripe  gauche  du  JRhin. 

«  J?aî  fait  passer  lo  Rhin  a  Tannée  de  Siïcste  pour  réîablir 
U  liberté  et  l’indépendance  des  nations ,  pour  conquérir  la  paix. 
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L'empereur  Napoléon  a  réuni  à  FEmpire  français  fa  Hollande 
iïne  partie  de  l’Allemagne  et  de  TI  ta  lie ,  et  a  déclare  qiTiï  ne 
céderait  aucun  village  de  scs  conquêtes ,  quand  même  Femiemi 
occuperait  les  hauteurs  qui  dominent  Paris, 

«  Ost  contre  cette  déclaration  et  ces  principes  que  marchent 
les  armées  de  toutes  les  puissancereuropéennes. 

»  Youtez-veus  défendre  ces  principes,  mettez* vous  dans  les 
rangs  des  armées  de  l’empereur  Napoléon  ,  et  essayez  encore 
de  combattre  contre  la  juste  cause  que  la  Providence  proléee  si 
évidemment, 

“  vous  ne  le  voulez  pas,  vous  trouverez  protection  en  nous. 
Je  vous  assurerai  vos  propriétés.  Tout  habitant  des  villes  ou 
des  campagnes  doit  rester  tranquille  chez  lui,  tout  emplové 
à  son  poste  j  et  continuer  ses  fonctions. 

»  Du  moment  de  rentrée  des  troupes  alliées,  toute  commu¬ 
nication  avec  l’Empire  français  devra  cesser.  Tout  ceux  qui  ne 
se  conformeront  pas  à  cet  ordre  seront  coupables  de  trahison 
envers  les  puissances  alliées;  ils  seront  traduits  devant  un  con¬ 
seil  de  guerre,  et  punis  de  mort. 

*  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  le  irt,  janvier  1814.  Signé  de 
Blucher. 

-Zfri  iST  janvier  181 T  —  Reddition  de  Dantzîfck,  apres  dix  mois 
d  un  siège  soutenu  avec  au  teint  (le  courage  que  d’habileté  par  le  gé¬ 
néral  lijpp  et  les  braves  qu  il  commandait.  La  garnison  ,  après  avoir 
quitté  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  devait  rentrer  en 
I rance  ;  niais  te  commandant  des  troupes  lusses  ,  le  prince  de  Wur¬ 
temberg  ,  viole  la  capitulation,  et  retient  prisonniers  ceux  qui  sor¬ 
taient  fiés  a  sa  foi.  Par  ce  mépris  des  lois  de  la  guerre  et  de  flioie- 
neuf,  iî  se  rend  digne  de  son  généralissime,  le  prince  de  ScUwart- 
zenberg,  violateur  de  la  convention  de  Dresde. 

Du  3  au  G  janvier,  —  Les  Russes  s’emparent  de  Fort -Louis,  et 
les  Autrichiens  du  fort  de  rEdt.se.  —  Montbéliard  est  occupé  par 
les  Autrichiens  ,  Colmar  par  les  Bavarois ,  Haguenau  par  les  Russes , 
Trêves  par  les  Prussiens, 

Le  6  janvier }  —  convention  d  armistice  entre  les  Anglais  et  le  roi 
de  Naples  ,  MURÂT  (1).— (Dès  les  premiers  jours  de  décembre  1 3 1 3 
Murat  avait  annoncé  sa  défection  en  faisant  avancer  vingt-quatre 
mille  hommes  sur  les  états  romains-  le  B*  du  même  mois  il  avait 


(0  Depuis  plusieurs  années  Murat  avait  conçu  et  tenté  le  projet  de 
sc  rendre  indépendant  de  Napoléon  et  de  la  France  ;  enivré  des  ser¬ 
viles  hommages  deia  noblesse  napolitaine,  ïï  souffrait  impatiemment 
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pvh  possession  d'Ancône,)  —  Le  1 1  janvier ,  traité  d'alliance  entre 
l'Autriche  et  Naplfs  ;  Mmat  s'engage  à  $e  déclarer  contre  la 
France  avec  trente  mille  hommes;  m  échange  il  obtient  la  garantie 
de  ses  états  pour  lui  et  ses  héritiers.  —  Le  19  janvier,  occupation 
de  Rouie  par  les  troupes  napolitaines.  —  Le  i**  février.  Proclama- 
ti os  du  prince  vice-roi  d3 Italie  : 

t *  *  Peuples  du  royaume  d’Italie  ,  depuis  trois  mois  nous  avons 
éié  assez  heureux  pour  préserver  d:une  invasion  ennemie  la 
plus  grande  partie  de  votre  territoire, 

■>  Depuis  près  de  trois  mois  les  Napolitains  nous  ont  solen¬ 
nellement  promis  leurs  secours;  et  comment  aurions-nous  osé 
nous  délier  de  leurs  promesses  ?  Leur  souverain  est  uni  par  les 


la  dignité  de  ses  coin  patriotes.  Le  1 4  juin  î8io  il  rendit  un  décret  qui 
leur  imposait  l'obligation  de  se  naturaliser'  Napolitains ,  sous  peine  de 
perdre  Jeurs  emplois.  Entre  autres  Français  qui  regardèrent  cet  acle 
comme  une  invitation  au  parjure  ,  on  doit  citer  le  général  Excel  ma  ns  , 
premier  grand-écuyer  de  Murat,  et  depuis  douze  ans  attaché  à  sa  per 
sonne;  sa  noble  conduite  le  peint  à  la  fois  ami  s  ce  on  naissant  et  patriote 
inflexible.  «Sire,  lui  dit  - il  ,  vous  m’avez  comblé  de  bienfaits  qui 
»  seront  toujours  présens  à  ma  mémoire*  Je  vais  moi -meme  les  retra- 
a  cer.  En  France  je  n  ai  que  le  grade  de  général  de  brigade ,  et  je  n"y 
«  possède  aucune  fortune.  Ici,  an  contraire ,  vous  m'avez  nommé 
»  heiitcnant-général  ;  vous  m’avez  créé  comte  ;  vous  avez  formé  mon 
»  majorai;  je  suis  votre  premier  grand-écuyer;  toute  votre  maison  est 
]J  pour  ainsi  dire  a  mon  usage  ;  je  puis  tous  les  ans  économiser  cent 

*  mille  francs  sur  mes  divers  traitement  Voilà  ,  Sire,  ce  que  je  vous 
yj  dois.  Mais  avant  tout  { montrant  sa  décoration  J,  je  ne  puis  oublier  la 
31  devise  que  je  porte,  {1105 kecr  et  patjuk,)»  —Hé  bien  ,  partez  ,  répli- 
qua  Murat;  et  ce  fut  le  dernier  ordre  quT Excel mans  ieçut  de  lui.  Il  re» 
vmt  immédiatement  en  France,  où  plusieurs  de  ses  concitoyens  so 
disposaient  a  le  suivre  ,  lorsque  Napoléon  les  autorisa  h  rester  h  Naples 
par  un  décret  ainsi  conçu  (il  ne  fut  point  inséré  au  Bulletin  des  lois)  r 

ff  Napoléon,  empereur  des  Français,  etc.,  etc* 

£  Considérant  que  le  prince  qui  occupe  le  trône  de  Naples  est  prince 
j>  français;  qu’il  n'a  été  placé  et  qu'il  n’est  maintenu  sur  ce  trône  que 

*  P aJ  )«.s  efforts  de  nos  peuples,  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

"  ArL  Tous  ^  Français  sont  citoyens  du  royaume  de  Naples. 

>3  3.  En  conséquence,  le  décret  de  S.  M*  le  roi  des  Deux-Sicilcs  en 
“  üatc  du  *4  jUJn  dernier,  concernant  les  Français  qui  sont  dans  son 
a  royaume,  est  nul  et  comme  non  avenu. 

»  Donné  en  notre  palais  des  Tuileries,  le  10  juillet  181  o.  » 

Depuis  cette  époque  Murat  avait  concentré  scs  ressentimens,  et 
mpoléon  ,  qui  ne  pouvait  soupçonner  que  son  exLréme  vanité  le  con¬ 
nu  irait  a  devenir  un  traître,  l'avait  rapproché  de  sa  personne*  -i- 
‘r  lurat,  disait-il ,  est  un  homme  admirable  sur  un  champ  de  bataille  ; 
Hprs  de  la  ce  n  est  rien.  »  Après  les  désastres  de  Russie  il  laissa 
atm&e  à  scs  soins,  ayec  ie  titre  de  son  lieutenant-général,  lient  beau- 
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lietis  du  sang  au  grand  homme  auquel  lui  et  moi, nous  devons 
tout  ’f  et  ce  grand  homme  est  aujourd'hui  mofus  heureux 
h  Confiant  dans  la  parole  des  Napolitains ,  il  nous  a  donc  été 
permis  d’espérer  que  les  efforts  que  nous  avions  faits  jusqu  à  ce 
moment  ne  seraient  pas  perdus  ,  et  que  l’ennemi  serait  bientôt 

obligé  de  se  retirer  au-delà  de  notre  frontière. 

U  Peuples  du  royaume  d’Italie,  le  croirez-vous  ?  les  Napoli¬ 
tains,  eux  aussi  I  trompent  aujourd’hui  tous  nos  vœux  et  toutes 
nos  espé rances  î 

»  Cependant  c’est  en  se  présentant  comme  alités  qu’ils  ont 
pénétré  sur  notre  territoire  ,  et  qu’il  leur  a  été  libre  d’occuper 
plusieurs  de  nos  deparlemens  1 

»  Cependant  nous  les  avons  accueillis  comme  des  frères , 
nous  leur  avons  ouvert  avec  empressement  et  nos  magasins  et 
nos  caisses  publiques,  et  nos  arsenaux  et  nos  places  1 

»  Et  pour  prix  de  cette  confiance,  pour  prix  de  nos  sacrifia 
ces ,  c'est  sur  la  ligne  même  ou  leurs  armes  devaient  s’unir  aux 
nôtres  qu’ils  tendent  la  main  à  l’étranger,  et  lèvent  contre  nous 
leurs  étendards  l 

n  L’inexorable  histoire  dira  sans  doute  un  jour  toutes  les 
intrigues  ,  tous  les  ressorts  qu’il  aura  été  indispensable  de  faire 
mouvoir  pour  egarer  à  ce  point  un  souverain  déjà  trop  distin¬ 
gué  par  sa  vaillance ,  pour  ne  pas  posséder  aussi  toutes  les  autres 
vertus  d'un  soldat, 

«  Peuples  du  royaume  d'Italie ,  nous  ne  le  dissimulons  point , 
la  défection  des  Napolitains  a  cruellement  augmenté  les  diffi¬ 
cultés  de  notre  situation  ;  mais ,  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire,  plus  notre  situation  est  difficile ,  et  plus  notre  cou¬ 
rage  doit  s'agrandir. 

»  Vous  vous  rallierez  donc  autour  du  fils  de  votre  souverain  ; 
prous  vous  confierez  dans  la  justice  et  la  sainteté  de  votre  causer 
vous  marcherez  à  la  voix  de  celui  qui  vous  porte  tous  dans  sou 
cœur,  et  qui  n’a  jamais  eu  d’autre  ambition,  vous  le  sa\ez> 
que  de  concourir  de  tous  ses  moyens  à  l’accroissement  de  votre 
gloire  et  à  l'affermissement  de  votre  prospérité. 

n  Italiens ,  seuls  ils  sont  immortels ,  même  dans  l’estime  et 
dans  les  annales  des  nations  étrangères  f  ceux  qui  savent  vivre 


coup  à  s'en  plaindre  ,  le  déclara  officiellement  incapable  d’on  grand 
commandement,  et  te  remplaça  parle  prince  Eugène.  Mûrit  revint  a 
Naples  ,  et  *  prenant  conseil  de  son  orgueil  blessé  ?  ne  cessa  plus  des  ce 
moment  d'être  en  correspondance  avec  les  ennemis  de  Napoléon-  J 
traitait  avec  eux  de  sa  défection  lorsque,  rappelé  à  la  grande  armée 
dans  la  campagne  suivante ,  il  se  distinguait  encore  aux  batailles 
Dresde ,  de  Wachau  et  de  LeijpsîcL 
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tl  mourir  fidèles  à  leur  souverain  et  k  îeur  patrie,  fîdeles  à  leurs 
devoirs  et  à  leurs  sermons,  fidèles  à  la  reconnaissance  et  à  l'hon¬ 
neur  1 

Donne  en  noire  quartier  general  à  Yéronne ,  le  iet 
février  1814.  Signé  Eugène  Napoléon*  »  —  (De  même  jour 
le  prince  vice-roi  adressait  a  uæ  soldais  de  V armée  d’Italie 
une  proclamation  qui  renfermait  les  mêmes  pensées  et  pres¬ 
que  tes  mêmes  expressions  que  celle-ci.  ) 

Üu  6  janvier  au  35.  —  Le  fort  de  J ou*  (Doubs),  Chambéry, 
Vesou I ,  Bourg  (A in) j  Langues,  Dijon,  Çhâions-sur.Sadûe ,  Bar-sur- 
Atihc,  tombent  au  pouvoir  des  Autrichiens-  —  Cologne,  Kancy, 
Toul,  sont  occupées  par  les  Busses;  Epinal  par  les  Wirtembergeois' 
—Les  Prussiens  sont  mai  très  de  ForbacÉ  (Moselle),  de  Vaucou- 
leurs,  de  Commercy,  de  Saint-Mi  hi  el ,  de  Joinville  et  de  Saint» 
Dizier*  ■—  Enfin  ,  la  ligna  d'opérations  de  la  grande  armée  alliée 
est  établie  sur  la  Saône,  sur  fAin,  sur  la  Meuse,  sur  la  Marne,  etc. 

Du  6  au  s5  janvier.  —  Par  décret  du  G,  Napoléon  appelle  en 
service  mobile,  jusqu'au  moment  où  l’étranger  sera  chassé  du  ter- 
toirc,  cent  vingt- un  bataillons  de  gardes  nationales  y  destines  k 
couvrir  Paris  et  Lyon,  —  Par  un  autre  décret  du  8,  il  organise  en 
douze  légions  et  met  en  activité  la  garde  nationale  parisienne,  dont 
il  conserve  le  commandement  en  chef  :  Il  nomme  commandant  en 
second  le  maréchal  duc  de  Conégliano  (Moncey).  —  Un  troisième 
décret ,  en  date  du  21 ,  prescrit  la  formation  de  douze  nouveaux 
régime™  de  la  jeune  garde,  six  de  voltigeurs  et  six  de  tirailleurs , 
qui  seront  composés  de  volontaires  âgés  de  plus  de  vingt  ans  et  de 
moins  de  cinquante  :  ccs  volontaires  contracteront  rengagement  de 
servir  jusqu  a  ce  que  Pcnneiui  ait  été  chassé  du  territoire  français. 

Du  a5  janvier.  —  (Par  lettres  patentes  du  a3  ,  Napoléon  a  remis 
la  régence  k  l’impératrice  Marie-Louise*  )  —  Le  a5  il  quitte  enfin 
Paris  pour  reprendre  le  commandement  suprême  de  ses  troupes 
qui!  a  divisées  en  huit  Corps  d années,  chacun  sous  la  conduite 
d\m  maréchal  d’ Empire  ;  et  cette  fois  ce  n’est  une  distance 
de  quarante-deux  lieues  de  la  capitale,  à  Chdfons-sur~ Marne,  qu’il 
porte  son  quartier -général*  *  x 

Bu  27  janvier.  —  Napoléon ,  après  un  brillant  combat,  chasse 
1  ennemi  de  SainUDizier,  et  lui  fait  éprouver  une  grande  perte. 

Des  29 et  3o  janvier.  —  Combats  de  Emkbse,  —  Napoléon,  avec 
une  force  numérique  de  moitié  inférieure  à  celle  de  l’ennemi  rem 
porte  une  victoire  signalée  sur  le  prussien  Bluehcr  et  le’  russe 
Haeken* 

Du  ^'février.  -  Bataille  de  la  Roth  1ère,  à  «eu*  lieues  de 
bnenne.  —  L  ennemi  a  cent  dix  mille  hommes,  tant  Russes  que 
•  russiens,  Autnchifcns  et  Bavarois,  commandés  par  les  générai.* 

3o 
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Blucher,  de  Wrcde,  Giutay,  les  princes  de  VYirtemberg  et  Constan¬ 
tin  de  Russie,  Napoléon  n'a  pu  réunir  sur  ce  point  que  quarante 
mille  combattons.  L’engagement  dure  douze  heures.  Les  Français 
font  des  prodiges  de  valeur  ;  ils  mettent  hors  de  combat  six  mille 
ennemis ,  essuient  une  perte  de  trois  mille  des  leurs,  et ,  contraints 
de  céder  au  nombre ,  se  replient  en  bon  ordre  sur  Troycs. 

Du  bjÿpricr.  —Ouverture  d'un  Congrès  a  Ciiatillük,  département 
de  la  Côte-d'Or,  —  Les  bases  établies  dans  la  note  écrite  de  Franc¬ 
fort,  le  9  novembre  i8ï3,  par  M.  de  Saint-Aignan,  et  acceptée  par 
Napoléon  pour  la  réunion  projetée  d'un  congrès  à  Manheim ,  sont 
encore  admises  pour  le  congrès  de  Châtillon.  Les  plénipotentiaires 
sont,  pour  la  Russie,  le  comte  Ras  umcwsli  j  pour  la  Prusse,  le 
baron  de  Humboldt-  pour  l’Autriche,  le  comte  de  Stadion;  pour 
l'Angleterre,  les  lords  Aberdeen,  Cathcart,  Stewart  et  Castïereagh; 
pour  la  France,  M.  de  Caukmcourt,  duc  de  Vicence,  (  Voyez  plui 
loin  t  17  février  et  19  mars.  } 

Du  5.  —  Le  général  prussien  York  s'empare  de  Ghâlon*-sur- 
Marne.  „ 

Du  7, —  La  ville  de  Troyes,  que  Napoléon  a  quittée  pour  » 
mettre  à  la  poursuite  du  général  prussien  Blucher,  est  occupée  par 
Lavant- garde  de  la  grande  armée  alliée.  C’est  à  Troyes  que  des 
royalistes,  protégés  par  f étranger,  ont  fait  entendre  les  premiers 
cris  en  faveur  de  l'ancienne  dynastie. 

Du  io  au  x^féarier.  —  Combats  de  Cha* faubert ,  de  Montai- 
■eàJCi,  de  Vaucuamp.  —  Ces  brillantes  victoires  de  Napoléon,  dans 
lesquelles  il  perdit  fort  peu  de  monde  s  ont  coûté  a  l'ennemi  une 
innée  de  quatre-vingt  mille  hommes,  battue,  poursuivie  pendant 
cinq  jours,  et  enfin  dispersée  ou  détruite.  Elle  était  commande» 
par  les  généraux  prussiens  Blucher,  Kïeist  et  Yorck,  et  par  les  gé¬ 
néraux  russes  Sacken  et  Langeront.  Napoléon  était  secondé  par  les 
maréchaux  Ney,  Mortier,  Lefebvre,  Oudinot,  etc.,  et  par  les  gé¬ 
néraux  Friant,  Nansouty,  Ricard,  Pajol ,  Alïix,  Grouchy ,  Dou- 
incrc,  Bordesoult,  etc.  Dans  un  autre  temps  de  semblables  affaires 
auraient  mis  fin  aux  hostilités;  mais  les  alliés  avaient  des  forces 
telles  que  la  perte  de  cent  mille  hommes  n’était  pas  sensible  sur 
leurs  masses.  Dans  les  mêmes  cinq  jours  des  corps  autrichiens , 
bavarois  et  rosses  s'emparaient  de  Nogent-sur-Seïne ,  de  Sens,  de 
Pont-sur*Yonne ,  de  Laon,  de  Montcreau ,  etc.,  et  préparaient  ainsi 
la  marche  de  leur  grande  armée  sur  Paris, 

Du  11  Jwrièh  —  Le  duc  d’Àngoulême,  arrivé  à  Saint-Jean-de- 
Lu z  avec  l'armée  anglaise ,  adresse  une  proclamation  aux  Français. 

Du  17  février.  —  Conçues  de  Chat  iifcoM,  — .  Les  alliés  rejettent 
*uv«rtement  U#  bases  qu’ils  ayaient  eux- mêmes  fait  proposer  i 
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Francfor  ,  et  ne  tout  récemment  ils  avaient  encore  admises' 
(  l'oyez  5  février.  )  Ils  n’ont  point  voulu  négocier  à  Manheim  ;  ü* 
veulent  rendre  milles  les  négociations  de  Cbâtillon.  Ils  font  trans¬ 
mettre  h  Napoléon  un  projet  de  traité  portant  entr’autres  dispo- 
sitious  :  rt  L’empereur  des  Français  renonce  à  la  totalité  des  acqui¬ 
sitions  faites  par  la  France  depuis  le  commencement  de  naï,  et  à 

toute  jntluence  constitutionnelle  hors  de  ses  anciennes  limites  _ 

il  remettra  dans  de  très  brefs  délais,  et  sans  exception,  les  forte¬ 
resses  des  pays  cédés  ,  et  toutes  celles  encore  occupées  par  ses 
troupes  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie  Ces 
places  seront  remises  dans  l’état  où  elle*  se  trouvent,  avec  leur 
artillerie ,  les  munitions,  etc,  -  Les  place,  de  Besançon,  Béfort, 
Humngpe,  seront  remises  aux  armées  alliées,  également  sans  dé- 
’J*  titre  de  depot  jusqu’à  la  ratification  de  la  paix  définitive.  « 
-Napoléon  vena.t  de  vaincre  à  Champaubert,  à  Montmirail 
lorsqu  on  osa  lui  proposer  ces  conditions  ;  Ah!  c’en  par  trop  exi¬ 
ger  /s  ecna-t-ii  j  les  allies  oubliait  que  je  suis  beaucoup  plus  près 
de  Munich  qu’ils  ne  le  sont  de  Paris.  (  Voyez  19  mars.) 

Du  1 7  février.  -  Combat  de  Kami..  -  Deux  divisions  de 

armée  Busse  sont  mises  en  déroute  complète  par  Napoléon 
que  seconde  parfaitement  le  général  Gérard.  L’ennemi  perd  dix 
mille  hommes  cinq  mille  tués  et  cinq  mille  prisonniers:  mille 
rrançaj&  au  plus  sont  hors  de  combat. 

Du  18  —  Combat  de  Mokxbrsau.  —  Même  engagement, 
même  résultat*  6  ’ 

Bu  aie  —  Le  comte  d’Artois  arriTe  à  Vesou!  ,  aiee  Tarnère- 
garde  de  la  grande  armée  alliée* 

v  Di  ?rf°mhat  l!e  MEKÏ-SDn-S£fNE.  —  Le,  généraux  Blucher, 
ïork  et  Sacten  sont  battus  et  culbuté,  par  le  général  Boyer.  O.i 
rapporte  sur  ce  combat  une  anecdote  toute  nationale  :  il  eut 
leu  le  mardi-gras  ;  les  Français  trouvèrent  des  masques  dans 
une  bouhque  son  emparèrent  en  riant,  et  combattirent  mas- 
avec  autant  de  gaieté  que  de  courage. 

Æ“  î3n.r  Lc,  prince  de  SchwarOcnbeig  ,  généralissime  des 
armées  alliées  ,  fait  proposer  un  armistice.  De  part  et  d’autre 
ou  nomme  des  plénipotentiaires,  qui  se  réunissent  à  Losigny  - 
rïrv“e  îUi  de  I'^triirl8cr  1  autant  que  les  espérance! 
conSr’  nUllCS  ^  nég0“tions  -  ct  hostilités 

Du  24.  -  Napoléon  bat  l’armée  russe  ,  la  contraint  à  uns 

prompte  retraite,  et  rentre  dans  la  ville  de  Troyes.  Cette  eapi- 
'* 6  de  la  Ghampafü*  renfermait  dan,  son  sein  des  agens  de 
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r émigration  française  \  des  vœux  pour  le  royalisme  y  iraient 
éclaté  publiquement  pendant  l'occupation  de  l'étranger.  Le  même 
jour  Napoléon  rend  cea  décrets  :  «  i°.  U  sera  dressé  une  liste 
des  Français  qui  ,  étant  au  service  des  puissances  coalisées  ,  ou 
qui ,  sous  quelque  autre  titre  que  ce  soit ,  ont  accompagné 
les  armées  ennemies  dans  l’invasion  du  territoire  de  l’Empire  , 
depuis  le  20  décembre  j8i3*  Les  individus  qui  se  trouveront 
compris  sur  ladite  liste  seront  traduits ,  sans  aucun  délai  ,  et 
toutes  affaires  cessantes  ,  devant  nos  cours  et  tribunaux,  pour  y 
être  jugés ,  condamnés  aux  peines  portées  par  les  lois  ,  et  letu  s 
biens  être  confisqués  au  profit  du  domaine  de  FÉtat  ,  conformé¬ 
ment  aux  lois  existantes.  —  2",  Tout  Français  qui  aura  porté 
les  signes  ou  les  décorations  de  Tan  ci  en  ne  dynastie  dam  les  lieux 
occupés  par  l’ennemi  *  et  pendant  son  séjour ,  sera  déclaré  traître, 
et  comme  tel  jugé  par  une  commission  militaire  ,  et  condamné 
à  mort.  Ses  biens  seront  confisqués  au  profit  du  domaine  de 
FÉtat*  « 

Du  27 février*  ~~  Prise  de  La  Fére  par  le  général  prussien  Bulow* 

Des  27  et  38.  —  Combats  de  ÏUn  et  de  La  Fkiitê*  su  r- Aude, 
À  Bar  ,  quarante  mille  Austro-Russes  attaquent  quinze  mille 
Français.  Les  pertes  sont  égales  ,  et  3a  victoire  reste  incertaine. 
—  A  Ja  Ferlé  ,  vingt  mille  Français  tiennent  tète  a  cinquante 
mille  ennemis.  —  Néanmoins  ,  après  ces  deux  combats  ,  les 
Français  se  replient  sur  la  Seine  pour  conserver  leurs  commu¬ 
nications. 

Du  iCT  mars *  —  Par  un  traité  d’alliance  conclu  à  Chaumont 
(  Haute-Marne  )  ,  l’Angleterre  ,  la  Russie  ,  TA  u  triche  et  la  Prusse 
s’engagent ,  dans  3e  cas  où  Napoléon  refuserait  eFaccepter  les 
conditions  de  paîx  qui  lui  ont  été  proposées  le  17  ^février 
(  voyez  plus  haut  )  ,  à  poursuivre  la  guerre  avec  vigueur  et  dans 
un  parfait  concert  ;  la  Russie  ,  l'Autriche  et  la  Prusse  ,  a  tenir 
chacune  en  campagne  active  cent  cinquante  mille  hommes  an 
complet  ?  et  l'Angleterre  à  fournir  un  subside  annuel  de  cent 
vingt  millions  de  francs  répartis  entre  ses  trois  aïîïés.  «  Aucune 
négociation  séparée  n’aura  lieu  avec  iVunemi  commun.  Ce  traité, 
qui  a  pour  but  d'arriver  h  une  paix  générale  ,  et  de  maintenu 
F  équilibre  én  Europe  sera  en  vigueur  pendant  vingt  ans*  » 


Du  a.  —  Prise  de  Boissons  par  le  général  prussien  Rulow. 

Du  4,  —  Les  Français  ,  restés  au  nombre  d’environ  trente 
mille  en  présence  do  la  grande  armée  alliée,  forte  de  cent  mille 
hommes  ,  évacuent  3a  ville  de  Troyes* 

Le  S  mars ,  de  son  quartier  général  h  Fiâmes  »  Napoléon 
décréta  :  «  Considérant  que  les  généraux  alliés  ont  déclaré  qd'ils1 
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passeraient  par  les  armes  tou,  les  paysans  qui  prendraient  le. 
armes  ,  1  .  0 us  les  citoyens  français  sont  non  seulement  auto¬ 

rises  a  courir  aux  armes,  mais  requis  de  le  faire:  de  sonner  le 
tocsin  aussitôt  qu’ils  entendront  le  canon  de  nos  troupes  s'ap¬ 
procher  deux  ;  de  se  rassembler,  de  fouiller  les  bois,  découper 
1rs  ponts,  d intercepter  les  routes,  et  do  tomber  sur  les  flancs 
et  sur  les  demies  de  l’ennemi,  a».  Tout  citoyen  français  pris 
par  1  ennemi  ,  et  qui  serait  mis  h  mort ,  sera  sur  le  champ 
vengé  parla  mort  ,  en  représailles,  d’un  prisonnier  ennemi 
-  Considérant  que  les  peuples  des  Tilles  et  des  campagnes  ' 
indignes  des  horreurs  que  commettent  sur  eux  les  ennemis  et 
spécialement  les  busses  et  les  cosaques,  courent  aux  armes  par 
un  juste  sentiment  do  l'honneur  national,  pour  arrêter  des 
partis  rie  1  ennemi  ,  enlever  ses  convois  et  lui  faire  le  plus  de 
mal  possible  ,  mais  que  dans  plusieurs  lieux  ils  en  ont  été 
de  tournes  par  k  maire  ou  par  d’autres  magistrats  :  Tous  les 
maires  ,  fonctionnaires  publics  et  babitani  qui ,  au  lieu  d’exciter 
iclan  patriotique  du  peuple,  le  réfroïdissent ,  ou  dissuadent  les 
citoyens  d  une  légitime  défense  ,  seront  considérés  comme  traîtres 
et  traités  comme  tels.  »  * 

“  Bataille  de  Cr+oïk*.  -  Napoléon  ,  avec  trente 
mille  hommes ,  et  seconde  par  les  maréchaux  Ney  et  Mortier  ,  les 
généraux  Grouchy  ,  Nansouty ,  Drouot,  Laferrière,  Bclliard,  etc 
remporte  une  victoire  mémorable  sur  les  forces  combinées  des 
generaux  Blucber  ,  Sache n  et  Woronaoff,  évaluées  à  cent  mille 


Des  9,  10 .  et  11.  —  Combats  partiels.  Jonctions  de  dillërens 
corps  ennemis  qui  présentent  une  masse  de  quatre-vingt-dix 
mille  hommes  se  dirigeant  sur  Paris. 


Jï«  ia.  —  Le  duc  d’Angoulême  fait  son  entrée  à  Bordeaux 
avec  1  avant-garde  de  l’armée  anglaise;  H  y  est  reçu  aux  accla¬ 
mations  dun  nombreux  parti  de  Français  royalistes  réunis  dans 
ccttc  ville  ,  la  première  de  l’Empire  qui  se  déclare  pour  les 
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Du  14.  —  Napoléon  reprend  la  ville  de  Reims  ,  après  un 
combat  soutenu  de  part  et  d’autre  avec  acharnement  ;  les  Russes 
y  perdent  beaucoup  de  monde. 

Da  îc)*  ^  Congrès  de  Cuàtillos,  —  Napoléon  ignorait  le  traité 
conclu  a  Chaumont  entre  les  aïïiés.  (  Voyez  i -  mars.  )  En 
repense  aux  conditions  do  paix  qui  lui  ont  été  imposées  le  17 
evrier  (  voyez  celte  date  ),  il  fait  présenter  par  son  ministre, 
'  ’  .  ne0"rt,  un  Proîct  rfc  traité  qui  restreint  sa  domination 

dans  1  ancienne  France  ,  augmentée  de  la  Savoie  et  de  l'ile  d'Elbe, 
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mais  qui  conserve  la  couronne  d'Italie  an  prince  Eugène ,  dont 
le  royaume  aurait  l’Àdige  pour  frontière  du  côté  de  l'Autriche, 
Ce  projet  de  traité  porte  encore  que  les  principautés  de  Lucques 
et  de  Neufchâtel,  ainsi  que  le  grand  duché  de  Berg^  resteront  au* 
titulaires  qui  en  ont  été  précédemment  investis.  Les  propositions 
de  Napoléon  sont  rejetées  ,  et  les  alliés  en  donnent  pour  motif 
«  que,  la  France  gardant  une  force  territoriale  infiniment  plus 
»  grande  que  ne  le  comporte  J’équilibre  de  l’Europe ,  conscr- 
u  vaut  dfs  positions  offensives  et  des  points  d 'attaque  ,  au  moyen 
»  desquels  son  gouvernement  a  déjà  effectué  tant  de  bouleverse- 
»  mens  ,  les  cessions  quTelle  ferait  ne  seraient  qu’apparentes.  Les 
v  principes  avoués  à  Ja  face  de  l'Europe  par  le  souverain  actuel 

*  de  la  France ,  et  l'expérience  de  plusieurs  années  ,  ont  prouvé 
»  que  les  états  intermédiaires  sous  la  domination  des  membres  de 

*  la  famille  rognante  en  France  ne  sont  indépendans  que  de 
w  nom.  En  déviant  de  l’esprit  qui  a  dicté  les,  bases  du  projet 
»  de  traite  du  17  février,  leg  puissances  n’eussent  rien  fait  pour 
»  le  salut  de  l’Europe  ;  les  efforts  de  tant  de  nations  réunies  pour 
»  une  même  cause  aéraient  perdus  ;  la  faiblesse  des  cabinets 
»  tournerait  contre  eux  et  contre  leurs  peuples  j  l'Europe  et  la 
»  France  même  deviendraient  bientôt  victimes  de  nouveaux  déebi- 

*  remens.  L'Europe  ne  ferait  pas  la  paix  ;  mais  elle  désarmerait. 
3>  Les  cours  alliées  considérant  que  le  contre-projet  présenté 
»  ne  s  éloigne  pas  seulement  des  bases  de  paix  proposées  par  elles  , 

mais  qu  il  est  essentiellement  opposé  à  leur  esprit ,  et  qu'ainsi 
>t  il  ne  remplit  aucune  des  conditions  qu'elles  ont  mises  à  la 

*  prolongation  des  négociations  de  Châtillon  ,  elles  ne  peuvent 
a»  reconnaître  dans  la  marche  suivie  par  le  gouvernement  fran- 
u  çais  que  le  désir  de  traîner  en  longueur  des  négociations  aussi 
»  inutiles  que  compromettantes.  Les  cours  alliées  déclarent  qu'in- 
y>  dissolublcment  unies  pour  le  grand  but  qu’elles  espèrent  atteindre, 

elles  ne  font  point  la  guerre  à  la  France,  qu’elles  regardent 
a  les  justes  dimensions  de  cet  empire  comme  une  des  premières 
»  conditions  d'uq  état  d'équilibre  politique  ;  mais  qu'elles  ne 

poseront  pas  les  armes  avant  que  leurs  principes  n'aient  été 
»  reconnus  et  admis  par  son  gouvernement,  »  Cette  déclaration 
entraîne  la  rupture  immédiate  du  congrès  de  Châtillon. 

Des  ao  et  ai  mars,  —  Combats  d'Àncis-suit-AuBE,  —  Napoléon 
attaque  et  bat  la  grande  armée  alliée ,  coupe  sa  ligne  d'opérations,  et 
se  porte  sur  ses  derrières,  afin  d’intercepter  ses  communications  avec 
le  Rhin  :  mais  il  découvre  Paris  ,  que  la  tête  de  l'ennemi ,  toujours  si 
supérieur  en  nombre,  peut  aisément  menacer.  Dans  ccs  journées 
Napoléon  semble  chercher  la  mort ,  qui  le  fuît  :  un  carré  de  sa  garde 
s  était  ébranlé  à  la  vue  d’un  obus  prêt  à  éclater  dans  scs  rangs  ■  il 
pousse  vers  ce  carré,  voit  la  cause  du  mouvement  qui  s'opère,  pro- 


f  471  ) 

mène  la  tête  de  son  cheval  sur  iti  mèche  enflammée  du  projectile  * 
et  reproche  k  scs  vienx  compagnons  une  faiblesse  indigne  dëux.  A  sa 
voix  le  carré  $e  reforme  $  l’obus  éclate  sous  tous  les  yeux ,  et  per¬ 
sonne  rf  en  est  atteint. 

Du  at  mars*  —  Les  Autrichiens  entrent  à  Lyon.  Le  maréchal  Au- 
g créa u  ,  à  qui  cette  ville  importante  avait  été  confiée,  se  replie  sur 
Valence,  Sa  conduite,  encore  équivoque  ,  a  déjà  le  résultat  d’un* 
défection. 

Du  22  au  29.*—  Le  26,  k  Saint- Dizier,  an  même  lieu  qui  deux 
mois  justes  auparavant  l'avaît  vu  reparaître  et  triompher }  Napo¬ 
léon  ,  avec  nue  poignée  d’hommes  ,  attaque  ,  culbute  et  détruit  en 
partie  le  corps  du  général  russe  Whmngcrode ,  composé  de  dix  mille 

chevaux.  Mais  ce  glorieux  combat  termine  sa  carrière  militaire. _ 

Tandis  que  Napoléon  obtenait  des  succès  à  plus  de  cinquante  lieues 
de  sa  capitale,  les  maréchaux  Mortier  et  Marmont ,  restés  en  tête 
avec  vingt- cinq  mille  hommes,  se  trouvaient  vivement  pressés  et 
poursuivis  par  les  généraux  Blucbcr  et  Sch war tzenherg ,  qui  s'avan¬ 
caient  sur  trois  colonnes ,  fortes  de  cent  quatre* vingt  mille  hom¬ 
mes.  Ces  deux  maréchaux  ,  contraints  chaque  jour  de  céder  le  ter- 
rein  f  sont  enfin  rejetés  des  bords  de  l’Aisne  sous  les  murs  de  Paris.  — 
L’empereur  de  Bussie  et.  le  roi  de  Prusse  ont  leur  quartier-général  h 
deux  lieues  de  là ,  à  Bondy.  —  L'empereur  d’Autriche  est  resté  à  Di¬ 
jon.  —  Aussitôt  que  Napoléon  est  instruit  de  ce  houra  sur  la  capi¬ 
tale ,  il  revient  sur  scs  pas ,  porte  son  quartier- général  à  Troyes  , 
laisse  3e  commandement  de  l’armée  au  maréchal  Macdonald ,  et  se 
rend  de  sa  personne  à  Fontainebleau,  ou  il  arrive  le  3o  au  soir. 
Napoléon  a  conçu  et  il  vient  diriger  un  plan  d’opérations  qui  lui 
promet  dëtre  sous  les  murs  de  Paris  le  2  avril,  11  compte  que  la 
défense  de  cette  ville  occupera  lënnemï  au  moins  pendant  trois 
jours ,  et  qu  ainsi ,  après  avoir  paralysé  ses  derrières ,  il  arrivera  à 
temps  pour  exterminer  son  avant-garde  ;  mais  il  s'abuse  h  la  fois  et 
sur  les  forces  de  1  ennemi ,  et  sur  lu  résistance  que  Paris  peut  lui  op¬ 
poser.  —  Le  29  la  proclamation  ci-après  est  adressée  aux  Parisiens 
par  le  roi  Joseph ,  lieutenant  général  de  ^empereur  ,  commandant  en 
chef  la  garde  nationale  ; 

«  Citoyens  de  Paris ,  une  colonne  ennemie  s’est  portée  sur 
Meaux,  Elle  s’avance  par  la  roule  d’Allemagne;  mats  Tempe- 
reur  la  suit  de  près  à  la  tète  d’une  armée  victorieuse. 

»  Le  conseil  de  régence  a  pourvu  à  la  sûreté  de  TimpeVatrice 
et  du  roi  de  Rome.  Je  reste  avec  vous.. 

*  Armons-nous  pour  défendre  celte  ville,  ses  monumeus, 
ses  richesses,  nos  femmes  f  nos  enfam ,  tout  ce  qui  nous  est 
cher.  Que  cette  vaste  cité  devienne  un  camp  pour  quelques 
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inslans  ,  et  que  l’ennemi  trouve  sa  honte  sous  ses  murs,  qu’il 
espère  franchir  en  triomphe  I 

»  L’empereur  marche  à  noire  secours.  Secondons-îe  par 
une  courte  et  vive  résistance.,  et  conservons  l’iiomieur  fran¬ 
çais* 

»  Paria 3  le  29  mars  iBr^  Signé  JqSEPa.  » 

En  nv^me  temps  parut  une  invitation  plus  véhémente,  et  dont 
1  execution  aurait  eu  certainement  un  résultat  salutaire  et  glorieux  ■*■ 
mais  cette  pièce  n  était  appuyée  d'aucune  signature,  et  dans  une 
telle  circonstance  il  fallait  ou  que  Fautoritë  avouât  les  mesures  con¬ 
seillées,  ou  que  des  orateurs  citoyens,  excitant  partout  Fcnthou- 
siasme,  les  proposassent  directement  a  la  multitude  assemblée  sur 
les  places  publiques  ;  l'autorité  était  incapable  et  timide  ,  et  l’obéis- 
sance  aveugle  h  un  maître  avait  depuis  longtemps  fermé  les  coeurs 
aux  inspirations  patriotiques*  Voici  cette  pièce ,  émanée  du  gouver¬ 
nement  ,  mais  publiée  d  une  manière  apocryphe  : 

«  Nous  laisserons-nous  piUer?  nous  laisserons-nous  brûler  P 

a  Tandis  que  l’empereur  arrive  sur  les  derrières  de  Pennemî, 
vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  (i)  ,  conduits  par  un  parti¬ 
san  audacieux  ?  osent  menacer  nos  barrières  !  Eu  imposeront- 
ils  a  cinq  cent  mille  citoyens  qui  peuvent  les  exterminer?  Ce 
parti  ne  1  ignore  point ,  ses  forces  ne  lui  suffiraient  pas  pour  se 
maintenir  dans  Paris*  il  ne  veut  faire  qu’un  Coup  de  main. 
Comme  iî  n’aurait  que  peu  de  jours  à  rester  parmi  nous  ,  il  se 
bâterait  de  nous  piller  ,  de  se  gorger  d'or  et  de  butin  7  et  quand 
une  armee  victorieuse  le  forcerait  à  fuir  de  la  capitale ,  il  n’en 
sortirait  qu’à  ïa  lueur  des  flammes  qu'il  aurait  allumées, 

»  Non  3  nous  ne  nous  laisserons  pas  piller  J  nous  ne  nous  lais¬ 
serons  pas  brûler  I  Défendons  nos  biens,  nos  femmes  3  nos 
en  la  ns  ,  cl  laissons  le  temps  à  notre  brave  armée  d’arriver  pour 
anéantir  sous  nos  murs  les  barbares  qui  venaient  les  renverser! 
Ayons  la  volonté  de  les  vaincre ,  et  ils  ne  nous  attaqueront  pas  l 
Notre  capitale  serait  le  tombeau  d’une  armée  qui  voudrait  en 
forcer  les  portes.  Nous  avons  en  face  de  fennemï  une  armée 
considérable,  commandée  par  des  chefs  habiles  et  intrépides  ; 
il  ne  s’agit  que  de  les  seconder. 


(ï)  Les  allies  avaient  devant  Paris  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
commandes  par  des  chefs  connus.  Un  orateur  citoyen  aurait  dit  la 
vérité  au  peuple*  buffet  de  cotte  misérable  imposture  devait  être  et  a 
etc  de  laisser  les  Parisiens  dans  une  funeste  sécurité  ;  comment  se. per¬ 
suader  que  vingt-cinq  à  trente  mille  partisans  osent  pénétrer  dans  une 
ville  de  six  cent  mille  âmes  ? 
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»  Nous  ayons  des  canons  ,  des  baïonnettes,  des  piques  ,  du 
fer  ;  nos  faubourgs  nos  rues  ,  nos  maisons,  tout  peut  servir  à 
notre  défense.  Etablissons  s’U  le  faut  des  barricades  :  faisons 
sortir  nos  voitures  et  tout  ce  qui  peut  obstruer  les  passa  ces  • 
crénelons  nos  murailles  ,  creusons  des  fossés ,  montons  à  tous 
nos  e  ta  g  es  les  paves  des  rues  ,  et  l’ennemi  reculera  d’épou- 
vante  I  * 

»  Qu’on  se  figure  une  armée  essayant  de  traverser  un  de  nos 
faubourgs  au  milieu  de  tels  obstacles  ,  à  travers  le  feu  croisé 
de  ia  mousqueterie  qui  partirait  de  toutes  les  maisons  des 
pierres  ,  des  poutres  qu’on  jetterait  de  toutes  les  croisées  ! 

»  Cette  armée  serait  détruite  avant  d’arriver  au  centre  de 
Pans.  Mais  non  ;  le  spectacle  des  apprêts  d’une  telle  défense 
a  forcerait  a  renoncer  à  ses  vains  projets ,  et  elle  s’éloignerait  à 
Ja  bâte  pour  ne  pas  se  trouver  entre  l’armée  de  Paru  et  l’armée 
de  1  empereur,  u 

$  II.  Occupation  de  Paris.  —  Création  d’un  gou¬ 
vernement  provisoire.  —  Déchéance  de  Napoléon. 
-  Constitution  qui  appelle  au  trône  de  France 
J  jouis  -  Sta  N  tSLAs  -  Xavier.  —  Du  aq  mars  au 
14  avril.  J 


SITE  AT  ION  DE  IM  fl  IS  AU  2g  ÏIAnsi, 

Pans,  privé  depuis  plusieurs  jouis  de  rènséîgncmcns  exacts  et  dé¬ 
tailles  sur  la  situation  des  armées ,  possédait  néanmoins  les  preuves 
trop  douloureuses  que  l'ennemi  menaçait  ses  murs.  Des  braves, 
esses  le  matin  .  venaient  le  soir  remplir  ses  hôpitaux  ;  des  victimes 
d  une  soldatesque  effrénée,  femmes,  enfans  et  vieillards,  étaient 
recueillis  dans  son  enceinte,  et  mouraient  du  moins  sur  le  sol  qui 
«  était  pas  encore  souillé  :  contraints  d  abandonner  leurs  champs 
<■, vastes ,  les  habitans  des  environs,  chargés  d’effets,  de  meubles, 
*  înstriimens  de  labourage,  accouraient  en  foule  y  chercher  un 

tableau  !,a  ^  ''nC°rC  h *****  ’  mals  11  cn  voit  ]e  pbis  déchirant 

Cependant  le  peuple,  frappé  dans  scs  intérêts  les  plus  directs  par 
a  cessation  des  travaux  etia  rupture  des  relation,  commerciales  , 
nln^0.1  °  m-1'1  l"cmcnt  lcs  fl lls  dures  privations;  rassemblé  sur  les 
j  i, CS. P"  Sroupé  Sur  la  roule  des  courriers  ,  il  attend  un 

Ullcaa  avec  une  impatience  toute  patriotique;  s’il  Je  reçoit,  il  est 
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heureux  ;  est- U  réduit  à  interpréter  le  silence  ,  c’est  encore  de  ma¬ 
nière  à  laisser  tout  à  l'espoir,  et  rien  au  découragement;  toujours 
plein  de  confiance  dans  la  fortune ,  le  génie  et  les  intentions  secrètes 
de  Napoléon ,  il  est  prêt  à  se  dévouer  ;  mais  on  ne  lui  fait  ancuu 
appel  direct  ;  il  attend ,  soumis ,  curieux  et  sans  crainte* 

Dans  la  liante  société,  au  contraire,  la  défection  s'organise*  Des 
sénateurs  ,  des  députés,  d’autres  fonctionnaires,  des  banquiers,  des 
gens  de  lettres,  toutes  les  aristocraties  se  préparent  un  point  d'appui 
dans  un  nouveau  gouvernement,  quel  qu’il  soit.  Les  salons  sont  de¬ 
venus  des  clubs,  ou  plutôt  des  coteries  :  on  y  voit  des  comptables 
infidèles  ,  menacés  par  la  justice  ,  et  cherchant  l’impunité  dans  un 
changement  de  Tordre  des  choses  j  de  méprisables  meneurs  d’intri¬ 
gues  ,  empruntant  le  titre  d’agens  diplomatiques;  des  émigrés  ,  pro¬ 
tégés  parla  clémence  des  lois ,  et  couverts  des  bienfaits  de  Napoléon. 
Toute  cette  tourbe,  qui  reçoit  du  dehors  des  instructions  et  des 
promesses  ,  sent  son  audace  s*aecroitre  en  raison  des  progrès 
de  Tennemi.  La  conjuration  a  pour  chef  un  homme  connu  par 
aon  habileté  dans  les  révolutions  politiques,  M*  le  prince  de 
Talleyrand ,  ancien  ministre  de  Napoléon  ,  mais  sevré  depuis  long¬ 
temps  des  faveurs  impériales.  H,  de  Talleyrand  avait  pour  ainsi 
dire  repris  le  portefeuille  des  relations  extérieures  ;  il  était  en  cor¬ 
respondance  directe  avec  les  cabinets  alliés  ,  et  dirigeait  scs  négo¬ 
ciations  occultes  autant  dans  son  propre  intérêt  que  dans  celui  de 
l'ancienne  dynastie  :  ce  enlevant  évêque  d’Autun ,  en  réédifiant  le 
trône  des  Bourbons,  rétablissait  pour  lui-même  une  cour,  et  ces 
honneurs  dont  il  s  est  toujours  montré  s!  avide* 

Le  conseil  de  régence,  le  conseil  d’état,  les  ministres,  enfin  tout 
le  gouvernement  connaissait  ces  menées  ;  il  voyait  également  les 
dispositions  du  peuple;  mais  il  ne  prenait  aucune  mesure  pour  dé¬ 
jouer  les  unes  ,  et  rendre  les  autres  efficaces*  L'administration  parais¬ 
sait  frappée  delà  meme  incapacité  que  son  chef  suprême,  Tex-ioi 
d’Espagne  Joseph  ,  lieutenant  général  de  l’empereur  ;  simulacre 
d'autorité  dont  on  attendait  tout,  et  qui,  par  cela  même  qu’il  ne 
pouvait  rien  ,  aurait  entravé  les  conceptions  de  la  sagesse  ,  ou  com¬ 
primé  les  conseils  du  dévouement  :  le  roi  Joseph  fit  une  proclama¬ 
tion.  (  Ployez  ci-dessus.) 

L'organisation  et  l’armement  de  la  garde  nationale  avaient 
éprouvé  d1  impardonnables  lenteurs,  dont  les  causes  s’expliquaient 
d'un  coté  par  l'esprit  du  gouvernement ,  qui  aurait  voulu  disposer 
des  forces  de  tous  les  citoyens  sans  que  ccs  mêmes  citoyens  pussent 
jamais  s’applaudir  d'avoir  été  utiles ,  et  de  l’autre  par  l'esprit  d  aris¬ 
tocratie  qui  animait  les  grands  propriétaires*  La  garde  nationale 
parisienne  présentait  seulement  un  effectif  de  douze  à  quinze  mille 
hommes  ;  huit  mille  environ  bien  armés ,  ci  les  autres ,  soit  par  tra- 


bison ,  soit  par  incurie,  Tétaient  mal  ou  ne  Tétaient  pas  ■  et  cepen¬ 
dant  le  ministre  de  la  guerre ,  Clarcke,  duc  de  Feltre,  avait  à  sa  dis¬ 
position  vingt  mille  fusils  neufs  ,  qui  plus  tard  ont  été  remis  aux  ai* 
liés.  Quoi  qu'il  en  soit,  toute  la  garde  nationale  déploie  beaucoup 
de  zèle  et  promet  beaucoup  de  bravoure.  Le  maréchal  Moncey  ,  qui 
la  commande  en  chef t  confie  à  une  partie  de  ces  citoyens  la  garde 
des  barrières  et  la  tranquillité  intérieure  de  3a  Ville,  et  se  porte  au 
dehors  avec  six  mille  hommes  :  son  artillerie  sera  servie  par  des  vété¬ 
rans  et  par  des  élèves  do  TEcole  Polytechnique  \  élèves  qui  se  mon¬ 
trent  déjà  les  plus  braves  entre  les  vieux  guerriers. 

Les  maréchaux  Mortier  et  Marmont,  avec  leurs  vingt-cinq  mi  J  le 
hommes  de  toutes  armes,  dont  les  commandemens  sont  partagés 
entre  les  généraux  Comparus ,  Ricard  ,  Bordesoult ,  Ijelliard  ,  Curial, 
forment  la  ligne  principale  de  défense,  qui  s’étend  de  Nenilïy  jus- 
qiTà  Montreuil ,  et  comprend  ainsi  les  hauteurs  de  Montmartre,  de 
ReUeviUe  et  de  MémFMontant ,  seuls  obstacles  naturels  qui  s’élèvent 
devant  Fcnnemi  :  quant  aux  travaux  militaires  qui  étaient  indispen¬ 
sables  ,  et  d’une  exécution  facile ,  on  les  avait  totalement  négligés , 
car  on  ne  peut  appeler  fortifications  ces  ridicules  charpentes  qui  „ 
placées  devant  les  barrières,  ne  pouvaient  arrêter  qu’un  moment  les 
chevaux  de  l'ennemi. 

Voilà  la  situation  morale  de  Paris  ,  et  le  dénombrement  des  forces 
destinées  à  garantir  cette  capitale  de  l’invasion  d'une  armée  enne¬ 
mie  forte  de  cent  quatre-vingt  mille  hommes. 

BATAILLE  DI  PARIS. 

Le  3o  mars }  h  cinq  heures  du  matin,  le  bruit  du  canon  annonre 
que  Faction  est  engagée.  À  ce  signal,  le  peuple  ne  croit  plus  devoir 
attendre  qu’un  ordre  lui  permette  la  défense  de  ses  foyers  ;  il  ac¬ 
court,  demande  des  armes,  et  n’en  obtient  point  t  on  aurait  pu  ar¬ 
mer  cinquante  miïîc  citoyens  ,  la  plupart  vieux  militaires  5  mais  la 
faction  avait  corrompu  les  agens  du  gouvernement  qui  étaient  res¬ 
tés  à  leur  poste.  Les  braves  à  qui  l’on  n’a  pu  ravir  l’honneur  de  la 
défense,  six  mille  gardes  nationaux  et  vingt -cinq  mille  hommes 
de  troupes  de  ligne,  font  longtemps  croire  aux  assiégeans  qu’ils  ont 
affaire  à  cent  mille  guerriers  consommés.  Pendant  huit  heures  con¬ 
sécutives  l’cuncmï  reçoit  la  mort  avec  une  épouvantable  rapidité , 
et  il  ne  doit  qu'au  nombre  si  supérieur  de  ses  masses  de  pouvoir 
reformer  ses  lignes  incessamment  rompues.  Etonné  d’une  résistance 
aussi  longue,  aussi  héroïque,  il  accusait  déjà  ses  agens  de  l'intérieur  $ 
il  se  préparait  à  changer  son  plan  d’attaque,  lorsque  cotte  poignée 
de  héros  qui  venait  de  l’humilier,  enepre  tous  bouillans  de  cou¬ 
rage,  eurent  la  douleur  de  ne  pouvoir  plus  combattre^/auïe  d#  mu¬ 
nitions;  et  Taris  possédait  de  nombreux  magasins  de  guerre,  qui  ont 
été  livrés  intacts  à  l'étranger. 

En  ce  moment  les  pertes  de  l’ennemi  étaient  immenses ,  et  il  n a- 
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y*lt  Pas  ^ul  prisonnier,  ni  enlevé  une  seule  pièce  de  canon, 

u U  seul  drapeau  ;  il  a  eu  autant  d'homme»  tués  devant  Paris  qu  il 
y  avait  de  Français  pour  3e  combattre.  L'artillerie  des  élèves  du 
1  Ecole  Polytechnique  lui  a  surtout  causé  un  grand  dommage  ;  ces 
jeunes  gens,  par  Th  a  hile  té  de  leurs  manoeuvres,  ont  excité  l’ad¬ 
miration  universelle,  comme  Us  ont  mérité  par  leur  dévouement  la 
reconnaissance  nationale  ;  tous  se  sont  illustrés;  plusieurs  sont 
morts  sur  leurs  pièces  en  les  tenant  étroitement  embrassées. 

Les  commandons  particuliers  restaient  dignes  de  leurs  soldats, 
rnaîs  ils  ne  recevaient  plus  d  ordres  supérieurs;  il  n'y  avait  plus  d’u¬ 
ni  te,  plus  d ensemble,  plus  de  quartier-général*  Le  chef  suprême, 
lux-roi  Joseph,  avait  paru  un  instant  sur  la  butte  Montmartre;  mais, 
puis  prompt  a  compter  les  ennemis  qu'à  reconnaître  l'avantage  de 
ses  posions,  insensible  au  courage  qui  multipliait  le  petit  nombre 
du  braves  dont  la  direction  lui  était  confiée,  il  avait  cédé  à  son  cf- 
iroi,  et,  suivi  de  scs  ministres  ,  pris  honteusement  la  fuite  dès  midi, 
persuadé  sans  doute  aussi  que  l’Etat  était  eu  lui  ,  et  que  la  conser- 
vation  desa  personne  importait  plus  à  la  France  que  la  conservation 
de  la  capitale.  Toutefois  il  est  certain  que  si  le  prince  Joseph  eût 
amie  tous  les  citoyens,  comme  tous  les  citoyens  le  demandaient  a 
grands  cm  ,  et  resté  au  milieu  du  peuple  ,  comme  il  s'y  était  engagé, 
ans  suGisamment  pourvu  d  armes,  de  munitions  et  de  vivres,  et 
rempli  d  hommes  de  bonne  volonté  pour  opérer  de  vigoureuses  sim 
ties  ,  1  ans  eût  tenu  pendant  trois  jours  ,  et  donné  le  temps  à  JVa 
poteon  de  revenir  sur  les  derrières  de  l'ennemi  Ce  grand  exemple, 
imite  dans  les  departemens  encore  libres,  aurait  fortifié  le  moral 
de  I  armée ,  et  retenu  ceux  de  ses  chefs  que  la  défection  rencontra 
accessibles.  Alors  ,  à  k  vue  de  tout  un  peuple  debout,  détermina 
détendre  ses  foyers  ,  l'étranger,  intimidé  ,  eût  accordé  une  paix  qui 
lus  serait  devenue  nécessaire,  tandis  que,  d'après  les  mœurs,  les  ha¬ 
bitudes  et  les  relations  des  Français ,  l'occupation  du  siège  du  gou- 
vernemunt  devait  équivaloir  û  la  conquête  de  toute  la  France.  Les 
ajjius  ont  justifié  ce  raisonnement  par  l'étonnement  et  la  mainte 
qu  ils  ont  manifestés  en  se  voyant  au  milieu  de  l'immense  popula¬ 
tion  de  Paris,  même  après  plusieurs  jours  de  possession* 

Cette  journée  du  3o  mars,  douloureusement  mémorable,  se  ter¬ 
mina  entre  quatre  et  cinq  heures  par  ïa  rentrée  dus  ennemis  dans 
les  villages  du  Pan tiu  ,  Humain  ville  ,  Cliaronnc,  La  ViJJclte,  La  Cluu 
pu  Je,  etc. ,  dou  ils  avaient  été  vigoureusement  chasses  Je  matin. 
Ils  occupèrent  bientôt  après  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville. 
Entni ,  Je  maréchal  Marnant  conclut  un  armistice  de  deux  heures, 
pendant  lequel  il  consentit  une  capitulation  portant  que  lus  troupes 
Jrariçaise»  auraient  la  nuit  entière  pour  sc  retirer  avec  leur  maté¬ 
riel,  et  qu’a  six  heures  du  matin  Paris  serait  livré  aux  troupes  al¬ 
liées*  Des  officiers  supérieure  de  h  garde  nationale,  députés  dans  la 
nuit  auprès  du  prince  de  Schwartz  enberg,  obtinrent  que  les  postes 
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de  r  intérieur  resterai  ont  conte  aux  citoyens  ;  et  ce  fti£  un  bonheur 
pour  Paris ,  qui  avait,  plus  à  redouter  de  l'occupation  que  du  com¬ 
bat.  La  garde  nationale  r  par  son  infatigable  dévouement  et  sa  noble 
contenance  }  a  maintenu  la  tranquillité  publique  et  tempéré  Pcsprit 
de  dévastation  qui  dirigeait  quelques  hordes  indisciplinées  de  l’é¬ 
tranger. 

La  pivc'lamatiQn  ci-après  circula  dans  Paris  le  3o  i  et  fut  publiée 
officiellement  le  lendemain  matin  : 

«  Hûbitans  de  Paris ,  les  armées  alliés  se  trouvent  devant 
Paris.  Le  but  de  leur  marche  vers  la  capitale  est  fondé  sur 
l’espoir  d’une  réconciliai  ion  sincère  et  durable  avec  elle.  De¬ 
puis  vingt  ans  l’Europe  est  inondée  de  sang  et  de  larmes.  Les 
tentatives  faites  pour  mettre  un  terme  à  tant  de  malheurs  ont 
été  inutiles  ,  parce  qu’ü  existe  dans  le  pouvoir  meme  du  gou¬ 
vernement  qui  vous  opprime  un  obstacle  insurmontable  à 
la  paix.  Quel  Français  qui  ne  soit  pas  convaincu  de  cette 
vérité  ? 

h  Les  souverains  alliés  cherchent  de  bonne  foi  une  autorité 
salutaire  eu  France  s  qui  puisse  cimenter  l’union  de  toutes 
les  nations  et  de  tous  les  go  u  ver  ne  mens.  C’est  k  la  ville  de 
Paris  qu’il  appartient ,  dans  les  circonstances  actuelles  *  d’ac¬ 
célérer  la  paix  dn  monde.  Son  vécu  est  attendu  avec  Finlére! 
que  doit  inspirer  un  si  immense  résultat.  Qu’elle  se  prononce, 
et  dès  ce  moment  l’armée  qui  est  devant  ses  murs  devient  le 
soutien  de  ses  décisions. 

w  Parisiens ,  vous  connaissez  la  situation  de  votre  patrie ,  la 
conduite  de  Bordeaux  ,  roceupatiori  amicale  de  Lyon ,  les 
maux  attirés  sur  la  France ,  et  les  dispositions  véritables  de 
vos  concitoyens.  Vous  trouverez  dans  ces  exemples  le  ternie  de 
la  guerre  étrangère  et  de  la  discorde  civile  ;  vous  ne  sauriez 
plus  le  chercher  ailleurs. 

»  La  conservation  et  la  tranquillité  de  votre  ville  seront 
l’objet  des  soins  et  des  mesures  que  les  alliés  s’offrent  de  pren¬ 
dre  avec  les  autorités  et  les  notables  qui  jouissent  Je  plus  de 
Feslime  publique.  Aucun  logement  militaire  ne  posera  sur  la 
capitale. 

»  C’est  dans  ces  sentiment  que  l’Europe  ,  en  armes  devant 
vos  murs,  s’adresse  à  vous.  Hâtez -vous  de  répondre  à  la  con¬ 
fiance  qu’elle  mot  dans  votre  amour  pour  la  patrie  et  dans 
votre  sagesse, 

»  S  igné  le  commandant  en  chef  des  armées  alliées  f  maré¬ 
chal  prince  de  SeuwAHTZEiwaG,  * 

joeanéB  nu  3i  mars. 

Le  gouvernement  militaire  de  Paris  est  confié  à  des  officier  s  supé¬ 
rieurs  des  armées  alliées.  Les  autorités  civiles  ?  qui  d’après  les  lois 
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de  la  guerre  ne  leur  doivent  que  de  l'obéissance,  descendent  prés 
d’eux  jusqu'à  la  servilité  ;  c’était  pour  mériter  la  promesse  reçue 
d’une  haute  protection;  l’administration  secondaire  s’était  donnée 
à  l'ennemi  du  dehors  aussitôt  après  le  départ  de  Joseph  et  de  sa 
cour 

A  midi  J  empereur  de  Russie  ,  Je  roi  de  Prusse  et  le  prince  de 
Schwartzeubcrg  font  leur  entrée  dans  Paris,  précédés  et  suivi?  d’un 
nombre  considérable  de  leurs  troupes  en  grande  tenue. 

Cette  journée  laissera  un  souvenir  plus  douloureux  encore  que 
celui  delà  veille;  l'orgueil  national  y  a  été  compromis.  Le  peuple 
en  foule  est  attiré  par  la  curiosité  h  un  spectacle  pour  lui  si  nou¬ 
veau,  et  qui  cesse  d  être  humiliant  quand  on  se  rappelle  que  rin~ 
vasion  nfest  pas  le  fruit  de  la  victoire  ;  mais  du  moins  ce  peuple 
reste  dans  un  morne  silence.  Par  un  révoltant  contraste ,  des  indi¬ 
vidus  qui  composent  ce  qu’on  appelle  les  premières  classes  de  la 
société,  hommes  et  femmes,  accourent  également  en  foule,  maïs 
pleins  de  joie,  et  saluent  les  ennemis  du  titre  de  libérateur;  ils 
insultent  à  la  cité  en  faisant  retentir  ses  murs  des  cris  de  vive 
V empereur  Alexandre,  vivent  les  alliés,  tandis  que  la  nation  est 
déjà  outragée  dans  les  institutions  ,  dans  les  monumens  qui  ajoutent 
à  sa  gloire.  L’illustre  general  de  Farinée  d’Itdie,  le  magnanime 
consul,  l'empereur  des  Français,  loué  quand  il  fut  heureux  cou¬ 
pable;  Napoléon,  que  l’empereur  Alexandre  a  nommé  son  ami, 
que  l'empereur  d’Autriche  a  nommé  son  fils,  que  toutes  les  mai¬ 
sons  régnantes  ont  reconnu  pour  leur  allié,  Napoléon  est  traité 
par  quelques  hommes  comme  un  soldat  nouveau,  aventurier  témé¬ 
raire  dnn  jour;  et  plusieurs  milliers  de  Français  qui  se  disent  bien 
nés  restent  témoins  bénévoles  de  ces  faits.  Des  rubans  blancs,  des 
guirlandes ,  des  couronnes  sont  jetés  aux  dévastateurs  de  la  patrie 
comme  un  gage  d'union  et  de  reconnaissance  ;  le  Prussien  ,  le  Russe, 
le  Tartare  sont  embrassés,  fétés  par  des  dames  françaises,  et  l’on 
volt  prodiguer  aux  soldats  mercenaires  de  l’étranger  dés  soins  et  des 
secours  refusés  quelques  heures  auparavant  à  des  héros  citoyens. 

Les  cris  de  vivent  les  Bourbons  sc  font  déjà  entendre  dans  les 
principaux  quartiers  de  Paris  (i), 

M*  de  falleyraml ,  chez  qui  est  descendu  l'empereur  de  Russie, 
est  devenu  le  point  de  mire  de  tontes  les  ambitions,  comme  il  avait 
été  le  mobile  de  toutes  les  intrigues  ;  des  sénateurs,  des  députés, 
des  fonctionnaires  de  tous  les  rangs  se  pressent  autour  de  sa  per- 


(i)  Dès  le  lendemain  ,  avril,  le  conseil  municipal  de  Paris 
vota  le  retour  des  Bourbons.  (  V yrex  ,  page  517 ,  l’extrait  de  sa  procla- 
mat j Ou  ) 
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S0Ime;  11  a  imo  couv>  et  pour  ainsi  dire  des  sujets,  qui  attendent 
ses  ordres  ,  sollicitent  ses  faveurs.  D'un  ion  à  la  fois  grave  et  malin 
d  expose  ses  vues,  il  semble  demander  dès  avis ,  lorsqu'il  ni-nore 
point, qu'une  invariable  résolution  est  prise  dans  les  conseils  des 
allies.  Les  courtisans  n'éprouvent  aucun  embarras;  ils  savent  qu’ils 
ne  doivent  qu'approuver.  Des  gens  de  bonne  foi  croient  qu'il  leur  est 

. In  Pcrmis  d  avoir  une  opinion,  et  ils  s'en  montrent  tout  fiers  ;  ils 
raisonnent  longuement  sur  ce  qu'ils  pensent  être  les  véritables  in¬ 
terets  de  leur  pays.  Le  prince  applaudît  à  l'indépendance  de  leurs 
discours  a  leur  patriotisme,  et  annonce  que  l'intention  des  souve¬ 
rains  allies  est  de  protéger  les  droits  imprescriptibles  de  tous  les 
peuples.  Ainsi  iliaissc  discuter  sur  le  maintien  delà  dynastie  de  Na¬ 
poléon  ,  sur  la  régence  à  établir  jusqu  a  la  majorité  du  roi  de  Rouie  ; 
et  cependant,  depuis  la  rupture  du  congrès  de  Chotïllon  ,  le  ren 
versement  de  la  dynastie  impériale  et  le  retour  de  celle  des  Bourbons 
ont  été  décidés,  quelques  tentatives,  d'ailleurs  assez  peu  suivies, 
quait  faites  l'Autriche  pour  conserver  Marie-Louise  sur  le  trône  de  * 
Franco.  On  dira,  on  fera  répéter  partout  que  les  alliés  sont  restes 
indécis  sur  ces  grandes  mesures  jusque  dans  la  soirée  du  3i  ,  et  que 
pendant  toute  ccttc  journée  la  déclaration  de  l'empereur  Alexandre , 
portant  que  les  puissances  ue  traiteront  plus  avec  Napoléon  ni  avec 
aucun  de  sa  famille t  a  été  l'objet  d’incertitudes  et  de  débats  peu 
flatteurs  pour  fanciennc  dynastie;  mais  on  oubliera ,  entre  autres 
témoignages  contraires  donnés  depuis  longtemps  ,  que  vingt-quatre 
heures  avant  la  publication  de  cet  acte  le  ministre  Nesscl rode  avait 
réclame  du  préfet  de  police  Pasquier  la  mise  en  liberté  de  personnes 
e termes  par  attachement  h  leur  ancien  et  légitimé  souverain 

.  î8  c  prince  de  Talleyrand  avait  cru  nécessaire  de  faire  un  sa¬ 
crifice  aux  formes;  il  affectera  même  de  réprimer  le  zèle  des  roya- 
hstes;  et  tandis  qu'il  surprenait  la  confiance  de  plusieurs  personnes 
par  un  simulacre  de  liberté  et  d'indépendance,  il  distribuait  à 
a  autres  les  rôles  à  remplir  dans  les  représentations  sénatoriales  qui 
devaient,  sous  ses  auspices,  ramener  et  soumettre  toutes  les  opinions 
aux  calculs  diplomatiques. 

Et  c'est  ici  que  ce  subtil  meneur  de  hautes  intrigues,  secondé 
par  ses  dignes  collègues  au  gouvernement  provisoire,  semblera  pren¬ 
dre  à  tache  d'accroître  encore  le  blâme  qui  couvrait  le  Sénat  conserva¬ 
teur;  il  1  entraînera  à  usurper  l'autorité  suprême,  lorsque  ce  corps, 
réprouvé  de  toute  la  nation,  cessait  d'ailleurs  d'exister  avec  la  Cons¬ 
titution  qui  l'instituait  ;  aussi  est-cc  bien  plutôt  son  acte  d'accusation 
qu  i  prononcera  eu  osant  porter  un  acte  de  déckéance  contre  son 
ancien  maître,  pour  ainsi  dire  contre  son  unique  commettant,  après 
avoir  pendant  si  longtemps  prêté  une  basse  obéissance  à  ses  volon¬ 
tés,  et  démoralisé  son  grand  caractère  par  la  plus  plate  adulation. 

A  peine  ce  Sénat  aura-Uil  consommé  son  déshonneur,  qu’il  sera 
encore  livré  à  un  ridicule  éternel  ;  on  lui  fera  décréter  une  consti- 
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tuÆlon  qui ,  au  cas  impossible  de  fia  mise  à  execution  ,  le  replacerait 
dans  ses  biens ,  dignités  et  prérogatives  ,  aüu  de  pouvoir  recom¬ 
mencer  royalement  sa  carrière  impériale. 

Cependant  ces  divers  moyens,  qui  promettent  une  conquête 
facile,  ne  su  disent  pas  à  la  sécurité,  au  triomphe  de  quelques  hom¬ 
mes,  Us  obtiendront,  sans  de  grands  efforts  ,  la  défection  du  maré¬ 
chal  duc  de  ftaguse,  négociée  presque  on  même  temps  que  la 
reddition  de  Paris.  Mais  ils  veulent  plus  encore  ces  hommes  dont 
le  zèle  aveugle  est  un  danger  pour  la  cause  qu'ils  em brassent  ;  c'est 
le  sang  de  Napoléon  ,  qui ,  pour  assouvir  leur  fureur ,  doit  sceller 
Pacte  de  déchéance  2  un  marquis  de  Maubreuil ,  jugé  par  le  seul 
choix  qu’on  fait  de  sa  personne,  sera  chargé  do  l'assassinat.  Pour 
Thon  ne  ur  de  la  France  »  cette  horrible  mission  ne  s'accomplira 
point  (j). 

Ces  menées  T  ces  vœux  ,  ces  projets  se  combinaient  pendant,  l’en¬ 
trée  des  alliés  h  Paris;  et  cet  exposé  de  la  journée  du  Si  recevra 
son  développement  par  les  pièces  rapportées  ci-après. 

Au  milieu  du  monstrueux  assemblage  d'intérêts  les  plus  divers , 
dans  le  choc  des  mouvemens  contraires  qui  agiteront  successivement 
plusieurs  classes  de  la  société ,  on  verra  la  masse  des  citoyens  rester 
encore  dans  une  curiosité  calme,  et  si  ,  après  quelques  jours  de  la 
présence  des  alliés,  celte  espèce  de  paralysie  politique  dont  le 
peuple  paraît  frappé  laisse  percer  quelque  sentiment ,  ce  n'est  déjü 
plus  le  regret  du  dernier  gouvernement,  à  qui  il  reproche  comme 
une  injure  et  comme  un  crime  de  n'avoir  pas  réclamé  avec  franchise 
le  secours  de  ses  forces;  c'est  seulement  une  disposition  marquée 
à  recevoir  toute  espèce  de  joug  qui  l'affranchisse  du  joug  étranger. 
Quant  à  l'armée ,  les  états  majors  exceptés  ,  elle  reste  dévouée 
h  b  on  chef,  dont  on  no  pourra  la  séparer  que  par  la  force  de  la 
discipline  militaire. 


Note  adressée  par  M ,  le  comte  de  Nés  soir  ode y  ministre  de  îïu$sié> 
à  M.  le  baron  Pasquier$  préfet  de  police ■  -r-Du  3 1  mars. 


«  Par  ordre  de  S.  M.  Pempereur  mon  maître ,  j'ai  l'honneur 
de  vous  inviter  ,  monsieur  le  baron  T  ü  faire  sortir  de  prison 


(])  Ma  libre  u  il ,  qui  ne  parvinL  qu'à  se  faire  accuser  du  vol  des 
diamans  de  la  reine  de  Wcstphalie ,  a  publié  en  Angleterre  les 
instructions  qu'il  avait ,  dit- il ,  reçues  à  Paria  sons  le  gouvernement 
provisoire. 
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leshabitanj  Je  Couloramîers ,  WM.  de  Varennes  et  de  Grim- 
berg ,  détenus  à  Sainte-Pélagie  pour  avoir  empêché  de  tirer 
sur  le*  troupes  alliées  dans  l’intérieur  de  leur  commune,  et 
avoir  sauve  ainsi  la  vie  de  leurs  concitoyens  et  leurs  pro- 
prietés.  * 

»  S.  M.  désire  également  que  vous  rendiez  à  la  liberté  tous 
les  individus  qui  ,  par  attachement  à  leur  ancien  et  légitime 
souverain  ,  ont  ete  détenus  jusqu’ici. 

”  Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  baron,  faire  insérer 
cette  lettre  dans  tous  les  journaux.  .Signé  le  comte  de  Nés- 

SEL&ODE.  ft 

DÉCLARA  TÏON.  —  {  Publiée  le  i  avril  iS  r4«  ) 

*  Les  armées  des  puissances  alliées  ont  occupé  la  capitale 
»  de  ta  France*  Les  souverains  alliés  accueillent  le  vœu  delà 

*  nation  française, 

»  Ils  déclarent  i 

»  Que  si  les  conditions  de  la  paix  devaient  renfermer  de 
»  plus  fortes  garanties  lorsqu’il  s’agissait  d’enchaîner  l’ambi- 
»  lïon  de  Bonaparte,  elles  doivent  être  plus  favorables  lorsque* 
»  par  un  retour  vers  un  gouvernement  sage  ,  la  France  elle- 
"  meme  offrira  l’assurance  de  ce  repos. 

*  Les  souverains  alliés  proclament  eti  conséquence  ; 

»  Qu  ils  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon  Bonaparic  ni  avec 
»  aucun  de  sa  famille; 

Qu  ils  respectent  l’intégrité  de  Faneienne  France ,  telle 
»  qii  elle  a  existé  sous  ses  rois  légitimes  :  ils  peuvent  même 

Lire  plus ,  parce  qu’ils  professent  toujours  le  principe  que, 

»  pour  le  bonheur  de  l’Europe,  il  faut  que  la  France  soit 
»  grande  et  forte  ; 

»  Qu’ils  reconnaîtront  et  garantiront  la  Constitution  que  la 
»  nation  française  se  donnera* 

11  évitent  par  conséquent  le  Sénat  à  désigner  un  gouver*- 

*  0<î“eilt  provisoire  qui  puisse  pourvoir  aux  besoins  de  Fad- 
»  minist ration  ,  et  préparer  la  Constitution  qui  conviendra  au 
»  peuple  français. 

*  Les  intentions  que  je  viens  d’exprimer  me  sont  communes 
3i  avec  toutes  les  puissances  alliées, 

»  Signé  Alf.xandke.  Par  S.  M.  I. ,  le  secrétaire  d’état 
"  comte  de  Nessuhode.  —  Paris,  3i  mars  1814.  trois  heures 
»  apres  midi.  » 


SÉNAT. 

Le  Sénat  se  composait  alors  de  cent  quarante  membres.  L'oppoti- 
uon  que  le  système  impérial  y  avait  rencontrée  dès  l’origine  ne  s’était. 
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point  grossie  ;  six  voix  ou  plus  se  joignaient  encore  à  celles  dt 
M M*  G  t  égo  i  re ,  Lam  h  re  ch  Is  ,  D  es  tu  t-T racy  ,  Lan  j  u  \  nuis  et  Garât. 
Dans  les  derniers  jours  de  murs  cette  faible  opposition  avait 
amené  plusieurs  membres  de  lu  majorité  à  former  quelques  réunions 
particulières  h  l'effet  de  s’entretenir  de  la  situation  de  l'Etat  :  les 
opinions  étaient  trop  différentes ,  ou  l1  indépendance  de  caractère 
trop  rare ,  pour  que  ecs  assemblées  eussent  un  résultat*  La  dernière 
eut  lieu  ïe  3o  ,  chess  M*  Lambreebts,  au  moment  même  où  fon  su 
battait  devant  Paris.  La  discussion  s’engageait  >  lorsque  M.  Sjeycs 
annonça  à  ses  collègues  que  Fon  négociait  déjà  la  capitulation  :  jj 
était  trois  heures.  L'étonnement  fut  grand  ;  mais  il  ne  fut  pas  gené- 
raL  On  convint  d’envoyer  sur  le  champ  une  députation  auprès  du 
lieutenant  général  de  l'empereur.  MM*  Lambreclits ,  Deftut-Tracj, 
Tascber,  chargés  de  se  rendre  chez  le  prince  Joseph,  apprirent  eu 
arrivant  qu’il  était  parti  depuis  midi* 

La  déchéance  de  Napoléon  était  le  vœu  de  l’opposition;  depuis 
deux  ans  M.  Grégoire  en  avait  rédigé  un  projet  d’acte  avec  ses  mo¬ 
tifs*  Dans  la  journée  du  3i,  ce  vœu,  que  cinq  ou  six  personnes 
seulement  connaissaient;  et  partageaient  ,  devint  celui  de  vingt  séna¬ 
teurs;  de  sorte  que  MM*  de  Talleyrand  et  de  Montesquieu ,  qm 
pour  l'exécution  de  leurs  projets  devaient  aussi  et  de  prime-abord 
obtenir  cette  déchéance  ,  se  trouvèrent  en  rapport  sur  ce  point  avet 
l'opposition  sénatoriale ,  surprise  et  déjouée  dans  ses  vues  'ultérieures; 
elles  repoussaient  absolument  Ica  vues  de  M.  de  Talleyrand.  Le* 
premières  délibérations  du  Sénat  n’ont  ainsi  provoqué  aucuns  débal  j. 

Séance  du  itT  avril  1 8 1 4- 

Trente  membres  environ  sent  présens*  La  séance  est  ouverte  à  troi* 
heures  et  demie ,  sous  la  présidence  de  S.  J.  S.  k  prince  de  Hé* 
névent,  vice-grand-ékettur  (  Talleyrand  J,  Le  président  prend  I* 
parole  ,  et  dit  : 

«  Sénateurs ,  la  lettre  que  jrai  eu  l'honneur  d'adresser  à 
chacun  de  vous  pour  les  prévenir  de  cette  convocation  leur  en 
fait  connaître  l'objet,  11  s'agit  de  vous  transmettre  des  propo¬ 
sitions  ;  ce  mot  seul  suffit  pour  indiquer  ta  liberté  que  chacun 
de  vous  apporte  dans  celte  Assemblée*  Elle  vous  donne  les 
moyens  de  laisser  prendre  un  généreux  essor  aux  sentiment 
dont  Fâme  de  chacun  de  vous  est  remplie  ,  la  volonté  de  sauver 
votre  pays  7  et  la  résolution  d'accourir  au  secours  d'un  peuple 
délacé,  1 

»  Sénateurs  >  les  circonstances  ,  quelque  graves  qu'elles 
soient ,  ne  peuvent  cire  au  dessus  du  patriotisme  ferme  et 
éclairé  de  tons  les  membres  de  cette  Assemblée,  et  vous  avez 
sûrement  senti  tous  également  la  nécessité  d\me  délibération 
qui  ferme  la  porte  à  tout  retard,  et  qui  ne  laisse  pas  écouler 
h  journée  sans  rétablir  Faction  de  l'administration,  ce  premier 
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de  tous  les  besoins,  par  la  formation  d'un  gouvernement  dont 
Fautante  ,  formée  pour  le  besoin  du  moment  ,  ne  peut  (prêtre 
rassurante,  n 

Plusieurs  membres  obtiennent  successivement  la  parole  pour  frire 
diverses  propositions,  que  le  Sénat  adopte  immédiatement  en  ces 
ternies  : 

I*  *  Il  sera  établi  un  gouvernement  provisoire ,  chargé  de 
pourvoir  aux  besoins  de  l 'administration  ,  et  de  présent  r  au 
Sénat  un  projet  de  Constitution  qui  puisse  convenir  au  peuple 
fi  ançais  — Ce  gouvernement  sera  composé  de  cinq  membres* 
—  Le  Sénat  élit,  pour  membres  du  gouvernement  provisoire  : 
M.  de  TaUcyrand ,  prince  de  Bénévent  ;  M.  le  sénateur  comte 
de  Beurnonvîllii  ;  M  le  sénateur  errnte  de  J  accourt  ;  M.  le 
duc  de  Dnlbf'rg  ,  conseiller  d'état ,  M.  de  Montesquiou ,  an¬ 
cien  membre  de  l'Assemblée  constituante.  » 

Après  avoir  proclamé  ces  élections,  le  prince  de  Bénévent  ajoute  : 

«  L'un  des  premiers  soins  du  gouvernement  provisoire  devant  être 
la  rédaction  d’un  projet  de  constitution,  les  membres  de  ce  gou¬ 
vernement,  lorsqu'ils  s'occuperont  de  cette  rédaction,  en  donne¬ 
ront  avisa  tous  les  membres  du  Sénat,  qui  sauf  invités  a  concourir 
de  leurs  lumières k  la  perfection  d’un  travail  aussi  important,  » 

IL  L'acte  de  nomination  du  gouvernement  provisoire 
sera  notifié  au  peuple  français  par  une  adresse  des  membres 
de  ce  gouverne  ment.  — -Le  Sénat  arrête  en  principe  ,  et  charge 
le  gouvernement  provisoire  de  comprendre  en  substance  dans 
son  adresse  au  peuple  français  ï  i°quele  Sénat  et  le  Corps 
législatif  seront  déclarés  partie  intégrante  de  la  Constitution 
projetée,  sauf  les  modifications  qui  seront  jugées  nécessaires 
pour  assurer  la  liberté  des  suffrages  cl  des  opinions  ;  2°  que 
l'armée  ,  ainsi  que  ïea  officiers  et  soldats  eu  retraite  ,  les  veuves 
et  officiers  pensionnés,  conserveront  les  grades  ,  honneurs  et 
pensions  dont  ils  jouirent  ;  3U  qu'il  rie  sera  porté  aucune  at¬ 
teinte  à  la  dette  publique;  4°  que  les  ventes  de  domaines  na¬ 
tionaux  seront  irrévocablement  maintenues  ;  5n  qu'aucun  Fran¬ 
çais  ne  pourra  être  recherché  pour  les  opinions  politiques  qu'il 
a  pu  émettre  ;  6°  que  la  liberté  des  cultes  et  des  consciences 
sera  maintenue  et  proclamée  ,  ainsi  que  la  liberté  de  La  presse  , 
sauf  la  répression  légale  des  délits  qui  pourraient  naître  de 
l'abus  de  celte  liberté  ;  7°  eu  fin  que  le  gou  verne  ni  mt  provisoire 
est  chargé  de  présenter  un  projet  de  Constitution  tel  qu'il  ne 
soit  porté  aucune  atteinte  aux  principes  qui  font  la  base  de 
ces  propositions,  » 


(  m  > 

Ce$  d^libé  ration  s  prises ,  et  signées  des  président  et  secré  taire  le 
Sénat  séjourne  h  neuf  heures  du  soir,  pour  entendre  et  adopter  ï3 
rédaction  du  procès- verbal  de  cette  séance,  et  pour  en  signer  indi¬ 
viduellement  l'expédition. 

A  neuf  heures  du  soir  la  séance  est  reprise  ,  sous  la  présidence 
de>L  le  sénateur  comte  Barthéieraü  Le  procès-verbal  du  matin  est 
lu  et  adopté  t  «  avec  mention  des  excuses  fournies  par  lesscmitcurs 
1»  Vernier.  Décroîs,  Gamin-Cou  ion ,  François  (  de  Neufch  tcan  ) 
t>  et  Thévenard,  qui,  pour  cause  de  maladie,  n'ont  pu  assister  à  la 
a  séance  de  ce  joor.  u 

11  est  ensuite  procède;  par  les  membres  presens  à  h  signature  de 
ce  procès-verbal  ainsi  qu'il  suit  ;  —  Abrial.  —  Larbê  de  Marbùà 

—  Bf&thelemL  —  De  B  ayant,  —  De  BMerbusch,  —  Bcrthokt. 
r-  De  Beumonyitte,  —  Buonaçorsi.  —  C arbonara.  —  Chasseîoup- 
Lauhat.  —  Cholet.  —  Colaud.  —  Cornet.  -  Davous. — De  Grégory 

—  JJercorengo.  —  Demhurrère.  —  B  f  père  —  Des  tut  de  J  rucy. 
DA  fa  p  Blé.  —  D’Jfaubersart,  —  D' HëdouvUle.  —  Du  Bols  du 

Bais.  —  Emmery.—  Fabre  (de  B  Aude).  —  Ferma.  —  de  Foutants. 

—  Carat ,  —  Grégoire.  —  fferwyn  de  Neuefle.  —  De  JaucourL 

'  1  doumu  Auber,  -  Klein.  •—  Lanibrechts,  . —  Lanjuùiais .  _ -  Dt 

Launay .  —  le  Brun  de  Richement,  —  Lejear.  —  Lemerckr.  —  De 
Lapinasse.  —  De  Maüeviüe.  —  De  Meerman  Fcmdalem.  —  De 
Monbadon.  —  P  aster  et.  —  Péri.  —  De  Pontecoulant .  —  Porcher 
de  Bicheùotirg.  —  /%a£  -  Roger  Ducos.  —  Saint-Martin  de  La- 
motte.  —  De  Sainte-Suzanne *  —  Saur.  —  ^r- 

rurkr.  —  Soulèt  —  De  TMter  —  De  Valence.  —  Maréchal  duc 

de  V almy.  —  Van  Dedem  Fan  Gdder.  —  Fan  DepolL _ De  Fou- 

bois.  —  Fille  tard.  —  Vimar.  —  De  Folney*  » 

Séance  du  3  avril  1814,  —  (  Extrait  du  procès-verbal.  J 

«  A  sept  heures  du  soir  les  membres  du  Sénat  se  requissent 
en  vertu  d’une  convocation  extraordinaire  faite  sur  l'invitation 
du  gouvernement  provisoire,  conformément  à  la  demande  de 
plusieurs  sénateurs, 

"La  séance  est  présidée  parM.  te  sénateur  comte  Barthélemy. 
»  lin  membre  propose  de  déclarer  l’empereur  Napoléon 
et  sa  famille  déchus  du  trône ,  et  de  délier  en  conséquence  le 
peuple  français  et  l’armée  dusermenlde  fidélité. 

"  CeUe  proposition  est  appuyée  par  plusieurs  membres.  On 
demande  qu’elle  soit  mise  aux  voix.  (  Des  membres  de  l’an¬ 
cienne  majorité  sortent  de  la  salle;  mais  déjà  Us  avaient 
signé  le  procès- verbal  de  la  veille ,  dont  la  conséquence 
necessaire  était  la  déchéance, } 

«  La  proposition  est  résumée  ,  mise  aux  voix  .  et  adoptée  en 
ces  termes  : 
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«  Le  Sénat  déclare  Napole'on  Bonaparte  et  sa  famille  déchus 
n  du  troue,  et  délie  en  conséquence  le  peuple  français  et  l'armée 
»  du  serment  de  fidélité.  » 

»  Un  membre  (M.  Lambrechts  )  demande  que  l’acte  de 
déchéance  qui  vient  d’être  prononcé  soit  précédé  de  comidé- 
rans  qui  en  exposent  les  motifs.  — Adopté . 

»  O  n  demande  que  ces  considérans  soient  rédigés  et  adoptés 
séance  tenante.  Quelques  membres  proposent  au  cou  ira  ire  de 
se  borner ,  quant  k  présent,  au  décret  qui  vient  d’être  rendu  , 
et  de  renvoyer  à  demain  Tadoption  des  considérans.  — 
Adopté. 

*  Le  Sénat  s'ajourne  a  demain  midi  pour  l’adoption  des  con¬ 
sidérans  ,  dont  la  rédaction  est  confiée  k  M.  le  sénateur  comte 
Lan  j  b  redits. 

**  Un  membre  demande  que,  attendu  l’importance  de  la 
mesure  qui  vient  detre  prise  pour  sauver  l'armée  française  et 
arrêter  l’effusion  du  sang,  M.  le  président  soit  chargé  d’iuviter 
dès  ce  soir  les  membres  du  gouvernement  provisoire  à  la  faire 
connaître  au  public.  — *  Adopté . 

»  La  séance  est  levée.  & 

A  un  IBM  cz  donnée  au  Sénat  par  V  empereur  de  Russie.  —  (  Procès* 
verbal.  ) 

H  L’an  1 8 1 4  ?  le-  samedi  a  avril ,  à  neuf  heures  et  demie  du 
soir  ,  sur  l’avis  donné  par  M.  le  président  que  S.  M.  l’empereur 
Alexandre  recevrait  aujourd’hui  le  Sénat ,  ses  membres  ,  réunis 
à  l'issue  de  la  séance  qui  vient  d’avoir  lieu,  se  rendent  en  corps 
au  palais  habité  par  S.  M. 

»  Admis  à  son  audience,  ils  sont  présentés  par  S.  À.  S.  le 
prince  de  Bénévent ,  membre  du  gouvernement  provisoire. 

11  M.  le  comte  de  Barthélemy  ,  au  nom  de  ses  collègues  , 
exprime  à  l’empereur  Alexandre  tous  les  sen  limeras  dont  le 
Sénat  est  pénétré  pour  la  modération  et  la  générosité  que  S.  M, 
a  déployées  envers  la  ville  de  Paris. 

»  S.  M.  répond  : 

11  Messieurs,  je  suis»  charmé  de  me  trouver  au  milieu  de 
ii  vous*  Ce  n’est  ni  l’ambition  ni  l’amour  des  conquêtes  qui 
a  m’y  ont  conduit  ;  mes  armées  ne  sont  entrées  en  France  que 
»  pour  repousser  une  injuste  agression*  Votre  empereur  a  porté 
ti  la  guerre  chez  moi  lorsque  je  ne  voulais  que  la  paix.  Je  suis 
*  l’ami  du  peuple  français;  je  ne  lui  impute  point  les  fautes 
«  de  son  chef.  Je  suis  ici  dans  les  intentions  les  plus  amicales  ; 

»  je  ne  veux  que  protéger  vos  délibérations.  Vous  êtes  chargés 
»  d’une  des  plus  honorables  missions  que  des  hommes  gêné— 
"  reux  aient  à  remplir  ;  c’est  d’assurer  le  bonheur  d’un  grand 
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«  peuple  en  donnant  à  la  France  les  institutions  fortes  et  libé* 
»  raies  dont  elle  ne  peut  se  passer  dans  Tëlatactuel  de  ses  lurnîè» 
»  res  et  de  sa  civilisation. 

*  Je  pars  demain  pour  commander  mes  armées ,  et  soutenir 

*  la  cause  que  vous  venez  d’embrasser.  Il  est  temps  que  le  sang 
>»  cesse  de  couler  ;  il  etia  été  trop  répandu  ;  mon  cœur  en  Mmf- 

*  fre.  Je  ne  poserai  les  armes  qu’après  avoir  assure  la  paix  t 
w  qui  a  été  le  but  de  tontes  mes  démarches ,  et  je  serai  content 

*  si ,  en  quittant  ce  pays  ,  j’emporte  la  satisfaction  d’avoir  pu 
»  vous  être  utile  ,  et  contribuer  au  repos  du  monde  (i).  j» 

»  S,  M.,  apres  s’être  un  peuëloïgnée ,  revient  sur  scs  pas  et 
dit  : 

»  Le  gouvernement  provisoire  m'a  demande  ce  matin  la 
délivrance  de  tons  les  Français  prisonniers  en  Russie.  Je  Fac- 
w  cordeau  Sénat.  Depuis  que  ces  prisonniers  sont  en  mon  pou- 
m  voir  j’ai  fait  pour  adoucir  leur  sort  tout  ce  qui  a  dépendu  de 
»  moi.  Je  vais  donner  des  ordres  pour  leur  retour  ;  qu’ils 
s»  reviennent  dans  leur  famille  jouir  de  îa  tranquillité  quTun 
>  nouvel  ordre  de  choses  doit  assurer,  n 

»  Le  Sénat  se  retire,  après  avoir  offert  à  l’empereur  Alexan¬ 
dre  le  témoignage  de  sa  profonde  reconnaissance  pour  cet  acte 
de  magnanimité.  »  * 

Séance  du  dimanche  3  avril  î  S  ï  4- 

La  séance  est  ouverte  à  midi,  sous  la  présidence  de  M.  le  ccnit® 
Barthélemy. 

Sur  la  proposition  d’un  membre,  ^Assemblée  prend  l'arrêté  suivant; 

n  Le  Sénat  rappelle  dans  sou  sein  tous  les  sénateur*  absens> 
excepté  ceux  dont  la  présence  sera  jugée  utile  dans  les  dépar- 
temens.  n 


(i)  Ce  texte  du  discours  de  l'empereur  Al  exan  dre.  est  celui  qui  a  été 
«onygiïe  dans  les  registres  du  Sénat.  Le  voici  d’après  le  Moniteur  : 

n  Un  liojmtqé  qui  se  disait  mon  allié  est  arrivé  dans  mes  états  en 
5>  injuste  agresseur,  téest  à  lui  que  j’ai  fait  la  guerre  ,  et  non  à  la 
■m  France  ;  je  suis  fa  mi  du  peuple  français.  Ce  que  vous  venez  de  faire 
™  redouble  encore  ce sentiment.  Il  est  juste*  il  ests  ge  de  donner  à  ïa 
m  France  des  institutions  fortes  et  libérales,  qui  soient  en  rapport  avec 
j>  les  lumières  actuelles.  Mes  alliés  et  moi  nous  ne  venons  que  proté- 
»  ger  ïa  liberté  de  vos  décisions. 

»  Pour  preuve  de  cette  alliance  durable  que  je  veux  contracter  avec 
v  ^.otro  nation  ,  je  lui  rends  tous  tes  prisonniers  français  qui  sont  en 
»  Russie;  Le  gouvernement  provisoire  me  l 'avait  déjà  demandé  ;  je  Tac- 
»  cordc  au  Sénat  d'après  les  résolutions  qu’il  a  prises  aujourd'hui.  J> 
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u  Le  président  communique  a  l'Assemblée  plusieurs  lettres  qu'il  a 
le  eu  es  de  divers  membres  du  Sénat»  Quatre  de  tes  lettres  ,  écrites 
«ou s  la  date  courante  du  3  avril,  contiennent  l’adhésion  des  séna¬ 
teurs  Daboyille ,  François  f  de  Neufeîiatc\u  )  ,  Lerroir- Laroche  et 
Shée  aux  mesures  prises  par  le  Sénat  dans  ses  précédentes  séances. 
Les  sénateurs  Lejeas,  Legrand  et  Falelte-Barol  s’excusent;  ,  par  trois 
autres  lettres  sous  la  raém  date,  de  ne  pouvoir  ,  attendu  leur  état 
de  maladie,  assister  aux  séances  du  Sénat,  » 

Conformément  a  l'ordre  du  jour  ,  M,  le  sénateur  Lamhrechts  pré¬ 
sente  le  projet  des  considérons  qui  doivent  accompagner  l’acte  de 
déchéance  décrété  la  veille  ,  et  dont  îa  rédaction  loi  a  été  confiée. 
Après  deux  lectures  successives,  ce  projet  est  renvoyé  à  l'examen 
dune  commission  spéciale,  formée,  outre  le  rapporteur,  des  séna¬ 
teurs  Barlié-Marbô  ïs ,  de  Foutanes  ,  G  «rat  et  Lanjûùiaté*  Les  cü(d- 
mimires  se  retirent ,  et  la  séance  est  suspendue  jusqu’à  leur  retour. 
A  quatre  heures  elle  est  reprise,  M.  Lambreehts  donne  une  nouvelle 
lecture  de  son  projet,  revu  et  adopté  par  la  commission  \  il  est 
immédiatement  mis  aux  voix  et  adopté  en  ces  termes  : 

«  Le  Sénat  conservateur  , 

»  Considérant  que  dans  une  monarchie  constitutionnelle  le 
m  monarque  n’existe  qu’en  vertu  de  la  Constitution  ou  du  pacte 
»  social  ; 

«  Que  Napoléon  Bonaparte  ,  pendant  quelque  temps  d’un 
»  gouvernement  ferme  et  prudent  ,  avait  donné  à  ïa  nation  des 
t>  sujets  de  compter  pour  l’avenir  sur  des  actes  de  sagesse  et  de 
»  justice  ;  mais  qu’enstitle  il  a  déchiré  le  pacte  qui  Punissait  au 
w  peuple  français  ,  notamment  en  levant  des  impôts  >  en  éla— 
b  lissant  des  taxes  autrement  qu’en  vertu  de  la  loi  ,  contre  la 
m  teneur  expresse  du  serment  qu’il  avait  prêle  à  son  avènement 
«  au  trône ,  conformément  k  l'article  53  de  l’Acte  des  Consti- 
»  huions  du  28  floréal  an  12; 

»  Qu’il  a  commis  cet  attentat  aux  droits  du  peuple  lors  même 
»  qu’il  venait  d’ajourner  sans  nécessité  le  Corps  législatif,  et 
»  de  faire  supprimer  comme  criminel  un  rapport  de  ce  corps  * 
y>  auquel  il  contestait  son  titre  et  sa  part  à  ïa  représentation 
»  nationale  ; 

s»  Qu’il  a  entrepris  une  suite  de  guerres  en  violation  de  l’ar- 
m  licte  5o  de  l’Acte  des  Constitutions  du  22  frimaire  an  S,  qui 
»  veut  que  tes  déclarations  de  guerre  soient  proposées  ,  discu- 
»  tées  ,  décrétées  et  promulguées  comme  des  lois  ; 

»  Qu’il  a  inconstitutionnellement  rendu  plusieurs  décrets 
»  portant  peine  de  mort,  nommément  les  deux  décrets  du 
«  5  mars  dernier  (i  J  ÿ  tendant  à  faire  considérer  comme  nalio^ 


(t)  F  oyez  plus  haut,  page  4^S» 
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.  >»I«  «me  guerre  qui  n’avait  lieu  que  dans  l’intérêt  de  SOû 
*  ambition  demesurec  ; 

»  Q“’il  a  violé  les  lois  constitutionnelles  par  ses  décrets  sur 
1  les  prisons  d’état  (i)  ;  r  sur 

»  Qu’il  a  anéanti  la  responsabilité  des  ministres  ,  confondu 

chaires*  ^OUÏOlrs  ’  détruit  l’indépendance  des  corps  jndi- 

*  pons,dérant  que  la  liberté  de  la  presse  ,  établie  et  consa¬ 
crée  comme  1  un  des  droits  de  la  nation  ,  a  été  constamment 
soumise  a  la  censure  arbitraire  de  sa  police  ,  et  qu’en  même 

S,,! Vf  t0UJTrr  Sent  de  'a  presse  Pour  emplir  U 
France  et  Europe  de  faits  cou  trouvés  ,  de  maximes  fausses, 

de  doctrines  favorables  au  despotisme  ,  et  d’outrages  coutr 
les  gotivernemeos  etrangers  ;  b 

»  Que  des  actes  et  rapports  entendus  par  le  Sénat  ont  subi 
des  alterations  dans  la  publication  qui  en  a  été  faite  : 

»  Considérant  qu’au  lieu  de  régner  dans  la  seule  vue  de  l’in¬ 
teret  ,  du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français ,  aux 
termes  de  son  serment ,  Napoléon  a  mis  le  comble  aux  maï- 

ttnlé  Jf  3  T3'”?  Pu,  ■  S°n  fiUS de  traiter  à  des  conditions  que 

e”"i 

?”  “■  ■  ■“» 

»  Par  différentes  mesures  dont  les  suites  étaient  la  ruine  des 
villes  ,  la  dépopulation  des  campagnes ,  la  famine  et  les  maia- 
aies  contagieuses; 

«Considérant  que  par  toutes  ces  causes  le  gouvernement 
imperia]  ,  établi  par  lesenatus-consulte  du  ad  /loreal  an  la  , 
a  cesse  d  existe*  et  que  le  vœu  manifeste  de  tous  les  Fran- 
çais  appelle  un  ordre  de  choses  dont  le  premier  résultat  soit 
le  rétablissement  de  la  paix  generale  ,  et  qui  soit  aussi  l’épo¬ 
que  dune  réconciliation  solennelle  entre  tous  les  états  de  la 
grande  ïamiile  européenne  i 


«nÜ  ™  Cret  fi'  j  mm,  ‘Sl°,’  concernant  les  individus  qui!  n'est 
œr  '  traduircdcvant  les  tribunaux,  ni  de  faire  mettre 

■  ir  V  abï,SSa,t  l}ult  P™™  délai  permanentes.  La 
dUcntion  devait  etre  ordonnée  par  le  conseil  privé,  s,lr  |r  Apport  du 

Ihr  l  i  W*0''  '  Ë  3  ,USl,cc’  L,;  ministre  de  la  police  avait  en 
siien*  f  ?U  Je  mettre  elï  !wveü/aace  les  individus  qui  lui  parais 
“‘*7„  eac™m  unc  Mehmo  suspicion.  -  Quelques  personnel 
«aient  en  Surveillance ,  mais  il  txy  avait  pas  de  pionniers  délai. 
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»  Le  Sénat  déclare  et  décrété  ce  qui  suit  : 

»  Article  Ier*  Napoléon  Bonaparte  est  déchu  du  trône  ,  et  le 
*  droit  d’hérédité  établi  dans  sa  famille  est  aboli, 

»  2.  Le  peuple  français  et  farinée  sont  déliés  du  serment  de 
b  fidélité  envers  Napoléon  Bonaparte* 

3,  Le  présent  décret  sera  transmis  par  tin  message  au 
i»  gouvernement  provisoire  de  France  ,  envoyé  de  suite  à1  tous 
«  Tes  départemens  et  aux  armées,  et  proclamé  incessamment 
n  dans  tous  les  quartiers  de  la  capitale,  » 

Aucun  autre  objet  ne  se  trouvant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est 

levée, 

CORPS  LEGISLATIF.  —  Séance  du  3  avril 

Sar  l'invitation  du  gouvernement  provisoire,  les  députés  présens 
h  Paris  se  sont  réunis  dans  le  palais  du  Corj£î  législatif  au  nombre 
de  soixante-dix-sept,  te  fauteuil  est  occupé  par  M.  Félix-F aulcon  , 
vice- président. 

Lecture  faite  des  délibérations  du  Sénat ,  un  arrêté  est  pris  dont 
voici  la  teneur  : 

«  Vu  Facte  du  Sénat  du  2  de  ce  mois ,  par  lequel  iî  prononce 
la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte  et  de  sa  famille  ,  et  déclare 
les  Français  dégagés  envers  lui  de  tons  les  liens  civils  et  mili¬ 
taires  ,  et  de  toute  obéissance  -7 

»  Vu  F  arrêté  du  gouvernement  provisoire  du  même  jour , 
par  lequel  le  Corps  législatif  est  invité  à  participer  à  cette 
importante  opération  ; 

»  Le  Corps  législatif,  considérant  que  Napoléon  Bonaparte 
a  violé  le  pacte  constitutionnel , 

«  Adhérant  à  Pacte  du  Sénat , 

M  Reconnaît  et  déclare  la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte 
et  des  membres  de  sa  famille. 

w  Sig&e  î  Félix- Faulcan ,  président;  Chauvin  de  Boit-Savary  ^ 
D,  Laborde  s  Faure,  secrétaires,  —  Aubert.  —  Bart'ot,  —  Botta , 
■ —  Boutelaud .  —  Bruy  s- Charly .  —  Caze  de  la  Bave.  —  Challan.  — 
Chappuù.  — *  Charles  Dehud ♦  — «  Chdtenay-L anty.  —  Cherrier.  — 
Chiral,  —  Clauset  de  Coussergues „  —  Clément.  ■ —  Colcken.  — 
D  aimas  sy ,  — ■  Dampmartùi *  —  DauzaU  —  Delattre.  —  Duchés  11e  de 
Gdlevoisin,  —  Dl&back.  —  Ebaudy  de  BochetaiUé.  —  Kmeric-David, 
- — Fmtnery,  —  EstounneL  —  De  F  alaise  au,  F ùiot.  —  j Flaugcr- 
gués*  — -  Former  de  Saint- Lary.  —  De  Fougerais ,  * —  Gallois,  — 1 
Garnier,  —  Geoffroy,  — -  Gérait-  — -  De  Girard  in,  —  G  ou  lard,  — ~ 
Gourlay.  —  De  Grote*  —  Griveau*  —  JacobL  Janod,  —  Jaubcrt . 
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—  lajard  (de  Ta  Seine).  —  Lrjïuvrc.  —Lcftvre- GineaU.  — D chiné. 
Hare.1  —  Louvet.  —  Metz.  —  Moreau.  —  Morellet.  —  Lé  ma  r Un, 
—  Perèse  —  Petersen.  —  Petit  de  Beau^  erger  —  Petit  f  du 

Cher).  —  P ictel  DeodatL  —  Poggi-  —  Po/féré  de  Cire.  _ 1)4 

Prunelé.  —  liagon-Gillet.  —  Raynouard.  —  Misant  de  Chie.  — 
îiiviére.  “  fiossée.  —  De  Septemilh.  —  Sylvestre  de  Sac/.  —  Sturtz, 
—  Thirf.  —  Travaglùiù  —  Dan  Ilecum.  —  Vigneron. t  —  Pllliers. 
' —  De  H  aldner- Fr t  undstein. 

*  II  est  en  mitre  arreté  que  MM.  îes  députés  se  rendront 
en  corps  auprès  de  LL,  MM,  l'empereur  de  Rusmo  et  le  roi  de 
Prusse  ,  à  Fefïet  de  leur  présenter  les  ho  tu  mages  du  Corps 
législatif.  #  1 

Séance  levée.  - —  Le  bureau  ,  chargé  par  ^Assemblée  de  présenter 
nne  adresse  au  gouvernement  provisoire ,  s  acquitta  de  sa  mimât 
en  ces  termes  : 

Du  4,  —  A  messieurs  les  membres  du  gouvernement  pro 
visoire .  —  ••  Messieurs,  le  Corps  législatif'  nous  a  chargés  de 
tous  exprimer  la  vive  satisfaction  que  lui  a  fait  éprouver  la 
communication  de  l'acte  du  Sénat  qui  vous  appelle  au  gouver¬ 
nement  provisoire* 

»  Cet  acte  vous  confie  encore  l’honorable  mission  de  lui  pré¬ 
senter  les  bases  d'une  Charte  constitutionnelle.  Puisse-t-elïe 
elablir  un  équilibré  invariable  dans  ses  premiers  pouvoirs,  et 
asseoir  enfin  le  bonheur  de  tous  et  la  sûreté  de  chacun  sur  des 
fondemens  solides  et  durables!  Les  membres  du  Corps  législa¬ 
tifs*  trouvent  heureux  de  ce  qu'il  e>t  à  la  fois  dans  fa  nature  de 
leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  de  prendre  part  à  ce  grand  œuvre 
de  régénération  politique. 

T*  Nous  sommes  avec  respect,  messieurs,  vos  très  humbles 
et  très  obéissans  serviteurs.  Signé  Feux  -  Fa ulcon  t  vice- 
président  î  Cüaüti^de-Bois-Sayaky  ,  Laborde,  Faure  secré¬ 
taires,  » 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 

Du  2  avril.  —  «  Le  gouvernement  provisoire  arrête  que  Je 
général  de  division  comte  Des  soles  est  nommé  commandant 
en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  du  département  de  la 
Seine.  Il  commencera  immédiatement  ses  fonctions.  » 

Du  meme  jour,  —  «  Le  gouvernement  provisoire  nomme 
commissaires,  savoir  :  pour  la  justice ,  M.Henrion  de  Pensej; 
les  affaires  étrangères  ,  M.  le  comte  Laforêt,  et  M.  le  baron 
Durand  ,  adjoint  ;  lf intérieur ,  M.  ic  comte  Beugnot  >  et  jus- 
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^cTà  son  arrivée  M.  Benoît  ;  lu  guerre -,  en  j  réunissant  Vad- 
mihist  ration  de  la  guerre  ,  M.  le  général  Dupont  ;  la  manne , 
M*  le  baron  Malouet,  et  jusqu'à  son  arrivée  M*  Jurien  ;  les 
finances  ,  le  trésor ,  les  manu  fa  turcs  et  commerce  ,  M.  !e 
baron  Louis;  la  police  générale  s  M.  Angles  *  maître  clés 
requêtes.  M  Dupont  (de  Nemours)  est  uommé  secpêkire 
général  du  gouvernement  provisoire ,  et  M.  Roux  de  Laborie  t 
avocat  en  la  cour  impériale  ,  adjoint  — M.  de  Lavatette  s’ë- 
tant  absenté  ,  M,  de  Bourîenne  ?  ancien  conseiller  d'état  7  est 
nommé  directeur  général  des  postes.  » 

Du  mêine  jour.  —  Aon  esse  du  'gouvernement  provisoire  aux  années 
françaises*  '  .  - 


n  Soldats  ,  la  France  vient  de  briser  le  joug  sous  lequel  elle 
gémit  avec  vous  depuis  tant  d’années. 

»  Yous  n'avez  jamais  combattu  que  pour  la  patrie  ;  vous  ne 
pouvez  plus  combattre  que  contre  elle  sous  les  drapeaux  de 
l'homme  qui  vous  conduit. 

»  Voyez  tout  ce  que  vous  avez  souffert  de  sa  tyrannie!  Vous 
étiez  naguère  un  million  de  soldats  ;  presque  tous  ont  péri  ;  on 
les  a  livrés  au  fer  de  l 'ennemi  sans  subsistances ,  sans  hôpitaux  ; 
ils  ont  été  condamnés  à  périr  de  misère  et  de  faim, 

*  Soldats  ,  il  est  temps  de  finir  les  maux  de  la  patrie  î  La 
paix  est  dans  vos  mains.  La  refuserez-vous  à  la  France  désolée  ? 
Les  ennemis  mêmes  vous  la  demandent;  ils  regrettent  de  rava¬ 
ger  ces  btdles  contrées ,  et  ne  veulent  s’armer  que  contre  votre 
oppresseuret  le  nôtre.  Seriez-vous  sourds  à  la  voix  de  la  patrie, 
qui  vous  rappelle  et  vous  supplie  ?  Elle  vous  parle  par  son 
Sénat  ,  par  sa  capitale  »  et  surtout  par  ses  malheurs  !  Yous  êtes 
ses  plus  nobles  en  fans  T  et  vous  ne  pouvez  appartenir  à  celui 
qui  l’a  ravagée  ,  qui  l'a  livrée  sans  armes  ,  sans  défense  ;  quia 
voulu  rendre  votre  nom  odieux  à  toutes  les  nations  ?  et  qui 
aurait  peut-être  compromis  votre  gloire  si  un  homme  ,  qui 
n’est  pas  même  Français  ,  pouvait  jamais  affaiblir  l'honneur  de 
nos  armes  et  la  générosité  de  nos  soldats  ! 

»  Vous  ii'êtes  plus  les  soldats  de  Napoléon  ;  le  Sénat  et  la 
France  entière  vous  dégagent  de  vos  sermons, 

Du  4  avril.  —  «  Les  relations  qui  viennent  de  s’établir 
entre  les  puissances  alliées  et  le  gouvernement  français  sont  de 
nature  à  permettre  immédiatement  que  la  France  soit  considé¬ 
rée  en  état  de  paix  avec  elles.  Eu  conséquence ,  ïe  gouverne¬ 
ment  provisoire  ^  par  suite  de  la  sécurité  que  les  relations  ins¬ 
pirent  ,  arrête  :  Que  tous  les  conscrits  actuellement  rassemblés 
sont  libres  de  retourner  chez  eux  ,  et  que  tous  ceux  qui  n’ont 
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point  encore  été  enlevés  de  leur  domicile  sont  autorisés  à  y  res 
ter  ;  la  môme  faculté  est  applicable  aux  bataillons  de  nouvelle 
Jevee  que  chaque  departement  a  fournis  ,  ainsi  qu’à  toutes  les 
levees  en  masse. 

Du  4  avril.  —  «  Le  gouvernement  provisoire  arrête; 
i  yue  tous  les  emblèmes,  chiffres  et  armoiries  qui  ont  carac¬ 
térise  Je  gouvernement  de  Bouaparte  seront  supprimés  et  effa¬ 
ces  partout  où  ils  peuvent  exister;  2*  que  cette  suppression  sera 
exclusivement  opérée  par  les  personnes  déléguées  par  les  auto¬ 
rités  de  police  ou  municipales,  sans  que  le  zèJe  individuel  d'au¬ 
cun  particulier  puisse  y  concourir  ou  les  prévenir;  3°  qu'au¬ 
cune  adresse,  proclamation,  feuille  publique  ou  écrit  parti¬ 
culier  ne  contiendra  d'injures  ou  expressions  outrageantes  coa- 
tre  e  gouvernement  renversé  ,  la  cause  de  h  patrie  é?ant  trop 
noble  pour  adopter  aucuns  des  moyens  odieux  dont  il  s'est 
servi,  » 

Ou  même  jour,  —  Adresse  du  gouvernement  provisoire  au  peuple 
Jrançaù* 

“  Français ,  au  sortir  des  discordes  civiles  vous  avez  choisi 
pour  chef  un  homme  qui  paraissait  sur  la  scène  du  monde  avec 
Jes  caractères  de  la  grandeur.  "Vous  avez  mis  en  lui  toutes  vos 
espérances  ;  ces  espérances  ont  été  trompées  :  sur  les  ruines  de 
i  anarchie  11  n  a  fondé  que  le  despotisme, 

»  I!  devait  au  moins  ,  par  reconnaissance,  devenir  Français 
avec  vous  ;  il  ne  l’a  jamais  été.  Il  n'a  cessé  d’entreprendre,  sans 
hutet  sans  motif  f  des  guerres  injustes  en  aventurier  qui  veut 
etre  fameux.  Il  a  dans  peu  d'années  dévoré  vos  richesses  et 
votre  population. 

»  Chaque  famille  est  en  deuil  ;  toute  la  France  gémit  :  il  est 
sourd  a  nos  maux.  Peut-être  rêve-t~il  encore  à  ses  desseins 
gigantesques ,  même  quand  des  revers  inouïs  punissent  avec 
tant  a  éclat  l'orgueil  et  l'abus  delà  victoire. 

*  11  n'a  Sli  régner  ni  dans  l'intérêt  national  ni  dans  l'intérêt 
meme  de  son  despotisme.  Il  a  détruit  tout  ce  qu'il  voulait  créer, 
et  recree  tout  ce  qu'il  voulait  détruire.  Il  ne  croyait  qu'à  la 
force  ;  la  force  l'accable  aujourd'hui ,  juste  retour  d'une  ambi¬ 
tion  msensee, 

*  cette  tyrannie  sans  exemple  a  cessé!  Les  puissances 
athées  viennent  d'entrer  dans  la  capitale  de  la  France. 

*  Napoléon  nois  gouvernait  comme  un  roi  de  barbares; 
Alexandre  et  ses  magnanimes  alliés  ne  parlent  que  Je  langage 
de  l  honneur  9  de  la  justice  et  de  l'humanité;  ils  viennent  récon* 
eilier  avec  l'Europe  un  peuple  brave  et  malheureux. 
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11  Français  }  le  Sénat  a  déclare  Napoléon  déchu  du  troue: 
la  patrie  n  est  plus  avec  lui  ;  un  autre  ordre  de  choses  peut  seul 
la  sauver*  Nous  avons  connu  les  excès  de  la  licence  populaire 
et  ceux  du  pouvoir  absolu;  rétablissons  la  véritable  monarchie 
eu  limitant ?  par  de  sages  lois  ^  les  divers  pouvoirs  qui  ia  com¬ 
posent* 

»  Qu’à  Fab ri  d’un  trône  paternel  l'agriculture  épuisée  refieu- 
risse  ;  que  ïe  commerce ,  chargé  d’enlra  VGS ,  reprenne  sa  liberté  ; 
que  la  jeunesse  ne  soit  plus  moissonnée  par  les  armes  avant 
d’avoir  Ja  force  de  les  porter  ;  que  l’ordre  de  la  nature  ne  soit 
plus  interrompu  ,  et  que  le  vieillard  puisse  espérer  de  mourir 
ayant  ses  enfans,  français  7  rallions— nous  !  Les  calamités  pas¬ 
sées  vont  finir  ,  et  la  paix  va  mettre  un  terme  aux  bouleverse— 
mens  de  J  Europe.  Les  augustes  allies  en  ont  donné  leur  parole* 
La  France  se  reposera  de  ses  longues  agitations;  et,  mieux 
eclairee  par  la  double  épreuve  de  l’anarchie  et  du^despotisme  , 
elle  trouvera  le  bonheur  dans  le  retour  d’mi  gouvernement 
tutélaire*  » 

Du  4  avril.  —  «  On  a  vu  dans  un  journal  une  invitation  à 
se  faire  inscrire  pour  entrer  dans  la  garde  royale,...  Le  gou¬ 
vernement  provisoire  déclare  qu’il  ne  reconnaît  d’autre  garde 
que  la  garde  nationale  ?  et  que  le  zeae  qui  voudrait  former  on 
provoquer  tout  antre  corps  militaire  ne  ferait  que  nuire  au 
succès  des  mesures  actuelles  ,  et  à  l’esprit  d’uni  té  et  d’accord 
qui  leur  est  nécessaire.  »  (Dès  le  ail  avait  été  déclaré  officiel¬ 
lement  qu’une  proclamation  de  Louis  XVIII  aux  Français  > 
laseree  dans  le  journal  de  Paris  ,  n’était  rêvé  tue  d'aucun  carac¬ 
tère  a  authenticité.  ) 

DÉFECTION  DU  MARÉCHAL  DUC  DE  RAGUSE  (M ARMONT), 

En  France  une  défaveur  publique  s’attache  toujours  an  chef  jnili- 
taire  quî  signe  une  capitulation  :  ce  malheur  du  duc  de  Ragusc ,  qu’il 
ne  lui  a  pas  été  possible  d’éviter ,  est  la  cause  première  de  sa  défcc- 
tkm.  On  a  pu  disposer  aisément  d’un  homme  effrayé  du  jugement 
de  1  opinion*  Privé  d'i  ns  tin  et  politique  ,  flatté  du  point  de  vue  sous 
lequel  on  présentait  son  accession  à  un  nouvel  ordre  de  choses  ? 
Ma  cm  ont  a  cru  voir  une  ligne  droite  dans  celle  qui  consolait  sou 
amour-propre.  Sa  défection,  négociée  aussitôt  après  la  reddition  de 
Taris  ,  était  consommée  quand  Tempeictir  le  désigna  pour  accom¬ 
pagne!  a  Paris  le  due  de  Vieence ,  les  maréchaux  Ney  et  Macdo¬ 
nald,  chargés  de  faire  agréer  son  abdication  en  faveur  du  roi  de 
Rome,  Cette  circonstance,  que  Napoléon  ignorait,  a  du  le  porter  à 
juger  Marinent  avec  une  sévérité  que  l’histoire  ne  partagera  peut- 
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£trc  pas.  Napoléon  a  dit  :  «  Sans  la  défection  du  due  de  Eagusc  y 
»  les  alliés:  étaient  perdus.  J  V  Lai  s  ruait  ré  de  leurs  derrières  et  de 
it  toutes  leurs  ressources  de  guerre  ;  il  n’en  serait  pas  échappé  un  seuL 
»  Ils  aurai  en  t  c u  au  ssî  1  eu  r  vingt-uetwièm  e  bulletin  (ï  %  N  i  a  nu  on  t  e. st 
îj  un  misérable...  Sa  convention  seule  avec  Schwartzenbcrg  su  Ait 
»  pour  le  déshonorer.  S’il  n  avait  pas  su  qu  i!  compromettait  en  se 
»  rendantina  personne  et  mon  armée,  il  n -aurait  pas  eu  besoin  de 
«  stipuler  de  sauve-garde  pour  ma  liberté  et  pour  ma  vie.  Cette 
»  trahison  n’est  pas  la  seule;  d  a  intrigué  avec  Talleyrand  pour 6  ter 
»  la  régence  à  fimpéra triée  et  la  couronne  à  mon  fils*  Il  a  trompé  et 
v  joue  îc#  ligne  ment  Caulmcourt ,  Mscdûnnid  et  les  autres  marri-» 
j*  chaux...  jj 

Lettre  du  prince  de  SchwaHzegberg ,  généralissime  des  troupes  alliées, 
au  maréchal  duc  de  lîajusc  ,  commandant  le  sixième  curas  de 
1  armée  j rance  ue*  * 

Paris  ,  le  3  avril 

**  Monsieur  Ie  maréchal,  j*ai  ï’honneur  de  faire  passer  à 
Votre  Excellence,  par  une  personne  sûre,  tous  les  papiers 
publics  et  doc  urne  ns  nécessaires  pour  mettre  parfaitement 
Votre  Excellence  au  courant  des  événernens  qui  se  sont  passes 
depuis  que  vous  avez  quitté  la  capitale  ,  ainsi  qu’une  invitation 
des  membres  du  gouvernement  provisoire  à  'vous  ranger 
sous  /es  drapeaux  de  la  bonne  cause  française*  Je  Vous 
engage,  au  nom  de  voire  patrie  et  de  inhumanité,  à  écouter  des 
propos  lions  qui  doivent  mettre  im  terme  à  l'effusion  du  sang 
précieux  des  braves  que  vous  commandez.  » 

Bepoïse  du  mai'échal  duc  de  JRaguse. 

Chcviüy  ( deux  lieues  sud  de  Paris),  3  avril  tSi 

«  Monsieur  le  maréchal  ,  j’ai  reçu  la  lettre  que  Votre 
Altesse  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  ,  ainsi  que  tons  les  pa¬ 
piers  qu’elle  renfermai  .  L’opinion  publique  a  toujours  été  la 
régie  do  ma  conduire.  L’armée  et  le  peuple  se  trouvant  déliés 
du  serment  de  fidélité  envers  l’empereur  iSapoléon  par  le  décret 
du  Sénat ,  je  suis  disposé  à  concourir  à  un rapprochement  entre 
3’armëé  et  le  peuple,  quidoil  prévenir  toule  chance  de  guerre 
civile  et  arrêter  l’elfusion  du  sang.  En  conséquence,  je  suis 
prêt  à  quitter  avec  mes  troupes  l'armeede  Fempereur  Na'  ohon 
aux  conditions  suivantes,  dont  je  vous  demande  la  garanLe 
par  écrit. 
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Copie  de  la  garantie  demandée,  —  «  Art.  m-,  Moi, 
"  Charles ,  prince  de  Schwartzeuberg  ,  maréchal  et  com* 
11  mandant  en  chef  les  armées  alliées  ,  je  garantis  à  tontes  les 
»  troupes  françaises  qui , par  suite  du  décret  du  Sénat  du  9  avril 
»  quitteront  les  drapeaux  de  Napoléon  Bonaparte,  qu’elles  pour- 
»  ront  se  retirer  librement  nu  Normandie,  sous  le  commande- 
”  do  leurs  généraux  respectifs,  avec  armes,  bagages  et 

»  munitions  ,  et  avec  les  mêmes  égards  et  honneurs  mili  taires 

*  que  les  troupes  alliées  se  doivent  réciproquement. _ Art.  II. 

»  Que  si  ,  par  suite  de  ce  mouvement ,  les  événemens  de  là 
”  guerre  faisaient  tomberentre  les  mains  des  puissances  alliées 
«  la  personne  de  Napoléon  Bonaparte  ,  sa  vie  et  sa  liberté  lui 
»  seront  garanties  dans  un  espace  de  terrain  et  dans  uu  pays 
«  circonscrit  au  choix  des  puissances  al  liées  et  du  gouvernement 
»  français.  » 

RupoNStf  tîu  pîwcû  de  Schwartz  en  berg, 

«  Monsieur  le  maréchal  ,  je  ne  saurais  assez  vous  exprimer 
la  satisfaction  que  j’éprouve  en  apprenant  l’empressement  avec 
lequel  vous  vous  rendez  a  ï  invitation  du  gouvernement  provi— 
soire  de  vous  ranger,  conformément  au  décret  du  2  de  ce 
mois  ,  sous'  les  bannières  de  la  cause  française. 

"  Les  services  distingués  que  vous  avez  rendus  à  votre  pays 
sont  reconnus  généralement  ;  mais  vous  y  mettez  le  comble  en 
rendant  à  leur  patrie  le  peu  de  braves  échappés  à  l’ambition 
truï»  seul  homme  * 

V.  Je  vous  -prie  de  croire  que  j’ai  surtout  apprécié  la  délica- 
tesse  de  1  article  que  vous  demandez,  et  que  j’accepte  f  relati¬ 
vement  a  la  personne  de  Napoléon,  Rien  ne  caractérisé  mieux 
cette  belle  générosité  naturelle  aux  Français ,  et  qui  distingue 
particulièrement  le  caractère  de  Votre  Excellence,  * 

”  Agréez  les  assurances  de  ma  haute  considération, 

«  A  mon  quartier  général ,  h  4  avril  SignéS chwart- 
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a  En  conséquence ,  les  troupes  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
fiasse  ,  au  nombre  de  douze  mille  hommes  (réunis  dans  les  envi¬ 
rons  d  Essonc )  ,  avec  armes  ,  bagages,  munitions,  ont  quitté  leurs 
cantonnement  le  5  pour  sc  Pendre  à  Verni  lies,  s—  (Les  troupes  igno¬ 
raient  te  motif  de  ce  mouvement;  aussitôt  quil  leur  fut  connu  elles 
témoignèrent  une  vive  indignation,  et  les  cris  de  v&e  l’empereur 
éclatèrent  dans  tous  les  rangs,  Ji 

ÜnoRs:  du  jour.  —  Sixième  corps  d* armée* 

K  Soldats,  depuis  trois  mois  vous  n’a  ve»  cessé  dû  combattre,  et 


(  J 

depuis  trois  mois  les  plus  glorie  x  succès  ont  couronné  vos  efforts  i 
ni  les  périls  ,  ni  les  fatigues,  ni  les  privations  n’ont  pu  diminuer 
votre  zèle,  ni  refroidir  votre  amour  pour  la  patrie  .  La  patrie  re* 
cotinaissanle  vous  remercie  par  mon  organe,  et  vous  saura  gré  de 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle.  Mais  le  moment  est  arrivé  y 
soldats ,  ou  la  guerre  que  vous  faisiez  est  devenue  sans  Lut 
comme  sans  objet  ;  c’est  donc  pour  vous  celui  du  repos,  Yous 
êtes  les  soldats  de  la  patrie  ;  ainsi  c’est  l’opinion  publique  que 
vous  devez  suivre,  et  c’est  elle  qui  m’a  ordonné  de  vous  arra^ 
cher  à  des  dangers,  désormais  inutiles,  pour  conserver  votre 
noble  sang,  que  vous  saurez  répandre  encore  lorsque  la  voix  de 
la  patrie  et  l'intérêt  public  réclameront  vos  efforts*  De  bons 
catitonnemens  et  mes  soins  paternels  vous  feront  oublier  bien¬ 
tôt,  je  l’espère,  jusqu’aux  fatigues  que  vous  avez  éprouvées. 

»  Fait  à  Paris  >  le  5  avril  ibi4*  Signé  le  maréchal  duc  de 
Ràguse,  » 


CONSTITUTION  décrétée  par  le  S àw aï*  —Séance  du$  avril  1814. 

Le  gouvernement  provisoire,  chargé  de  présenter  une  constitution, 
avait  invité  les  membres  du  Sénat  à  l'aider  de  leurs  lumières,  mais 
dans  le  seul  but  d’engager  ,  de  compromettre  ce  corps,  et  surtout 
V  opposition  ;  car  il  était  bien  décidé  qu’il  n’y  aurait  point  de  comté 
tutîon  sans  la  participation  du  roi,  elle  retour  de  l’anc  ienne  dy¬ 
nastie  était  regarde  comme  inévitable  par  tous  tes  partis  ;  les  répu* 
bheains  se  trouvaient  réduits  au  silence  autant  par  sagesse  que  par 
force  j  le  nom  des  Bourbons  ,  invoqué  dès  le  1er  avril  par  le  conseil 
municipal  de  Paris,  retentissait  de  foutes  parts,  et  quelques  ias* 
tantes  qu’eussent  faites  des  sénateurs,  principalement  le  général 
Colaud,  pour  le  maintien  de  la  cocarde  tricolore,  la  cocarde  blanche 
fut  arborée  dans  des  groupes  nombreux  longtemps  ayant  qu’au 
arrêté  du  gouvernement  la  déclarât  cocarde  nationale. 

Le  Sénat  croyait  d’ailleurs  posséder  un  titre  royal  $  Louis  X VIII , 
dans  une  proclamation  datée  de  Buckingam,  le  t*r  janvier  *8*4  t 
avait  dit  î  «  Une  destinée  glorieuse  appelle  le  Sénat  a  être  le  premier 
P  instrument  du  grand  bienfait  qui  deviendra  la  plus  solide  comme 
i>  la  plus  honorable  garantie  de  son  existence  et  de  ses  prérogatives.  * 

Les  hommes  à  projets  déployaient  leur  importune  activité ,  lors* 
que ,  le  4  avril ,  le  gouvernement  provisoire  chargea  directement 
cinq  sénateurs  de  la  rédaction  d’un  acte  constitutionnel  ■  MM.  Le* 
brun  (  l’arch  itrésorier  )  ,  Lam  bre  ch  ts  ,  Des  tu  £  -  Tra  cy  ,  E  m  m  ery , 
Barbc-Mafboïs.  11  était  onze  heures  du  matin.  Le  projet  devait  être 
et  fut  apporté  au  gouvernement  le  même  jour  â  huit  heures  du  soir. 
Différentes  personnes  avaient  été  réunies  pour  le  juger.  Il  parut  long 
à  quelques  unes ,  inutile  à  d'autres.  On  n’arrêta  rien  dans  ce  pre¬ 
mier  examen»  Le  lendemain  5  il  y  eut  une  nouvelle  assemblée,  et 
la  discussion  sc  prolongea  jusque  dans  la  nuit. 
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*;U  d*  Talley;a“‘1  n’attâchait  pas  beaucoup  d'importance  à  un 
J*  :q"  '  SilV‘11,t  f’l.en  ne  Jevo11'  que  j»  .  caire.  Mais  M.  l'abbé  de 
S  e!qT‘  kf"01Kna"  dt»fM"«l»de.j  il  redoutait  la  majoré  du 
‘  ‘Jt’  redeVere  ^tuuUonneile.  Dans  son  opinion  il  „c  pouvait 
Mmeevotr  meme  pour  .m  seul  moment,  une  constitution  sans  le 
o  ,  dont .1* !  ponToir ,  disait-il ,  n’avait  jamais  cessé  d’exister 
I /  “«A*  <1Sl  dans  la  dix-neuvième  année  de  son  règne  II 
fui  suffit -4  annoncer  ses  intentions  par  un  édit,...  l.c  Sénat  ne  peut 
dire  qu,l  sPPE,.lB  librement  le  monarque  qu’il  n’a  pas  mènm  le 
droit  de  Si  S.  M.  daigne  permettre  et  recevoir  nuedé- 

Ida-ratum  du  Sénat,  celte  délibération  doit  seulement  contenir  le 
sommaire  des  garanties  implorées  par  la  rébellion  repentante  » 

M0“tCS(Iu,0u  11  05;1  P"5  toutefois  disenter  hautement  ces  dif 
ferons  points  avec  les  rédacteurs  du  projet.  II  ne  leur  reprocha  direc¬ 
tement  que  1  article  par  lequel  ils  avaient  porté  i  cent  le  nombre 
des  sénateurs,  que  d  ailleurs  ils  ne  dofaient  point  de  l 'hérédité  ~ 
Cctu  membres  dans  ta  Chambre  haute/  s’écria  M.  de  Montesquieu 
be  ro,  doit  pouvoir  les  multiplier  h  sa  volonté.  —  Hé  bien,  lui  dit 
.  Umbreclits,  on  vous  en  donnera  cent  cinquante.  —  Cent  cin 

ZT/aTï  :rr^ten,iïie  fii  me  hut--  - 

pailit  dun  éclat  de  rire ,  etr  accorda  à  M.  de  Montesquieu  une 
Chambre  haute  de  deux  centg  membres ,  avec  l’hérédité. 

fw^n1’  -lnt  à  M’  de  T;l!loî'rai’d  uae  disposition  beaucoup  plus 
rablc  a  son  parti,  et  dont  il  ne  sentît  pas  alors  toute  l’impor¬ 
tance;  cest  le  second  paragraphe  de  l’article  6,  qui  maùuient  les 
sénateurs  actuels  ,  avec  leurs  revenus,  dotations  ,  etc.  Cette  disposi¬ 
tion,  générosité  perfide  que  la  majorité  reçut  avec  reconnaissance 
appartient  a  M.  de  Talleyrand  seul.  Il  ne  pouvait  rien  faire  de  plus 
con  ire  le  benat  et  con  tre  sa  cons tîtntîon . 

Le  projet  ainsi  adopté  dans  la  nuit  du  5,  fut  présenté  le  6  au 
Sénat  assemble  dans  son  palais.  On  crut  encore  nécessaire  de  suivre 
quelques  formes.  Lue  commission  fut  nommée  pour  t’examiner  •  on 
lu  composa  de  MM.  Vimar,  Cornet,  Abrial,  Fabre  (del£C) 
Grtgoire  ,  Garai  et  Lanjtnnsis.  Les  trois  derniers  membres  se  pro¬ 
noncèrent  contre.  La  majorité  vola  IWep,**  .  et  le  Sénat  ^cX 
Ainsi ,  en  quelques  lieu  res,  sans  distribution  préalable  d’un  citera 
P  aire  du  projeta  chaque  membre  appelé  à  délibérer,  sans  discussion 
et  presque  sans  examen  ,  ainsi  fut  décrété  l’acte  du  6  avril  i8.i  Le 
Moniteur  annonça  qu'il  l’avait  cté  a  i  unanimité,  après  avoir  été  - 

et  mûrement  réfléchi.  P  <^F«= 

DÉCRET. 

■;  Le  Sénat  conservateur,  délibérant  sur  le  projet  de  Consti- 

en  L'i  a  ete  P^esccn^  P«r  le  gouvernement  provisoire 

n  execution  de  1  acte  du  Sénat  du  i"  de  ce  mois  ;  * 

xx.  „ 

3a 
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„  Apres  avoir  entendu  le  rapport  d’une  commission  spéciale 

de  sept  membres  ; 

»  Décrète  ce  qui  suit  : 

1(  j  f  r  Le  go  avertie  me  ut  français  est  monarchique  et 

héréditaire  de  mile  eu  mâle  ,  par  ordre  de  primogéuiture. 

»  2*  Le  peuple  français  appelle  librement  au  troue  de  r  rance 
Louis-S lanislas-Xavitr  de  France,  frère  du  dernier  roi  ,  et 
après  lui  les  autres  membres  de  la  maison  de  Bourbon  ,  dans 

Fordrc  ancien  et  accoutume*  Tl 

»  3,  La  noblesse  ancienne  reprend  ses  Lires  ;  la  nouvelle 
conserve  les  siens  héréditairement.  La  L  égi  on- d1  Honneur  est 
maintenue  avec  ses  prérogatives;  le  roi  déterminera  la  décora¬ 
tion, 

„  L  Le  pouvoir  exécutif  appartient  au  roi. 

„  5.  Le  rl,i ,  le  Sénat  et  le  Corps  législatif  concourent  a  la 

formation  des  lois.  ,  ,  ,  .  s 

„  Les  projets  de  loi  peuvent  cire  egalement  proposes  dans 

le  Sénat  et  dans  le  Corps  législatif. 

..  Ceux  relatifs  aux  contributions  ne  peuvent  1  etre  que  dans 

le  Corps  téffislatiL  ,  , 

„  Lie  roi  peut  inviter  également  tes  deux  corps  a  s  occuper 

des  obiels  ci u’il  luge  convenables. 

La  sanction  du  roi  est  nécessaire  pour  le  complément  de 

^  1°  6.  Il  y  a  cent  cinquante  sénateurs  au  moins ,  et  deux  cents 

aU,P  Leur  dignité  est  inamovible  et  héréditaire  de  mâle  en 
mâle ,  par  primogéuiture.  Ils  sont  nommes  parie  roi . 

..  Les  sénateurs  actuels,  à  l’exception  de  ceux  qui  renon¬ 
ceraient  à  la  qualité  de  citoyen  français,  sont  maintenus ,  et 
fout  partie  de  ce  nombre  La  dotation  actuelle  du benat  1  •_ 

sénatoreries  leur  appartient.  Les  revenus  en  sont  partage 
également  entre  eux  ,  et  passent  a  leurs  successeurs.  Le  * 
échéant  de  la  mort  d’un  sénateur  sans  postente  _ 

directe,  sa  portion  retourne  au  trésor  publie.  Le. 
qui  seront  nommés  à  l’avenir  ne  peuvent  avoir  part  a  cette  d 

tl0»"^.  Les  princes  de  la  famille  royale  et  lès  princes  du  sang 

sont  de  droit  membres  du  Sénat.  ... 

p  Ou  ne  peut  exercer  les_  fonctions  de  sénateur  qu  api» 

avoir  atteint  l’âge  de  majorité.  .  ,  ,  ■  , 

»  8.  Le  Sénat  détermine  les  cas  ou  la  discussion  des  obje 

qu’il  traite  doit  être  publique  on  secrète.  ,  .  ;f, 

H  g.  Chaque  département  nommera  au  Corps  higç>Iatn 
même  nombre  de  députés  qu'il  y  envoyait.  jQ 

»  Les  députés  qui  siégeaient  au  Corps  legtsUit  lors 
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dernier  ajournement  continueront  à  y  siéger  jusqu’à  leur  rem- 
placement.  Tous  conservent  leur  traitement. 

■■  A  l’avenir  ils  seront  choisis  immédiatement  par  les  col 
*Q*  électoraux  ,  lesquels  sont  conserves  ,  sauf  les  Changemens 
qui  pourraient  être  fails  par  une  loi  à  leur  organisation 

»  La  duree  des  fonctions  des  députés  au  Corps  législatif  est 
fixée  a  cm q  années,  r  b  til 

"  Les  nouvelles  élections  auront  lieu  pourla  session  de  18.6 
»  10.  Le  Corps  législatif  s’assemble  de  droit  chaque  aimée 
le  i  r  octobre.  Le  roi  peut  le  convoquer  extraordinairement  ■ 
n  peut  ajourner  ;  il  peut  aussi  le  dissoudre  ;  mais  dans  ce  der' 
mer  cas  un  autre  Corps  législatif  doit  être  formé  au  plus  tard 
dixnà  Igj>  trois  mois  par  les  colleges  électoraux.  1 

“•  Le  C(>rPs  législatif  a  le  droit  de  discussion  Ses 
séances  sont  publiques  ,  sauf  le  cas  où  il  juge  à  propos  de  se 
former  en  c  a  nu  te  general.  * 

»  12.  Le  Sénat,  le  Corps  législatif ,  les  colleges  électoraux 
et  Tes  assemblées  de  canton  cJiseut  leur  president  dans  leur 
sein. 

11  ’,3'  An«Û»  ii‘embre  du  Sénat  ou  du  Corps  législatif  ne 
peut  être  arrête  sans  une  autorisation  préalable  du  coros  au- 
quel  il  appartient.  r 

»  Le  jugement  d’un  membre  du  Sénat  ou  du  Corps  lérris- 
iatit  accuse  appartient  exclusivement  au  Sénat  *  6 

*  i4-  Les  ministres  peuvent  être  membres  soit  du  Sénat 
soit  du  Corps  legislatif.  J 

»  1 5.  L’égalité  de  proportion  dans  l’impôt  est  de  droit 
Aucun  impôt  ne  peut  être  établi  ni  perçu  s’il  u’a  été  libre 
meut  consenti  par  le  Corps  législatif  et  par  le  Sénat  L’imnôt 
foncier  ne  peut  être  établi  que  pour  un  au.  Le  budget  de  l’an- 
tice  suivante  et  les  comptes  de  l’année  précédente  sont  présen¬ 
tes  chaque  atinee  au  Corps  législatif  et  au  Sénat,  à  l’ouverture 
de  la  session  du  Corps  legislatif, 

"  ,fa  lt>}  déterminera  le  mode  et  la  quoliié  du  recrute¬ 
ment  de  l’armée.  ^  «niecrme- 

’’  V\  ^dépendance  du  pouvoir  judiciaire  est  garantie. 
n  ftul  ne  peut  cire  distrait  oc  ses  juges  naturels 

d«  À'?11101'0"  ÎUr"S  est  C01lser''é« ,  ainsi  que  la  publicité 
des  débats  en  matière  criminelle.  1  i  ue 

*  La  feine  de  confiscation  des  biens  est  abolie 
■i  Le  roi  a  le  droit  de  faire  grâce, 

”  ’ë.  Les  cours  et  tribunaux  ordinaires  actuellement  exis¬ 
ta  ns  sont  maintenus  ;  leur  nombre  ne  pourra  être  diminué  ou 
ugmente  qu  en  vertu  d'une  loi.  Les  juges  sont  à  vie  et  inamo- 
ibles ,  a  J  exception  des  juges  de  paix  et  des  juges  de  corn- 
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tuerce»  Les  commissions  et  les  tribunaux  extraordinaires  sont 
supprimes,  et  ne  pourront  cire  rétablis. 

»  i g.  La  cour  de  cassation  ,  les  cours  d'appel  et  les  tribu¬ 
naux  tïe  première  instance  proposent  au  roi  trois  candidats 

Ijour  cliâque  place  de  juge  vacante  dans  leur  sein  ;  le  roi  choisit 
’uii  des  trois.  Le  roi  nomme  les  premiers  présidons  et  le  mi¬ 
nistère  public  des  cours  et  des  tribunaux. 

»  20.  Les  militaires  eu  activité,  les  officiers  et  soldats  en 
retraite,  les  veuves  et  les  officiers  pensionnes,  conservent  leurs 
grades,  leurs  honneurs  et  ieurs  pensions. 

„  2)i  La  personne  du  roi  est  inviolable  et  sacrée.  Tous  les 
actes  du  gouvernement  sont  signés  par  un  ministre.  Les  mi¬ 
nistres  sont  responsables  de  tout  coque  ces  actes  contiendraient 
d'attentatoire  aux  ?ois,  à  la  liberté  publique  et  individuelle, 
et  aux  droits  des  citoyens. 

i.  22.  La  liberté  des  cultes  et  des  consciences  est  garantie. 
Les  ministres  des  cultes  sont  également  traités  et  protégés. 

»  La  liberté  d  la  presse  est  entière  ,  sauf  la  répression 
légale  des  délits  qui  pourraient  résulter  de  l'abus  de  cette  li¬ 
berté.  Les  commissions  sénatoriales  de  la  liberté  de  la  presse 
et  do  la  liberté  individuelle  sont  conservées. 

»  La  dette  publique  est  garantie. 

»  Les  ventes  des  domaines  nationaux  sont  irrévocablement 
maintenues. 

>1  25.  Aucun  Français  ne  peut  être  recherché  pour  les  opi¬ 
nions  ou  les  votes  qu’il  a  pu  émettre. 

»  26.  Toute  personne  a  le  droit  d  adresser  des  pétitions  in¬ 
dividuelles  à  tou  le  autorité  constituée. 

»>  2;.  Tous  les  Français  sont  également  admissibles  a  tou* 
les  emplois  civils  et  militaires. 

«  28.  Toutes  les  lois  actuellement  existantes  restent  en  vi¬ 
gueur  jusqu'à  ce  qu’il  y  soit  légalement  dérogé.  Le  Code  des 
lois  civiles  sera  intitulé  :  Code  civil  des  Français* 

n  29.  La  présente  Constitution  sera  soumise  à  facceplation 
du  peuple  français,  dans  la  forme  qui  sera  réglée.  Louise  Sta¬ 
nislas- Xavier  sera  proclamé  roi  des  Français  aussitôt  qu’il 
l’aura  jurée  et  signée  par  un  acte  portant  :  J’accepte  la  Cons¬ 
titution;  je  jure  de  Vob  server  et  de  la  faire  observer.  Ce 
serment  sera  réitéré  dans  la  solennité  où  il  recevra  le  serment 
de  fidélité  des  Français. 

»  Signé  le  prince  de  Bénêvint  ,  président  ;  les  comtes  de 
V4LENCE  et  de  Pastobet  ,  secrétaires.  —  Le  prince  arebitré- 
sorirr  t  LebiuîN.  —  A  h  rial,  —  Barbé  de  Mariais .  —  Barthé¬ 
lemy.  —  Belderbtish.  —  Ber  du)  lie  t.  —  Beurnonviile.  — 
Carbonara .  —  Chasse  lo  up.  —  C  ko  kt,  —  Colaud .  —  Cor-* 
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net.  —  T) avons*  —  De  Croix.  —  Degrcgory.  —  Drmhar* 

rè^e.  —  De  père.  —  Des  fui  de  Tracy.  —  D*  Rarville.  _ 

DHaubersaert.  —  D'Hêdouville.  ~  Dubois  du  Bais .  — 

Emmery ,  co/re/e  Groj^eu/x.  —  Foire  (  r&?  V Aude).  _ 

Ferino ,  —  Z?e  Fureta  re^j,  —  Garai* —  Or^ofre*  — Herwin 
de  Nevele.  —  François  Jaucourt.  —  Soumit  Aubert  t  com/e 
Turto/.  —  Klein.  —  Lamhrechts .  — -  Lanjuinais.  —  Fr¬ 
iriez  f/e  Rochémônt ,  —  —  £e/e/ï$*  —  irmerciVr. 

—  Le  noir  de  Laroche .  —  De  Lespinasse*  ~  De  Male  ville. 

—  De  Mcerman.  —  De  Monbadon.  —  Pt  ré.  —  De  Ponté- 

coulant.  —  Porcher  de  Riehebourg.  —  Redon .  —  jRigal. _ - 

Roger-Ducos .  —  Saint-  Martin  de  Lamoîtc.  —  Sainte - 

i9uzorere^*  —  iSoor,  — -  Schimmelpennïnk *  —  Fo^cAer.  * _ 

Z>oc  cft?  Valmy ,  —  Fore  Dedem  van  Gehlcr.  —  Fore  />e- 
poo/.  —  Pe  Vaubois .  —  F eitfurt.  —  Ville. tard.  —  Vinùtr . 

—  Zuîleen  de  Nieveti.  * 

liste  des  sénateurs  qui  depuis  le  6  jusqu'au  26  avril  ont  adhéré  a  loufc 
les  actes  du  Sénat  et  si  gué  la  Constitution. 

Séance  du  7,  —  De  Bayanne,  —  D*  Aboville.  —  Dededay-dJJgiet\ 

(  Par  lettre  du  4  il  avait  adhéré  a  la  déchéance.  )  —  Byrez.  —  François 
(de  Neufclidttau).  —  Garnm-Coulan.  —  De  Zànnoy.  —  Maréchal 
Scnv trier .  —  Shee.  —  Sonies  —  lltévmard.  Fermer.  « —  Aye/es. 
(Par  une  lettre  du  4  U  avait  adhéré  h  l  a  déchéance.  ) 

Séance  du  8,  —  Co/cAen.  — ■  Maréchal  Lefebvre. 

Séance  du  9.  —  Buonacorsi.  —  Clément  de  Mis*  —  D* Aguesseau*  — 
Dupiiy.—  Lnplace.  —  Folney. 

Séance  du  11.  —  Le  cardinal  Cambacérès.  (Par  lettre  datée  de 
Rouen  le  $■}  —  Latour-Maubourg*  (Par  lettre  datée  de  Caen  Je 
S  avril.) 

Séance  du  i3.  —  Dejean.  —  Dupant.  — J  Garnier*  —  Lavilîe.  — 
Montesquioii.  —  $egur\  —  De  Fillrmanzyo  {  Par  une  lettre  datée  d'Ar¬ 
ras  ,  le  7  ?  il  avait  adhéré  aux  première»  délibéra  lion»  du  Sénat.  ) 

Séance  du  1  j ♦  —  Le  prince  Cambacérès ,  duc  de  Parme,  (  Fo/tz 
page  5ao  scs  deux  lettres  du  7  et  du  9,  )  —  Duc  d'Qtrante  (Fouché).  — 
Champagny ,  duc  de  C adore.  — -  De  Beauharnaù.  ’  Cordai, 

Séaiicc  du  iG.—  Lecouteubc-Ccuiteku .  —  Chassa.  (  Par  lettre  daté® 
de  Metz  le  11 .  )  —  Comudet*  —  LamartiUDe.  «—  Gu  eh  en  eue.  «-  Boihy- 
d’Anglas.  —  Zsic  rfe  Fie  en  ce,  — ■  Prince  de  TGeufchâtel  (  ÆerÉferfeK). 

Scan  ce  du  18.  tietsse/if/i.  — -  De  Barrai*  -*— ■  Monge.  - —  ifreesér/e. 
(Par  lettre  datée  de  Tours  le  ta.  )  —  De  Beaumont.  (  Par  lettre  datée  de 
Brest  le  i3,  )  —  C onciaux.  (Par  lettre  datée  de  Rennes  le  lG  ) 

Du  2ï,  —  Chaptal.  - — Sainte- Fülfier*  —  De  Lapparçnt. 

Séance  du  2Ç,  —  Denumt.  —  Sent  <010  il  le,  —  Mcedrrer*  —  L }  archnéÇtiê' 
de  Toulouse.  —  Spada .  —  Maréchal  Përigtto/i.  (Ces  trois  premier s  en 
personne  ;  les  trois  autres  par  lettres  des  34  et  2G1  ) 
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ACTES  DU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE.  —Du  6  ou 
■  4  avril  iSi4- 

Dit  5.  — *  «  Le  gouvernement  provisoire  fait  connaître  au 
secrétaire  general  du  Conseil  d'état  que  ce  conseh  ait  à  re¬ 
prendre  ses  fonctions  ;  qu'il  attende  sa  convocation  ,  et  que  , 
le  prince  archichancelier  étant  absent,  il  sera  présidé  par 
S.  À.  S.  le  prince  architrésorier.  Le  travail  dont  les  diffé¬ 
rentes  sections  se  trouvent  chargées  ne  cîoit  souffrir  aucune 
interruption.  Le  gouvernement  provisoire  verra  avec  une  grande 
satisfaclion  que  des  hommes  aussi  éclairés  ,  et  qm  dans  toutes 
les  circonstances  ont  donné  des  preuves  si  parfaites  de  leur 
amour  pour  la  patrie  ,  continuent  à  concourir  par  leurs  lu¬ 
mières  aux  changement  poîiliques  que  la  force  des  choses  a 
nécessités.  Le  secrétaire  général  du  Conseil  d'état  est  invité  à 
communiquer  la  présente  disposition  à  tous  les  membres  du 
Conseil  d'état,  w 

Du  y.  —  «  Le  gouvernement  provisoire  arrête  et  ordonne 
que  les  arrêts,  les  jugement,  tes  actes  des  notaires,  et  tous 
autres  qu'il  avait  fallu  depuis  plusieurs  années  rendre  ou 
faire  au  nom  du  gouvernement  alors  subsistant ,  et  maintenant 
détruit,  seront,  jusqu'à  l'activée  et  l'installation  de  S,  M.  le 
roi  Louis  XYUI ,  intitulés  au  nom  du  gouvernement  pro¬ 
visoire.  * 

Du  7.  —  u  Le  gouvernement  provisoire  ,  considérant  que 
le  moyen  le  plus  certain  d'établir  la  liberté  publique  est  d'em¬ 
pêcher  la  licence;  que  la  liberté  de  la  presse,  qui  doit  être  b 
sauvegarde  des  citoyens  ,  ne  doit  pas  devenir  un  moyen  d'in¬ 
sulte  et  de  diffamation;  que  dans  les  circonstances  présentes 
un  pareil  abus,  et  surtout  celui  qu'on  pourrait  faire  des  pam¬ 
phlets  et  affiches  publiques ,  deviendrait  facilement  une  arme 
perfide  dans  tes  mains  de  ceux  qui  pourraient  chercher  encore 
à  semer  le  trouble  parmi  les  citoyens,  et  mettre  ainsi  obstacle 
au  noble  élan  qui  doit  les  réunir  tous  dans  une  même  et  si 
juste  cause;  —  Ouï  le  rapport  du  commissaire  au  départe¬ 
ment  de  la  police  générale ,  et  conformément  au  principe 
établi  dans  l'article  3  de  son  arrêté  du  4  avril  1  S-i 4  (  voyez 
page  vj 92  J  ;  —  Arrête  ce  qui  suit  ;  Arî.  ic'l\  Aucun  placard  ni 
affiche  ne  pourra  cire  apposé  dans  les  rues  ou  places  publiques 
sans  avoir  été  préalablement  présenté à  la  préfecture  de  police, 
qui  donnera  le  vu  pour  afficher,  — 2.  ïl  est  défendu  à  aucun 
colporteur  de  crier  dans  les  rues  ,  vendre  et  distribuer  aucun 
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pamphlet  et  aucune  feuille  dont  la  dis  tribu  lion  n’ait  pas  été 
autorisée  par  la  préfecture  de  police.  » 

Du  même  jour.  —  «  M,  Michaux,  membre  de  l’Institut  , 
est  nommé  censeur  des  journaux  existais  au  3i  mars  dernier, 
autres  que  le  journal  officiel  ;  il  exercera  cette  censure  sous 
l'autorité  du  commissaire  provisoire  chargé  du  portefeuille  de 
la  police  générale. —Les  régîemens  sur  la  librairie  etl’impri- 
me  rie  continueront  provisoirement  à  être  exécutés  et  observés 
dans  toute  .leur  teneur  ,  sous  Pautorité  du  commissaire  provi¬ 
soire  chargé  du  portefeuille  de  l'intérieur*  et  du  commissaire 
provisoire  chargé  du  portefeuille  de  la  police  générale  *  chacun 
en  ce  qui  le  concerne.  « 

Du  8.  «  Le  gouvernement  provisoire ,  pénétré  d’admi¬ 

ration  et  de  reconnaissance  pour  l'éclatante  générosité  de  S.  M. 
l’empereur  de  Russie  *  qui  a  ordonné  la  restitution  des  pri¬ 
sonniers  de  guerre  français  qui  se  trouvent  daus  ses  états ,  et 
voulant  témoigner  à  S.  M.  autant  qu’il  est  en  lui  sa  profonde 
gratitude  }  arrête  :  Les  prisonniers  de  guerre  russes  qui  sont 
en  France  seront  remis  sur  le  champ  à  Son  Excellence  M.  le 
général  en  chef  des  armées  russes.  » 

Du  même  jour .  —  «  Le  gouvernement  provisoire  ,  consi¬ 
dérant  que  le  système  de  diriger  exclusivement  vers  l'état  et 
l'esprit  militaire  les  hommes,  leur  inclination  et  leurs  taie  us  t 
a  porté  le  dernier  gouvernement  à  soustraire  un  grand  nombre 
d'enfans  à  l'autorité  paternelle,  ou  à  celle  de  leurs  familles  , 
pour  les  faire  entrer  et  élever  suivant  ses  vues  particulières 
dans  des  établissement  publics  ;  que  rien  n’est  plus  attentatoire 
aux  droits  de  la  puissance  paternelle,  et  que  d'un  auîre  coté 
cette  mesure  vexatoire  s'oppose  directement  au  développement 
des  différent  genres  de  génie,  de  talens  et  d'esprit  que  donne 
la  nature  ,  et  dont  f  ensemble  varié  forme  la  richesse  morale 
publique  j  qu’enfin  la  prolongation  d'un  pareil  désordre  serait 
une  véritable  contradiction  avec  les  principes  d'un  gouverne¬ 
ment  libre  ;  —  Arrête  que  les  formes  et  la  direction  de  l'édu¬ 
cation  des  enfans  seront  rendues  à  Fan t or i té  des  père  et  mère  , 
tuteurs  ou  familles ,  et  que  tous  les  enfans  qui  ont  été  placés 
dans  des  écoles,  lycées,  institutions  et  autres  étabbsscmons 
publics  sans  le  vœu  de  leurs  païens,  ou  qui  seront  réclamés 
par  eux ,  leur  seront  sur  le  champ  rendus,  et  remis  en  li¬ 
berté.  » 

Du  9.  —  Rectification  (officielle)  de  V arrêté  ci-dessus  , 
relatif  à  l1  instruction  publique.  —  »  C'est  par  erreur  que  , 
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dans  Farreté  du  8  avril  ,  on  a  joint  le  nom  des  lycées  k  celui 
des  écoles  spéciales  de  La  Flèche  ?  de  Saint-Germain  et  de 
Saint— Cyr,  oh  Ton  a  effectivement  fait  entrer  par  contrainte 
des  jeunes  gens  que  leurs  goûts  et  îa  volonté  de  leur  famille 
éloignaient  de  l’état  militaire-  - —  Tous  les  élèves  admis  dans 
les  lycées  y  sont  entrés  volontairement;  les  bourses  qui  leur 
étaient  accordées  étaient  sollicitées  comme  des  faveurs  et  des 
récompenses,  L'Université,  dont  ces  établissemens  font  partie, 
a  déjà  rendu  de  grands  services  ;  le  chef  qui  la  gouverne  est 
entouré  de  la  confiance  et  de  la  considération  publique.  Sous 
un  gouvernement  paternel,  le  corps  enseignant  contribuera 
plus  puissamment  encore  an  maintien  des  bonnes  mœurs  et  au 
progrès  des  bonnes  études ,  et  pour  arriver  à  ce  but  il  n’aura 
pas  besoin  de  changer  d'esprit-  » 

Du  g.  —  «  Le  gouvernement  provisoire  arrête  ce  qui  suit; 
—  Art*  M,  le  sénateur  comte  de  Fou  ta  ries ,  grand  maître 
de  riîmversilé  do  France  ,  est  invité  à  continuer  ses  fonctions. 
“  Tous  les  jeunes  élèves  des  lycées  et  des  collèges  nommés 
a  des  bourses,  soit  du  gouvernement,  soit  des  communes, 
continueront  a  jouir  de  ce  bienfait*  »  (F  oyez  plus  loin  l’ad¬ 
hésion  de  l'Université  ,  datée  du  6.) 

Du  9*  —  «  Le  gouvernement  provisoire  ordonne  a  M.  le 
général  Desselles  de  faire  prendre  la  cocarde  blanche  à  la 
garde  nationale  de  Paris,  « 

Du  — •  t<  Le  gouvernement  provisoire  arrête  :  Le  pavil¬ 
lon  blanc  et  la  cocarde  blanche  seront  arborés  sur  les  bâli- 
mens  de  guerre  et  sur  les  navires  du  commerce,  n 

Du  meme  jour*  —  «  Le  gouvernement  provisoire  arrête  : 
Da  cocarde  blanche  est  la  cocarde  française  ;  elle  sera  prise 
par  toute  l’armée.  » 

Du  même  jour.  —  a  Le  gouvernement  provisoire,  considé¬ 
rant  qu  il  importe  de  rendre  à  leurs  familles,  à  l'agriculture, 
au  commerce  et  aux  arts  une  ioule  de  braves  dont  la  carrière 
sous  les  drapeaux  était  sans  terme,  et  que  la  délivrance  de 
congés  définitifs  est  une  mesure  a  la  fois  juste  et  utile  à  la  bonne 
constitution  de  1  armes  ,  arrête  ;  i°.  H  sera  délivré  des  congés 
dans  tous  les  corps  de  I  armée  ,  de  maniéré  que  le  nombre  de 
ces  congés  n’excède  pas  le  dixième  pour  l'infanterie ,  et  le 
quinzième  pour  la  cavalerie  ,  l’artillerie  et  le  génie.  2a.  Les 
hommes  qui  auraient  quitté  leur  corps  sans  autorisation  lé¬ 
gale,  ou  qui  n'y  seraient  pas  rentrés  dans  le  délai  fixé  par  le 
commissaire  au  département  de  la  guerre,  ne  pourront  parti- 
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cîper  à  îa  distribution  des  congés  ;  il  sera  pris  des  mesures  sé¬ 
vères  pour  les  faire  rejoindre  leurs  drapeaux*  » 

Du  meme  four ,  —  «  Le  gouvernement  provisoire ,  consi¬ 
dérant  que  îa  plus  grande  partie  clés  travaux  précédemment 
ordonnés  pour  la  défense  et  l’approvisionnement  des  places 
fortes  deviennent  aujourd'hui  sans  objet,  et  qu’il  est  urgent  de 
rendre  à  l’agriculture  des  ter  rein  s  immenses  couverts  par  les 
inondations  ÿ  et  d’arrêter  la  dévastation  des  forêts,  arrête  ;  Les 
appro vision nemeris  et  travaux  extraordinaires  prescrits  pour 
la  défense  des  places  de  guerre  seront  restreints  de  suite  à  ce 
<jui  est  indispensable  dans  les  circonstances  ordinaires,  u 

Du  meme  jour,  —  a  Le  gouverne  meut  provisoire,  considé¬ 
rant  combien  il  importe  de  mettre  nu  terme  au  fléau  de  la 
guerre,  et  d’en  réparer  autant  qu’il  est  en  lui  les  terribles 
résultats ,  arrête*  i°#  lous  J  es  prisonniers  de  guerre  retenus 
sur  le  territoire  français  seront  de  suite  rendus  à  leurs  puis¬ 
sances  respectives.  Cette  mesure  sera  communiquée  aux 
ministres  plénipotentiaires  de  ces  diverses  puissances,  avec 
invitation  d’en  garantir  a  la  France  la  réciprocité*  ** 

An  kl  sse  du  gouvernement  provisoire  à  l'armée.  — Du  i3  avril  1 8 1 4 . 

■t  Soldats,  vous  n’êtes  plus  à  Napoléon  ;  maïs  vous  êtes  tou¬ 
jours  à  la  patrie  :  voire  premier  serment  de  fidélité  fut  pour 
elle  ;  ce  serment  est  irrévocable  et  sacré, 

»  La  Constitution  nouvelle  vous  assure  vos  honneurs ,  vos 
grades  ,  vos,  pensions.  Le  Sénat  et  le  gouvernement  provisoire 
ogt  reconnu  vos  droits  :  ils  sont  sûrs  que  vous  n’oublierez  pas 
vos  devoirs.  Dès  ce  moment  vos  souffrances  et  vos  fatigues  ces¬ 
sent  ;  votre  gloire  demeure  tout  entière.  La  paix  vous  garan¬ 
tira  le  prix  de  vos  longs  travaux* 

M  Quelle  était  votre  destinée  sous  le  gouvernement  qui  n’est 
plus  i*  Draines  des  bords  du  Tage  5  ceux  du  Danube  t  des  bords 
du  Nil  à  ceux  du  Niéper,  tour  à  tour  brûlés  par  les  chaleurs  du 
désert  ou  glacés  par  les  frimas  du  nord  ,  vous  éleviez  ,  sans 
interet  pour  la  France,  une  grandeur  monstrueuse  ,  dont  tout 
le  poids  retombait  sur  vous  comme  sur  le  reste  du  inonde, 
lant  de  milliers  de  braves  n’ont  été  que  les  instrumens  et  les 
Victimes  d  une  force  sans  prudence  ,  qui  voulait  fonder  un  em¬ 
pire  sans  proportion  !  Combien  sont  morts  inconnus  pour 
augmenter  la  renommée  d’un  seul  homme!  Ils  ne  jouissaient 
pas  même  de  celle  qui  leur  était  due;  leurs  familles  à  la  fin 
de  chaque  campagne  ne  pouvaient  constater  leur  fin  glorieuse  * 
ce  s  honorer  de  leurs  faits  d’armes. 
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w  Tout  est  changé  ;  vous  ne  périrez  plus  à  cinq  cents 
lieues  de  la  patrie  pour  une  cause  qui  n  est  pas  fa  sienne* 
Des  princes  nés  français  ménageront  votre  sang,  car  leur  sang 
est  le  vôtre.  Leurs  ancêtres  ont  gouverné  vos  ancêtres  ;  le  temps 
perpétuait  entre  eux  et  nous  un  long  héritage  de  souvenirs 
intérêts  et  de  services  réciproques.  Celte  race  antique  a  pro¬ 
duit  des  rois  qu'on  surnommait  les  pères  du  peuple  ;  elle  nous 
donna  Henri  ÎV,  que  les  guerriers  nomment  encore  le  roi  vail~ 
lant ,  et  que  les  laboureurs  nommeront  toujours  le  bon  roi. 

w  C'est  à  ses  en  fans  que  votre  sort  est  confié.  Pourriez -vous 
concevoir  quelques  alarmes?  Ils  admiraient,  dans  une  terre 
étrangère,  les  prodiges  delà  valeur  française  ;  ils  l'admiraient 
en  gémissant  que  leur  retour  fut  suspendu  par  tant  d'exploits 
Inutiles, 

»  Ces  princes  sont  enfin  au  milieu  de  vous  !  Ils  furent  mal¬ 
heureux  comme  Henri  ÏY;  ils  régneront  comme  lui* 

”  Ls  n 'ignorent  pas  que  la  portion  la  plus  distinguéede  leur 
grande  famille  est  celle  qui  compose  l'armée;  ils  veilleront 
sur  vous  comme  sur  leurs  premiers  enfans, 

«  Restez  donc  fidèles  à  votre  drapeau!  De  bons  cantonue- 
mens  vous  seront  donnés.  Il  est  parmi  vous  des  guerriers 
qui,  jeunes  encore,  sont  déjà  des  vétérans  de  fa  gloire;  leurs 
blessures  ont  doublé  leurs  années  :  ceux  là,  s'ils  le  veulent, 
iront  vieillir  auprès  de  leur  berceau  avec  des  récompenses 
honorables*  Les  autres  continueront  à  suivre  la  carrière  des 
armes ,  avec  toutes  les  espérances  d'avancement  et  de  stabilité 
qu'elle  peut  offrir. 

“  Soldats  de  la  I1  rance ,  que  tous  les  senti  mens  français  vous 
animent  ;  ouvrez  vos  coeurs  à  toutes  les  affections  de  famille! 
Revenez  vivre  avec  vos  pères,  vos  frères,  vos  compatriotes  ! 
Gardez  votre  héroïsme,  mais  pour  la  défense  du  territoire,  et 
non  pour  l'invasion  du  territoire  étranger!  Gardez  votre  Hé¬ 
roïsme,  mais  que  l’ambition  ne  le  rende  point  funeste  à  la 
France,  funeste  à  vous— memes,  et  qu'elle  n’en  fasse, plus  un 
sujet  d'inquiétude  pour  l'Europe  entière  !  » 

$  III-  —  Derniers  actes  du  gouvernement  impérial . 
Napoléon  cl  Fontainebleau j  son  abdication; 
son  départ  pour  Vile  d^  Elbe.  —  Du  29  mars  au 
28  avril. 

La  famille  impériale,  le  conseil  de  régence,  les  ministres  ^  enfin 
toute  h  cour  des  Tuileries  avait  quitté  Paris  le  29  mars,  so  dirigeant 
sur  la  Loire.  Le  lieutenant  général  de  l'empereur  *  le  roi  Joseph ,  ne 
tarda  pas  à  la  rejoindre  :  on  a  vu  qu'il  prit  la  fuite  dans  la  journée 
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du  3oj  après  avoir  paru  un  moment  sur  la  butte  Montmartre,  La 
régence  s'étajblït  à  Blois  Je  2  avril  \  le  8  elle  cessa  d'exister ,  autant 
par  ta  force  des  circonstances  que  par  îa  dispersion  de  ses  membres  : 
déjà  plusieurs  d'entre  eux  avaient  adhéré  aux  délibérations  du 
Sénat,  Les  derniers  momens  de  ce  fantôme  du  gouvernement  impé¬ 
rial  méritent  à  peine  mie  mention.  Il  n'en  est  émané  qu’un  acte 
remarquable  *  c'est  une  proclamation  publiée  le  G,  quoique  portant 
la  date  du  3  :  elle  avait  été  secrètement  ordonnée  par  Napoléon  ,  et 
sc  combinait  avec  une  dernière  espérance  qu'il  venait  de  concevoir 
d'un  retour  de  l’empereur  d'Autriche  en  faveur  de  sa  dynastie-  Voici 
celte  proclamation  : 

*  Français,  les  événemens  de  îa  guerre  ont  mis  la  capitale 
au  pouvoir  de  Lot  ranger, 

*  L'empereur ,  accouru  pour  la  détendre ,  est  à  ia  tête  de  ses 
armées,  si  sauvent  victorieuses, 

»  Elles  sont  en  présence  de  l'ennemi  sous  les  murs  de  Paris* 

»  C'est  de  la  résidence  que  j'ai  choisie,  et  des  ministres  de 
l'empereur,  qu'émaneront  les  seuls  ordres  que  vous  puissiez 
reconnaître, 

«  Toute  ville  au  pouvoir  de  l'ennemi  cesse  d'être  lihre  ;  Ion  te 
direction  qui  en  émane  est  le  langage  de  l'étranger,  ou  celui 
qu'il  convient  à  ses  vues  hostiles  de  propager. 

»  Vous  serez  fidèles  a  vos  senne  ns  j  vous  écouterez  la  voix 
d'une  princesse  qui  fut  remise  à  voire  foi ,  qui  fait  sa  gloire 
d'être  française,  d'être  associée  auxdesLinées  du  souverain  que 
vous  avez  librement  choisi, 

»  Mon  fils  était  moins  sûr  de  vos  coeurs  au  temps  de  nos  pros¬ 
pérités  . 

»  Ses  droits  et  sa  personne  sont  sous  votre  sauvegarde. 

Signé  Maiue  Louise,  Blois,  3  avril  iSiq*  » 

Napoléon,  arrivé  à  Fontainebleau  le  3o  au  soir  (  Fûfez  page  4/0> 
eu  était  reparti  aussitôt  pour  se  porter  sur  l'Essone,  où  il  devait 
attendre  et  réunir  son  armée,  qui  se  serait  jointe  aux  corps  des 
maréchaux  Marra  ont  et  Mortier  afin  de  délivrer  Paris  ;  mais  sur  sa 
route  il  rencontra  un  officier  supérieur  qui  venait  à  franc  étrier  lui 
apprendre  la  nouvelle  de  la  capitulation.  Napoléon  ,  qui  voyait  ainsi 
scs  projets  anéantis,  s'abandonna  d'abord  à  une  juste  indignation  ; 
il  médita  ensuite  avec  beaucoup  de  calme  sur  les  chances  que  pou¬ 
vaient  lui  offrir  îa  continuation  de  la  guerre  ou  l’ouverture  de  nou¬ 
velles  négociations-  Il  passa  la  nuit  à  la  Cour-dc-France ,  près  de 
\  illejuif ,  avec  le  maréchal  Bcrthier ,  le  grand  maréchal  du  palais 
Bertrand,  et  son  ministre  le  duc  de  Viecncc  (  C  au  la  in  court).  Revenu 
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4  F'°^.neblfau  -  iJ  Rt  Mdi  'r  le  bulletin  ci-apès,  qui  nc  r,r,int 

que  dans  une  partie  de  IhEinpirc  : 

«  Fontainebleau ,  le  i**  avril  i3  r4- 

«  L’empereur,  qui  avait  porte  son  quartier  générai  à  Troyes 
i  29’  !  e*1.  flr,gé  à  marches  forcées  par  Sens  sur  sa  capitale 
.V  Al.  était  le  ai  mars  à  Fontainebleau  ;  elle  a  appris  que  l’en¬ 
nemi,  arrivé  vingt-quatre  heures  avant  l’armée  française ,  occu¬ 
pait  Paris  ,  apres  avoir  éprouvé  une  forte  résistance,  qui  lui  a 
coule  beaucoup  de  monde. 

»  Les  corps  des  ducs  de  Trévise,  de  Ragusc.  et  celui  du 
general  Compatis ,  qui  ont  concouru  à  la  défense  de  la  capitale 
se  sont  réunis  entre  Essone  et  Paris  ,  eu  S.  M.  a  pris  position 
avec  foute  1  armee  qui  arrive  de  Troyes. 

L’occupation  de  la  capitale  par  l’ennemi  est  un  malheur 
qui  afflige  profondément  te  cœur  de  S.  AI.,  mais  dont  il  ne  faut 
pas  concevoir  d  a  larmes  j  la  présence  de  l’empereur  avec  son 
armee  aux  portes  de  Paris  empêchera  l’ennemi  de  se  porter! 
ses  excès  accoutumés  ,  dans  une  ville  si  populeuse ,  qu’il  ne  sau¬ 
rait  garder  sans  rendre  sa  position  très  dangereuse.  » 

Fa  sarde  impériale  et  d’autres  corps  étant  successivement  arrivé 
dans  les  environs  d’Esso, le,  Napoléon  se  vit  encore  à  la  tête  d’une 
armee  nombreuse  et  dévouée.  Le  3  .1  harangua  ainsi  ses  infatigable, 
compagnons  d  armes  : 

«  Officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  ma  vieille  garde 
i ennemi  nous  a  dérobé  trois  marches,  et  il  est  arrivé  à  Paris 
avant  nous.  Quelques  factieux,  restes  d’émigrés  h  qui  Pavais 
pardonne,  ont  entouré  l’empereur  de  Russie;  ils  ont  arboré  [a 
cocarde  blanche,  et  ifs  veulent  nous  forcera  la  prendre.  Depuis 
la  révolution  la  France  a  été  maîtresse  chez  elle,  souvent 
chez  les  autres  ,  mais  toujours  chez  elle.  .Fai  offert  la  paix  ,  j’ai 
propose  de  laisser  h  France  dans  ses  anciennes  limites,  en  per- 
dant  tout  ce  quelle  avait  acquis.  On  a  tout  refusé.  Dans  peu  de 
jours  j  at  taquerai  l’ennemi  ;  je  le  forcerai  de  quitter  notre  capi¬ 
tale.  J  ai  compté  sur  vous  ;  ai— je  en  raison?  (Oui!  oui  /s'é¬ 
crient  les  braves  ;  comptez  sur  nous  !  Vive.  Vempt-reur!)  Notre 
cocarde  est  tricolore;  plutôt  que  d’y  renoncer,  nous  périrons 
sur  notre  sol  !  (Oui!  oui!)  »  1 

Napoléon  ,  entouré  de  soixante  mille  guerriers  d'une  vk  J  cm- éprou¬ 
vée,  allait  tenter  la  fortune,  et  ramener  peut-être  la  victoire  sous 
scs  drapeaux,  soit  qu’il  eût  rejoint  le  prince  Eugène  en  Italie,  soit 
quil  eut  fait  sa  jonction  avec  les  armées  d'Espagne  des  maréchaux 
■  ou  t  et  hochet,  soit  enfin  qu  il  eut  accru  ses  forces  et  ses  ressource. 
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en  débloquant  des  villes  et  levant  et)  masse  les  de  parte  mens  non 
envahis;  H  avait  encore  pour  seconds ,  auprès  de  sa  personne,  et  pour 
garants  du  succès  de  ses  entreprises  ,  les  Lefebvre  ,  les  Ncy ,  les  Ûudi- 
not, ,  les  Macdonald,  Mais  il  ne  tarde  pas  h.  apprendre  que  son  Sénat  , 
déployant  le  courage  de  Fe?cïavc ,  a  prononcé  sa  déchéance;  que 
le  maréchal  duc  de  Raguse,  Mann  ont,  en  traitant  avec  l'ennemi, 
a  enlevé  douze  mille  hommes  à  l'armée  française  ;  enfin  que  Fintrigue 
ci  la  faiblesse  préparent  une  défection  générale.  Dans  ces  circons¬ 
tances  Napoléon  avait  le  droit  d'attendre  de  ses  premiers  Jîeutenans 
des  conseils  généreux ,  héroïques  :  loin  de  là  ;  les  maréchaux  ses 
serviteurs  et  scs  amis  te  plus  longtemps  fidèles ,  cédant  sans  doute  à 
k  fatigue  ou  à  de  n ou vêlle*  espérances,  osent  le  presser  de  déposer  la 
couronne  ;  Sire,  lui  dit  1  un  ,  il  n’y  a  que  V  abdication  qui  puisse 
vous  tirer  de  là.  —  Un  autre  ajoute  ;  Fous  vous  êtes  perdu  ;  vous 
n’avez  voulu  écouter  aucun  de  vos  serviteurs.  —  Un  troisième  ; 
Sire ,  je  vous  ai  été  fidèle  jusqu’au  dernier  moment.  — *  Sire ,  il  Jaut 
abdiquer,  reprend  le  premier  y  le  voeu  de  lu  France.  —  Est-cc 
l'avis  des  généraux  ?  demande  Napoléon.  —  Oui ,  Sire .  —  Est-ce  le 
vœu  de  Vannée?  — -  Oui ,  Sire .  —  Et  tandis  que  ces  maréchaux  par¬ 
laient  ainsi  au  nom  de  1  armée,  Farinée,,  toute  bouillante  de  cou¬ 
vage,  se  montrait  impatiente  d’arracher  Paris  à  l'étranger;  elle 
attendait,  elle  implorait  le  signât  du  combat,  et  frappait  l’air  de 
scs  cris  de  dévouement  à  son  chef  suprême.  La  conduite  de  ces 
maréchaux  u  Fontainebleau  est  une  autre  défection ,  mais  mieux, 
calculée,  et  plus  favorable  h  scs  auteurs.  Napoléon  restait  seul 
avec  scs  braves  ;  il  était  seul  tout  son  état  major.  Il  céda.  C’est  alors 
qu  il  adressa  à  Farinée  ces  mémorables  paroles ,  juste  condamnation 
du  Sénat: 

ou dr k  ne  Jo CR*  —  Fontainebleau  ,  le  4  avril  1 8 . 

«  I/empereur  remercie  Farinée  pour  Faüachement  qu’elle  lui 
témoigne  ,  et  principalement  parce  qu’elle  reconnaît  que  la 
France  est  en  lui ,  et  non  pas  dans  le  peuple  de  la  capitale.  Le 
soldat  suit  la  fortune  et  Fiufortune  de  son  générai  j  son  honneur 
et  sa  religion.  I  <>  duc  de  Ragnse  n’a  pas  inspiré  ces  senti  mens 
à  ses  compagnons  d’armes  ;  il  est  passé  aux  alliés.  L’empereur 
ne  peut  approuver  la  condition  sous  laquelle  il  a  fait  ceïte 
démarché;  il  ne  petit  accepter  la  vie  ni  la  liberté  de  la  merci 
d  un  sujet.  Le  Sénat  s’est  permis  de  disposer  du  gouvernement 
tançais  :  il  a  oublié  qu’il  doit  à  l’empereur  le  pouvoir  dont  il 
abuvc  maintenant;  que  c’est  lui  qui  a  sauvé  une  partie  de  ses 
membres  de  Forage  de  la  révolution  ,  lire  de  Fobscurité  efpro- 
teg;>  1  antre  contre  la  haine  de  la  nation*  Le  Sénat  se  fonde  sur 
es  articles  de  la  Constitution  pour  la  renverser;  il  ne  rougit  pas 
te  aire  des  reproches  à  l’empereur  sans  remarquer  que,  comme 
e  premier  corps  de  l’Etat,  il  a  pris  part  à  tous  les  événement* 
est  allé  si  loin  qu’il  a  osé  accuser  l’empereur  d’avoir  changé 
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des  actes  dans  h  publication  ;  le  monde  entier  sait  qu’il  n'avait 
pas  besoin  de  tels  artifices;  un  signe  de  sa  part  filait  un  ordre 
pour  le  Sénat,  qui  toujours  faisait  plus  qu'on  ne  désirait  de  lui 
L  empereur  a  toujours  été  accessible  aux  sages  remontrances  de 
ses  ministres,  et  U  attendait  d'eux  dans  cette  circonstance  une 
justification  la  plus  indéfinie  de.<  mesures  qu'il  avait  prises.  Si 
l'enthousiasme  s'est  inelé  daus  les  adresses  et  discours  publics 
alors  l'empereur  a  été  trompé  ;  mais  ceux  qu,  ont  tenu  ce  Iüih 
£agc  doivent  s’attribuer  à  eux  mêmes  la  suite  funeste  de  leurs 
flatteries.  Le  Sénat  ne  rougit  pas  de  parler  des  libelles  publiés 
contre  Jes-gonvcrnemcns  étrangers  ;  il  oublie  qu'ils  furent  rédi 
ges  dans  son  sein.  Aussi  longtemps  que  la  fortune  .est  montrée 
bdele  à  leur  souverain ,  ces  hommes  sont  restés  fidèles  ,  et  nulle 
plainte  n'a  été  enlendtfe  sur  les  abus  du  pouvoir.  Si  l'empereur 
avait  méprisé  les  hommes,  comme  on  le  lui  a  reproche,  alors 
ïe  monde  reconnaîtrait  aujourd'hui  qu'il  avait  raison,  Jl  tenait  sa 
dignité  de  Dieu  et  do  la  nation ,  eux  seuls  pouvaient  l'eu  priver: 
il  l'a  toujours  considérée  comme  un  fardeau;  et  lorsqu'il  j’ac- 
copia  ce  fut  dans  U  conviction  que  lui  seul  était  eu  état  de  le 
porter  dignement  Aujourd’hui  que  la  fortune  s'est  décidée  cou* 
tre  lui,  la  volonté  de  fa  nation  seule  pourrait  le  persuader  de 
rester  plus  longtemps  sur  le  trône.  S'il  sc  doit  considérer  comme 
le  seul  obstacle  à  la  paix,  iliait  volontiers  ce  dernier  sacrifice  â 
la  France;  il  a  en  conséquence  envoyé  le  prince  delà Mosktm 
et  les  ducs  de  Vicence  et  de  Ta  rente  à  Paris  pour  entamer  de* 
négocia  Lions,  L'armée  peut  être  certaine  que  son  honneur  ne 
sera  jamais  en  contradiction  avec  le  bonheur  de  la  France.  » 

L'abdication  de  Pfapolcon  était  en  faveur  de  son  fils,  avec 
une  régence;  mais  les  alliés  avaient  officiellement  déclaré  quY/l 
ne  traiteraient  avec  aucun  membre  de  sa  famille.  On  négocia  donc 
inutilement  sur  ce  point;  mais,  sur  la  proposition  de  f empereur 
de  Russie,  on  régla  rétablissement  de  file  d'Elbe.  Le  maréchal 
Ney  fut  de  retour  à  Fontainebleau  dans  la  soirée  du  5. —  Hé  bien, 
bu  die  .Napoléon,  avez-vous  réussi?  —  En  partie.  Sire,  mais  non 
pour  îa  régence.  Les  révolutions  ne  rétrogradent  jamais  ;  celle-ci  a 
pris  son  cours  ;  il  est  trop  tard  ;  le  Sénat  reconnaîtra  demain  les 
Bourbons.  —  Ou  pourrai-je  vivre  avec  ma  famille?  —  Où  voudra 
Votre  Majesté;  par  exemple,  a  file  d'Elbe,  avec  six  militons  d£ 
revenu,  Six  millions,  c’est  beaucoup,  puisque  je  ne  suis  plus 
qu  un  soldat.  Je  vois  bien  qu’il  faut  enfin  se  résigner.  ^  Après  cet 
entretien  le  maréchal  écrivit  la  lettre  suivante  : 

A  $.  A.  le  prince  de  B  ë né  vent. 

''  Monseigneur,  je  me  suis  rendu  hier  h  Paris ,  avec  M,  h 
i fcc li a i  duc  de  1  a r e n Le  et  M.  le  duc  de  V j ce n c v  ÿ  co i n me 
chargé  de  pleins  pouvoirs  pour  défendre  près  de  S.  JVI.  Tempe- 
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reur  Alexandre  les  interets  de  la  dynastie  de  l'empereur  Napo¬ 
léon.  Un  événement  imprévu  (i)  ayant  tout  à  coup  arreté  les 
négociations,  qui  cependant  semblaient  promettre  les  plus  heu¬ 
reux  résultats ,  je  vis  dès  lors  que,  pour  éviter  à  notre  chère 
patrie  les  maux  affreux  d'une  guerre  civile ,  il  ne  restait  plus 
aux  Français  qu'à  embrasser  entièrement  la  cause  de  nos  anciens 
rois  ;  et  c'est  pénétré  de  ce  sentiment  que  je  me  suis  rendu  ce 
soir  auprès  de  l'empereur  Napoléon  pour  lui  manifester  le  vœu 
de  la  nation* 

»  L'empereur ,  convaincu  de  la  position  critique  ou  il  a  placé 
la  France,  et  de  ï 'impossibilité  oii  il  se  trouve  de  la  sauver 
lui-mème ,  a  paru  se  résigner ,  et  consentir  à  l’abdication  entière 
et  sans  aucune  restriction  :  c'est  demain  matin  que  j'espère  qu'il 
m'en  remettra  lui-même  l'acte  tonne!  et  authentique  ;  aussitôt 
après  j'aurai  l'honneur  d'aller  voir  Votre  Altesse  sérénissime, 
n  Je  suis  avec  respect,  etc. 

»  Fontainebleau  ,  Je  5  avril  i8iq  ,  onze  heures  et  demie  du 
soir.  Signée  le  maréchal  Ney  (prince  de  la  Moskovva).  » 

Napoléon  fit  attende  son  abdication  jusqu'au  n,  Pendant  cet 

intervalle  il  essaya  des  ouvertures  auprès  de  son  bcau-pérc,  dans 

lequel  il  ne  trouva  que  l'empereur  d'Autriche. 

4  AEI>IÇATIO>. 

«  Les  puissances  alliées  ayant  proclame  que  l'empereur  Napo¬ 
léon  était  le  seul  obstacle  au  rétablissement  de  la  paix  en  Europe, 
l'empereur  Napoléon  ,  fidèle  à  son  serment,  déclare  qu'il 
renonce,  pour  lui  et  ses  héritiers,  aux  trônes  de  France  et  d'Ita¬ 
lie,  et  qu'il  n'est  aucun  sacrifice  personnel,  même  celui  de  la 
vie,  qu'il  ne  soit  prêt  à  faire  à  l’intérêt  de  la  France. 

n  Fait  au  palais  de  Fontainebleau,  Je  11  avril  i Si 4-  Signé 
Napoléon.  » 

TRAITE  entre  tes  puissances  alliées  et  l*  empereur  Napou1o>, 

«  Art.  1er.  $,  ïVL  l'empereur  Napoléon  renonce  pour  lui , 
ses  successeurs  et  descendans,  ainsi  que  pour  tous  les  membres 
de  sa  famille  ,  à  tout  droit  de  souveraineté  et  de  domination 
tant  sur  l'Empire  français  que  sur  le  royaume  d'Jlalie  et  tout 
autre  pays. 

ï>  2.  LL.  MM.  l'empereur  Napoléon  et  Marie-Louise  cotiser* 
veront leurs  Litres  et  rang,  pour  eu  jouir  pendant  leur  vié.  La 

(i)  Lt  défection  du  duc  de  Raguse.  —  Quelques  personnes  ont  avancé 
que  jusqu  a  cet  événement  f  empereur  Alexandre  avait  encore  hésité 
Kiitrc  Ja  dynastie  de  Napoléon  et  celte  des  bourbons.  D!autres  affirment 
absolument  le  contraire,  et  tons  les  faits  démontrent  que  tes  négocia¬ 
teurs  s  abusaient. 
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mère,  les frères,  sœurs  ,  neveux  et  nièces  de  Pempereur  con¬ 
serveront  aussi,  eu  quelque  lieu  qu'ils  résident  ,  les  titres  de 
princes  de  sa  famille. 

s>  3.  L’île  d'Elbe  ,  que  l'empereur  Napoléon  a  choisie  pour 
le  lieu  de  sa  résidence,  formera  pendant  sa  vie  une  principauté 
séparée  ,  qu'il  possédera  en  toute  souveraineté  et  propriété.  Il 
sera  en  outre  accordé  en  toute  propriété  à  l'empereur  Napo¬ 
léon  un  revenu  annuel  de  deux  millions  de  francs,  qui  sera 
porte  comme  rente  sur  le  grand-livre  de  France,  de  laquelle 
somme  un  million  sera  réversible  à  î* impératrice. 

w  4*  Les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla 
seront  donnés  en  foute  propriété  et  souveraineté  à  S.  M.  Ti im¬ 
pératrice  Marie-Louise;  ils  passeront  à  son  fils  et  à  scs  descen¬ 
dais  en  ligne  directe.  Le  prince  son  fils  prendra  à  l'avenir  le 
titre  de  prince  de  Parme  ,  de  Plaisance  et  de  Guastalla. 

»  5-  Toutes  les  puissances  s'engagent  à  employer  leurs 
bons  offices  auprès  des  états  barbaresques  pour  faire  respecter 
le  pavillon  de  1  île  d'Elbe;  et  II  cet  effet  les  relations  avec  ces 
états  seront  assimilées  à  celles  de  la  France. 

»  6.  Il  sera  réservé  ,  dans  les  territoires  auxquels  il  est  par 
le  présent  renoncé,  a  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ,  pour  lui  et 
sa  famille ,  des  domaines  ou  des  rentes  sur  ïe  grand-livre  de 
France,  produisant  un  revenu,  libre  de  toute  charge  ou  dé¬ 
duction,  de  deux  millions  cinq  cent  mille  francs.  Ces  do¬ 
maines  ou  rentes  appartiendront  en  toute  propriété  aux  princes 
et  princesses  de  sa  famille  ,  qui  pourront  en  disposer  comine 
ils  le  jugeront  à  propos  ;  ils  seront  partagés  entre  eux  de  ma¬ 
nière  à  ce  que  chacun  d'eux  ait  les  revenus  suîvans  : 

”  Madame  mère,  trois  cent  mille  francs  ;  le  roi  Joseph  et  sa 
femme ,  cinq  cenL  mille  ;  le  roi  Louis,  deux  cent  mille  (ij  ;  la 


(0  DicLÀEATtoff  du  roi  Loui faite  à  Lausanne  le  18  juin  i8i4,  et 
déposée  en  original  dans  V étude  d’iégd.  Brestiel  f  notaire  public  en 
celte  vide. 

ar  L'ancien  roi  de  Hollande,  portant  depuis  le  mois  de  juillet  r Sto 
ïe  nom  de  Louis  de  Saint- Leu  f  ayant  fii  dans  la  gazette  de  La  usa  une 
du  17  de  ce  mois  (juin  i8ï4)j  fous  \e  numéro  £8,  une  convention 
signée  à  Paris  le  n  avril  passé,  dans  laquelle  il  se  trouve  compris  s  dé¬ 
clare  qu'il  renonce  a  tous  les  avantages  que  lui  fait  l’article  G  dudit 
acte. 

i*  Il  déclare  en  outre  que,  nul  if  ayant  le  droit  d'accepter  désavan¬ 
tagés  quelconques  ou  de  stipuler  pour  ses  en  fans  sans  son  consentement, 
il  renonce  pour  eux  et  désapprouve  tout  ce  qui  pourrait  avoir  été  fait 
011  pourrait  l'être  encore  it  leur  égard  durant  leur  séparation  d’avec  lui. 

»  M.  de  Saint-Leu  ,  devenu  simple  particulier  depuis  son  abdication 
en  1 8 1  o  ,  vivant  comme  tel ,  et  étranger  à  toute  autre  position  ,  a  refusé 
toutes  les  offres  qui  lui  ont  été  faites  soit  pendant  les  trois  années  qu'il 
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reine  Hortense  et  ses  en  fans ,  quatre  cent  mille  ;  le  roi  Jérôme 
et  sa  femme,  cinq  cent  mille;  la  princêsse  Elisa  (Bacciochi)* 
trniscent  mille  ;  la  princesse  Pauline  (Borghëse)  ,  trois  cent 
mille. 


a  habite  les  états  de  S*  M,  F  empereur  d’Allemagne  ,  soit  pendant  le 
séjour  qu'il  a  fait  en  Suisse  vers  la  fin  de  Tannée  dernière ,  comme  a 
Paris  durant  les  trois  premiers  mois  de  cette  année,  lorsque  les  der¬ 
niers  év en e mens  de  la  Hollande  ,  le  dégageant  de  ses  obligations  envers 
elle  par  lé  rappel  du  prince  d’O  rangé,  lui  peignirent  de  retourner  dans 
le  pays  sous  les  lois  duquel  il  est  né,  et  en  tin  à  Lausanne  ,  où  îï  sé¬ 
journe  depuis  le  i5  avril,  et  où  des  bruits  de  stipulations  semblables 
a  celles  mentionnées  dans  la  gazette  de  cette  ville  Pont  engagé  à  faire , 
dans  le  cornant  du  mois  dernier  ,  toutes  les  démarches  nécessaires  pour 
renoncer  d'avance  à  ce  qui  pourrait  T  y  concerner. 

*  lu*  tic  Saint-Leu  protesta  contre  le  s  en  atu  s- consulte  du  jo  dé¬ 
cembre  1810  ,  par  lequel  on  lui  donnait  un  apanage  autour  de  sa  terre 
de  Saînt-Leu  en  dédommagement  de  lu  Hollande  ;  acte  dont  il  eut 
Connaissance  a  Gratz  en  Styrie,  où  il  se  trouvait  alors,  par  le  Moni^ 
leur  du  même  mois. 

»  A  peine  eu  fut- il  instruit ,  que,  blessé  d’une  disposition  contraire 
à  ses  principes,  il  sc  bat  a  d’adresser  a  qui  de  droit  ses  protestations  et 
son  refus  formel ,  comme  les  trois  pièces  suivantes  le  constatent  : 

a  L  Lettre  écrite  au  Sénat ,  au  prince  archichancelier  de  l'Empire  ,  au 
ministre  secrétaire  d'état  de  la  famille  impériale  J  par  tri  pli  enta  ). 

u  Sénateurs,  le  Moniteur  du  i5  arrive.  J’étais  loin  de  m'attendre  au 
coup  mortel ,  à  f  atteinte  ineffaçable  que  me  porterait  te  senatus-con- 
suite  du  10  décembre. 

»  Je  dois  au  nom  de  l'empereur ,  qui  est  aussi  le  mien  ,  à  mes  enfin  s, 
et  au  peuple  à  qui  j  appartiens  depuis  le  G  juin  iSoG,  de  déclarer 
publiquement ,  comme  je  déclare  en  ce  moment  : 

»  Que,  lié  a  jamais,  ainsi  que  mes  enfatis,  au  sort  de  la  Hollande, 
je  refuse ,  pour  moi  comme  pour  eux  ,  l'apanage  dont  il  est  fait  mention 
dans  ledit  sénat  us-consul  tc+ 

î>  J'ordonne  par  le  présent  acte  ,  que  je  porte  a  sa  connaissance,  à  la 
reine  ma  femme,  do  refuser  pour  elle,  comme  pour  scs  enfaus  ,  la 
moindre  partie  d'un  tel  don  ,  et  de  se  borner  ,  pour  son  entretien  et 
celui  de  scs  en l\ms  ;  a  ses  propriétés  particulières  jointes  aux  miennes. 

»  J’ordonnè  par  le  présent  acte  au  sieur  Tuent,  intendant  générât 
de  la  couronne,  h  qui  jTai  cunûé  Tadmûiïstration  de  ces  propriétés, 
uniquement  comme  chargé  de  mes  affaires  particulières,  de  mettre  ia 
reine  en  possession  de  tout  ce  qui  nf appartient  individuellement,  con¬ 
sistant  dans  toutes  les  acquis! lions  qui,  depuis  le  5  juin  iSoG,  n’ont 
pas  été  réunies  au  domaine  de  la  couronne  par  Tac  te  d'achat. 

u  Je  déclare  en  outre  que  je  désavoue  toutes  les  accusations  et  lettres 
et  écrits  quelconques  .  lesquels  tendraient  a  faire  croire  que  j’ai  trahi 
mon  pays,  mon  peuple,  moi -même ,  ou  manqué  a  ce  que  je  devais  et 
aimerai  toujours  «  devoir  à  la  France,  ma  première  patrie,’  que  3  ai 
servie  depuis  mon  enfance  de  cœur  et  d’âme.  Placé  sur  le  trône  de  la 
Hollande  malgré  moi ,  niais  lié  à  sa  destinée  par  mes  affections,  mes 
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**  Les  princes  et  princesses  de  la  maison  de  l’empereur 
Napoléon  relien  diront  en  outre  leur  propriété  mobilière  et 
immobilière,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  qu’ils  possé¬ 
deront.  par  droit  public  et  individuel  7  et  les  rentes  dont  ils 
jouiront  aussi  comme  individus. 

»  n .  La  pension  de  l’impératrice  Joséphine  sera  réduite 
à  un  million,  en  domaines  ou  en  inscriptions  sur  le  grand- 
livre  de  France  ;  elle  continuera  de  jouir  en  toute  propriété  de 
ses  propriétés  personnelles,  mobilières  ou  immobilières  ,  avec 
faculté  d’en  disposer  conformément  aux.  lois  de  France* 

»  8.  11  sera  formé  un  établissement  convenable  ,  hors  de 
France,  au  prince  Eugène  f  vice-roi  d’Italie. 

»  g.  Les  propriétés  que  l’empereur  Napoléon  possède  en 
France,  soit  comme  domaines  extraordinaires,  soit  comme 
domaines  particuliers  attachés  à  la  couronne  ;  les  fonds  placés 
par  Tempereur  soit  sur  le  grand-livre  de  France,  soit  à  la 
Banque  de  France,  en  actions  des  foreLs  ,  ou  de  toute  autre 
manière,  et  que  S.  M.  abandonne  à  la  couronne,  seront 
réservés  comme  un  capital  qui  n’excédera  pas  deux  millions , 
pour  être  employés  en  gratifications  aux  personnes  don!  les 
noms  seront  portés  sur  une  liste  signée  par  l’empereur  Napo¬ 
léon  ,  et  qui  sera  transmise  au  gouvernement  français. 

»  io.  Tous  les  diamans  de  la  couronne  resteront  en  France. 
*  ii.  S.  M.  l’empereur  Napoléon  remettra  au  trésor  public 
et  aux  autres  caisses  toutes  les  sommes  qui  en  auront  été  prises 
par  ses  ordres ,  à  l’exception  de  ce  qui  a  été  approprié  à  la 
liste  civile. 

»  12  Les  dettes  de  la  maison  de  S.  M.  l’empereur  Napo¬ 
léon,  telles  qu’elles  existaient  le  jour  de  la  signature  du  pré¬ 
sent  traité,  seront  payées  sur  l’arriéré  dd  par  le  trésor  public 
à  la  liste  civile  ,  d’après  l’état  qui  sera  signe  par  une  commis¬ 
sion  nommée  à  cet  effet. 


scrmens  et  les  devoirs  les  plus  sacres ,  je  veux  et  ne  puis  vouloir  que 
rester  Hollandais  toute  ma  vie. 

w  En  conséquence  t  je  déclare  le  don  dudit  apanage  nul  et  de  nul 
effet*  pour  moi  comme  pour  la  reine  et  ses  en  fans  ,  annulant  d'avance 
tout  consentement  ou  acceptation  donnée  soit  directement,  soit  indi¬ 
rect  emSttt. 

w  En  foi  de  quoi  j’ai  rédige  le  présent  acte  ?  écrit  et  signé  de  ma  main. 
Je  prie  le  Sénat  de  le  recevoir,  et  faire  agréer  mon  refus  à  S.  M. 
l’empereur. 

«  Gratz,  3e  3o  décembre  iSio.  Signé  Louis  NApoeEox.  >i 

(  Les  pièces  nfti  a  et  3  étaient  une  lettre  à  la  reine  Hortense  et  une 
autre  à  M*  Tuent  ,  dans  lesquelles  le  roi  Louis  exprimait  les  mêmes 
nentimens  ,  et  prescrivait  des  ordres  en  conséquence.  } 
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,  i  j.  Les  obligations  du  Monl-Napôléon  de  Milan  envers 
les  créanciers  français  ou  etranger,  seront  acquittées,  à  moins 
qu  i!  n  en  soit  auir  ment  convenu  par  la  .uite 

>.  14.  Tous  les  passeports  nécessaires  seront  délivrés  pour 
laisser  passer  librement  S.  M.  l’empereur  Napoléon,  l’imné- 
nitnce  ,  les  princes  ,  les  princesses ,  et  toutes  les  personnel  de 
1  r  suite  qui  voudraient  les  accompagner  ,  ou  s’établir  hors  de 
1  rance  ,  ainsi  que  pour  leurs  équipages ,  chevaux  et  effets '  En 
conséquence  ,  les  puissances  alliée,  fourniront  des  officiers  et 
des  troupes  pour  1  escnrter. 

»  >5.  La  garde  impériale  française  fournira  un  détachement 
t  0  douze  a  quinze  cents  hommes  ,  de  toutes  armes  ,  pour 
servir  d  escorte  a  I  empereur  Napoléon  jusqu'à  Saint-Tropez 
heu  de  son  embarquement.  ^  1 

>1  iti.  Il  sera  fourni  une  corvette  et  les  Là ti mens  nécessaires 
pour  transporter  S.  M.  l’empereur  Napoléon  et  sa  maison  ;  et 
reur°rVet  6  aPPârt,eudra  ei*  LfHjte  propriété  a  S.  M.  l’empe- 

“  17.  L’empereur  Napoléon  pourra  prendre  avec  lui,  et 
rlemr  comme  sa  garde  ,  quatre  cents  hommes,  officiers  sous- 
ofhciers  et  soldats  volontaires.  ’  sous 

»  .8  Aucuns  Français  qui  auraient  suivi  l’empereur Napo- 
on  ou  sa  famille  ne  seront  censes  avoir  perdu  leurs  droits  de 
Français  en  ne  retournant  pas  dans  le  cours  de  trois  ans  • 
Tl"  "c  seront  pas  compris  dans  les  exceptions  qu^  le 
n't"  a,‘SalS  Se  rCStrVe  de  faire  l’expiration 

v>"  ’9j  ^J<?s  ,rouPes  polonaises  de  toutes  armes  auront  la 
Jbene  de  retourner  en  Pologne,  et  garderont  leurs  arme*  et 
y  “  ;  comme  un  témoignage  de  leurs  services  honorables. 

0  lîi  ci  ers  et  soldats  conserveront  les  décorations  qu’ils  ont 
obtenues  ,  et  les  pensions  qui  y  sont  attachées. 

»  2<J.  Les  hautes  puissances  alliées  garantissent  l’exécution 

tKî.ïft  '  °ki  -  -5S 

ri.".  ?»  V*  P™'»1"!'  ™l'«C  M  les  raliticalionacclian- 

gees  j  nns  dans  deux  jours. 

DI“  '  o1  ;i  Pf,ns  ’  le  ‘ 1  avni  I^tl 4-  & igné  Mettebnich  ,  Sta- 

aSSZi’T^’ Cmmm •  JWm“ 1 

Napoléon,  il  qui  l’on  refusa  la  consolation  de  voir  sa  femme  et 
son  fils,  partit  de  Fontainebleau  le  ao  avril,  avec  une  nombreuse 
«corte,  et  on  conumssaire  do  chacune  des  quatre  grandes  piffi- 
sances  alliées.  Il  avait  avec  loi  scs  fidèles  amis  les  généraux  ürouot 
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Cambrarmc  et  Bertrand.  Ses  bataillons  sacrés  ,  en  ce  jour  de  don 
leur  et  de  larmes,  ne  çomptaieut  dans  leurs  rangs  que  quatre  ccuü 
hommes  heureux ;  c'étaient  ceux  qui  devaient  le  suivre  à  lsilc  d'Elbe.  j 
Il  ht  aux  autres  des  adieux  qui  ont  amené  une  scène  qu'on  ne 
peut  rendre  par  des  paroles  ;  il  faut  la  sentir,  se  taire,  et  pleurer 
avec  les  héros  : 

«  Officiers,  sons- officiers  et  soldats  de  la  vieille  garde ,  je 
vous  fais  mes  adieux  l 

»  Depuis  vingt  ans  que  je  vous  commande  ,  je  suis  content 
de  vous  t  et  je  vous  ai  toujours  trouvés  sur  le  chemin  de  la 
gloire. 

»  Les  puissances  alliées  ont  armé  toute  FEuropecontremoi: 
une  partie  de  Farmée  a  trahi  ses  devoirs  ,  et  la  France  a  cédé  à 
des  intérêts  particuliers. 

ji  Avec  vous  et  les  braves  qui  me  sont  restés  fidèles ,  j'aurait 
pu  entretenir  la  guerre  civile  pendant  trois  ans  ;  mois  la  | 
France  eut  été  malheureuse  ,  ce  qui  était  contraire  au  but  que 
je  m'étais  proposé,  Jç  devais  donc  sacrifier  mon  intérêt  per- 
Æouneï  à  son  bonheur  ,  ce  que  j'ai  fait, 

w  Soyez  fidèles  au  nouveau  souverain  que  la  France  fesl 
choisi  ;  ^abandonnez  point  cette  chère  pairie,  trop  longtemps 
malheureuse  l  Ne  plaignez  point  mon  sort;  je  serai  toujours 
heureux  quand  je  saurai  que  vous  Fêtes,  J’aurais  pu  mourir; 
rien  n'élait  plus  facile  ;  mais  non ,  -je  suivrai  toujours  le  chemin 
de  niqnneixr  :  Récrirai  ce  que  nous  avons  fait. 

»  Je  ne  puis  vous  embrasser  tous,  mais  je  vais  embrasser 
votre  chef.  Yenez,  général.  (  Il  embrasse  le  général  Petit. 
Qu'on  m’apporte  l’aigle!  (Il  V  embrasse,)  Cher  aigle,  que  ce* 
baisers  retentissent  dans  1e  cœur  de  tous  les  braves  I 

»  Adieu  ;  mes  en  fans  ï  Adieu  ,  mes  braves  !  En  tou  rez-moi 
encore  une  fois.  » 

Napoléon  recueillit  sur  sa  routé  I  expression  de  sentiment  .dirai?. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  villes  du  centre  de  la  France  on  lut 
témoigna  de  vifs  regrets,  on  le  salua  par  les  acclamations  d’usage; 
plus  loin  on  le  Contempla  dans  un  froid  silence;  mais  dans  CO 
contrées  où  la  beauté,  du  ciel  semble  être  un  dédommageaient  du 
caractère  de  leurs  h  a  bilans,  à  .Avignon  et  dans  plusieurs  autres  ■cités 
de  ht  Provence,  il  reçut  des  outrages  et  des  menaces  qui  le’ firent 
consentir  à  se  cacher  sous  un  uniforme  etranger.  Dans  chaque  lieu 
de  repos  il  reçut  les  autorités,  les  principaux  personnages,  (t, 
comme  au  temps  de  sa  puissance ,  il  sema  ses  entretiens  les  moin* 
importas®  de  traits  toujours  remarquables-  A  Roanne  il  dit  au 
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maire:  Vous  deviez  avoir  ici  six  mille  hommes  de  troupes  de  t armée 
d’Espagne.  Si  je  n’avais  été  trahi  que  quatorze  fois  par  jour,  jt 
serais  encore  sur  le  ti'd/ie*  — *  Au  sous -préfet  d'Àix,  ancien 
auditeur  :  Vous  ne  tri  auriez  pas  reconnu  sous  ce  costume  ?  Ce 
sont  ces  messieurs  (les  commissaires)  qui  me  Coût  fait  prendre*  le 
jugeant  nécessaire  à  ma  sûreté.  J* aurais  pu  avoir  une  escorte  de 
trois  mille  hommes  ;  je  P  ai  refusée  „  préférant  de  me  confier  à  la 
loyauté  française.  Je  n’ai  pas  eu  à  me  plaindre  de  cette  confiance, 
depuis  Fontainebleau  jusqu’à  Avignon  ;  mais  depuis  cette  ville  jus¬ 
qu'ici  j’ai  été  insulté y  et  ai  coum  bien  des  dangers.  Les  Proven¬ 
çaux  se  déshonorent.  Depuis  que  je  suis  en  France  je  n’ai  pas  eu 
un  bon  bataillon  de  Provençaux  sous  mes  ordres;  ils  ne  sont  bons 
que  pour  crier.  Les  Gascons  sont  fiai  forons  ,  mais  ils  sont  braves ■ 
Dites  à  vos  Provençaux  que  P  empereur  est  bien  mécontent  d’eux,  — 
À  des  dames  ?  dans  un  château  du  département  du  Var  :  N’est^ce 
pas  qu’on  dit  maintenant  que  je  suis  un  scélérat*  un  brigand  ? 
Corwenez-en  j  mesdames.  Maintenant  que  la  fortune  m’est  contr'aire* 
on  dit  que  je  suis  un  coquin un  brigand  ;  mais  savez-vous  ce  que 
tout  cela  veut  dire  ?  JfAi  voulu  mettre  la  Fuakce  àü-peSSus  de  l  Ak- 
cleteseej  voilà  tout.— Au  maire  de  Fréjus  :  V mis  voyez  JŸapoîéon* 
ee  maître  du  monde  ;  le  voilà  empereur  de  Pile  d’Elbe,  Que  pense* 
ton  ici  de  cet  événement?  —  Sire  j  on  croit  que  vous  volas  êtes  perdis, 
par  les  droits  réunis  et  par  la  guerre*  —  Je  le  sais mais  trop  tard ; 
cependant  je  n’ai  jamais  fiait  que  prévenir  mes  ennemis  f  étant  sur 
d’être  attaqué  si  je  ne  les  attaquais  le  premier,  du  surplus  f  j’ai  ete 
trahi  par  des  maréchaux.  Je  suis  content  de  la  réception  qu  on 
m’a  faite  dans  cette  ville.  Je  suis  fâché  que  Fréjus  soit  en  Provence. 

Kiipoîcon  s'embarqua  pour  File  d’Elbe  le  28  avril ,  a  Saint- 
Itaphau,  le  meme  port  qui  Pavait  reçu  quinze  ans  auparavant, 
Ici  s  de  son  retour  d’Egypte. 

J* IV.  Vœux  pour  un  nouvel  ordre  de  choses , 
adhésion  aux  actes  du  Sénat,  etc.  (Mentions 
principales.)  —  Du  i"  au  26  avril  1814. 

P 

Du  rp,R&uE  a  avril,  —  Extrait  de  ùi  proclamation  du  conseil  géné¬ 
ral  municipal  de  la  ville  de  Paris.  (  Publiée  en  même  temps  que  lu 
déclaration  de  P  empereur  dlexandix.  )  — ■  «  Habitans  de  Paris  ,  vos 
magistrats  seraient  trait r es  s'ils  comprimaient  plus  longtemps  la 
vois,  de  leur  conscience  ;  elle  leur  crie  que  vous  devez  tous  les  maur 
qui  vous  accablent  à  un  seul  iyotnmc.  C'est  lui  qui  chaque  année  t  par 
la  conscription ,  décime  nos  familles.  Qui  de  nous  n’a  perdu  on 
(Us  j  un  frère  j  des  parens ,  des  amis?  Pour  qui  tous  cea  braves  sont- 
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Iîs  morts?  Pour  hii  seul,  et  non  pour  le  pays.  Pour  quelle  cause’ Ils 

ont  .  te  immolé»,  uniquement  immolés  -,  |a  démence  Je  laissera,,*, 
UI  le  souvenir  du  plus  épouvantable  oppresseur  qui  ait  pesé  sm-lïs 
P,*™  hun,i"nc!-  Qu’importe  qu’il  n  ait  Sacrifié  qu'.m  petit  nunibrc 
“  1,om,mcs  «  se*  liâmes  ou  bien  h.  ses  vengeances  particulières ,  s’il  a 
sacrifié  la  France?  que  disons-nous  la  France!  toute  l'Europe  à  soit 
ambition  sans  mesure!...  Que  nous  parle- t-on  Je  ses  victoires  pas¬ 
sées  Quel  bien  nous  ont-elles  fait  ces  funestes  victoires?  La  haine 
des  peuples  ,  les  larmes  Je  nos  familles,  le  célibat  forcé  Je  nos  filles 

V  'T*  l7trS  *«*«»■«  .  1=  veuvage  prématuré  Je  nos  femmes! 
le  désespoir  Jes  peres  et  Jes  mères,  à  qui,  d’une  nombreuse  posté* 
nie,  il  ne  reste  plu,  la  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  1rs 
yeux .  voila  ce  que  nous  ont  produit  scs  victoire*!...  C’est  au  uoœ 
de  nos  devoirs  mêmes,  et  des  plus  saerés  de  tous ,  que 
ro„s  toute  obéissance  envers  l’usurpateur,  pool  setooiiscr  a 

”At™«  ItG!TU,‘s . %"*  1,5  membres  du  conseil  général  muai- 

£  de  Par,, ,  Ttellurt  ( rédacteur  de  la  proclamation  ),  Barthckm, 
Lor.no, net  ,  hosekeron,  DaviUier,  Demautért,  Gauthier,  Harcourt 
de  La, notion,  Lebeau ,  Mallet,  Montait,  Pdrignon ,  Tkibeu, 
luü  O-  Le  préfet  (  M.  de  Chabrol)',  le  conseil  de  préfecture ,  b 
corps  municipal  eornj  osé  des  maires  et  adjoints  des  douze  arroti- 
d^semens  de  Pans,  n’ont  adhéré  que  le  4  aux  actes  du  Sénat. 

Du  3.  —  Les  membres  de  la  cour  de  cassation  ..  adhèrent 
aux  grande»  mesures  de  salut  public  que  le  Sénat  a  décrétée! 
dans  ses  séances  mémorables  du  i«  et  du  a  avril  :  elles  ont 

sÔoHn  C  T/^/TÇais'  *  Di,ns  lc  ”ombre  dcs  fa*** 

ni  1-,  Merhn  (  de- Doua,),  procureur  général  impérial, 
numstre  drtat.  etc-,  et  Chabot {  de  V  Allier),  ancien  tribun. 

hu  4.  —  Lettre  de  M.  le  baron  Pasquier ,  préfet  de  police, 
aux  commissaires  de  police,  officiers  de  paix,  ete.  «  Honoré 
de  confiance  du  gouvernement  provisoire  ,  qui  m’a  continué 
dans  mes  fonctions  ,  ]e  me  dois  et  je  vous  dois  de  vous  faire 
connaître  mes  Senümens  ,  et  de  vous  tracer  la  ligne  de  vos  devoirs. 
Heureux  de  Voir  enfin  un  terme  s'offrir  aux  maux  de  ma  patrie, 
je  m"  ,,,',  empressé  d'embrasser  le  nouveau  moyen  de  la  servir 
q  notait  ollcrt  ;  |e  ni  y  sni,  dévoué  tout  entier.  J’attends  que 
mes  collaborateurs  partageront  mon  dévouement  ,  etc.  ,  etc.  » 

°U,  >  ~  Us",<,,Ilbre5  du  collège  des  ayocat,  à  la  cour  de 
cassât, on,  en  adhérant  aux  actes  du  Sénat,  «  appellent  de 
s  eurs  vœux  la  Charte  constitutionnelle  qui  doit  rendre  à 
la  b  rance  Us  descendant  Je  Henri  IV.  „  Le  syndic  de  ces  avo¬ 
cats  est  Jean.  Madke  (  de  la  Haute  Garonne  ). 

/“  5‘  ~  *Ume  adhésion  ,  mêmes  vœux  de  la  cour  impériale 
de  Pans  et  des  magistrats  du  parquet  près  cette  conr. 


(  Sig  ) 

Du  5*  —  L'ordre  des  avocats  à  ta  cour  impériale  de  Paris 
charge  son  bâtonnier  ,  M*  Delucroix^l'rainville  ,  «  d'exprimer  sa 
profonde  reconnaissance  pour  la  déchéance  de  Napoléon  Bona¬ 
parte  ,  et  attend  avec  confiance  les  mesures  qui  doivent  assurer 
la  restauration  si  désirée  de  Pauguste  maison  des  Bourbons*  y 

Du  5.  —  Le  tribunal  de  première  instance  de  Paris  et  les 
membres  du  parquet  près  ce  tribunal  «  expriment  leur  profonde 
reconnaissance  peur  la  déchéance  de  Napoléon  ,  et  forment  le 
venu  le  plus  ardent  pour  que  le  sceptre  de  Louis  XVI  soit  replacé 
dans  les  mains  de  Louis  NVIÏI  ,  son  légitimé  successeur*  i»  Signé 
Tvy ,  Cour  tin,  Bourguignon ,  Marckangy ,  Mars ,  etc* ,  etc. 

Du  5*  —  Tous  les  magistrats  de  la  cour  des  comptes  ,  réunis 
dans  une  séance  solennelle  par  leur  premier  président,  M.  Barbé- 
Marbois  ,  adhèrent  aux  actes  du  Sénat  ,  et  votent  le  retour  des 
Bourbons.  Parmi  ses  magistrats  la  cour  des  comptes  a  MM*  JarcD 
Panvillicrs  »  Dvlpicrre  ,  Chaisiron  ,  Gillet  -  L/ùjÀcgiiemihière  , 
anciens  tribuns. 

Du  6.  —  a  J  ai  1  honneur  d’informer  le  gouvernement  provi¬ 
soire  de  ma  soumission  à  la  maison  de  Bourbon,  Signé  Naksocty, 
général  de  division,  n 

Du  6.  Le  general  de  division  comte  Lagrange  ,  inspecteur 
général  de  la  gendarmerie >  retenu  près  de  Gisors  par  une  blessure 
reçue  a  Champaubert ,  «  adhère  U  tous  les  heureux  ebangemens 
qui  viennent  d'avoir  Jieu,  a> 

Du  fb  —  «  Le  conseil  des  prises  adhère  aux  actes  du  Sénat 
et  du  gouvernement  provisoire  ,  relatifs  h  la  déchéance  de  Napo¬ 
léon  Bonaparte ,  et  aux  bases  de  la  grande  Charte  constitution¬ 
nelle.  w  Le  président  de  ce  conseil  est  M.  7\  Berlier,  conseiller 
d'état. 

Le  conseil  de  TUkj  visité  au  gouvernement  provisoire. 

«  L’Université  de  France,  pénétrée  des  sentimens  qui 
animent,  le  Sénat  et  tous  les  corps  de  l’Etat ,  se  fait  un  devoir 
dVxprimerau  gouvernement  provisoire  sa  vive  reconnaissance 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  mettre  un  terme  à  nos  malheurs* 
ï>  Elle  s'unit  à  lui  pour  témoigner  son  admiration  aux  sou¬ 
verains  alliés,  qui  viennent  d'acquérir  une  gloire  unique  dans 
l’histoire  des  nations* 

»  L’Université  ne  peut  voir  qu'avéc  une  joie  pleine  d'espé¬ 
rance  un  ordre  de  choses  qui  ,  sous  Pabri  des  lois  d'une  vérifa- 
bïe  monarchie,  assure  pour  jamais  le  règne  des  bonnes  moeurs 
et  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres* 


(  5ao  ) 

V  de  tous  ses  vmux  Je  moment  ou  elle  pourra 

présenter  au  descendant  de  saint  Louis,  de  François  1er  et  de 
Henri  IV  l'hommage  de  son  amour  et  de  sa  fidelité, 

»  Paris  ,  ce  6  avril  1814,  Signé  le  grand  maître  ,  Fûntànes 
Viüareî ,  chancelier  ;  Delà  mûre  ,  trésorier  ;  Arnault  secre- 
taire  général  ;  de  Beausset ,  tïirâr,  Desrenaudes^  etc,  » 

Dit  6*  —  Tribunal  de  commerce  du  département  de  la  Seine, 
Adhésion  aux  actes  clu  Sénat ,  vœux  pour  les  Bourbons. 

Du  7,  —  Assemblée  générale  des  notaires  de  Paris.  Même 
adhésion  ,  mêmes  vœux, 

A  ns  es  se  du  Corps  législatif  aux  membres  du  gouvernement 
provisoire.  —  Du  7  avril. 

«  Messieurs,  le  Corps  législatif  a  reçu  îa  communication 
que  vous  lui  avez  faite  de  la  Charte  constitutionnelle  par  l'en¬ 
tremise  de  1  un  de  vos  membres.  Il  y  donne  une  entière  adhé¬ 
sion. 

\  A  J  trouve  la  garantie  de  tous  les  droits  ,  et  une  distri¬ 
bution  des  pouvoirs  propre  à  mettre  désormais  la  France  a 
Tabri  des  maux  qu’elle  a  soufferts. 

M  Le  Corps  législatif  se  félicite  de  pouvoir  enfin  manifester 
les  sentiment  qu’il  a  dû  jusqu'à  ce  moment  renfermer  dans 
son  sein  ,  et  exprimer  la  vive  satisfaction  qu'il  éprouve  à  voir 
l’auguste  maison  de  Bourbon  rappelée  au  troue,  et  le  titre  de 
roi  des  Français  déféré  à  Fouis— S tatiis las— Janvier  7  frère 
de  notre  dernier  roi*  * 

Du  7,  Le  général  de  brigade  baron'  Ameil  adresse  au  prince 
de  Lenevcnt ,  avec  ses  assurances  de  fidélité  au  gouvernement 
provisoire  d  ses  offres  de  services  pour  tout  ce  qui  pourra  assurer 
le  salut  et  le  bonheur  de  la  patrie.  u 

i 

Du  7  et  du  g.  —  Â  S-  A.  h  prince  de  Mênévent* 

r°.  a  Blois  5  ce  7  avril  1814  .  Monseigneur  ,  les  princes 
grands  dignitaires  étant  sénateurs ,  je  crois  devoir  ,  en  tant  que 
de  besoin ,  déclarer  que  j'adhère  à  tous  les  actes  faits  par  le 
Sénat  depuis  le  avril  courant.  Signé  Cambacérès,  »  ~ 
2Û.  «  Le  prince  archichancelier  de  l'Empire ,  soussigné  ,  dé¬ 
clare  qu'il  adhère  pleinement  à  tous  les  actes  faits  par  le  Sénat 
depuis  le  iet  avril  courant,  ainsi  qu’aux  dispositions  qui  sont 
la  suite  de  ces  actes*  A  Blois  >  ce  9  avril  ïSi4>  Signé  Camba¬ 
cérès.  n 
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Du  S  et  du  ii.  —  Â  M,  le  prince  de  B  ê né ^  tnt. 

«  Paris ,  le  S  avril  iSï  4-  Monseigneur  ,  hier,  à  l’ins¬ 
tant  même  de  mon  arrivée  à  Paris ,  craignant  d'être  indiscret 
en  demandant  une  audience  à  Votre  Altesse  sérénissime,  ]e 
Fai  priée  par  écrit  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  connaître  si  elle 
jugeait  que  ,  malgré  les  événemens  ,  je  pusse  me  considérer 
encore  comme  président  du  Corps  legislatif ,  et  adhérer  en 
cette  qualité  à  la  déchéance  prononcée  par  le  Sénat  contre 
Napoléon  Bonaparte  et  sa  famille.  Vos  grandes  occupations  , 
Monseigneur ,  n’ont  pas  permis  que  j’aie  reçu  une  réponse  ; 
mais  ayant  pensé,  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  que  je  conti¬ 
nuais  à  être  président  jusqu’à  ce  que  j’eusse  un  successeur,  j  ai 
l’honneur  d’adresser  à  Votre  Allesse  sérémssime  ,  en  qualité 
de  président  du  gouvernement  provisoire  T  1  adhésiou  que  je 
donne  à  la  déchéance  prononcée  contre  Bonaparte  et  sa  fa¬ 
mille,  Veuillez,  Monseigneur ,  agréer  l'hommage  de  mon  res¬ 
pect*  V  igné  le  duc  de  Massa  (Régnier).  —  2*.  «  Paris ,  le  il 
avril  iSi4,  Monseigneur,  lorsque  j'ai  adressé  au  gouverne- 
meut  provisoire  mon  adhésion  à  la  déchéance  ,  P  Acte  consti¬ 
tutionnel  ne  m’était  pas  connu  ,  et  par  conséquent  je  n’y  ai 
pu  adhère ry en  même  temps*  Hier,  Monseigneur,  j  aïeul  hon¬ 
neur  d’adresser  au  gouvernement  provisoire  celte  seconde  ad¬ 
hésion,  Veuillez  en  ordonner  l’insertion  au  Moniteur  qui  pa¬ 
raîtra  demain.  Je  déclare  adhérer  à  F  Acte  constitutionnel.  Je 
prie  Votre  Altesse  sérénissime  d’agréer  Phominage  de  mou  res¬ 
pect.  Signé  le  duc  de  Massa*  » 

A  AL  le  prince  de  BJnëvcit, 

Du  8  avril  i8i4- 

«  Monseigneur ,  j’arrive  à  l’instant  à  Paris,  sans  troupes; 
mais  je  les  ai  laissées  prêles  et  disposées  à  exécuter  les  mou ve- 
mens  que  pourrait  ordonner  le  gouvernement  provisoire, 

n  V.  A*  S*  m’a  rendu  justice  en  interprétant  mes  senti  - 
mens  ;  j’éprouve  un  véritable  regret  de  n’avoir  pas  été  ici  en 
position  de  partager  le  noble  élan  qu’enfm  la  France  ,  dans  sa 
partie  saine,  a  montré;  mais  au  moins  ai-je  fait*  dans  la 
position  où  j’étais  placé  ?  tout  ce  que  le  devoir  et  1  honneur 
commandent* 

i>  J’aî  des  détails  à  cet  égard  à  donner  à  V*  A.  S.  qui  1  in¬ 
téresseront;  je  la  prie  de  vouloir  bien  ni  indiquer  l’heure  à  la¬ 
quelle  je  pourrai  Peu  entretenir. 

»  Je  prie  V.  A*  S.  d’assurer  au  gouvernement  que  j’aurais 
de  la  satisfaction  à  m’utiliser  pour  l'organisation  ou  le  com¬ 
mandement  des  troupes  qu’on  doit  former  au  nom  de  Louis— 


(  ) 

St anulas-Xavier,  Je  suis  au  reste  à  1m  t 

V., ,„d„ÏÏl  de  m.iT  “  41  *» 
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A  S.  A.  S.  le  prince  de  B  aèrent. 
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'»  Nous  avons  l’honneur  d’elro  ,  etc.  Signé  le  maréchal  duc 
cte  Trêve  se.  »  (  Suivaient  les  signatures  des  membres  de 
tétai* major.  ) 

Extrait  dJune  lettre  écrite  h  S  avril  au  gouvernement  provisoire. 

«  J'offre  aujourd’hui  mes  seize  cents  gardes  et  moi  au  suc¬ 
cesseur  ,  au  descendant  des  rois  de  mes  pères.  Je  lui  jure 
fidélité  au  nom  de  mes  officiers  ,  de  tous  mes  gardes  ,  et  en  mou 
nom,  qui  répond  de  mes  serine  ns.  S  igné  le  général  comte  de 
Sêgcr  j  coUnel  du  troisième  régiment  des  gardes  d'honneur.  » 

Du  n.  — Le  maréchal  Moncejr  ,  duc  de  Conégliano  ,  donne 
son  adhésion  à  toutes  les  mesures  qui  ont  été  prises,  ainsi  t|ifà 
J 'A  cte  constitution  nd  qui  rappelle  ou  troue  la  dynastie  des 
Bourbons. 

Lettre  adressée  au  president  du  Sénat. 

«  Messieurs  et  sénateurs,  l'armée ,  essentiel feraient  obéis¬ 
sante  ,  u’a  pas  délibéré  -  elle  a  manifesté  son  adhésion  quand 
son  devoir  le  lui  a  permis.  Fidèle  à  ses  serra  eus  ,  l’armée  sera 
fidèle  au  prince  que  la  nation  française  appelle  au  trône  de 
ses  ancêtres, 

»  J’adhère  pour  moi  et  pour  mon  état  major  aux  actes  du 
Sénat  et  à  ceux  du  gouvernement  provisoire, 

»  Fontainebleau,  le  11  avril  it>i  4*  L.e  prince  vice-conné¬ 
table,  major  général ,  Alexandre  (Bertbier).  » 

Du  12.  —  Le  général  Marêscot  ,  nommé  par  le  gouvernement 
provisoire  à  la  place  de  premier  inspecteur  du  génie,  «  déclare 
que  sa  personne  et  ses  faibles  moyens  sont  tous  a  la  disposition 
du  roi.  w 

Du  i4.  —  Le  maréchal  duc  de  Tarentc ,  Macdonald ,  annonce 
que,  tt  maintenant  délié  de  ses  sermens  ,  il  adhère  et  se  réunit 
à  la  majorité  du  vocju  national  qui  rappelle  au  trône  de  France 
la  d3rnastic  des  Bourbons,  » 

Du  14,  —  Le  maréchal  Suchet,  duc  éTÀlbufera  commandant 
«m  chef  l'armée  d  Arra^on  et  dé  Catalogne  ?  adresse  la  même 
adhésion  au  gouvernement  provisoire* 


Ifli 

lyM  k  « 


Premier  corps  d* armée t  seizième  division  militaire*  —  Ordres  dw 
jour  des  i3  et  *5  avril. 


n  A  Lille,  ce  ï3  avril  i£i4* 


y  Officiers  et  soldats,  les  grands  événemens  qui  ont  eu  lieu 
en  France  vous  sont  connus, 

».  Nos  seriaens  nous  liaient  à  Temperenr  Napoléon.  L’ab- 
a ï cation  qu  il  a  proposée  ,  les  vceux  de  la  nation  nous  en  ont 
icleves  ;  nos  devoirs  sont  remplis ,  notre  honneur  satisfait* 

"  Rappelons— nous  bien  maintenant  que  rions  sommes  Fran¬ 
çais  ;  unissons-nous  a  nos  concitoyens  ;  présentons  ainsi  une 
réunion  imposante,  qui  prouve  que  la  nation  française  peut 
essuyer  de  grands  revers  ,  mais  ne  saurait  être  détruite. 

»  Oiïicîers  et  soldats,  nous  avons  servi  fidèlement  notre 
ancien  souverain;  nous  servirons  celui  que  la  nation  vient  de 
choisir.  Donnons-en  Fassurance  au  gouvernement  provisoire 
qui  Je  représente. 

”  ^ous  avons  conservé  cette  belle  ligne  à  la  France  ;  notre 
lâche  est  de  la  maintenir  toujours  intacte.  Des  braves  et  des 
gens  d  honneur  comme  vous  ne  sauraient  manquer  à  leurs  de¬ 
voirs  les  plus  sacrés. 

*  Signé  le  général  en  chef  comte  Maison.  » 


«  Lille  ,  ce  i5  avril  1S14, 


»  Soldats  ,  des  malintentionnés,  des  ennemis  du  nom  fran¬ 
çais  ont  profité  hier  de  réchauffement  des  têtes  pour  vous  por¬ 
ter  à  F  insubordination  et  à  la  désobéissance.  Des  lâches,  en 
assez  grand  nombre  ,  ne  voulant  que  déserter  et  fuir  le  service 
de  leur  patrie,  sont  sortis  des  portes  aux  cris  de  vive  P  empe¬ 
reur.  Ces  misérables  n  ont  d’autre  but,  en  affectant  du  dé¬ 
vouement  à  leur  ancien  souverain,  que  de  regagner  honteuse¬ 
ment  leurs  foyers.  Un  bon  soldat  ne  doit  rentrer  dan  s  sa  famille 
qu  un  congé  ou  une  permission  à  la  main.  Ceux  qui  ont  déserté 
lu  créeront  poursuivis  et  arrêtés  chez  eux  ;  je  me  suis  empressé 
de  signaler  leur  désertion  au  ministre  de  la  guerre.  Malheur  â 
leurs  parens  î 

"  Soldais  *  hier  j’ai  cherché  à  vous  persuader  de  vos  devoirs; 
aujourd’hui  le  temps  de  Finduîgence  est  passé. 

»  J  ordonne  que  les  pièces  de  la  citadelle  soient  tournées 
sur  la  porte  de  la  Barre;  que  des  pièces  soient  placées  à  celle 
de  Paris  ;  que  le  fort  Saint-Sauveur  soit  gardé  par  des  soldats 
fideles  à  l’honneur  ;  que  les  pièces  qui  y  sont  soient  braquées 
sur  la  route  de  Paris  ;  que  les  canonniers  soient  à  leur  poste; 
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que  les  postes  soient  renforces  aux  portés  ?  et  qu’on  fasse  feu 
sur  tout  attroupement  de  soldats  mutinés*  De  semblables  me¬ 
sures  seront  priiez  à  toutes  les  portes* 

»  Je  témoigne  ma  satisfaction  à  MM.  les  généraux  ,  officiers 
supérieurs  et  particuliers  pour  îe  zélé  et  le  dévouement  qu'ils 
ont  montrés  dans  ja  journée  d'hier  (i). 

»  S  igné  le  général  eu  chef  comte  Màîsoit,  >■ 

Proclamation  du  maréchal  Augercau  à  son  corps  d'année. 

«  Soldats ,  le  Sénat ,  interprète  de  la  volonté  nationale,  las¬ 
sée  du  joug  tyrannique  de  Napoléon  Bonaparte ,  a  prononcé 
le  2  avril  sa  déchéance  et  celle  de  sa  famille. 

«  tlne  nouvelle  Constitution  monarchique,  forte  et  libé¬ 
rale  ,  et  un  descendant  de  nos  anciens  rois  ,  remplacent  Bona¬ 
parte  et  son  despotisme. 

j>  Vos  grades ,  vos  honneurs  et  vos  distinctions  vous  sont 
assurés* 

Le  Corps  législatif  j  les  grands  dignitaires ,  les  maréchaux  , 
les  généraux  et  tous  les  corps  de  la  grande  armée  ont  adhéré 
aux  décrets  du  Sénat ,  et  Bonaparte  lui-même  a,  par  un  acte 
daté  de  Fontainebleau  le  iï  avril,  abdiqué,  pour  lui  et  ses  hé¬ 
ritiers,  les  trônes  de  France  et  d'Italie. 

>*  Soldats ,  vous  êtes  déliés  de  vos  serraens  :  vous  Fêtes  par 
la  nation,  en  qui  réside  la  souveraineté  ;  vous  Fêtes  encore, 
s’il  était  nécessaire  ,  par  l'abdication  même  tfun  homme  qui , 
après  avoir  immolé  des  millions  de  victimes  à  sa  cruelle  ambi¬ 
tion,  n’a  pas  su  mourir  on  soldat* 

»  La  nation  appelle  Louis  XYIII  sur  le  trône.  Né  français , 
il  sera  fier  de  votre  gloire  ,  et  s’entourera  avec  orgueil  de  vos 
chefs  ;  fils  d'Henri  IV  ,  il  en  aura  le  cœur  ,  il  aimera  le  soldat 
et  le  peuple, 

*  durons  donc  fidélité  à  Louis  XYIII  et  â  la  Constitution 
gui  nous  le  présente;  arborons  la  couleur  vraiment  française. 


{ i  )  Lettre  de  S *  A-  7?*  Monsieur  ait  général  comte  Maison. 

«  Paris,  îe  19  avril  r S 1 4 ' 

ci  Je  m'empresse  de  vous  exprimer ,  monsieur ,  la  vive  satisfaction 
que  me  cause  1  a  conduite  noble  et  ferme  que  vous  avez  tenue  à  Lille* 
Vous  vous  êtes  montré  bon  Français,  fidèle  sujet  du  roi,  et  vous  avez 
déployé  le  sang-froid  et  l'intrépidité  qui  ont  toujours  été  le  caractère 
distinctif  des  officiers-généraux  français* 

»  Je  me  ferai  un  grand  plaisir  d’instruire  le  roi  mon  frère  de  votre 
excellente  conduite.  Comptez  sur  sa  bienveillance ,  et  croyez,  mon¬ 
sieur,  à  tous  mes  senti  me  as  d’estime  pour  vous.  Signé  Charles  Philippe*!? 
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cjui  fait  disparaître  tout  emblème  d’une  révolution  qui  est  fixée’ 
et  bientôt  vous  trouverez  dans  la  reconnaissance  et  dans  l'ad¬ 
mira  lion  de  votre  roi  et  de  votre  patrie  une  juste  récompense 
tie  vos  nobles  travaux  î 

»  Au  quartier  général  de  Valence  ,  le  16  avril  iSi.j.  Signé 
le  maréchal  AueLRr.AU.  » 

G Guvççn emeift  VE  R  S.  —  Pugclàmatiok. 

«  Soldats ,  aucun  doute  raisonnable  ne  pouvant  plus  s'élever 
sur  le  vœu  de  la  nation  française  en  faveur  de  la  dynastie  des 
Bourbons  ,  ce  serait  nous  rneMre  en  révolte  contre  l'autorité 
légitime  que  de  différer  plus  longtemps  à  la  reconnaître.  Nous 
avons  pu  ,  nous  avons  dû  procéder  avec  circon-pechon  ;  nous 
avons  dû  nous  assurer  que  se  peuple  français  ne  recevait  cette 
grande  loi  que  de  lui-même.  Un  gouvernement  établi  dans  um 
ville  occupée  par  des  armées  étrangères ,  avec  lesquelles  il 
n'existe  encore  aucun  traité  de  paix  7  a  dû  quelque  temps  nous 
inspirer  des  craintes  sur  la  liberté  de  ses  délibérations.  Ces 
craintes  sont  dissipées  par  le  vœu  unanime  des  villes  éloignées 
du  théâtre  de  îa  guerre.  Honneur  à  ceux  qui  ont  su  réprimer 
dons  leur  élan  un  iè!e  indiscret  qui  eût  pu  compromettre  la 
discipline  et  la  sûreté  du  dépôt  qui  nous  est  confié  I  L'avéne- 
ment  du  nouveau  roi  au  tronc  de  ses  ancêtres  sera  bien  plus 
glorieux  appelé  par  I  amour  des  peuples  que  par  la  terreur 
des  armes. 

■>  Nous,  gouverneur  de  la  place  d'Anvers,  généraux  ,  offi¬ 
ciers  de  tous  grades  ,  sous- officiers  et  soldats  de  toutes  armes , 
tant  de  terre  que  de  mer  ,  déclarons  adhérer  purement  et  sans 
restriction  aux  actes  du  Sénat  conservateur  ,  du  Corps  législatif 
et  du  gouvernement  provisoire,  en  date  des  t  T  set  3  du  pré¬ 
sent  mois  ;  de  plus ,  nous  jurons  tous  de  conserver  et  défen¬ 
dre  cette  place  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  au  nom  de 
Louis  XVIII. 

w  M.  le  général  de  division  commandant  d'armes,  M.  le 
vice-amiral  commandant  l'escadre  de  Plaçant,  et  M.  le  préfet 
maritime  d’Anvers,  devront  faire  lire  demai.t  à  chacun  des 
Corps  qui  se  trouvent  sous  leurs  ordres  immédiats  îe  présent 
acte  d'adhésion  ,  et  dimanche  prochain  ,  à  la  parade  >  tous  les 
militaires  devront  paraître  en  cocarde  blanche. 

31  Anvers,  îe  18  avril  i8i4*  Signé  le  général  de  division 
gouverneur ,  Carnot.  » 
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Armie  ‘PKspw*  c*  dns  Pyrénées  -  0»l»B  nu  souu. 

(  Le  io  avril ,  le  maréchal  Soult,  avec  vingt-sept  mille  homme, 
remis  sous  les  murs  île  Toulouse,  en  avait  battu  quatre- vingl- 
qu  litre  mille ,  tant  Anglais  qu’Espagnots  et  Portugais  ,  cum- 
mnndes  par  le  général  Wellington,  qui,  ,}e  son  aveu,  ,le  fit 
;'lKUhe  Pr,sc*  et  Ww*  di*-huit  «mile  des  siens  sur  le  champ  de 
bataille.  Lavmee  française  perdit  trois  mille  corn  bat  tans.  Soult 
avait  pour  seconds  les  généraux  Reille  ,  Clause!  ,  Vilatc ,  Maran- 

Darm^nuc>  Bert9“-  -  Lc  •'  ■  afin  d’éviter  à  Toulouse  les 
malheur»  d  un  siège  ,  le  maréchal  avait  quitté  cette  ville  ,  et  fait 
prendre  à  ses  troupes  des  positions  militaires  ;  Teunemi  évita  le 
combat.  Le  12  on  apprit  |cs  événnmens  de  Paris.  —  Cette  bril¬ 
lante  et  mémorable  bataille  de  Toulouse,  si  humiliante  sous  tous 
les  rapports  (0  pour  celui  que  la  Grande-Bretagne  regardait 
comme  son  héros  ,  aurait  pu  seule  ,  par  ses  suites  ,  changer  l'état 
des  choses  ;  mais  Napoléon  avait  abdiqué  quand  on  en  reçut  la 
nouvelle  ,  et  d  ailleurs  le  rétablissement  des  communications  avec 
Pans  exigeait  qu’on  eessit  les  hostilités.  Un  armistice  fut  signé 
^  10  >  et  Je  19  on  publia  l’ordre  ti-après  :  ^ 


V  La  nation  ayant  manifesté  son  vœu  pour  la  déchéance  de 
empereur  Napoléon  et  le  rétablissement  de  Louis  XVIII  au 
trône  de  nos  anciens  rois  ,  l’armée  ,  essentiellement  obéis¬ 
sante  et  nationale  ,  doit  se  conformer  au  vœu  de  la  nation. 

»  Ainsi  au  nom  de  l'armée,  je  déclare  que  j’adhère  aux 
actes  dn  Sénat  conservateur  et  du  gouvernement  provisoire  , 
relatifs  au  rétablissement  de  Louis  XVIII  au  trône  de  Saint- 

Maj’èste*1  ™  ^enn  ^  ’  et  1ue  nous  jurons  fidélité  à  Sa 

JlA”  ,qüartl7^“ral  ’  ^tolnaudarjr ,  19  avril  iHt^Signé 
maréchal  duc  de  Dalsutie  (Soult),  »  ° 

lltUTlÈlTS  DIVISION  HILITtlBB.  —  A.  S.  A.  R.  Mo  NSI  B«  R. 

“  '*  Moniteur  du  ,5  du  courant  m’apprend 

que  \otre  Altesse  royale  a  pris  les  rênes  du  gouvernement  de 
a  France  en  attendant  l’arrivée  de'  son  auguste  frère,  notre 

Placé  au  commandement  supérieur  de  la  huitième  divi- 
lon  militaire,  et  gouverneur  de  Toulon,  j’ai  fait  et  je  ferai 


de  !n*ers  si î™  f  clüngton,  avant  A' attaquer  avec  une  supériorité 
nemeiïs  de  £™siR‘’  aVait  *T  Par  *  relation  Pdes  évé- 


toujours  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  Tordre  ,  l'obéissance 
al  la  tranquillité  dans  mon  commandement  Maintenant  tous 
mes  efforts  tendent  à  conserver  à  S.  M.  Louis  XYIÏI  sa  belle 
escadre  de  Toulon  et  les  établissemeus  importai  que  celte 
ville  renferme. 

»  Monseigneur,  je  me  suis  empressé  d  envoyer  (le  i6j  au 
gouvernement  provisoire  de  France  mon  adhésion  à  tous  les 
actes  du  Sénat  émanés  depuis  le  2  avril  courant. 

»  Je  supplié  Yotre  À  liesse  royale  de  vouloir  bien  être  mon 
interprète  auprès  de  S.  M. ,  et  rassurer  de  ma  fidélité,  démon 
amour  et  de  mon  entière  obéissance,  Les  troupes  et  les  dépar¬ 
tent  ns  sous  mes  ordres  partagent  mes  sentiment 
»  Je  suis  avec  un  profond  respect ,  etc. 

»  Toulon,  le  20  avril  1 8i4 -  Signé  ïe  maréchal  duc  de 
Hivolï  ,  prince  d'EstWC  (  Masséna),  commandant  supérieur 
de  la  huitième  division  militaire,  et  gouverneur  de  Toulon.  * 

ARMEE  D  ITALIE, 

(  Le  prince  Eugène  ,  malgré  la  défection  de  Murat  et  la  marche 
des  Autrichiens,  conservait  encore  une  attitude  sinon  victorieuse, 
du  moins  imposante  ,  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  du  change  ment 
de  gouvernement  eu  France.  En  conséquence  ,  le  16  avril ,  il  l 

signa  avec  le  général  autrichien  Rellègarde  une  convention  d’après 
laquelle  les  Iroupes  françaises  sous  ses  ordres  seraient  immédia¬ 
tement  renvoyées  dans  leur  patrie.  —  Le  vice-roi ,  en  quittant 
ses  compatriotes  quPit  laissait  sous  le  commandement  du  géüérd 
Grenier  ,  £c  disposait  k  retourner  au  sein  du  peuple  dont  le 
gouvernement  lui  avait  été  confié  ,  et  qui  jusqualors  navait 
cessé  de  lui  donner  les  témoignages  mérités  de  son  estime  et  de 
son  dévouement;  mais  bientôt  il  fut  informé  que  1  Italie ,  comme 
l'Allemagne  ,  était  en  proie  au  système  dJ insurrection  adopte 
par  les  alliés  ,  qu'elle  se  soulevait  de  toutes  parts  à  la  voiv  deî 
intrigans  ,  et  que  les  autorités  françaises  ,  déjk  remplacées  par 
des  autorités  provisoires,  étaient  encore  en  butte  aux  outrages  de 
la  multitude.  De  Mantoue ,  .au  lieu  de  revenir  à  Milan,  Eugène 
se  rendît  à  Munich,  ) 

PFOCL  liMATIQN. 

it  Soldats  français,  de  longs  malheurs  ont  pesé  sur  noire 
pairie,  La  France,  cherchant  un  remède  à  ses  maux,  $ 
replacée  sous  son  antique  égide.  Le  sentiment  de  toutes  les 
souffrances  s’efface  déjà  pour  elle  dans  Te^poir  si  nécessaire 
après  tant  d'agitations. 

»  Fn  apprenant  Ta  nouvelle  de  ces  grands  changement ,  voire 
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premier  regard  s’eàt  porté  vers  ce^te  mère  chérie  qui  vous  raii- 
pelle  dans  son  sein. 

»  Soldais  français,  vous  allez  reprendre  le  chemin  de  vos 
foyers* Il  m’entête  bien  doux  de  pouvoir  vous  y  ramener!  Dans 
d'autres  circonstances  je  n'eusse  cède  à  personne  le  soin  de 
conduire  au  terme  du  repos  les  braves  qui  ont  suivi  avec  un 
dévouement  si  noble  et  si  constant  les  souliers  de  la  gloire  et  de 
^honneur. 

^  Mais ,  en  me  separanL  de  vous ,  d'autres  devoirs  me  restent 
à  remplir. 

y  Un  peuple  bon  ,  généreux  et  fidèle ,  réclame  îe  reste  d’une 
existence  qui  lui  est  consacrée  depuis  près  de  dix  ans.  Je  ne 
prétends  plus  disposer  de  moi-même  tant  que  je  pourrai  m'oc¬ 
cuper  de  sou  bonheur  j  qui  a  été  et  sera  l’ouvrage  de  toute  ma 
vie. 

”  Soldats  français ,  en  restant  au  milieu  de  ce  peuple,  soyez 
certains  que  je  n'oublierai  jamais  la  confiance  que  vous  m'avez 
témoignée  au  milieu  des  danger* ,  ainsi  que  dans  tes  circonstan¬ 
ces  politiques  les  plus  épineuses.  Mon  aUuchementet  ma  recon¬ 
naissance  vous  suivront  partout ,  comme  L'estime  et  l'affection 
du  peuple  italien. 

/'  Uonné  en  notre  quartier  général  à  Man  lotie,  le  in  avril 

Signé  Eugène.  » 

A  d r  T* 5 s  j.-.  de  1* armée  eu  prince  Eugène, 

w  Monseigneur,  1  armée  française  ,  au  moment  de  se  mettre 
en  route  pour  rentrer  au  sein  de  sa  patrie  ,  se  fait  un  devoir  de 
déposer  aux  pieds  de  Votre  Altesse  les  senti  mens  de  reconnais¬ 
sance  et  de  vénération  dont  elle  est  pénétrée  pour  votre  auguste 
personne. 

»  l/armée  d’Italie  se  glorifiera  toujours  de  son  chef:  avoir 
servi  sous  Voire  Altesse  est  devenu  un  titre  d’honneur. 

Puisse-t-elle  jouir  de  la  félicité  et  de  la  gloire  qu’elle 
mérité  pour  toutes  ses  belles  et  nobles  qualités.  Tel  est  le  vœu 
.  1  annee  entière,  qui  a  su  les  apprécier  dans  toutes  les  occa¬ 
sions,  et  qui  en  conservera  pour  toujours  le  souvenir. 

»  Man to ne  ,  le  i"  avril  1814.  ”  (Suivaient  tes  signatures*  ) 

A  S.  AL  Louis  XVllt  j  roi  des  Français. 

ft  Au  quartier  général  à  Pavie,  le  n5  avril  i8r  .j. 

Sire  j  1  armée  française  en  Italie  ,  dégagée  de  4es  sermons 
en\L?ts  empereur  Napoléon ,  vient,  par  l’organe  de  ses  géaé» 
latix  et îc*e  ^  chefs,  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l’Lom- 
mage  de  sa  fidélité  ,  et  l’expression  de  la  joie  qu'elle  éprouve  de 
les malheurs  de  fillnstre  maison  des  Bombons  se  terminer 
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<*n  même  temps  Lie  ceux  de  notre  belle  France,  Puisse  le  sou¬ 
venir  s’en  effacer,  et  les  Français  ne  former  qu'une  seule  et 
même  famille  sous  Fégidc  de  Votre  Majesté  ! 

»  Ce  sont  les  vœux  que  Farinée  exprime  >  et  qu’elle  espère 
voir  exaucer*  Daignez ,  Sire  ,  les  agréer  avec  bonté* 

»  De  Votre  Majesté,  les  1res  humbles,  très  obéissons  et 
1res  fidèles  sujets,  le  lieutenant  général  commandant  par 
intérim.  V armée  française  en  Italie  ,  signé  comte  Gueniex,  « 
(  Suivaient  les  signatures  des  généraux  et  officiers  de  toutes 
armes*  ) 

§  V*  Entrée  à  Paris  de  M.  le  comte  cV Artois.  — 
Actes  de  son  gouvernement. — Du  *2  au  26  avril. 

n  Le  ii  avili  1814  »  a  midi ,  les  membres  du  gouvernement  provi¬ 
soire  elles  commissaires  aux  département  ministériels  ,  précédés  et 
suivis  tant  du  corps  municipal  que  de  nombreux  dëtachemens  delà 
garde  nationale  de  Paris  ,  se  sont  rendus  à  la  barrière  de  Bondy  ,  où 
était  S*  A.  IL  3 forts  leur  7  frère  du  Roi ,  lieutenant  général  du  royaume. 
Un  peu  avant  une  heure  S.  A,  K.  ti  paru  en  dehors  de  la  barrière ,  en¬ 
tourée  de  plusieurs  glands  officiers  de  sa  maison,  et  d’un  groupe  de 
maréchaux  de  France  qi»  allaien  t  portés  en  avant  pour  aller  à  sa  rca- 
contre,  Moiisizur  et  toutes  les  personnes  qui  l'entouraient  étaient  à 
cheval.  S*  A.  B.  était  vêtue  de  l'uniforme  de  la  garde  nationale.  En  ce 
moment  les  membres  du  gouvernement  provisoire,  précédés  des 
maîtres  et  aides  des  cérémonies,  se  sont  avancés  auprès  de  S,  A,  K. 

»  JVI.  le  prince  de  B én évent  a  harangué  Monsieur  en  ces  termes, 
au  nom  du  gouvernement  provisoire  ; 

«  Monseigneur,  le  bonheur  que  nous  éprouvons  en  ce  jour 
de  régénération  est  au  delà  de  toute  expression,  si  Monsieur 
reçoit  avec  ïa  bonté  céleste  qui  caractérise  son  auguste  mai- 
sonTho minage  de  noire  religieux  attendrissement  et  de  notre 
dévouement  respectueux, 

»  Monsieur  a  répondu  : 

«  Messieurs  les  membres  du  gouvernement  provisoire  >  je 
vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  notre  patrie, 
.réprouve  une  émotion  tpû  m’empêche  d’exprimer  tout  ce  que 
je  ressens.  Plus  de  divisions  !  La  paix,  et  la  France!  Je  la 
revois  enfin  ,  et  rien  n’y  est  changé  ,  si  ce  n’est  qu’il  s’y  trouve 
un  Français  déplus. 

»  Les  cris  de  rive  le  Jîoij  vive  Monsieur  >  virent  tes  Bourbons  f 
sont  fait  entendre  unanimement. 

m  S,  A,  R. j  entrée  en  deçà  de  la  barrière,  a  daigne  elle-même 
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de  mander  le  silence,  et  interrompre  les  acclamations  dont,  elle  était 
l'objet.  Alors  M.  le  baron  de  Chabrol ,  préfet  du  département  de  la 
Seîne ,  a  présenté  à  S-  A.  R,  le  corps  municipal  de  Paris  (  et  a  pro¬ 
noncé  le  discours  suivant  : 

«  Monseigneur,  apres  vingt  ans  de  malheurs,  la  France 
revoit  avec  transport  la  famille  auguste  qui  pendant  huit  siècles 
assura  sa  gloire  et  son  bonheur.  La  ville  de  Paris,  objet  de  l’amour 
constant  de  ses  rois,  met  ce  jour  au  rang  des  plus  beaux  qui 
aient  brillé  pour  elle  depuis  l’origine  <3e  la  monarchie. 

»  La  France  entière  soupire  après  le  retour  de  son  roi  *  elle 
entrevoit  enfin  le  repos  à  l’ombre  de  l’autorité  paternelle  des 
deseendans  de  Saint-Louis  et  de  Henri  IV  :  elle  en  attend  le 
même  amour* 

»  Des  temps  de  désastres,  qui  ne  furent  ni  sans  gloire  ni  sans 
éclat  pour  l’honneur  français,  n7ont  point  altéré  le  caractère 
d’une  nalion  généreuse.  Un  pouvoir  tutélaire  va  confondre  et 
réunir  tons  les  vœux  ,  tous  les  intérêts  ,  toutes  les  opinions  ; 
guerriers  ,  magistrats  ,  citoyens  ,  tous  les  Français  retrouvent 
au  fond  de  leur  cœur  cet  élan  d’amour  qui  attache  les  Français 
au  noble  sang  des  Bourbons;  animés  du  même  esprit,  ils  ne 
formeront  qu’une  même  famille* 

»  Votre  Altesse  royale  agréera  les  vœux  de  tout  un  peuple 
qui  va  se  presser  sur  ses  pas  ;  elle  s’attendrira  en  reconnaissant 
ces  lieux  pleins  du  souvenir  de  ses  augustes  aïeux,  et  qui  lui 
furent  toujours  si  chers  ;  elle  entendra  retentir  partout  les  accla¬ 
mations  ;  elle  verra  l’espérance  renaître  dans  tous  les  cœurs  ,  et 
le  bonheur  de  la  patrie  la  consolera  de  ses  longues  souf¬ 
frances. 

»  Le  cortège  s’est  mis  en  marche  de  L  barrière  de  Bortdy  au  fau¬ 
bourg  et  à  la  rue  Saint-Denis,  par  lesquels  il  s’est  rendu  a  l'église 
métropolitaine.  La  marche  du  prince  a  été  retardée  parles  transports 
de  joie  d’une  foule  immense,  avide  do  le  contempler.  De  nouveaux 
cris  de  vive  le  Roi ,  vive  Monsieur,  retentissaient  partout  sur  son  pas¬ 
sage.  Il  était  près  de  trois  heures  lorsque  le  cortège  est  arrivé  à 
JVotre-Dame» 

»  Les  chanoines  ,  en  chape,  attendaient  S.  A.  R,  au  grand  portail. 
Elle  y  a  été  reçue  sous  le  dais,  et  son  premier  mouvement,  apres 
s  être  placée ,  a  été  de  se  jeter  à  genoux  pour  rendre  grâce  ;i  Dieu. 

j>  M.  l'abbé  Lemire  ,  an  nom  du  chapitre  de  la  cathédrale ,  a  pro¬ 
noncé  un  discours. 

»  Sur  le  passage  de  S.  A.  R.  ,  dans  la  nef  et  dans  le  chœur,  des 
cris  de  vive  h  Roi  f  vive  Monsieur ,  se  sont  répétés  avec  une  ardeur 
que  la  sainteté  du  lieu  n  a  pu  modérer.  L'enthousiasme  dont  tous 
les  français  étaient  animés  s’est  ftonamtiniqué  rapidement  aux  olti- 
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ners  russes  ,  autrichiens  ,  prussiens  (  anglais  ,  espagnols  et  portugais, 
placés  dans  le  dîneur  delà  cathédrale  ;  plusieurs  versaient  des  larmes 
de  joie. 

n  Les  chanoines  s  étant  placés  dans  le  sanctuaire,  le  Je  Beum 
à  été  exécuté  à  grand  orchestre  5  il  a  été  suivi  du  Domine  salvurn 

fa  c  Jïegem.  ,  ,  _  .  Y  , 

„  La  cérémonie  achevée ,  S,  À,  R.  a  etc  conduite  au  palus  des 
Tuileries.  Au  moment  de  Icntrée  du  prince  au  palais,  le  drapeau 
!>Umc  a  élé  arboré  stirle  pavillon  dit  centre  ,  au  milieu  des  acclama¬ 
tions  d'une  foule  innombrable,  S.  A,  IL  j  avant  dentier  dans  scs 
appartemens  ,  a  parcouru  tous  les  rangs  de  là  garde  nationale ,  dont 
la  cour  du  palais  était  remplie  j  elle  s’est  entretenue  avec  le  plus 
grand  nombre ,  leur  a  pris  la  main  avec  affabilité ,  et  a  fait  entendre 
partout  des  paroles  louchanLes. 

»  Lorsque  S.  A.  IL  est  rentrée  dans  ses  ap  parte  mens  quelqu'un  de 
sa  suite  lui  a  dit  :  Monseigneur  doit  être  bien  fatigué,  — Comment,  a 
repris  le  prince,  serais-je  fatigué  un  jour  Comme  celui-ci,  le  pre¬ 
mier  jour  de  bonheur  que  j’aiè  éprouvé  depuis  vingt-cinq  ans  !  - 
u  Le  soir  la  plupart  des  édifices  publics  et  un  grand  nombre  de 
maisons  particulières  ont  étSê  spontanément  illuminés,  et  décorés 
éf  emblèmes  ingénieux.  »— (  Extrait  de  fa  relation  dit  Moniteur,  Elle 
est  exacte.) 

AuniEft  CE  donnée  au  Sénat  et  au  Corps  législatif  pur  M*  le  comte 

d*  Artois*  —  Le  14  avril  1814, 

M.  le  prince  de  Rénovent  a  porté  la  parole  en  ces  termes  au  nom 
du  Sénat  ; 

«  Monseigneur ,  le  Sénat  apporte  à  YoLre  Altesse  Royale 
l’hommage  de  son  respectueux  dévouement. 

»  U  a  provoqué  le  retour  de  votre  auguste  maison  au  tronc 
de  France.  Trop  instruit  par  le  présent  et  le  passé ,  il  désire 
avec  la  nation  affermir  pour  jamais  l’autorité  royale  sur  une 
juste  division  des  pouvoirs ,  et  .sur  la  liberté  publique,  seules 
garanties1  du  bonheur  et  désintérêts  de  tous. 

&  >1  Le  Sénat,  persuadé,  que  les  principes  de  la  Constitution 
nouvelle  sont  dans  votre  cœur,  vous  défère,  par  le  décret  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  présenter,  le  titre  de  lieutenant  general 
du  royaume  jusqu’à  l’arrivée  du  Roi  votre  auguste  frère.  JNotre 
respectueuse  confiance  ne  peut  mieux  honorer  l’antique  loyauté 
qui  vous  fut  transmise  par  vos  ancêtres.  > 

^  »  Monseigneur ,  le  Sénat,  eu  ces  montons  d’allégresse  publi¬ 
que  obligé  de  resLer  en  apparence  plus  calme  sur  la  limite  de 
ses  devoirs ,  u’en  est  pas  moins  pénétré  des  sentimens  univer¬ 
sels-  Votre  Altesse  royale  lira  (!ans  nos  cœurs  à  tr*w" 
retenue  même  de  notieïan gage.  Chacun  de  nous,  comme  frau- 
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çais,  s’est  associe  à  ces  touchantes  et  profondes  émotions  qui 
vous  ont  accompagné  dès  votre  entrée  dans  la  copîlale  de  vos 
pères ,  et  qui  sont  pins  vives  encore  sous  les  voûtes  de  ce  palais  , 
ou  l'espérance  et  la  joie  sont  enfin  revenues  avec  un  descendant 
de  Sa i ut-Louis  et  de  Henri  IV* 

»  Pour  moi,  Monseigneur,  permettez  que  je  me  félicite 
d’être  auprès  de  Votre  Altesse  royale  J'interprète  du  Sénat, 
qui  m’a  fait  l’honneur  de  me  choisir  pour  son  organe*  Le 
Sénat,  qui  connaît  mon  attachement  à  ses  membres,  a  voulu 
me  ménager  encore  un  doux  et  beau  moment:  les  plus  doux  en 
effet  sont  ceux  oit  l’on  se  rapproche  de  Votre  Altesse  royale 
pour  Jui  renouveler  les  témoignages  de  son  respect  et  de  son 
amour. 

»  Voici  le  décret  rendu  par  le  Sénat  :  (i) 
h  Le  Sénat,  délibérant  sur  la  proposition  du  gouvernement 
i>  provisoire , 

»  Après  avoir  entendu  le  rapport  d’une  commission  spéciale 
»  de  sept  membres  , 

»  Décrèle  ce  qui  suit  : 

«  Le  Sénat  confère  le  gouvernement  provisoire  de  la  France 
»  à  S.  A.  R.  monseigneur  le  comte  d’Artois ,  sous  le  titre  de 
»  lien  tenant  général  du  royaume,  en  attendant  que  Louis- Sta- 
n  nislas-Xavier  de  France  ?  appelé  au  trône  des  Français ,  ait 
»  accepté  la  Charte  constitutionnel  le* 

»  Le  Sénat  arrête  que  le  décret  de  ce  jour,  concernant  ïc 
w  gouvernement  provisoire  de  la  France  ,  sera  présenté  ce  soir 
*  par  le  Sénat  en  corps  à  S*  À.  R*  monseigneur  le  comte  d’Àr- 
»  lois*  « 

Mi  le  comte  d'Artois  a  répondu  ; 

«  Messieurs ,  j’ai  pris  connaissance  de  l’Acte  constitutionnel 
qui  rappelle  au  troue  de  France  le  Roi  mon  auguste  frère.  Je  n’ai 
point  reçu  de  lui  le  pouvoir  d’accepter  îa  Constitution;  mais  je 
connais  ses  senhmens  et  ses  principes ,  et  je  ne  crains  pas  d’être 
désavoué  en  assurant  en  sou  nom  qu’il  en  admettra  les  bases* 

»  Le  Roi ,  en  déclarant  qu’il  maintiendrait  la  forme  actuelle 
du  gouvernement  t  a  donc  reconnu  que  îa  monarchie  devait 


(c)  Le  Sénat ,  sur  la  proposition  de  MM.  Lambrcchts  et  Lanjuinais  , 
s  était  refusé  iù  a  assister  au  Te  Deum  chanté  le  îa  avril  en  actions  de 
grâces  du  rétablissement  des  Bombons  j  2°  à  reconnaître  le  comte 
d  Artois  comme  lieutenant  général  agissant  au  nom  du  roi;  3°  a  lui 
donner  la  qualité  de  Monsieur.  Le  Sénat ,  fidèle  aux  principes  depuis 
HL!  il  était  dirigé  par  la  minorité  t  voulait  avant  tout  que  Lou is- Stanislas- 
Xavier  eût  accepté  la  Constitution  ;  c  Pc  s  t  presse  par  les  circonstances 
qu  il  consentît  seulement  à  confértr le gouvernement  provisoire  à  M,  le 
comte  a’slriois,  en  attendant ,  etc* 
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être  pondérée  par  un  gouvernement  représentai  if ,  divisé  en 
deux  chambres  :  ces  deux  chambres  sont  le  Sénat  et  la  chambre 
des  députés  des  départemens  :  que  l’impôt  sera  librement  con¬ 
senti  parles  représentai  de  la  nation;  la  liberté  publique  et 
individuelle  assurée  ;  la  liberté  de  la  presse  respeclce  saut  les 
restrictions  nécessaires  à  l’ordre  et  à  la  tranquillité  publique;  la 
liberté  des  cultes  garantie;  que  les  propriétés  seront  inviolables 
et  sacrées;  les  ministres  responsables  .pouvant  etre  accuses  et 
poursuivis  par  les  représenta. is  de  la  nation  ;  que  les  juges  seron 
inamovibles ,  le  pouvoir  judiciaire  indépendant,  nul  ne  pouvant 
être  distrait  de  ses  juges  naturels;  que  la  dette  publique  sera 
garantie  ;  les  pensions ,  grades,  honneurs  militaires  seront  con 
fervés,  ainsi  que  l’anciennect  la  nouvelle  noblesse  ;  la  Leg.on- 
d’Honueur  maintenue  :  le  roi  en  déterminera  la  décoration  .  que 
tout  Français  sera  admissible  aux  emplois  civils  et  militaires  ; 
qu’aucun  individu  ne  pourra  être  inquiété  pour  ses  opinions  et 
in  votes  ,  et  que  la  vente  des  biens  nationaux  sera  irrévocable. 
•Voilà ,  ce  me  semble ,  messieurs ,  les  bases  essentielles  et  neces¬ 
saires  pour  consacrer  tous  les  droits,  tracer  tous  les  devoirs, 
assurer  toutes  les  existences  ,  et  garantir  notre  avenir. 

»,  Je  vous  remercie,  au  nom  du  E.01  mon  frété,  de  la  part 
que  vous  avez  eue  au  retour  de  notre  souverain  légitimé,  et  de 
ce  que  vous  avez  assure  par  là  le  bonheur  de  la  1  rance  ,  pour 
laquelle  le  roi  et  toute  sa  famille  sont  prêts  a  sacrifier  leui  sang. 
Il  ne  pent  plus  y  avoir  parmi  nous  qu  un  sentiment  ;tln 
faut  plus  se  rappeler  le  passé;  nous  ne  devons  Plu*f" 
qu’un  peuple  de  f'reres.  Pendaot  le  temps  que  j  aurai  11  _ 
mains  le  pouvoir ,  temps  qui ,  je  l’espère ,  sera  ties  cour  ■,  j 
ploierai  tous  mes  moyens  à  travailler  au  bonheur  public.  » 

Un  des  membres  du  Sénat  s’etant  cene  :  «  Ccst  vraiment  le  fils  de 
Henri  IV  !»  le  prince  a  repris  : 

„  Son  sang  coule  en  effet  dans  mes  veines  :  je  dcsircrais  en 
avoir  les  talens;  mais  je  suis  bien  sûr  d’avoir  son  cœur  et  son 
amour  pour  les  Français*  » 

M  -  Félix  Faucon  ?  vice-président  du  Corps  législatif ,  s  est 
ainsi: 

«  Monseigneur,  les  longs  malheurs  qui  ont  pese  surîat'*'“n^ 
sont  enfin  arrivés  à  leur  terme!  Le  tronc  va  etre  occupe  «T 
nouveau  parles  descendons  de  ce  bon  Henri  que  le  P®  ? 
français  s’approprie  avec  orgueil  comme  avec  amour,  • 
membres  du  Co?p»  législatif  se  glorifient  a’éjre*u|ourf  lio«  P  » 
de  Votre  Altesse  royale  tes  interprètes  de  la  joie  et  de»  e-\ 
puces  dû  la  naticia* 


(  535  ) 

ïi  Les  plaies  profondes  de  la  patrie  ne  peuvent  être  cicatrisées 
désormais  que  par  le  concours  tutélaire  de  toutes  les  volontés. 

n  Plus  de  divisions!  avez-vous  dit ,  Monseigneur  5  des  les 
premiers  pas  que  vous  ave/  faits  dans  cette  capitale;  il  était 
digne  de  Votre  Altesse  royale  de  faire  entendre  ces  belles 
paroles  j  qui  déjà  ont  retenti  dans  tous  les  coeurs,  »■ 

Le  prince  a  répondu  : 

«  Messieurs  ,  je  reçois  avec  une  vive  satisfaction  les  témoi¬ 
gnages  d’affection  du  Corps  législatif;  je  vous  en  fais  mes 
reincrciemens.  Mais  je  dois  vous  dire  plus  :  nous  avons  éprouvé* 
le  roi  et  moi,  un  sentiment  de  gloire  quand  nous  avons  appris 
la  fermeté  avec  laquelle  le  Corps  législatif  avait  résiste  à  (a 
tyrannie  dans  un  moment  ou  il  y  avait  du  danger  ù  montrer 
de  la  fermeté  ;  nous  en  avons  été  fiers. 

v  Nous  n’aurons  tous  à  l'avenir  qu'un  même  sentiment , 
l'amour  de  la  patrie.  Ce  serait  peu  que  d’oublier  le  passé  ;  nous 
ne  devons  former  tous  qu'une  seule  famille;  nous  deyons  tons 
vouloir  le  bien  public,  tous  y  concourir. 

m  Oui,  messieurs,  plus  de  divisions!  Nous  avons  beau¬ 
coup  souffert,  mon  frère  et  moi  ;  mais  nos  peines  ne  sont  plus 
rien.  Vous  nous  direz  les  maux  de  la  nation ,  vous  qui  êtes  ses 
représ  en  tan  s et  nous  chercherons  avec  vous  les  moyens  dV 
porter  remède. 

«  Votre  Roi  va  arriver;  il  est  impatient  de  voir  celte  France, 
dont  il  est  éloigné  depuis  vingt-cinq  ans.  SI  apporte  un  cœur 
français. 

n  Je  ne  puis  vous  dire  la  joie  que  j'éprouve  à  me  trouver  au 
milieu  de  vous  !  Allons ,  messieurs,  faisons  le  bien,  et  recom¬ 
mençons  à  être  heureux.  Puisse  Ig  Providence,  qui  a  si  mira  eu-, 
îeusement  commencé  ce  grand  oeuvre ,  bénir  nos  efforts  pour 
le  bonheur  de  la  France  !  »  1 

(S.  A,  IL  Monsieur  donna  successivement  des  audiences  aux 
divers  corps  et  autorités  ,  aux  cours,  tribunaux,  etc.  Il  reçut  ainsi  les 
harangues  eL  les  sermens  de  l’ancien  Conseil  d'état ,  par  forgane  de 
M.  Bergen  ;  des  magistrats  de  la  ville  de  Paris,  par  M.  le  préfet 
Chabrol:  de  i a  cour  impériale,  par  M,  Séguîcr;  de  la  cour  de 
Cassation,  par  M.  Muraire  ;  dti  conseil  des  prises,  par  M.  Berlier; 
de  1  ordre  des  avocats,  par  M.  Dcl.amnx-Frainviüc;  de  rUnivcrsîtc  , 
par  son  grand  maître ,  M.  de  Fontancs,  etc. ,  etc.  ) 

'  f 

ACTES  DU  G  OU  VE  F  K  E  ME  JN  T  - 
Du  ifî  avril.  <1  MoffSiEtiftj  lieutenant  général  du  royaume^ 
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a  nomme  membres  du  Conseil  d'état  provisoire  MM.  le  prince 
de  Bênêvent  ;  le  duc  de  Conégliano,  maréchal  de  France;  le 
duc  de  Meggio  ,  maréchal  de  France  ;  le  duc  de  Dalbcrg  ;  le 
comte  de  Jaucourt  ;  le  général  comte  Beurnonville  ;  l'abbé 
de  Montesquieu  ;  le  général  Dessales*  —  Le  baron  de 
Vilrollcs  ,  secrétaire  d’état  provisoire  ,  fera  les  fonctions  de 
secrétaire  du  Conseil.  » 

Du  16.  —  «  Nous ?  Charles-Philippe  de  France, Jîls  de 
France  ,  Monsieur  ,  frère  du  Boi  ,  lieutenant  général  du 
royaume  ,  savoir  faisons  ce  qui  suit  :  —  Les  circonstances 
passées  avaient  exigé  que  nous  donnassions,  au  nom  du  roi 
notre  auguste  frère  ,  des  commissions  particulières  plus  ou 
moins  étendues.  Ceux  qui  en  ont  été  chargés  les  ont  honorable¬ 
ment  remplies.  Elles  tendaient  toutes  au  rétablissement  de  la 
monarchie  j  à  celui  de  Fordre  et  de  la  paix.  Ce  rétablissement 
est  heureusement  effectué  par  Fanion  de  tous  les  cœurs ,  de  tons 
les  droits ,  de  tous  les  intérêts  ;  le  gouvernement  a  pris  une 
marche  régulière;  toutes  les  affaires  doivent  être  à  l'avenir 
traitées  par  les  magistrats  ou  les  administrateurs  dans  le  ressort 
desquelles  elles  se  trouvent.  En  conséquence,  les  commissions 
particulières  deviennent  inutiles;  elles  sont  révoquées ,  et  ceux 
qui  en  avaient  été  revêtus  s'abstiendront  désormais  d'en  faire 
usage.  « 

Du  20.  — -  «  Nous,  Charles-Philippe  de  Fiance,  etc.,  etc- 
—  Les  contribuables  sont  tenus  d'acquitter  par  à-compte,  en 
huitpaiemens  égaux,  de  mois  en  mois ,  à  compter  du  iCr  février 
dernier,  les  deux  tiers  du  montant  des  contributions  ordinaires 
et  extraordinaires  de  i S 1 4  ?  jusqu'à  ce  queues  contributions 
soient  définitivement  réglées  paT  la  loi.  » 

Du  si.  —  «  Nous,  Charles-Philippe  de  France,  etc.  ,  etc*, 
ordonnons  ce  qui  suit:  — -  Art.  1er.  Lorsque  les  préliminaires 
de  la  paix  entre  la  France  et  les  puissances  alliées  auront  été 
signes,  ou  qu'un  armistice  général  aura  été  arrêté,  le  nombre 
des  bâti  mens  de  guerre  ou  de  transport  qui  se  trouvent  armés 
actuellement  dans  les  six  arroudissemens  maritimes  sera  provi¬ 
soirement  réduit  ainsi  qu'il  suit:  treize  vaisseaux ,  vingt- une 
frégates ,  vingt-sept  can  ettes  et  bricks ,  quinze  avisos,  treize 
fiâtes  et  gabarres ,  soixante  transports .  —  2.  Le  nombre  ci- 
dessus  fixé  de  bâti  mens  légers  et  de  transports  pourra  être  lem^ 
porôirement  augmenté  si  les  circonstances  l'exigent ,  pour 
servir  h  la  prompte  expédition  des  prisonniers  de  guerre  anglais 
qui  doivent  être  renvoyés  dans  leur  patrie  en  exécution  tic 
l'arrêté  du  1 3  de  ce  mois.  —  3.  Les  marins  étrangers  ,  ou  ceax 
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provenant  des  départemeus  réunis  à  la  France  postérieurement 
),  i-jqa,  seront  licenciés  les  premiers,  et  tendus  à  leur  pays.,— 
i.ll  ne  sera  provisoirement  employé  que  deux  contre-amiraux 
au  commandement  des  forces  navales  en  activité ,  un  à  Brest  et 
l’autre  à  Toulon.  —  5.  Les  bâtimens  qui  sc  trouvent  a  l'tessm- 
gue  ,  à  Anvers  et  à  Gênes  resteront  armés  jusqu’à  ordre.  » 

Du  22.  —  «  Nous  ,  Charles— Philippe  de  France,  etc. ,  etc. 
_ H  sera  envoyé  dans  chacune  des  divisions  militaires  un  com¬ 
missaire  extraordinaire  du  Roi.  Sa  mission  aura  pour  objet  . 
1»  de  répandre  dans  le  pays  une  connaissance  exacte  des  eve- 
nemens  quionl  rendu  la  France  à  ses  légitimes  souverains  ; 
2"  d’assurer  l’exécution  de  tous  les  actes  du  gouvernement 
provisoire  ;  3"  de  prendre  toutes  les  mesures  que  les  circonstan¬ 
ces  exigeront  pour  faciliter  l’établissement  et  l’action  du  gou¬ 
vernement  ;  4“  de  recueillir  des  informations  snr  toutes  les 
parties  de  l'ordre  public  ,  etc. ,  etc.  » 


Du  même  jour.  «  Sont  nommés  commissaires  extraordi¬ 
naires  du  roi  :  —  ir  division  militaire.  Pans,  le  maréchal 
Péri  gnon. — 2e,  Mézicres,  le  duc  de  Larochejoucaultd  iiou- 
dovitle.—5* ,  Metz  ,  le  maréchal  Kellermann.— 4*  ,  Nancy , 
le  comte  Roger  de  Damas.  —  5%  Strasbourg  te  chevalier 
de  la  Salle.  —  6e,  Bezançon  ,  le  marquis  de  Champagne. 
—  7e,  Grenoble  ,  le  comte  Auguste  de  J uigne.  —  bc,  1  ou  Ion  , 
le  comte  Bruno  de  Boisgelin.  -9'  ,  Montpellier  ,  le  comte 
Mathieu  de  Montmorency .  —  10e,  Toulouse,  le  comte  J u  es 
de  Polignac ,  aide  de  camp  de  Monsieur.  —  il',  Bordeaux , 
le  comie  Dejean.  —  1?%  La  Rochelle,/)/.  G dberl de  Voi¬ 
sins.  —  .3e,  Rennes,  M.  le  comte  de  Ferrières.  —  'C.Gaen , 
M*  le  duc  Charles  de  Plaisance,  —  Ue  *  Rouen  ,  m*  e— 
gouen^  conseiller  d’elat,  —  16e,  LiUe*  le  marecka  1  ^ner  , 

ducdeTrévise.  -  .7% . .  •  “  ,8°\Dl.^! 

le  général  Nansouly.  —  19* ,  Lyon  ,  le  comte  Alexis  de 
Fouilles.  —  20%  Pérîgueux  ,  le  général  Marescot.  —  2 1  , 
Bourges,  M.  Otto ,  conseiller  d’elat.  —  22«,  Fours,  M.  le 
vicomte  d'Osmond.  » 


Du  22.  —Nous  ,  Charles -Philippe  de  France,  etc.  —  Avons 
nommé  et  nommons  te  sieur  Royer-Collard  directeur  généra 
de  la  librairie.  » 

Traité  de  Paris  du  23  avril  tSiq»  cntrc  Monsieur  et  les 
rois  alliés.  —  «  Toutes  hostilités  sur  lerre  et  sur  mer  sont  et 
demeurent  suspendues.  -  Les  puissances  alliées  feront  éva¬ 
cuer  par  leurs  années  le  territoire  français  tel  qn  il  sc  trouvait 
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an  i"  janvier  1792,  à  mesure  que  les  places  occupées  encore 
hors  de  ces  limites  par  les  troupes  françaises  seront  évacuées 
•  et  remises  aux  alliés.  —  Les  garnisons  de  ces  places  sortiront 
avec  armes  et  bagages  ;  elles  pourront  emmener  l’artillerie  de 
campagne  dans  la  proportion  de  trois  pièces  par  chaque  millier 
d  nommes,  les  malades  et  blessés  y  compris.  —  La  dotation 
des  forteresses,  et  tout  ce  qui  n’est  pas  propriété' particulière 
demeurera  et  sera  remis  en  entier  aux  alliés  ,  sans  qu’il  puisse 
en  être  dis  Irait  aucun  objet.  Dans  la  dotation  sont  compris 
non  seulement  les  dépôts  d’artillerie  et  de  munitions  ,  mais 
encore  toutes  autres  provisions  de  tout  genre  .  ainsi  que  les 
archives,  inventaires  ,  plans  ,  cartes  ,  modèles,  etc. ,  etc. M 
Le  blocus  des  places  fortes  en  France  sera  levé  sur  le  champ 
par  les  armees  alliées.  Le*  troupes  françaises  faisant  partie  etc 
J  arrnee  d  Italie  seront  rappelées  sur  le  champ  par  S.  A.  R.  le 
lieutenant  général  du  royaume.  —  Les  stipulations  de  l’article 
precedent  seront  appliquées  également  aux  places  maritimes. 
Jcs  puissances  contactantes  se  réservant  toutefois  de  régler 
dans  le  traité  de  paix  définitif  le  sort  des  arsenaux  ,  vaisseaux 
de  guerre  armes  et  non  armés  qui  se  trouvent  dans  ces  places. 

(  oj  Je  traite  du  3o  mai,  )  —  De  part  et  d’auLrc  les  pri¬ 
sonniers,  et  particulièrement  les  otages,  seront  immédiatement 
renvoyés  dans  leurs  pays  respectifs,  sans  rançon  et  sans  échange. 
—  Il  sera  fait  remise  par  les  co-belligérans  t  immédiatement 
apres  la  signature  du  présent  acte,  de  l'administration  des  dé~ 
partemens  ou  villes  actuellement  occupés  par  leurs  forces  aux 
magistrats  nommés  par  3*  A*  R*  le  lieutenant  général  du 
royaume  de  France,  » 

Du  23.  —  «  S.  A.  R.  Monsieur,  etc. ,  ordonne  ce  qui  suit  ; 
1  ou  tes  les  poursuites  judiciaires  pour  faits  et  délits  relatifs  à 
a  conscription  sont  annulîécs.  Tous  les  individus  détenus  dans 
tes  prisons  ou  dans  les  dilférens  bagnes  du  royaume  pour  les 
memes  causes  seront  sur  le  champ  mis  en  liberté  « 

Du  25.  —  «  Nous,  Charles-Philippe,  etc.  Voulant  consa- 
crer  Je  souvenir  de  la  courageuse  résistance  que  les  habitans  de 
l  Ouest  ont  longtemps  opposée  au  renversement  du  trône  et  de 
J  autel ,  résistance  dont  notre  cœur  a  été  doublement  touché, 
tant  par  la  fidélité  persévérante  de  ces  braves  Français  que  pât¬ 
es  maux  déplorables  quelle  a  attirés  sur  leurs  provinces  ;  nous 


(0  En  vertu  de  cette  disposition  ,  cinquante-trois  places  foi  kis, 
furent  remises  aux  atht-s. 
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avons  décrété ,  etc.  :  La  ville  ci-devant  appelée  Napoléon  pren- 
dja  Je  nom  de  Bourbon- Vendée*  n  r  P 

Du  26.  —  «  Les  cours  p revotâtes  et  les  tribunaux  des 
primés.?  Par  BCreL  JU  18  °Clobre  *8*°. 

§  ’V  I.  Retour  de  S,  M.  Louis  XVIII  en  France.  San 
entree  a  I  ans. — Ordonnances  royales.— Traité 
be  paix,  — *  Du  20  avril  au  4  juin, 

S.M.  Louis  XVIII,  alors  Monsieur,  comte  de  Provence,  avait  quitté 
a  t rance  le  sa  juin  t79r.  Après  avoir  bahi té  successivement  l'Al¬ 
lemagne  et  la  Russie,  il  s  était  fixé  dans  la  Grande-Bretagne  avec  sa 
ami  le  ,  et  cest  la  qu',1  fut  d’abord  salué  roi.  Dans  chacune  de 
"  riS,dc,1CCS  1  aval{  Protesté  contre  la  révolution  française  Le 
rétablissement  de  la  maison  de  Bourbon  fut  célébré  par  le  mince  ré 
gent  d  Angleterre  comme  un  événement  glorieux  pour  sa  nation  ■  des 
f  ‘l!"In',es  f*  Pompeuses  mar.juèrentle retonren  France  de  S.  M, 
oms  XV  III.  Dans  une  solennité  qui  eut  lieu  h  Londres,  le  au 
avitl,  les  deux  princes  s’adressèrent  la  parole  en  ces  termes: 

Prlnec  >'égent.  «  Votre  Majesté  me  permettra  de  lui 
offrir  mes  félicitations  les  plus  sincères  sur  le  grand  événement 
nui  a  toujours  cte  Lin  de  mes  souhaits  les  plmj  ardens ,  et  qui 

nérité  de=  >  MüJ.f’sle’  ,mais  enc,)r<?  au  repos  et  à  la  pros- 
mc  îenLen  ?t  ****  J"  P“»  ««  ^IhJe  que 

ceux  de  la  rrntir,  Y  Y  V®11X  ),ersw,nels  soot  en  harmonie  avec 
f®  *  d  îa  na,I<V’  britanniqtie  tout  entière.  Le  triomphe  et  les 
transports  qui  signaleront  l’entrée  de  V.  M.  dans  sa  prouve 

tion  dé'  Cre ÏÏ  *  T'*  T1’"?**  q -«  U  restaure- 

SsIa  cài  i  -l  Slf  S"r  lttr6,,°  de  ses  ««*™  3  fait  naître 
UJI1S  îa  capitale  de  1  empire  britannique.  » 

les^hfs  rivé^eM  ~  P  Prîe  Votre  Aftwse  royale  d 'agréer 

citations  qu’elle  vLJ  l'  t  ^  ^  les  féli“ 

culières  ™.  ■! ,  '  ni  adresser.  Je  lui  en  rends  departi- 

tantde  ifo/rt  Y  v^*llt,^l?s  soutenues  dont  j’ai  été  l’objet, 

des  membres  de  YS??/  !**“  ™Va'e  de  cetIe  Jp  chacun, 
Totrn  Altesm™  i  f  1  u?tr?  u1315011'  C’est  aux  conseils  do 

babitans  que  i’attribùe  ”  f  °î'ieux  Pa^’  et  à  la  confiance  de  ses 
I  attr“»uerai  toujours,  après  la  divine  Providence , 
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îe  rétablissement  de  notre  maison  sur  Je  trône  de  ses  ancêtres  f 
et  cet  heureux  état  de  choses  qui  promet  de  fermer  les  plaies  , 
de  calmer  les  passions,  et  de  rendre  la  paix,  le  repos  et  le 
bonheur  à  tous  les  peuples,  » 

Le  prince  régent.  —  «  Votre  Majesté  voit  ina  conduite  d'un 
oeil  trop  indulgent.  Je  ne  puis  réclamer  d'autre  mérite  que  d'avoir 
rempli  un  devoir  que  me  prescrivaient  ma  propre  inclination 
et  tous  les  motifs  réunis.  Votre  Majesté  conviendra  sans  doute 
que  raccom plissement  de  ce  devoir  a  trouvé  une  bien  douce 
récompense  dans  les  événemens  dont  nous  venons  de  la  félici  ter* 
Puisse  Votre  Majesté  régner  longtemps  dans  le  scimde  la  paix  , 
<îe  la  félicité  et  de  la  gloire  !  » 

S.  M*  Louis  XV I IL —  «Vôtre  Àltésse  royale  me  permettra 
d’ajouter  que  je  n’ai  exprimé  que  bien  imparfaitement  les  senti- 
mens  de  gratitude  dont  mon  cœur  est  pénétré  ,  sentimens  que 
je  conserverai  jusqu’au  dernier  instant  de  ma  carrière.  Jamais 
je  n’oublierai  les  soins  délicats,  la  généreuse  protection  que 
Votre  Altesse  royale  et  votre  noble  nation  se  sont  plu  à  accor¬ 
der  tant  à  moi  et  à  tous  les  membres  de  ma  maison ,  qu'à  tous 
ces  Français  qui  me  sont  restés  si  fidèlement  attachés  pendant 
notre  séjour  dans  celte  illustre  et  heureuse  contrée*  Puisse  sa 
grandeur  et  sa  félicité  être  éternelles!  » 

«  Alors  S.  M.  T,  C.  ,  aidée  du  prince  de  Coudé  et  du  duc  de 
»  Bourbon ,  ôtant  son  cordon  bîm  et  sa  plaque  de  l’ordre  du  Saint- 

Esprit,  en  décora  le  prince  régent  de  ses  propres  mains.  S.  M, 
»  déclara  qu’elle  s’estimait  singulièrement  heureuse  de  pouvoir  con¬ 
tt  ferer  le  premier  cordon  de  cet  ancien  ordre  a  un  prince  qui  a  si 
n>  puissamment  contribué  a  la  délivrance  et  a  la  résurrection  de  la 
»  France*  »  (  Journal  officiel  de  Londres.  ) 

S.M.  Lou  is  XVIII  s  embarqua  à  Douvres  le  a^etlc  même  jour  il  revit 
la  France,  Partout  sur  son  passage,  depuis  Calais  jusqu’à  Paris ,  ü 
fut  reçu  aux  acclamations  générales  :  il  recueillait  de  la  part  des  au¬ 
torités  l’expression  du  dévouement  *  et  de  la  part  du  peuple  celle  de 
la  plus  grande  confiance  5  tous  les  cœurs  étaient  disposés  à  l'af¬ 
fection. 

Les  maréchaux  présens  à  Paris  ,  Bcrthier ,  Lefebvre  ,  Mortier , 
Mar  mont,  Ncy ,  Macdonald ,  Serrurier,  Brune,  Moncey,  etc,, 
étaient  allés  à  sa  rencontre  avec  nu  nombreux  état-major.  Le  39,  à 
Compicgnc,  ils  furent  admis  à  lui  présenter  leurs  respectueux  hom¬ 
mages  ,  et  Louis  les  combla  de  ces  témoignages  de  bonté  et  même 
d'amitié  qui  subjuguent  des  Cœurs  français.  Affectant  de  les  traiter 
comme  de  vieilles  connaissances  que  l'on  retrouve  avec  joie?  il  les 
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interpella  tous  par  leur  nom,  loua  dans  chacun  quelque  circons¬ 
tance  glorieuse  de  sa  vie,  et  voulut  enfin  qu'ils  eussent  Flion ne urr 
de  dîner  avec  lui  et  la  famille  royale.  Le  Roi  sut  mettre  le  comble  à 
l1  enthousiasme  qu’il  avait  inspiré  en  portant  lui-même  cette  santé  : 
Messieurs  les  maréchaux,  je  vous  envoie  du  H  ernwuth  ;  je  veux, 
boire  avec  vous  ivx  àhmees  riiA^çAisEs  ! 

Discourus  adressé  au  Jîoi  par  le  pré  ce  dejiï?ufchâtel{  Certifier  ) , 
lors  de  la  présentation  des  maréchaux  à  Compïègne. 

«  Sire  ,  après  vingt-cinq  ans  d'incertitudes  et  d'orages,  le 
peuple  français  a  remis  de  nouveau  le  soin  de  son  bonheur  à  cette 
dynastie  que  huit  siècles  de  gloire  ont  consacrée  dans  l’histoire 
du  monde  coiüme  la  plus  ancienne  qui  ait  existé.  Comme 
guerriers  et  tomme  citoyens  ,  lus  maréchaux  de  France  ont  été 
portés  par  tous  les  inouvemens  de  leur  âme  à  seconder  cet 
élan  de  la  volonté  nationale.  Confiance  absolue  dans  l'avenir  , 
admiration  pour  la  grandeur  dans  l'infortune,  tout ,  jusqu’aux 
antiques  souvenirs ,  concourt  à  exciter  dans  nos  guerriers  , 
cons  tans  soutiens  de  f  éclat  des  armes  françaises,  ces  transports 
que  Votre  Majesté  a  vu  éclater  sur  son  passage.  Déjà,  Sire  ,  les 
accens  de  leur  reconnaissance  vous  avaienL  précédé  i  comment 
peindre  Féinotion  dont  ils  furent  pénétrés  en  apprenant  avec 
quel  touchant  intérêt  "Votre  Majesté  ,  oubliant  ses  propres  mal¬ 
heurs  ,  ne  semblait  depuis  longtemps  occupée  que  de  ceux  des 
prisonniers  français  l  Peu  importe ,  disait-elle  au  magnanime 
Alexandre,  sous  quels  drapeau  æ  ccs  ce  ni  cinquante  mille 
prisonniers  ont  servi;  ils  sont  malheureux  :  je  ne  vois  parmi 
e/isc  que  mes  en  fans.  À  ces  paroles  mémorables,  que  le  soldat 
redit  au  soldat ,  quel  Fi  ançais  pourrait  méconnaître  le  sang  du 
grand  Henri,  qui  nourrissait  Paris  assiégé l  Comme  lui  son 
illustre  fils  vient  réunir  tous  les  Français  en  une  seule  famille. 
Vos  armées,  Sire,  dont  les  maréchaux  sont  aujourd'hui  1W- 
gane,  se  trouvent  heureuses  d’être  appelées  par  leur  dévoue¬ 
ment  et  leur  fidélité  à  seconder  d'aussi  généreux  efforts,  » 

«  Le  Roi  a  répondu  qu'iï  voyait  avec  plaisir  les  maréchaux  de 
PixuiCëj  et  qu  tï  comptait  sut'  les  sentiment  d* amour .  et  de  fidélité 
qu'ils  exprimaient  au  nom  des  armées françaises,  - —  Le  Roi  s'est  levé  7 
quoique  souffrant  de  la  goutte  3  et,  au  moment  où  sus  grands  offi¬ 
ciers  s'approchaient  pour  lui  donner  la  main  ,  S.  Ml ,  saisissant  le 
Lias  des  deux  maréchaux  qui  étaient  le  plus  près  de  sa  personne ,  a 
dit  avec  effusion  de  cœur  :  a 

«  C'est  sur  vous,  messieurs  les  maréchaux,  que  je  veux 
toujours  ru'appuyer  1  Approchez  ,  et  en tourez-mori  Vous  avez 
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toujours  été  boas  Français*  3 'espère  que  !a  France  n'aura  plus 
besoin  tle  votre  épée  :  si  jamais ,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  cm 
nous  forçait  à  la  tirer  ,  tout  goutteux  que  je  suis  7  je  marcherais 
avec  vous  !  * 

«  Sire  (ont  répondu  les  maréchaux) ,  que  Votre  Majesté 
nous  considère  comme  ïes  colonnes  de  son  troue;  nous  voulons 
en  être  le  plus  ferme  appui*  i> 

Le  luÉmc  jom-j  à  Compïègne  s  lé  Boi  reçut  une  députation  tlu 
Corps  législatif* 

$.  M.  arriva  le  3  mai  à  Saint-Ouen  ,  pFÙs  Paris*  Elle  y  donna 
une  audience  aux  premiers  corps  de  l'Etat ,  et  s'annonça  à  U  capi¬ 
tale  t  comme  a  toute  la  France  ,  par  une  déclaration  solennelle  de 
scs  sentimens* 

Dis  court  s  cïu  Sénat  au  Mai,  prononcé  par  Rî*  de  Taïleyrand  >  à 
Saint- Ouen* 

il  Sire ,  le  retour  de  Votre  Majesté  rend  à  la  France  son  gou¬ 
vernement  naturel  ,  et  toutes  les  garanties  nécessaires  à  son 
repos  et  au  repos  de  l'Europe* 

»  Tous  les  cœurs  sentent  que  ce  bienfait  ne  pouvait  être  du 
qu'à  vous-même  ;  aussi  tous  les  cœurs  se  précipitent  sur  votre 
passage*  Il  est  des  joies  qu'on  ne  peut  feindre  ;  celle  dont  vous 
entendez  les  transports  est  une  joie  vraiment  nationale* 

»  Le  Sénat,  profondément  ému  de  ce  touchant  spectacle, 
heureux  de  confondre  ses  sentimens  avec  ceux  du  peuple ,  vient 
comme  lui  déposer  au  pied  du  trône  les  témoignages  de  sou 
respect  et  de  son  amour. 

»  Sire ,  des  fléaux  sans  nombre  ont  désolé  le  royaume  de  vos 
pères*  Notre  gloire  s'est  réfugiée  dans  nos  camps;  les  armées 
ont  sauvé  l'honneur  français*  En  remontant  sur  le  trône  vous 
succédez  à  vingt  années  de  ruines  et  de  malheurs.  Cet  héritage 
pourrait  effrayer  mie  vertu  commune*  La  réparation  d'un  si 
grand  désordre  veut  le  dévouement  d'un  grand  courage  ;  il  faut 
des  prodiges  pour  guérir  les  blessures  de  la  patrie;  maïs  nous 
sommes  vos  enfans,  et  les  prodiges  sont  réservés  à  vos  soins 
paternels, 

»  Plus  les  circonstances  sont  difficiles  ?  plus  l'autorité  royale 
doit  être  puissante  et  révérée:  en  parlant  à  l'imagination  par 
tout  l’éclat  des  anciens  souvenirs,  elle  saura  $e  concilier  tous 
les  vœux  de  la  raison  moderne  en  lui  empruntant  les  plus  sages 
théories  politiques* 

»  line  Charte  constitutionnelle  réunira  tous  les  interets  a 
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celui  du  trône ,  et  fortifiera  la  volonté  première  du  concours  de 
toutes  les  volontés* 

»  Vous  savez  mieux  que  nous,  Sire,  que  de  telles  institu¬ 
tions,  Si  bien  éprouvées  chez  un  peuple  voisin,  donnent  des 
appuis  et  non  des  barrières  aux  monarques  amis  des  lois  et 
pores  des  peuples. 

»  Oui  Sire  la  nation  et  le  Sénat,  pleins  de  confiance 
dans  les  hautes  lumières  et  dans  les  sentimens  magnanimes  de 
Votre  Majesté  ,  désirent  arec  elle  que  la  France  soit  libre  pour 
que  le  roi  soit  puissant,  » 

déclaration. 

"  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  et  de  Navarre 
«  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut. 

>;  llappelé  par  l’amour  de  notre  peuple  au  trône  de  nos  «ères 
éclaire  par  les  malheurs  de  la  nation  que  nous  sommes  destiné 
"  f.  gouverner ,  notre  première  pensée  est  d’invoquer  cette  con- 
”  fiance  mutuelle  si  nécessaire  à  notre  repos,  à  son  bonheur. 

Apres  avoir  lu  attentivement  le  plan  de  constitution  nro- 
»  pose  par  le  Sénat  dans  sa  séance  du  6  avril  dernier,  nous 
’  o vous  reconnu  que  les  bases  en  étaient  bonnes,  mais  qu’un 
jp-arsd  nombre  d  articles  portant  l’empreinte  de  la  précipita- 
»  tion  avec  laquelle  .1s  ont  été  rédigés,  ils  ne  peuvent ,  dans 
leur  foime  actuelle,  devenir  lois  fondamentales  de  l’Etat 
Vf,"  d’adopter  nue  constitution  libérale,  voulant 
»  qu  elle  soit  sagement  combinée,  et  ne  pouvant  en  accepter 
une  quit  est  indispensable  de  rectifier,  nous  convoquons, 
pour  le  i  o  du  mois  de  juin  de  la  présente  année  { i) ,  le  Sénat 
»  et  le  Corps  legislatif,  nous  engageant  à  mettre  sous  leurs 

*  yeux  le  travail  que  nous  aurons  fait  avec  une  commission 
choisie  dans  le  sein  de  ces  deux  corps  ,  et  à  donner  pour  base 
a  ce*le  constitution  les  garanties  suivantes  : 

»  Le  gouvernement  représentatif  sera  maintenu  tel  cru’,! 

:  «lta"lTdLni'  c.rp,  ,  ».«.>,  “Æ5 

et  la  Chambre  composée  des  députés  des  deWtemens 
»  ^  impôt  sera  librement  consenti  ; 

15  T  ,!i  ert*  publique  et  individuelle  assurée  ; 

"  -  ",bfrte  de  la  Pressc  respectée ,  sauf  les  précautions  néces- 
«««8  à  la  tranquillité  publique  ; 

”  La  l  iber  té  d  es  c  u  1  tes  garan  t  ie  ; 

>■  es  propriétés  seront  inviolables  et  sacrées  ;  la  vente  des 

*  biens  nationaux  restera  irrévocable; 


3  h“  ,"Prr°c!'a,  CeffC  convocation  en  la  fixait  au 

j  une  autre  la  renvoya  au  4  juiti  suivant. 
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Les  ministres,  responsables ,  pourront  être  poursuivis  par 
»  une  des  chambres  legislatives  ,  et  juges  par  F  autre; 

«  Les  juges  seront  inamovibles ,  et  le  pouvoir  judiciaire 
»  indépendant  ; 

»  La  dette  publique  sera  garantie  ;  les  pensions ,  grades,  bon- 
»  neurs  militaires  seront  conservés ,  ainsi  que  Fancienne  et  la 
»  nouvelle  noblesse  ; 

»>  La  Légion-d'Honneur  ,  dont  nous  déterminerons  la  déeo- 
»  ration  ,  sera  maintenue  ; 

Tout  Français  sera  admissible  aux  emplois  civils  et  mili- 
»  tarres  ; 

»  Enfin  ,  nul  individu  ne  pourra  être  inquiété  pour  ses  opi- 
h  nions  et  ses  votes* 

»  Fait  à  Saint-Guens  le  2  mai  i8i4-  Signé  Louis.  D*  par 
»  le  roi ,  le  secrétaire  d’état  provisoire ,  signé  le  baron  de 
»  Yitrolles*  » 

Le  lendemain,  S  mai  1 3 1 4,  S.  M.  Louis  XVIÎI  fit  son  entrée  a  Paris, 
Un  cortège  imposant ,  une  foule  immense.,  des  acclamations  générales 
raccompagnèrent  de  Saint-Guen  jusqu'à  l'église  Notre-Dame,  et  de 
là  jusqu'au  palais  des  Tuileries;  le  soir  il  y  eut  des  illuminations* 
Toutefois  îl  est  vrai  de  dire  que  cette  entrée  du  Roi  n  a  pas ,  comme 
celle  de  Monsieur f  maintenu  le  peuple  dans  une  seule  pensée , 
dans  une  unique  affection.  Monsieur  ne  lui  avait  apparu  qu'en* 
touré  de  la  garde  nationale  parisienne.  Ici  des  détachemens  de 
la  vieille  garde  impériale  composaient  aussi  le  cortège.  A  la  vue 
de  ces  braves ,  désarmés  sans  avoir  été  vaincus  *  s'avançant  ré¬ 
signés,  dociles  ,  mais  dans  une  mâle  tristesse  ,  le  peuple  parut  dou¬ 
loureusement  ému ,  et  les  cris  de  vive  la  garde  vinrent  se  mêler 
aux  cris  de  vive  le  RoL 


Djscot/HS  du  Corps  municipal  de  Paris  en  recevant  le  roi  a  la  barrière  ; 
prononcé  par  Af .  de  Chabrol ,  préfet. 

«  Sire,  le  corps  municipal  de  votre  bonne  ville  de  Paris 
dépose  aux  pieds  de  Votre  Majesté  les  clefs  de  la  capitale  du 
royaume  de  Saint-Louis*  Le  ciel  dans  sa  clémence  nous  rend 
enfin  nos  rois  ,  et  accorde  un  père  aux  vœux  des  Français  I  II 
environne  le  trône  de  tout  ce  que  la  dignité  ,  le  malheur  et  la 
vertu  eurent  jamais  de  plus  auguste,  et  le  souvenir  des  maux 
passés  vient  joindre  encore  pour  l'entourer  plus  étroitement 
de  Famour  ët  de  la  vénération  des  peuples* 

iï  La  France,  sous  Fa nti que  bannière  des  lis,  voit  combler 
toutes  ses  espérances,  et,  pour  premier  bienfait,  la  paix  du 


i 
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moaJe  signale  le  retour  des  Bourbons.  Sire  .  amour,  respect  : 
fidélité  inviolable  au  sang  de  nos  rois  ,  voilà  le  sentiment  uua- 
nime  des  hab.tans  de  votre  bonne  ville  !  Repos  ,  conciliation  et 
bonheur ,  tel  est  le  besoin  et  le  vœu  de  leur  cœur,  que  les  dis¬ 
cours  paternels  de  Votre  Majesté  ont  déjà  réalisés.  Que  n’atten- 
dent-ils  pas  d  un  prince  renommé  par  sa  haute  sagesse  nar  sa 
tendresse inaltérable  ^ourses  sujets ,  admiré  par  ses  raresverlu* 
et  sa  noble  constance  l 

“  YirnaSe  df  Henri  IV  (,),  dérobée  si  longtemps  à  nos 
regards ,  reparaît  dans  ce  jour  solennel  ;  elle  nous  rappelle  des 
temps  d  orage,  auxquels  succédèrent  bientôt  ceux  de  la  féiiciLé 
publique  :  son  régné  recommence  aujourd’hui.  La  France 
entière,  heureuse  par  sa  confiance  et  son  amour,  tourne  aussi 
ses  regards  sur  ses  princes  chéris,  sur  une  princesse  auguste 
dont  le  nom  réveille  tant  de  senti  mens  et  d’émotions ,  et  s’e?crie 
dans  des  transports  de  joie  et  d’attendrissement  1  vive  le  Roi ■ 
vivent  tes  Bourbons  1  » 


Le  Roi  a 


ëpondu 


«  Enfin  me  voici  dans  ma  bonne  ville  de  Paris!  J’éprouve 
une  vive  émotion  du  témoignage  d’amour  qu’elle  me  donne  en 
ce  moment.  Rien  ne  pouvaft  être  plus  agréable  à  mon  cœu  que 
de  von- relever  a  statue  de  celui  de  mes  nobles  aïeux  dont  le 
souvenir  m’est  le  plus  cher. 

>■  Je  touche  ces  clefs ,  et  je  vous  les  remets  ;  elles-  ne  peuvent 
de  leTg^dir?*  mamS  *  “  COt*fi*eS  à  d6S  maSiitrats  Pl«  digues 

ORDONNANCES  ROYALES. 

l?  mau  —  "  Roi  a  nommé  :  M.  Dambrav  cbance- 

charae  r**CT  ^M/  d<!  Bare.ïltin  conservera  les  honneurs  de  la 
charge.)  —  Tous  les  membres  du  Conseil  d'état  provisoire 

“VIe  îa,iïeUer  el  M-  Ferrand  >  minores  d’état! 

rrM'  lePnnce  de  Béneverit,  ministre  et  secrétaire  d’état  des 
affaires  étrangères. -- M.  l’abbé  de  Montesquieu  ,  ministre  et 
secrétaire  d  eUt  de  I  m  teneur. -—Æf,  le  générai  comte  Dupont 
ministre  et  secrétaire  d’état  de  la  guerre  —  M.  le  baron  Louis' 
ministre  et  secrétaire  d’état  des  finances.  —  M.  le  baron  Ma  ’ 
loue!,  ministre  et  secrétaire  d’état  de  la  marine.  —  M.  Lecomte 
Bcugnol,  directeur  général  de  la  police.— AT.  Ferrand,  direc 


- - - - - - •**- - — 

riu  lwm!T,?.?ntJprOViSoire  avait  éiA  élevé  5Ur  te  terre-plein 
LiM-i^tr  f'v  iVUetH  “nt,  a  re*,',l(!cat'0’1  <If'  ta  statue  en  bronze 
nn  iV  ’  1,1  tée  Par  acclamation  tors  ,1e  lent  rie  de  Monsieur 'a  Par 
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teur  general  des  postes.  —  M.  Bcrcnger  ,  directeur  general  des 
impositions  indirectes.  » 

Du  j  3.— a  Louis  j  etc*  Voulant  donner  an  témoignage  écla¬ 
tant  de  notre  satis Faction  particulière  aux  gardes  nationales  de 
notre  royaume  ,  et  notamment  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
ayant  une  entière  confiance  dans  leur  zèle  et  leur  fidélité  pour 
notre  personne  ,  nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suitj 
Notre  bien-aimé  frère  Monsieur,  comte  d’Artois ,  est  nommé 
colonel-général  de  toutes  les  gardes  nationales  de  France.  » 

Du  t5,  —  «  Les  conscrits  de  la  classe  de  iSi5  qui  sont  sous 
les  drapeaux  sont  autorisés  à  rentrer  dans  leurs  familles  ;  ceux 
qui  y  sont  rentrés  y  sont  maintenus,  » 

Du  \  5  mai . —  «  Lotus,  etc.  Voulant  donner  aux  princes  de 
notre  sang  une  marque  de  notre  attachement,  et  aux  armées 
une  preuve  de  notre  satisfaction  ,  avons  ordonne  ,  etc.  Notre 
bten-aimë  frère  Monsieur ,  comte  dArtoïs  ,  reprendra  le  titre 
de  colonel  général  des  Suisses.  —  Notre  cousin  le  prince  de 
Coudé  reprendra  le  titre  de  colonel-général  de  £r infanterie  de 
ligne,  —  Notre  neveu  le  duc  dAngouleme  est  revêtu  du  titre 
de  co lo n el— général  des  cuirassiers  et  des  dragons,  —  Notre 
neveu  le  duc  de  Berry  prendra  le  titre  de  colonel-général  des 
chasseurs  et  des  cheva u-têgers-la nçiers -  —  Notre  cousin  le 
duc  d’Orléans  prendra  le  titre  de  colonel- général  des  hu$~ 
sa  rds.  —  Notre  cousin  le  duc  de  Bourbon  prendra  le  titre  de 
colonel-général  de  V infanterie  légère.  —  Les  généraux  que  le 
gouvernement  précédent  avait  nommés  aux  fonctions  de 
colonel  s -généraux  auront  le  titre  de  premiers  inspecteurs- 
généraux  de  leurs  armes  respectives,  sous  les  ordres  des 
princes  que  nous  avons  nommés  colonel  s -'■généraux  ,  et  con¬ 
serveront  le  traitement ,  les  honneurs  et  prérogatives  dont  ils 
jouissent  en  ce  moment,  » 

Du  i6.  —  «  Les  généraux  de  brigade  prendront  la  déno¬ 
mination  de  maréchaux  de  camp  ;  les  généraux  de  division 
prendront  celle  de  lieu  tenu  ns~généraux.  » 

Du  même  jour .  —  «  Le  ministère  de  la  police  générale  et  la 
préfecture  de  police  de  Paris  sont  réunis  sous  le  titre  de  direct 
tîon  générale  de  la  police  du  royaume .  —  Le  directeur- 
général  de  la  police  aura  près  de  nos  personnes  et  dans  nos 
palais  les  honneurs  attribués  aux  ministres,  et  prendra  rang 
i  mm  éd  i  a  lem  en  t  a  p  rè  s  e  u  x ,  » 

Du  2o  mai.  —  «  Loms  ,  etc.  Notre  cousin  le  maréchal 
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Ôudinot  est  nomme  commandant  en  chef  du  corps  royal  des 
grenadiers  Ét  des  chasse  ors  à  pied  de  Fiance.  —  Noire  cousin 
le  maréchal  N -y  est  nommé  commandant  en  chef  du  corps 
royal  des  cuirassiers  ,  des  dragous  ,  des  chasseurs  et  des  che- 
vau-  légers-la liciers  de  France.  »  (  Garde  impériale). 

Du  18  mai.  «  Louis,  elc.  Voulant  donner  à  notre 
manne  une  preuve  de  noire  estime  eide  notre  bienveillance 
nous  ayons  ordonné,  elc.  La  dignité  A' amiral  de  France  est 
conférée  à  notre  neveu  le  duc  d’Angoulêine.  » 

TRAITÉ  DE  PAIX  vutbe  la  Frasce  et  les  pvusarces  alLIÉIS 
du  3o  mai  1S14.  (  Dispositions  principales.  )  '  ‘  * 


«  Le  royaume  de  France  conservé  l’intégrité  de  ses  limites 
telles  qu’elles  existaient  à  l’époque  du  janvier  1  792.  Il  rece¬ 
vra  en  outre  une  augmentation  de  territoire  comprise  dans  il 
ligne  de  démarcation  fixée  par  l’article  suivant.  (  Celte  aumneu- 
tation  comprenait  quelques  cantons  annexés  aux  départeuiens 
des  Ardennes,  de  la  Moselle  ,  du  Bas-Rhin  ,  de  l’Ain  ,  et  une 
partie  de  la  Savoie.  )  —  Les  cours  alliées  assurent  à  la’ France 
la  possession  de  la  principauté  d’Avignon  ,  du  comtal  Yenais- 
sin  ,  du  comté  de  Montbéliard  ,  et  de  toutes  les  enclaves  oui 
ayant  appartenu  autrefois  à  l’Allemagne  ,  sont  comprises  dans 
J  augmentation  de  territoire  ci-dessus  indiquée.-  —  La  Hoï - 
lande,  placée  sons  la  souveraineté  de  la  maison  d’Orau«e~ 
recevra  un  accroissement  de  territoire.  Le  titre  et  l’excrcïcede’ 
la  souveraineté  n’y  pourront  dans  aucun  cas  appartenir  à  aucun 
prince  portant  ou  appelé  à  porter  une  couronne  étrangère.  - 
r  ,jS.eta.1*  de  l'AUemagne  seront  indépendaus  et  unis  par  un  lien 
lederatif.  —  La  Suisse,  indépendante  ,  continuera  de  se  gou¬ 
verner  par  elle-même.— L’Italie,  hors  des  limites  des  pavs 
qm  reviendront  à  l’Autriche,  sera  composée  d’étals  souverains 
—  L  île  de  Malte  et  ses  dépendances  appartiendront  en  toute 
propriété  et  souveraineté  à  S.  M.  britannique.  —  S.  M.  britao 
nique  s’engage  à  restituer  à  S.  M.  très  chrétienne  les  colonies 
pechenes,  comptoirs  et  r'tabhssemens  de  tous  genres  mie  là 
T  rance  possédait  au  i,r  janvier  1792  dans  les  mers  et  sur  les 
coiiUnens  de  l’Amérique,  de  l’Afrique  et  de  l’Asie,  à  l’excen- 
tion  toutefois  des  îles  de  Tabago  et  de  Sainte- Lucie  ,  et  de  l’i  e 
de  1"  rance  et  de  ses  dépendances  ,  nommément  Rodr;gue  et  les 
ôecheltes,  lesquelles  S.  M.  très  chrétienne  cède  en  toute  pro¬ 
priété  et  souveraineté  à  S.  M.  britannique,  comme  aussi  de  la 
partie  de  Samt-Dommgue  cédée  à  la  France  par  la  paix  de 
Haie  ,  et  que  S.  M  très  chrétienne  rétrocède  à  S.  M.  calholi 
que  en  toute  propriété  et  souveraineté.  —  S.  M.  le  roi  de 
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Suède  et  de  Norwége  cousent  à  ce  que  Vïie  de  la  Guadeloupe 
soit  restituée  k  S,  M.  très  chré tienne,  et  cède  ton*  les  droits 
qu'il  peut  avoir  sur  celle  île,  —  S,  M,  très  fidèle  fie  roi  de 
Portugal)  Rengage  à  restituer  à  S,  M*  très  chrétienne  la 
Guiaue  française,  telle  qu'elle  existait  au  iflf  janvier  1792.  — 
S*  M»  très  chrétienne  s'engage  à  ne  faire  aucun  ouvrage  de  for¬ 
tification  dans  les  élablissemens  qui  lui  doivent  être  restitués  f 
et  qui  sont  situés  dans  les  limites  de  la  souveraineté  britanni¬ 
que  sur  le  continent  des  Indes,  et  à  ne  mettre  dans  ces  établis- 
semens  que  le  nombre  de  troupes  nécessaires  pour  le  maintien 
de  la  police*  —  Les  hautes  parties  contractantes  s'étant  réservé, 

Ear  l'article  i\  de  la  convention  du  avril  dernier  {  voyez  plus 
aut,  page  538) ,  d  e  régie  r  d  ans  le  présent  traité  de  paix  définitive 
le  sort  des  arsenaux  et  des  vaisseaux  de  guerre  armés  et  non 
armés  qui  se  trouvent  dans  les  places  maritimes  remises  par  la 
France  en  exécution  de  l'article  2  de  ladite  convention  ,  il  est 
convenu  que  lesdits  vaisseaux  et  bâti  mens  de  guerre  armés  et 
non  armés,  comme  aussi  l'artillerie  navale  et  les  munitions 
navales,  et  tous  les  matériaux  de  construction  et  d'armement , 
seront  partagés  entre  la  France  et  les  pays  ou  les  places  sont 
situées  ,  dans  la  proportion  de  deux  tiers  pour  la  France  et  d'un 
tiers  pour  les  puissances  auxquelles  lesdites  places  appartien¬ 
dront  (1  )♦  —  Ne  sont  compris ,  dans  les  stipulations  ci-dessus , 
les  vaisseaux  et  arsenaux  exista  ns  dans  les  places  maritimes  qui 
seraient  tombées  au  pouvoir  des  alliés  antérieurement  au 
a3  avril ,  ni  les  vaisseaux  et  arsenaux  qui  appartenaient  à  la  Hol¬ 
lande  ,  et  nommément  la  flotte  du  TejceJ*  —  Dorénavant  le 
port  d'Anvers  sera  uniquement  un  port  de  commerce*  —  Les 
hautes  parties  contractantes ,  voulant  mettre  et  faire  mettre 
dans  un  entier  oubli  les  divisions  qui  ontagilé  l'Europe  ,  décla¬ 
rent  et  promettent  que,  dans  les  pays  restitués  et  cédés  par  3e 
présent  traité  ,  aucun  individu  ,  de  quelque  classe  et  condi¬ 
tion  qu'il  soit ,  ne  pourra  être  poursuivi ,  inquiété  ou  troublé 
dans  sa  personne  ou  dans  sa  propriété,  sous  aucun  prétexte , 
ou  à  cause  de  sa  conduite  ou  opinion  politique  ,  ou  de  son  atta¬ 
chement  soit  à  aucune  des  parties  contractantes,  soit  a  des 
gouvernemens  qui  ont  cessé  d'exister,  ou  pour  toute  autre  rai¬ 
son  ,  si  ce  n'est  pour  les  dettes  contractées  envers  des  individus, 
ou  pour  des  actes  postérieurs  au  présent  traité.  —  Les  puis¬ 
sances  alliées ,  voulant  donner  à  S*  M*  très  chrétienne  un  nou¬ 
veau  témoignage  de  leur  désir  de  faire  disparaître,  autant  qu'il 


fi)  En  vertu  de  cct  article  ,  qui  est  le  cinquième  du  traité,  J  a  France 
perdit  trenle^un  vaisseaux  de  liant  rang  et  douze  Jregatw, 
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est  en  elles,  les  conséquences  de  l’époque  Je  malheur  si  heu¬ 
reusement  terminée  par  la  présente  paix  ,  renoncent  à  la  tota- 
lité  des  sommes  que  les  gouvernemens  ont  à  réclamer  de  la 
France  a  raison  Je  contrats  ,  Je  fournitures  ou  d’avances  quel¬ 
conques  faites  au  gouvernement  français  dans  les  différentes 
guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis  1792,  De  son  côté  S.  M.  très 
chrétienne  renonce  à  toute  réclamation  qu’elle  pourrait  former 
contre  les  puissances  alliées  aux  mêmes  titres.  Dans  le  délai  de 
deux  mois  toutes  les  puissances  qui  ont  été  engagées  de  part  et 
d’autre  dans  la  présente  guerre  enverront  des  plénipotentiaires 
à  \  îenne  pour  régler,  dans  un  congrès  général  ,  les  arrange¬ 
ment  qui  doivent  compléter  les  dispositions  du  nrécédenf 
traité,  »  1 


XIV. 

SESSION  DE  l8l 4. 


Séance  d* ouverture  f  le  samedi  4  juin.  (1) 


DISCOURS  DU  ROI. 


“  Messieurs,  lorsque  pour  la  première  fois  je  viens  dans 
cette  enceinte  m'environner  des  grands  corps  de  l’Etat,  des 
représentons  d’une  nation  qui  ne  cesse  de  me  prodiguer  les 
plus  touchantes  marques  de  son  amour,  je  me  félicite  d’être 
devenu  le  dispensateur  des  bienfaits  que  la  divine  Providence 
daigne  accorder  à  mon  peuple. 

»  J’ai  fait  avec  l'Autriche,  la  Russie,  l’Angleterre  et  la 
Prusse  une  paix  dans  laquelle  sont  compris  leurs  alliés  ,  c’est  ht 
dire  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  La  guerre  était  univer¬ 
selle;  la  réconciliation  l’est  pareillement. 

^  Le  rang  que  la  France  a  toujours  occupé  parmi  les  nations 
n  a  etc  transféré  à  aucune  autre,  et  lui  demeure  sans  partage, 
lout  ce  que  les  autres  états  acquièrent  de  sécurité  accroît 
egalement  la  sienne,  et  par  conséquent  ajoute  à  sa  puissance 
véritable.  Ce  qu’elle  ne  conserve  pas  de  ses  conquêtes  ne  doit 
doue  pas  être  regardé  comme  retranché  de  sa  force  réelle. 

11  La  gloire  des  armées  françaises  ré»  r^n  aumna  '>**eintfv 

œuvre 

------ - r|Hiii.cuiiçut  ucwi-iaais  par  oes  orons  plus  sta- 
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»  Les  routes  Je  commerce,  si  longtemps  fermées,  vont  être 
libres»  Le  marché  de  la  France  ne  sera  plus  seul  ouvert  aux 
productions  de  son  sol  et  de  son  industrie  ;  celles  dont  l'habi¬ 
tude  lui  a  fait  un  besoin,  ou  qui  sont  nécessaires  aux  arts  qu'elle 
exerce,  lui  seront  fournies  par  1rs  possessions  qu'elle  recouvre 
Elle  ne  sera  plus  réduite  à  s  Vu  priver,  ou  à  ne  les  obtenir  qu’à 
des  tond  liions  ruineuses.  Nos  manufactures  vont  refleurir  ,  nos 
villes  maritimes  vont  renaître,  et  tout  nous  promet  qu'un 
Long  calme  au  dehors  et  une  félicité  durable  au  dedans  seront 
les  heureux  fruits  de  la  paix. 

m  En  sou  venir  douloureux  vient  toutefois  troubler  ma  joie. 
J'étais  né,  je  me  flattais  de  rester  toute  ma  vie  le  plus  fidèle 
sujet  du  meilleur  des  rois  ;  et  j'occupe  aujourd'hui  sa  place! 
Mais  Ju  moins  il  n'est  pas  mort  tout  entier  ;  il  revît  dans  ce 
testament  qu'il  destinait  à  l'instruction  de  l'auguste  et  malheu¬ 
reux  enfant  auquel  je  devais  suc  éder  !  C'est  les  yeux  fixés 
sur  cet  immortel  ouvrage,  c'est  pénétré  des  sentimens  qui  le 
dictèrent,  c'est  guidé  par  l’expérience,  et  secondé  parles 
conseils  de  plusieurs  d'entre  vous,  que  j'ai  rédigé  la  Charte 
constitutionnelle  dont  vous  allez  entendre  la  lecture,  et  qui 
asseoit  sur  des  bases  solides  la  .prospérité  de  l'Etat, 

»  Mon  chancelier  va  vous  faire  connaître  avec  plus  de 
détail  mes  intentions  paternelles,  * 

Discours  du  chancelier ,  M*  Damèray. 

tl  Messieurs  les  sénateurs  ,  messieurs  les  députés  des  dépar— 
temeos ,  vous  venez  d’entendre,  les  paroles  touchantes  et  les 
in  tvn  lions  paternel  lés  de  S.  M.  ;  c’est  à  ses  ministres  à  vous 
faire  les  communications  im portantes  qui  en  sont  la  suite, 

"  Que!  magnifique  el  touchant  spectacle  que  celui  d'un  roi 
qui  4  pour  s'assurer  de  nos  respects,  n'avait  besoin  que  de  ses 
vertus  l  qui  déploie  l’appareil  imposant  de  la  royauté  pour 
apporter  à  son  peuple,  épuisé  par  vingt-cinq  ans  de  malheurs, 
3e  bienfait  si  desire  d’une  paix  honorable  ,  et  celui  non  moins 
précieux  d  une  ordonnance  de  réforma ti ou  par  laquelle  il 
éteint  tous  les  parfis ,  comme  il  maintient  tous  les  droits  ! 

*  Ï1  s’est  écoulé  bien  des  années  depuis  que  la  Providence 
divine  appela  notre  monarqu  au  trône  de  ses  pères.  À  l'époque 
de  son  avènement  la  France,  égarée  par  de  fausses  théories, 
divisée  par  l'esprit  d’intrigue,  aveuglée  par  de  vaines  appa¬ 
rences  de  liberté,  était  devenue  la  proie  de  toutes  les  factions, 
comme  le  théâtre  de  tôt) s  les  excès ,  et  se  trouvait  livrée  aux 
plus  horribles  convulsions  de  ! 'anarchie.  Elle  a  successivement 
essayé  de  tous  les  gouvernemens  y  jusqu’à  ce  que  le  poids  de# 
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maux  qui  l'accablaient  S’ait  enfin  ramenée  au  gouvernement 
paternel  qui  pendant  quatorze  siècles  avait  fait  sa  gloire  et 
son  bonheur* 

h  Lé  sou/ïle  de  Dieu  a  renversé  ce  colosse  formidable  de 
puissance  qui  pesait  sur  l’Europe  entière  ;  mais  sous  les  débris 
d’un  édifice  gigantesque  ,  encore  plus  promptement  détruit 
qu’élevé ,  la  France  a  retrouvé  du  moins  les  fondemens  inébran¬ 
lables  de  son  antique  monarchie. 

»  C’est  sur  cette  base  sacrée  qu’il  faut  élever  aujourd’hui  un 
édifice  durable  ,  que  le  temps  et  la  main  des  hommes  ne  puis¬ 
sent  plus  détruire.  C’est  le  roi  qui  en  devient  plus  que  jamais  la 
pierre  fondamentale  j  c’est  autour  de  lui  que  tous  les  Français 
doivent  se  rallier*  Et  quel  roi  mérita  jamais  mieux  leur  obéis¬ 
sance  eL  leur  fidélité  !  Rappelé  dans  ses  états  par  les  voeux  una¬ 
nimes  de  ses  peuples  ,  il  les  a  conquis  sans  armée  ?  les  a  soumis 
par  amour;  il  a  reuni  tous  les  esprits  en  gagnant  tous  les  coeurs* 

»  En  pleine  possession  de  ses  droits  héréditaires  sur  ce  beau 
royaume,  il  ne  veut  exercer  l’autorité  qu’il  tient  de  Diqu  et  de 
ses  pères  qu’en  posant  lui-même  les  bornes  de  son  pouvoir. 

»  Loin  de  lui  fidée  que  la  souveraineté  doive  être  dégagée 
des  contrepoids  salutaires  qui  ,  sons  des  dénominations  diffé¬ 
rentes  ,  ont  constamment  existé  dans  notre  Constitution  !  Il  y 
substitue  ïui-même  un  établissement  de  pouvoir  tellement 
combiné  qu’il  offre  autant  de  garanties  pour  la  nation  que  de 
sauvegardes  pour  la  royauté.  Il  ne  vent  être  que  le  chef  su¬ 
prême  de  la  grande  famille  dont  il  est  le  père.  C’est  lui-même 
qui  vient  donner  aux  Français  une  Charte  constitutionnelle 
appropriée  à  leurs  désirs  comme  à  leurs  besoins, et  à  la  situation 
respective  des  hommes  et  des  choses. 

»  L’enthousiasme  touchant  avec  lequel  le  roi  a  été  reçu 
dans  ses  états,  l’empressement  spontané  de  tous  les  corps  civils 
et  militaires  ,  ont  convaincu  S*  M*  de  cette  vérité  si  douce  pour 
son  cœur,  que  la  France  était  monarchique  par  sentiment  ,  et 
regardait  ïe  pouvoir  de  la  couronne  comme  un  pouvoir  tuté¬ 
laire  nécessaire  à  son  bonheur. 

»  Sa  Majesté  ne  craint  donc  pas  qu’il  puisse  rester  aucun 
genre  de  défiance  entre  elle  et  son  peuple  ;  inséparablement 
unis  par  les  liens  du  tendre  amour,  une  confiance  mutuelle 
doit  cimenter  tous  leurs  engagemens* 

«  Il  faut  à  la  France  un  pouvoir  royal  protecteur  sans  pou¬ 
voir  devenir  oppressif;  il  faut  au  roi  des  sujets  aimans  et 
fidèles  ,  toujours  libres  et  égaux  devant  la  loi*  L’autorité  dort 
avoir  assez  de  force  pour  déjouer  tous  les  partis  ,  comprimer 
toutes  les  factions  ,  imposer  k  tons  les  ennemis  qui  menace¬ 
raient  son  repos  et  son  bonheur* 
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»  La  nation  peut  eu  même  temps  désirer  une  garantie 
contre  tous  les  genres  d’abus  dentelle  vient  <1  "éprouver  les  excès. 

*>  La  situation  momentanée  du  royaume  après  tant  d’an  née* 
d'orages  exige  enfin  quelques  précautions,  peut-être  même 
quelques  sacrifices  pour  apaiser  toutes  les  haines  ,  prévenir 
toutes  les  réactibns,  consolider  toutes  î  effort  un  es ,  amener  en 
mi  mot  tous  les  Français  à  un  oubli  généreux  du  passé  et  à 
une  réconciliation  générale. 

s>  Tel  est,  messieurs,  l’esprit  vraiment  paternel  dans  lequel 
a  été  rédigée  celte  grande  Charte  que  le  roi  m'ordonne  de 
mettre  sous  les  yeux  de  l'ancien  Sénat  et  du  dernier  Corps 
législatif.  Si  le  premier  de  ces  corps  a  pour  ainsi  dire  cessé 
d’exister  avec  la  puissance  qui  l'avait  établi  ;  si  le  second  ne 
peut  plus  avoir,  sans  L'autorisation  du  roi  ,  que  des  pouvoirs 
incertains ,  et  déjà  expirés  pour  plusieurs  de  ses  séries ,  leurs 
membres  n'en  sont  pas  moins  l'élite  légale  des  notables  du 
royaume.  Aussi  le  Roi  les  a-t-il  consultés  ,  en  choisissant  dans 
leur  sein  les  membres  que  leur  confiance  avait  plus  d'une  fois 
signalés  à  l'estime  publique  ;  il  en  a  pour  ainsi  {lire  agrandi 
son  conseil,  et  il  doit  à  leurs  sages  observations  plusieurs 
additions  utiles ,  plusieurs  restrictions  importantes. 

»  Ce st  le  travail  unanime  de  la  commission  dont  ils  ont 
lait  partie  qui  va  être  mis  sous  vos  yeux  pour  être  ensuite  porté 
aux  deux  Chambres  créées  par  la  Constitution,  et  envoyé  à  tous 
les  tribunaux  comme  à  toutes  les  municipalités. 

b  Je  ne  doute  pas  ,  messieurs  ,  qu'il  n'excite  parmi  vous  un 
enthousiasme  de  reconnaissance  qui  du  sein  delà  capitale  se 
propagera  bientôt  jusqu'aux  exLrémités  du  royaume.  » 

H.  le  chancelier  fèmet  les  actes  ci-après  à  M.  le  ministre  d'état 

Ferrand,  qui  en  donne  lecture  à  l’ Assemblée  : 

—  CHÀRÏE  CONSTITUTIONNELLE. 

*  LOUIS}  FAR  LA  GRAGF  DE  DlEU  ,  ROI  DE  FRANCE  F.T  DE 

Navarre  , 

b  Â  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut. 

w  La  divine  Providence,  en  nous  rappelant  dans  nos  Etats 
après  une  longue  absence,  nous  a  imposé  de  grandes  obliga¬ 
tions.  La  paix  était  le  premier  besoin  de  nos  sujets  ;  nous  nous 
eu  sommes  occupés  sans  relâche  ,  et  cette  paix,  si  nécessaire 
à  la  France  comme  au  reste  de  l'Europe  ,  est  signée.  Une 
Charte  constitutionnelle  était  sollicitée  par  1  état  actuel  du 
royaume  ;  nous  1  avons  promise,  et  nous  la  publions.  Nous 
avons  considéré  que,  bien  que  l'autorité  toot  entière  résidât 
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in  France  dans  la  personne  da roi  ,  nos  prédécesseurs  n’avaient 
point  hésité  à  en  modifier  l'exercice  suivant  la  différence  dc^ 
temps;  que  c’est  ainsi  que  les  communes  ont  du  leur  affran¬ 
chissement  à  Louis-Ie-Gros  ,  la  confirmation  et  l 'extension  de 
leurs  droits  à  saint  Louis  et  à  Philippe^le-Bel  ;  que  l'ordre 
judiciaïre  a  été  établi  et  développé  par  les  lois  de  Louis  Xï , 
U  Henri  II  et  de  Charles  IX;  enfin  que  Louis  XI Y  a  réglé 
presque  toutes  les  parties  de  l'administration  publique  par 
différé  aies  ordonnances  dont  rien  encore  n'avait  surpasse  la 
sagesse.  Nous  avons  du,  à  l'exemple  des  rois  nos  prédécesseurs, 
apprécier  les  effets  du  progrès  toujours  croissant  des  lumières  , 
les  rapports  nouveaux  que  ces  progrès  ont  introduïfrdans  la 
société,  la  direction  imprimée  aux  esprits  depuis  un  demi- 
stede,  et  les  graves  altérations  qui  en  sont  résultées.  Nous 
avons  reconnu  que  le  vœu  de  nos  sujets  pour  une  Charte  cons¬ 
titutionnelle  était  l'expression  d'un  besoin  réel  ;  mais  en  cédant 
a  ce  vœu  nous  avons  pris  toutes  les  précautions  pour  que 
cette  Charte  fut  digne  de  nous  et  du  peuple  auquel  nous 
sommes  fiers  de  commander.  Des  hommes  sages,  pris  dans  les 
premiers  corps  de  l'Etat ,  se  sont  réunis  à  des  commissaires  de 
notre  conseil  pour  travailler  à  cet  important  ouvrage, 

»  En  même  temps  que  nous  reconnaissions  qu’une  constitu¬ 
tion  hbre  et  monarch^^  l'attente  de  l'Europe 

edairee  ,  nous  avons  du  nous  souvenir  aussi  que  notre  premier 
evoir  envers  nos  peuples  était  de  conserver  pour  leur  propre 
intérêt  les  droits  et  les  prérogatives  de  notre  couronne.  Nous 
o ns  espère qu  instruits  par  l'expérience, ils  seraient  convain- 
cus  que  1  autorité  suprême  peut  seule  donner  aux  institutions 
quelle  établît  la  force  ,  la  permanence  et  la  majesté  dont  elle 
e*t  e  c-meme  revêtué  ;  qu'ainsî ,  JnrsqmS^la  sagesse  des  rois 
s  accorde  librement  avec  le  vœu  des  peuples,  une  Charte  cons¬ 
titutionnelle  peut  etre  de  longue  durée  ;  mais  que  quand  la 
violence  arraclie  des  concessions  h  la  faiblesse  du  gouverne¬ 
ment  ia^  liberté  publique  n'est  pas  moins  en  danger  que  le 
u Que  meme.  Nous  avons  enfin  cherché  les  principes  de  la 
bar  le  constitutionnel  Te  dans  le  caractère  français  et  dans  les 
mormniens  vénérables  des  siècles  passés.  Ainsi  nous  avons  vu, 
dans  le  renouvellement  de  la  pairie  ,  une  institution  vraiment 
nationale  ,  et  qui  doit  lier  tous  les  souvenirs  à  toutes  les  espé¬ 
rances  en  réunissant  les  temps  anciens  et  les  temps  modernes, 

1  ous  avons  remplacé  p3r  la  Chambre  des  députés  ces  ancien¬ 
nes  assemblées  des  champs  de  Mars  et  de  Mai ,  et  ces  chambre 5 
u  tiers-état  qui  ont  si  souvent  donné  tout  à  ïa  fois  des  preu¬ 
ves  o  zelc  pour  les  intérêts  du  peuple  ,  de  fidélité  et  de  respect 
IÏQLU  autofité  des  rois*  En  cherchant  ainsi  a  renouer  la 
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chaîne  des  temps,  que  de  funestes  écarts  avaient  interrompue , 
nous  avons  efface  de  notre  souvenir ,  comme  nous  voudrions 
qu'on  put  les  effacer  de  l'histoire  ,  tous  les  maux  qui  ont  affligé 
k  patrie  durant  notre  absence*  Heureux  de  nous  retrouver  au 
sein  de  la  grande  famille  T  nous  u 'avons  ju  répondre  à  l'amour 
dont  nous  recevons  tant  de  témoignages  qu'en  prononçant  des 
paroles  de  paix  et  de  consolation.  Le  vœu  le  plus  cher  à  notre 
cœur  c'est  que  tous  les  Français  vivent  en  frères,  et  que  jamais 
aucun  souvenir  amer  ne  trouble  la  sécurité  qui  doit  suivre 
l'acte  solennel  que  nous  leur  accordons  aujourd'hui. 

»  Sûrs  de  nos  intentions,  forts  de  notre  conscience,  nous 
nous  engageons,  devant  l’Assemblée  qui  nous  écoute,  à  être  fidèle 
à  cette  Charte  constitutionnelle,  nous  réservant  d'en  jurer  îo 
maintien  avec  une  nouvelle  solennité  devant  les  autels  de  ceiai 
qui  pèse  dans  la  même  balance  tes  rois  et  les  nations. 

"  A  ces  causes,  nous  avons  volontairement,  et  par  le  libre 
exercice  de  notre  autorité  royale,  accordé  et  accordons ,  fait 
concession  et  octroi  â  nos  sujets  ,  tant  pour  nous  que  pour  nos 
successeurs,  et  k  toujours  ,  de  la  Charte  constitutionnelle  qui 
suit  : 

DROITS  PUBLICS  DES  FRANÇAIS- 

n  Art.  i * 1 .  Les  Français  sont  égaux  devant  la  loi  ,  quels 
que  soient  d'ailleurs  leurs  titres  et  leurs  rangs, 

*>  2.  Ils  contribuent  indistinctement,  dans  la  proportion  de 
leur  fortune ,  aux  charge  *  de  l'Etat. 

»  3.  Ils  sont  tous  également  admissibles  aux  emplois  civils 
et  militaires. 

M  keur  liberté  individuelle  est  également  garantie  ,  per¬ 
sonne  ne  pouvant  être  poursuivi  ni  arrêté  que  dans  les  cas  pré¬ 
vus  par  la  loi  et  dans  la  forme  qu'elle  prescrit, 

»  5.  Chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté, 
et  obtient  pour  son  culte  la  même  protection. 

»  6*  Cependant  la  religion  catholique  ,  apostolique  et  ro¬ 
maine,  est  la  religion  de  l'Etat. 

»  7-  Les  ministres  de  la  religion  catholique  ,  apostolique  et 
romaine,  et  ceux  des  autres  cultes  chrétiens,  reçoivent  seuls  des 
traitemens  du  trésor  royal. 

w  8-  Les  Français  ont  le  droit  de  publier  et  de  faire  impri¬ 
mer  leurs  opinions,  en  se  conformant  aux  lois  qui  doivent 
réprimer  les  abus  de  celte  liberté^ 

»  9.  Toutes  les  propriétés  sont  inviolables,  sans  aucune 
exception  de  celles  qu'on  appelle  nationales  ,  la  loi  ne  mettant 
aucune  différence  entre  elles, 

»  10.  L'Etat  peut  exiger  le  sacrifice  d'une  propriété  pour 

/ 
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eâuse  d'intérêt  public  légalement  constatée,  mais  avec  une 
indemnité  préalable, 

ii.  Toutes  recherches  des  opinions  et  voles  émis  jusqu'à 
la  resiauràtion  son/l  interdites.  Le  même  oubli  est  commandé 
aux  tribunaux  et  aux  citoyens. 

»  j  2.  La  conscription  est  abolie.  Le  mode  de  recrutement 
de  Farinée  de  terre  et  de  mer  est  déterminé  par  une  loi. 

FORMES  DIT  GOUVERNEMENT  DU  ROI, 

»  i3.  La  personne  du  roi  est  inviolable  et  sacrée.  Ses  tni~ 
rustres  sont  responsables.  Au  roi  seul  appartient  la  puissance 
exécutive. 

»  r4-  Le  roi  est  le  chef  suprême  de  l’Etat  ;  commande  les 
forces  de  terre  et  de  mer  ;  déclare  la  guerre  ;  fait  les  traités  de 
paix  ,  d’alliance  et  de  commerce;  nomme  à  tous  les  emplois  de 
l'administra  lion  publique,  et  fait  les  régïemens  et  ordonnances 
nécessaires  pour  l'exécution  des  lois  et  la  sûreté  de  FElat, 

»  i5.  La  puissance  législative  s'exerce  collectivement  par 
le  roi ,  la  Chambre  des  Pairs  et  la  Chambre  des  Députés  des 
département. 

»  iti.  Le  roi  propose  la  loi. 

«  17.  La  proposition  de  la  loi  est  portée  ,  au  gré  du  roi  ,  à 
la  Chambre  des  Pairs  ou  à  celle  des  Députés,  excepté  la  loi 
de  Fimpôl,  qui  doit  être  adressée  d'abord  à  la  Chambre  des 
Députés. 

»  18.  Toute  loi  doit  être  discutée  et  votée  librement -par  la 
majorité  de  chacune  des  deux  Chambres. 

»  19,  Les  Chambres  ont  la  faculté  de  supplier  le  roi  Je 
proposer  une  loi  sur  que^ue  objet  que  ce  soit,  et  d'indiquer 
ce  qu'il  leur  paraît  convenable  que  la  loi  contienne. 

«  20  Cette  demande  pourra  être  faite  par  chacune  des 
deux  Chambres ,  mais  après  avoir  été  discutée  en  comité 
secret. 

»  Elle  ne  sera  envoyée  à  Faufre  Chambre  ,  par  celle  qui 
Vaura  proposée  ,  qu'après  un  délai  de  dix  jours. 

»  2t.  Si  la  proposition  est  adoptée  par  Fautrc  Chambre, 
elle  sera  mise  sous  les  yeux  du  roi  ;  si  elle  est  rejetée  ,  elle  ne 
pourra  être  représentée  dans  la  même  session. 

*  22.  Leroi  seul  sanctionne  et  promulgue  les  lois* 

w  ^3,  La  liste  civile  est  fixée  pour  toute  la  durée  du  règne  , 
par  la  première  législature  assemblée  depuis  J 'avènement 
du  roi. 

DE  LA  CHAMBRE  DES  PAIRS. 

14  24*  La  Chambre  des  Pairs  est  une  portion  essentielle  de 
la  puissance  législative. 
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"  a5.  Elle  est  convoquée  par  le  Roi  en  même  temps  que  h 
Chambre  des  Députés  des  département.  La  session  de  Tune 
commence  et  finît  en  même  temps  que  celle  de  l’autre, 

■*  26*  Toute  assemblée  de  ïa  Chambre  des  Pairs  qui  serait 
tenue  hors  du  temps  de  la  session  de  la  Chambre  des  Députés, 
ou  qui  ne  serait  pas  ordonnée  par  le  Roi,  est  illicite  et  nulle 
de  plein  droit 

"  27*  La  nomination  des  pairs  de  France  appartient  au  Roi. 
Leur  nombre  est  illimité  ;  U  peut  en  varier  les  dignités ,  les 
nommer  à  vie  eu  les  rendre  héréditaires  selon  sa  volonté. 

”  28.  Les  pairs  ont  entrée  dans  la  Chambre  à  vingt-cinq 
ans  j  et  voix  délibérative  à  trente  ans  seulement. 

»  29,  La  Chambre  des  Pairs  est  présidée  par  le  chancelier 
de  France  ,  et,  en  sou  absence ,  par  un  pair  nommé  par  le 
roi .  1 

«  3o.  Les  membres  de  la  famille  royale  et  les  princes  du 
sang  sont  pairs  par  le  droit  de  leur  naissance  ;  ils  siégeât  immé¬ 
diatement  apres  le  président,  mais  ils  n’ont  voix  délibérative 
qu’à  vingt-cinq  ans. 

”  3  k  Les  princes  ne  peuvent  prendre  séance  à  ïa  Chambre 
que  de  l’ordre  du  Roi  ,  exprimé  ,  pour  chaque  session,  par  un 
message ,  à  peine  de  nullité  de  tout  ce  qui  aurait  .été  fait  eu 
leur  présence* 

",32.  Toutes  les  délibérations  de  la  Chambre  des  Pairs  sont 
secrè tes* 

>*  33.  La  Chambre  des  Pairs  connaît  des  crimes  de  haute 
trahison  et  des  attentats  à  la  sure  te  de  l’Etat,  qui  seront  définis 
par  la  lot. 

"  34-  Aucun  pair  ne  peut  être  arrêté  que  de  Pautorité  de  la 
Ctiambre  ,  et  jugé  que  par  elle  en  matière  criminelle. 

DE  LA  CHAMBKE  DES  DÉPUTÉS  DES  DÉPÀRTEMENS. 

n  35.  La  Chambre  des  Députés  sera  composée  des  députes 
élus  par  les  colleges  électoraux,  dont  Inorganisation  sera  déter¬ 
minée  par  des  lois. 

»  36.  Chaque  département  aura  le  même  nombre  de  dépu¬ 
tes  qu’il  a  eu  jusqu’à  présent, 

«  37.  Les  députés  seront  élus  pour  cinq  ans,  et  de  manière 
que  la  Chambre  soit  renouvelée  chaque  année  par  cinquième* 

”  38'  Aucun  député  ne  peut  être  admis  dans  la  Chambre 
s  u  u  est  âgé  de  quarante  ans,  et  s’il  ne  paie  une  contribution 
directe  de  1000  francs. 

"  3rj'  Si  néanmoins  il  ne  se  trouvait  pas  dans  le  départe¬ 
ment  cinquante  personnes  de  l’âge  indiqué  ,  payant  au  moins 
1000  francs  de  contributions  directes ,  leur  nombre  sera  corn- 
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pieié  par  les  plus  imposés  au  dessous  de  ï  ooo  francs  ,  et  ceux-ci 
ne  pourront  être  élus  concurremment  avec  les  premiers. 

»  4o,  Les  électeurs  qui  concourent  à  la  nomination  des 
députés  ne  peuvent  avoir  droit  de  suffrage  s’ils  ne  paient 
une  contribution  directe  de  3oo  francs,  et  s’ils  ont  moins  de 
trente  ans, 

»  4r.  Les  présidens  des  colleges  électoraux  seront  nommés 
par  le  roi ,  et  de  droit  membres  du  collège. 

»  4a.  La  moitié  au  moins  des  députés  sera  choisie  parmi 
des  éligibles  qui  ont  leur  domicile  politique  dans  le  depar¬ 
tement* 

^  43*  Le  président  de  la  Chambre  des  Députés  est  nommé 
par  le  roi,  sur  une  liste  de  cinq  membres  présentée  par  la 
Chambre*  1 

»  44.  Les  séances  de  la  Chambre  sont  publiques;  mais  la 
demande  de  cinq  membres  suffit  pour  qu’elle  se  forme  en 
comité  secret, 

"  45-  La  Chambre  se  partage  en  bureaux  pour  discuter  les 
projets  qui  lui  ont  été  présentés  de  la  part  du  roi, 

»  Aucun  amendement  ne  peut  être  fait  à  une  loi  s’il  n’a 
été  proposé  ou  consenti  par  le  roi ,  et  s’il  11’a  été  renvoyé  et 
discuté  dans  les  bureaux, 

t*  47*  Chambre  des  Députés  reçoit  toutes  les  propositions 
d  impôt  ;  ce  n  est  qu’a  près  que  ces  propositions  ont  été  admises 
qu’elles  peuvent  être  portées  à  la  Chambre  des  Pairs. 

»  48,  Aucun  impôt  ne  peut  être  établi  ni  perçu  s’il  n  a  été 
consenti  par  les  deux  Chambres  et  sanctionné  par  le  roi. 

«  49*  L’irnpot  foncier  n’est  consenti  que  pour  un  an.  Les 
impositions  indirectes  peuvent  l’être  pour  plusieurs  années, 

n  5o.  Le  Roi  convoque  chaque  année  les  deux  Chambres;  il 
les  proroge  f  et  peut  dissoudre  celle  des  députés  des  départe— 
mens  ;  mais  dans  ce  cas  il  doit  en  convoquer  une  nouvelle  dans 
îe  délai  de  trois  mois, 

55  5t.  Aucune  contrainte  par  corps  ne  peut  être  exercée 
contre  un  membre  de  îa  Chambre  durant  la  session  5  et  dans 
les  six  semaines  qui  l’auront  précédée  ou  suivie* 

«  52.  Aucun  membre  de  la  Chambre  ne  peut,  pendant  la 
durée  de  la  session,  être  poursuivi  ni  arrêté  en  matière  crimi¬ 
nelle  ,  sauf  le  cas  de  flagrant  délit ,  qu’après  que  la  Chambre  a 
permis  sa  poursuite. 

11  Toute  pétition  à  Pune  ou  à  l’autre  des  Chambres  né 
peut  être  faite  et  présentée  que  par  écrit.  La  loi  interdit  d’en 
apporter  en  personne  et  â  la  barre. 


(  558  ) 


DUS  MINISTRES. 

»  5/|.  Les  iniimtres  peuvent  être  membres  rie  la  Chambre 
des  Pairs  ou  de  la  Chambre  de>  Députés.  I  s  ont  en  outre  leur 
entrée  dans  Pu  ne  ou  l'auf  ré  Chambre  ,  et  doivent  être  entendu* 
quand  ils  le  demandent. 

w  55.  La  Chambre  des  Députés  a  le  droit  d'accuser  les  mi¬ 
nistres  et  de  les  traduire  devant  la  Chambre  des  Pairs,  qui  seule 
a  celui  de  ïes  juger. 

»  56.  Us  ne  peuvent  être  accusés  que  pour  fait  de  trahison 
ou  de  concussion.  Des  lois  particulières  spécifieront  cette  nature 
de  délits  et  eu  détermineront  la  poursuite. 

DE  l/ORDKE  JUDICIAIRE. 

w  5^.  Toute  justice  émane  du  roi  ;  elle  s  administre  en  sou 
nom  par  des  juges  qu'il  nomme  et  qu’il  institue. 

»  58.  Les  juges  nommés  pir  le  roi  sont  inamovibles. 

»  5y.  Les  cours  et  tribunaux  ordinaires  ,  actuellement 
existons,  sont  maintenus.  Il  iPy  sera  rien  changé  qu’en  vertu 
d’une  loi. 

«  60,  L’institution  actuelle  des  juges  de  commerce  est  con¬ 
servée. 

h  61.  La  justice  de  paix  est  également  conservée.  Les 
juges  de  paix,  quoique  nommés  par  ïe  roi  ,  ne  sont  point  ina¬ 
movibles. 

»  62.  Nul  ne  pourra  être  distrait  de  ses  juges  naturels. 

n  63.  Il  ne  pourra  en  conséquence  être  créé  de  commissions 
et  de  tribunaux  extraordinaires.  Ne  sont  pas  comprises  sous  cette 
dénomination  les  juridictions  prévôtales,  si  leur  rétablissement 
est  jugé  nécessaire. 

»  64.  Les  débats  seront  publics  en  matière  criminelle, 
à  moins  que  cette  publicité  ne  soit  dangereuse  pour  l’ordre  et 
les  mœurs  ;  et  dans  ce  cas  le  tribunal  le  déclare  par  un  juge- 
meut. 

»  65.  L’institution  des  jurés  est  conservée.  Les  changement 
qu'une  plus  longue  expérience  ferait  juger  nécessaires  ne 
peuvent  être  effectués  que  par  une  loi. 

«  66.  La  peine  de  la  confiscation  des  biens  est  abolie,  et  ne 
pourra  pas  être  rétablie, 

ü  67.  Le  roi  a  le  droit  de  faire  grâce  et  celui  de  commuer 
les  peines. 

»  68.  Le  Code  civil  et  les  lois  actuellement  existantes  qui  ne 
sont  pas  contraires  à  la  présente  Charte  restent  eu  vignes 
jusqu’à  ce  qu’il  y  soit  légalement  dérogé. 
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DROITS  PARTICULIERS  GARAKTIS  PAR  L’ETAT. 

»  6g.  Les  utilitaires  en  activité  de  service,  les  officiers  et 
soldats  en  retraite  ,  les  veuves ,  les  officiers  et  soldats  pensionnés 
conserveront  leurs  grades  ,  honneurs  et  pensions 

"  La  dette  publique  est  garantie  •  toute  espèce  d’enga¬ 
gement  pris  par  I  Ltat  avec  ses  créanciers  est  inviolable  ^ 

"  71.  La  noblesse  ancienne  reprend  ses  titres;  la  nouvelle 
conserve  les  siens.  Le  roi,  fait  des  nobles  à  volonté  ;  mais  il  ne 
leur  accorde  que  des  rangs  et  des  honneurs ,  sans  aucune 
exemption  des  charges  et  des  devoirs  de  la  société. 

"  ~\2-  ^fUon-d’Honneur  est  maintenue.  Le  roi  détermi- 
nera  les  regfemens  mteueurs  et  la  décoration 

»  7J'  Les  colonies  seront  régies  par  des  lois  et  des  réele- 
mens  particuliers.  regie- 

»  74.  Le  roi  et  ses  successeurs  jureront,  dans  la  solennité 

*  d  °bSerVer  fidèlement  ]a  P^sente  Charte  consti- 

ARTICLES  TRANSITOIRES* 

»  j5,  Les  députés  des  départemens  de  France  qui  sié- 
g  aient  au  Corps  legislatif  lors  du  dernier  ajournement  conti- 

cCju  Y  lremier  renoi|ve!iement  d’un  Cinquième  de  la 
Chambre  des  Députés  aura  heu  au  plus  tard  en  l’année  1816 
suivant  I  ordre  établi  entre  les  séries..  ’ 

*  Noüs  osnotiNONS  que  la  présente  Charte  constitutionnelle 
mise  sous  les  jeux  du  Sénat  et  du  Corps  législatif,  coufor- 

nenml  a  l  Pr°cl£“n  du  *  “«i,  sera  envoyée  inconti¬ 
nent  a  la  Chambre  des  Pairs  et  à  celle  des  Députés. 

notPTé  à,PajS’ 1,aa  de,  ®râce  dix-huit  cent  quatorze,  et  de 
notre  régné  le  dix-neuvieme.  Signé  LOUIS.1  Visa  ■  siané 
Oxmdraï.  Par  le  roi ,  signé  l’abbé  de  Moktesquioü.  »  ‘  * 

ORDONNANCE  relative  aux  étrangers* 

«  Louts ,  etc.  Nous  nous  sommes  fait .  présenter  les  ordon¬ 
nances  des  rois  nos  prédécesseurs  relatives  aux  étrangers  notam 
-eut  celles  de  i38ê  ,  de  ,43.  ,  et  celle  de  Blois  ,1^  4  “t 

demande  d  T*  Par  de  ëraves  considérations  ,  et  à  la 

étrant  65  Lfats  generaux  ,  ces  ordonnances  ont  déclaré  les 
fflêine^e  mcaPables  de  Posséder  des  offices  ou  bénéfices  ,  ni 
œeme  de  remplir  aucune  fonction  publique  en  France. 

ti o us  11  avons  pas  cru  devoir  reproduire  toute  la  sévérité 
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Je  ces  ordonnances  ;  maïs  nous  avons  considéré  que,  dans  un 
moment  oii  nous  appelons  nos  sujets  au  partage  de  la  puissance 
législative  ,  il  importe  surtout  de  ne  voir  siéger  dans  les  Cham¬ 
bres  que  Jes  hommes  dont  la  naissance  garantit  l'affection  au 
souverain  et  aux  lois  de  l’Etat,  et  qui  aient  été  élevés  dès  le 
berceau  dans  Tamour  Je  la  patrie. 

»  Nous  avons  donc  cru  convenable  d’appliquer  les  anciennes 
prohibitions  aux  fonctions  de  députes  dans  les  deux  Chambres, 
et  de  nous  réserver  le  privilège  d’accorder  des  lettres  de  natu¬ 
ralisation  ,  de  manière  que  nous  puissions  tous  les  jours  ,  pour 
dé  grands  et  importans  services  ,  élever  un  étranger  a  la  plé¬ 
nitude  de  la  qualité  de  citoyen  français;  enfin  nous  avons 
voulu  que  cette  récompense  ?  l’une  des  plus  hautes  que  nous 
puissions  décerner  ,  acquît  un  degré  de  solennité  qui  en  rele¬ 
vât  encore  le  prix* 

»  À  ces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

»  Art.  1er*  Conformément  aux  anciennes  constitutions  fran¬ 
çaises,  aucun  étranger  ne  pourra  siéger,  à  compter  de  ce  jour,  ni 
dans  la  Chambre  des  Pairs  ni  dans  celle  des  Députés,  à  moins 
que,  par  d’imporlans  services  rendus  à  l’Etat ,  il  n’ait  obtenu 
de  nous  des  lettres  de  naturalisation ,  vérifiées  par  les  deus 
Chambres, 

o  2*  Les  dispositions  du  Code  civil  relatives  aux  étrangers 
et  à  leur  naturalisation  n’en  restent  pas  moins  en  vigueur  ,  et 
seront  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur* 

»  Donnons  en  mandement  à  nos  cours ,  tribunaux  ,  préfets 
et  corps  administratifs  1  que  ces  présentes  ils  aient  à  faire  lire, 
publier  et  registre?  partout  où  besoin  sera,  et  a  nos  procureurs 
généraux  et  préfets  d’y  tenir  la  main  ,  et  d’en  certifier  leurs 
ministres  respectifs* 

»  Donné  à  Paris,  le  4  juin  s  l’an  de  grâce  (8 ï 4 *  Siffté 
Louis  ;  et  plus  bas ,  signé  l’abbé  de  Montêsquîou,  « 

5°*  ORDONNANCE  relative  au  Sénat* 

h  Louis,  etc*  Nous  nous  sommes  fait  représenter  l’état  des 
services  rendus  par  les  membres  qui  composaient  le  Sénat ,  ei 
nous  avons  reconnu  qu'in  dé  pendamment  de  ce  qu’a  fait  le 
corps  entier  dans  ces  derniers  temps  pour  hâter  notre  retour 
dans  nos  Etats ,  la  plupart  de  ces  membres  n’avaient  été  élevés 
à  la  dignité  de  sénateurs  qu’à  titre  de  retraite ,  et  pour  des  ser¬ 
vices  distingués  rendus  dans  îa  carrière  civile  et  militaire.  Nr>us 
ï\  entendons  pas  qu’aucun  d’eux  perde  la  récompense  de  ces 
travaux  ,  et  nous  avons  résolu  de  leur  garantir  indistinctement , 
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à  titre  de  pension  et  leur  vie  durant ,  le  traitement  dont  iis 
jouisseril  aujourd’hui.  Notre  sollicitude  s’est  étendue  jusmie 
sur  leurs  veuves  ,  afin  que  l’avenir  ne  soit  ,  pour  ceux  oui  ont 
jeu  de  fortune  ,  le  sujet  d’aucune  inquiétude  *  et  que  tou*  res- 
sentent  complètement  les  effets  de  notre  bienveillance  royale 

"  A  ces  causes,  nous  avons  déclaré  et  déclarons ,  ordonne  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

*  ,Art  ier*  La  dotation  actuelle  du  Sénat  et  des  sénatoreries 
est  remue  au  domaine  de  la  couronne;  elle  y  demeurera  incor¬ 
porée  quoique  distincte  ,  après  en  avoir  distrait  les  propriétés 
particulières  acquises  par  voie  de  confiscation ,  lesquelles  seront 
rendues  aux  anciens  propriétaires  dans  l’état  où  elles  se  trou¬ 
vent,  et  sans  aucune  espèce  de  restitution  de  fruits. 

»  2.  Les  membres  du  Sénat  nés  français  conserveront  une 
peusion  annuelle  de  3ti,ooo  francs  ,  et  leurs  veuves  une  pension 
de  b,ooo  fr.,  apres  toutefois  ,  à  l’égard  des  veuves  .  que  nous 
aurons  reconnu  que  celte  pension  leur  est  nécessaire  pour  son- 
temr  leur  état*  1 

»  3.  Les  revenus  provenant  de  la  dotation  actuelle  du  Sénat 
sont  particulièrement  affectés  aux  pensions  ci-dessus  accor¬ 
dées  ,  a  1  acquittement  ou  à  l’achèvement  des  travaux  du 
Luxembourg  à  tout  ce  qui  pourrait  être  dû  aux  différons 
individus  employés  près  le  Sénat  jusqu’à  ce  jour  ,  ainsi  qu’à 
tenrs  Ira  item  en  s  ou  retraites*  1 

»  4.  Au  fur  et  à  mesure  de  la  mort  de  chaque  membre  du 
ûenat,  la  portion  du  traitement  qui  lui  était  assignée  sera  défi¬ 
nitivement  remise  au  domaine  de  la  couronne  ,  et  confondue 
avec  ce  domaine.  Dès  à  présent  les  fonds  provenant  de  la  dota¬ 
tion  du  Sénat  seront  régis  et  administrés  comme  faisant  partie 

nos  domaines,  1 

11  Donnons  pu  mandement  à  nos  cours  ,  etc. 
r  *  ^onne  à_)Jaris,  le  l\  juin,  l’an  de  grâce  181L  Signé 
-ouïs.  Par  fe  Roi ,  signe  l'abbé  ce  MgxtesquîOU*  jo 


Oudonkaïce  relative  à  la  Chambre  des  Pairs . 

(Crtte  ordonnance,  datée  du  même  jour,  affecte  le  palais  du 
cm  bourg  à  la  Chambre  des  Pairs  j  met  sous  la  direction  d'un 
pair  do  Fiance  la  garde  du  puluis  ,  les  archives  et  le  service  de  cette 
Chambre  ,  et  confie  ladite  direction  h  M,  le  comte  de  SémawiUe, 
a\cc  Je  titre  de  grand  référendaire  de  la  Chambre  des  Pairs.  —  La 
ifcemc  ordonnancé  porte  à  la  vice -présidence  de  cette  Chambre  M.  Je 
comte  Barthélemy*  ) 
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5*.  0 ado**  relative  à  la  Chambre  des  Députes . 

/  D’après  cet  acte  ,  portant  encore  la  même  date  ,  la  portion  àî 
palais  Bourbon  occupée  par  le  ci-devant  Corps  législatif  reste  affectée 
à  la  Chambre  des  Députés  j  de  la  manière  qui  sera  déterminée  par  h 
Boï  >  de  concert  avec  le  prince  de  Condé  (  propriétaire  dudit  palais,. 

_ jpe  traitement  dont  les  anciens  députés  au  Corps  législatif  ont 

iouï  jusqu'à  présent  leur  sera  continué  pendant  le  temps  qui  reste  à 
écouler  de  leurs  fonctions  à  la  Chambre  des  Députés,  —  ta  direction 
du  service  de  cette  Chambre  est  laissée  à  deux  questeurs r  choisis  par 
le  roi  sur  la  présentation  de  cinq  candidats ,  membres  de  la  Cham¬ 
bre  j  et  nommés  par  elle.  ) 

*  i 

Lecture  faite  de  ces  communications  par  M.  le  ministre  d’état  Fi> 
rand*  M.  le  chancelier  reprend  la  parole,  et  proclame  ainsi  les 
noms  de  cent  cinquante-quatre  personnes  que  le  Roi ,  par  une  déci¬ 
sion  de  ce  jour  ,  a  nommées  à  vie  pour  composer  la  Chambre  des  Pain 
de  France  : 

M.  le  prince  de  Bénévcnt. 


de  Broglie. 
de  Laval  -  Montme- 


M.  le  duc  d’Uzès, 


reney, 

de  Montmorency, 
de  Beaumont, 
de  Lorges. 
de  Croï  d’Havre, 
de  Poiîgnac, 
dé  Lévis. 
de  Maillé, 
de  Saulx-Tavanne. 
delà  Force, 
de  Ca stries, 
de  Nonilles,  prince 


d'Elbeuf, 

de  Montbazon, 

de  la  T  rémouille, 

de  Cbevreust1, 

de  Brissac- 

de  Richelieu. 

de  Rohan. 

de  Luxembourg. 

de  Grammont- 

de  Morteraart. 

de  Saînt-Aignan. 

de  IN'oailles. 

d’Anmont. 

d’Harcourt- 

de  Fïtz-Jamcs. 

de  Brancas. 

de  Valentinois- 

de  Fleury. 

de  Duras. 

de  la  Vau  gu  y  on. 

de  Praalin. 

delà  Rochefoucauld. 

de  Clermont  -  Tcm~ 


M.  le  maréchal  duc  de  Tarcnte. 


M.  le  prince  de  Cbalais. 
M.  le  duc  de  Sérent, 


M.  le  duc  de  Plaisance, 
M.  le  prince  de  Wagram. 


M.  le  maréchal  duc  de  Casfcïglione. 
M,  le  maréchal  comte  de  Gon- 
vion  Saint-Cyr. 

M,  le  maréchal  duc  de  Ragme. 

de  Reggiü' 


de  Poix. 
d’Oudeau  ville. 


d’Eîchingen. 
d’ÀIbu  fera. 


nerre. 

de  Choiseul. 
de  Coigny. 


M,  le  comte  Àbrîal. 

de  Banal  ,  arche¬ 
vêque  de  Tours 
Barthélemy. 

M.  le  cardinal  de  Ba jaune. 

IL  le  comte  de  Beauhurnais. 

de  Beau  mont. 
Rcrtholct. 
de  Beurnon  ville» 
Barbé-Marbois. 
Boissy  d’Angïas. 
Bouvlier*  ,évôque 
d'Evreux. 

M>  Je  duc  de  Cadorc. 

M,  le  comte  de  Caudaux. 

Casablanca. 
Cbasseloup-  Lan- 
bat. 

Cbolçt. 

Clément  de  Bis. 
Col  and. 

Colehen. 

Cornet. 

Corn  ndet. 
d’Àboviïle. 
d’Aguesseau. 

M,  le  maréchal  due  de  Dant- 

zick. 

M.  le  comté  Davous, 

Démon  t- 
Décroîs, 

Dedcïcy  d*Agier. 

B  e  jean. 

d'Embarrére. 

Depêre. 

Destut  de  Tracy» 
d'Harville. 
d1  Fïau  hersa  ert, 
d’Hédou  ville. 
Dupont. 

Dupny. 

Emmerv. 

Fabre  (de  l’Aude). 

Fon  Canes. 

Garnier, 

Gassendi» 

Goiivjon» 

Herwyn. 
de  J&nconrL 
Journn  Aubert. 
Klein. 


îe  comte  Lacépède. 

de  Lamartillière. 
Lanjninais» 
b  api  a  ce. 

de  la  Tour-Mau- 
bourg. 

Lccou  teuli-Can- 
tel  eu  » 

Lebrun  de  Bo- 
ehemont. 

Legran  d» 
Lcmercicr. 

Lenoir^  Laroche» 
de  PEspinasse. 
de  MalicviJlc, 
de  Monlbadou, 
de  Montesquiou. 
Pas  tore  t. 

Pc  ré. 

M.  le  maréchal  comte  Pérignon. 
M.  le  comte  de  Pontéco niant. 

Porcher  de  Riche- 
bourg. 

Bampon. 

Redon. 

de  Sainte-Suzanne, 
de  Saint- Vallier. 
de  Ségur. 
de  Sémonville. 

M,  le  maréchal  comte  Serrurier, 
M.  le  comte  Soulùs. 

Shée. 

de  Tasdier. 
de  Thévenard, 
de  Valence. 

M,  le  maréchal  duc  dé  Valmy, 
H.  le  comte  de  Vaubois, 
Vernier, 
de  Viücmanzy, 
Vimar, 

Vol  ney. 

Maison, 

Dcssolles. 

La  t  ou  r-Ma  u  bou  rg, 
le  duc  de  Feïtre, 
le  comte  Bell îard. 

Curial. 

Vioménil. 
de  Vaüdreuil. 
le  baîlJy  de  CrussoL 
M.  le  marquis  d’Harcourt. 

M.  le  marquis  de  Clermont  Gsl- 
I  erande. 

IL  le  comte  Charles  de  Damas. 


M. 

11. 


M 
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Après  cette  proclamation  MM.  les  pairs  et  MM,  les  députés  sont 
appelés  au  serment ,  qu’ils  prêtent  entre  les  mains  de  S.  M, 

•Le  roi  donne  ensuite  aux  deux  Chambres  l’ordre  de  se  réunir 
immédiatement  et  de  sc  former  chacune  dans  le  palais  qui  lui  est 
affecté,  L’Assemblée  sc  sépare  aux  cris  de  etVe  le  Bot  ! 

Chambre  des  Pairs.  —  Du  même  jour. 

La  Chambre,  installée  dans  son  palais  par  M.  le  chancelier,  immé¬ 
diatement  après  Y  ouverture  de  la  Session  ,  a  voté  une  adresse  au  Boi 
qui  a  été  présentée  à  S '♦  N-  par  la  Chambre  entière,  reçue  au  palais 
des  Tuileries  le  même  jour  à  dix  heures  du  soir, 

ADE.E  S5K  AU  XLOl. 

te  Sire  J  les  fidèles  sujets  de  Votre  Majesté  formant  la  Cham¬ 
bre  des  Pairs  viennent  déposer  au  pied  de  son  trône  le  tribut 
de  la  pins  juste  reconnaissance  pour  !e  double  et  inappréciable 
bienfait  d'une  paix  glorieuse  à  la  France  et  (Vu ne  Constitution 
régénératrice,  La  grande  Charte  que  Votre  Ma  jesté  vient  de 
faire  publier  consacre  de  nouveau  Vanlique  principe  constitutif 
de  la  monarchie  française,  qui  établît  sur  le  meme  fondement, 
et  par  uti  admirable  accord  7  la  puissance  du  roi  et  la  liberté  du 
peuple, 

d  La  forme  que  Votre  Majesté  a  donnée  a  Va ppli cation  de  cet 
inaltérable  principe  est  un  témoignage  éclatant  de  sa  profonde 
sagesse  et  de  son  amour  pour  les  Français,  C'est  ainsi  que  la 
force  de  la  monarchie  se  développera  et  s’accroîtra  de  plus  en 
plus,  comme  la  gloire  personnelle  de  Votre  Majesté  ;  et,  après 
que  nous  aurons  eu  le  bonheur  d'être  longtemps  gouvernés  par 
elle,  la  postérité  s’empressera  d'unir  le  nom  de  Louis  XY1M  a 
celui  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs, 

«  Daignez,  Sire,  agréer  l'hommage  de  notre  respect,  de 
noire  dévouement  et  de  notre  fidélité  à  remplir  les  obligations 
que  la  grande  Charte  nous  impose,  en  concourant  par  un  tek 
invariable  au  maintien  des  insliLulions  fortes  et  généreuses  que 
vient  de  fonder  la  prévoyance  paternelle  de  Votre  Majesté,  « 

Réponse  du  B  où 

r*  Je  reçois  avec  une  vive  satisfaction  l'assura  rite  des  senti- 
mens  de  la  Chambre  des  Pairs  pour  moi ,  ainsi  que  ses  félicita¬ 
tions  sur  le  double  événement  qui  signale  dbme  manière  si  heu¬ 
reuse  le  commencement  de  mon  administration, 

»  Je  compte  avec  confiance  sur  le  concours  des  pairs  de  mou 
royaume  dans  tout  ce  que  j’en t reprendrai  pour  !e  bonheur  de 
mon  peuple,  qui  est  et  sera  toujours  le  premier  ou  pour  mieus 
dire  V unique  objet  de  mes  vœux,  » 


{  5fi5  ) 

Chambré  des  Députés.  —  Du  même  jour. 

La  Chambre,  après  le  départ  de  S,  M. ,  s’est  formée  en  séance 
sous  la  présidence  de  M.  Félix  Faulcon  ,  maintenu  par  le  Roi  pré¬ 
sident  provisoire.  —  Sur  la  proposition  de  M.  de  Beaumont ,  la 
Chambre  a  confié  la  rédaction  de  l’adresse  au  Roi  à  la  commission 
nommée  au  mois  de  décembre  dernier  { \) ,  et  s’est  ajournée  au  sur- 
lendemain. 

Du  lundi  6  juin * 

Une  adresse  au  Roi  ,  proposée  par  cotte  commission  *  est  adoptée 
maigre  les  réclamations  de  plusieurs  membres. 

A  neuf  heures  du  soir,  la  Chambre  entière  est  admise  dans  Ü  salle 
du  trône,  et  la  dresse  présentée  à  $.  M.  par  le  président. 

adresse  aü  hoï. 

«  Sire,  vos  fidèles  sujets  de  la  Chambre  des  Députes  des 
departemens  viennent  porter  au  pied  du  trône  l'hommage  de 
la  reconnaissance  que  la  France  doit  à  Votre  Majesté. 

»  Parmi  les  sages  dont  les  institutions  ont  préparé  ïe  bonheur 
des  états,  F  histoire  ne  nous  en  offre  pas  qui  aient  réuni  plus 
d  avantages  que  Y*  M.  pour  imprimer  aux  lois  ce  car  ctère  qui 
commande  le  respect  des  peuples,  La  France  voit  en  vous ,  Sire, 
comme  Je  disait  Bossuet  du  grand  Coudé ,  la  France  voit  en 
vous  ce  je  ne  sais  quoi  d achevé  que  les  malheurs  ajoutent 
aux  grandes  vertus* 

"  milieu  des  circonstances  merveilleuses  qui  vous  ont 
replacé  ,  Sire ,  sur  le  trône  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV,  V.  M* 
aurait^eu  pour  présenter  des  lois  à  son  peuple  plus  descendant 
que  n  eu  avaient  ces  anciens,  si  révérés,  dont  le  génie  seul 
onda  les  états  les  plus  libres  ;  mais  V.  M.  a  senti  qu'elle  impri¬ 
merait  aux  lois  de  la  France  un  caractère  plus  irrévocable  en 
sanctionnant  ïe  vœu  des  Français.  C'est  en  effet  en  accueillant 
les  principales  dispositions  présentées  par  les  différens  corps  de 
i  Etat ,  c'est  en  écoutant  tous  les  vœux  que  V,  M.  a  formé  cette 
Charte  constitutionnelle  qui,  par  les  concours  de  toutes  les 
volontés,  raffermit  à  La  fois  les  bases  du  trône  et  de  La  liberté 
publique. 

*  Interrogeant  siècles ,  Y.  M.  a  combiné  d'anciens  usages 
avec  des  mœurs  nouvelles,  et  nos  institutions  se  trouvent 
accommodées  aux  temps,  aux  progrès  de  l'esprit, à  l'état  de  la 


fi)  MM.  Raynouard,  Lainé,  Gallois,  Flaugergues,  Maine  de  Biran 
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civilisation  f  aux  rapports  des  nations  entre  elles,  V-  M,  a  voulu 
travailler  aussi  à  la  restauration  de  ce  peuple  dont  elle  a  dit  que 
l'amour  l'avait  rappelé  au  trône  de  ses  pères, 

»  Pins  rapprochée  des  besoins  du  peuple,  selon  les  paroles 
de  T*  M. ,  ïes  députés  sont  destinés  à  les  lui  faire  connaître ,  et 
à  concourir  aux  moyens  de  les  soulager* 

»  La  Charte  ouvre  aux  accens  de  la  vérité  toutes  les  voies 

Î)our  arriver  jusqu'au  trône,  puisqu'elle  consacre  la  liberté  de 
a  presse  et  le  droit  de  pétition*  Entre  les  garanties  qu'elle 
donne  ,  la  France  remarquera  la  responsabilité  des  ministres 
qui  trahiraient  la  confiance  de  Y.  M*  en  violant  les  droits  publies 
et  privés  que  consacre  la  Charte  constitutionnelle* 

m  En  vertu  de  cette  Charte ,  la  noblesse  ne  se  présentera  désor¬ 
mais  à  la  vénération  du  peuple  qu'entourée  de  témoignages 
d'honneur  et  de  gloire  que  ne  pourronl  plus  al  Lever  les  sou¬ 
venirs  de  la  féodalité* 

*  Les  principes  de  la  liberté  civile  se  trouvent  établis  sur 
l’indépendance  du  pouvoir  judiciaire  et  sur  la  conservation  du 
juri ,  précieuse  garantie  de  tous  les  droits, 

»  Que  si  des  circonstances  malheureuses  obligeaient  à  réta¬ 
blir  les  juridictions  prévotales  ,  essentiellement  temporaires! 
nous  sommes  convaincus,  d'après  les  bases  consacrées,  qu'elles 
ne  seraient  formées  qu’en  vertu  d'une  loi. 

»  La  publicité  des  débats,  si  rassurante  pour  l'innocence,  ne 
sera  restreinte  par  les  tribunaux  que  dans  ces  occasions  rares 
qui  exigent  un  sacrifice  momentané  du  droit  Je  plus  sacré* 

Eu  fui ,  si  les  droits  ou  les  besoins  publics  faisaient  désirer 
des  améliorations ,  la  Charte  constitutionnelle ,  qui  renferme 
en  elle-même  les  moyens  de  les  accorder,  doit  rassurer  toutes 
ïes  opinions  et  dissiper  toutes  les  inquiétudes. 

«  C’est  ainsi  qu'a  près  avoir  sagement  balancé  les  pouvoirs 
publics,  la  Charte  constitutionnelle  promet  à  la  France  et  la 
jouissance  de  cette  liberté  politique  qui ,  en  élevant  la  nation, 
donne  plus  d’éclat  au  trône  lui— même ,  et  lés  bienfaits  de  cette 
liberté  civile  qui,  en  faisant  chérir  par  toutes  les  classes  l'auto¬ 
rité  royale  qui  les  protège ,  rend  l'obéissance  à  la  fois  plus  douce 
et  plus  sûre*  Aussi  avons-nous,  Sire,  l'intime  confiance  que 
l'assentiment  de  tous  les  Français  donnera  àcetLe  Charte  tuté¬ 
laire  un  caractère  tout  à  fait  national. 

»  La  durée  de  ces  bienfaits,  Sire,  paraît  devoir  être  inalté¬ 
rable,  lorsqu'ils  arrivent  au  moment  d'une  paix  que  le  ciel 
accorde  enfin  à  la  France*  L'armée  qui  a  combattu  pour  la 
patrie  et  pour  l'honneur,  et  le  peuple  qu'elle  a  défendu  ,  recon¬ 
naissent  à  l'envi  que  cette  paix,  signée  dès  le  premier  mois  du 
retour  de  Y*  M-  dans  sa  capitale ,  est  due  à  fauguste  mafeou 
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èû  Bourbon  -,  autour  de  qui  la  grande  famille  française  se  rallie 
tout  entière  dans  l’espoir  de  réparer  ses  malheurs, 

»  Oui  ,  Sire,  tous  les  intérêts ,  tous  les  droits,  toutes  les 
espérances  se  confondent  sous  la  protection  de  la  couronne.  On 
ne  verra  plus  en  France  que  de  véritables  citoyens ,  ne  s’occu¬ 
pant  du  passé  qu’a  fin  à* y  chercher  d’utiles  leçons  pour  l’avenir, 
et  disposés  à  faire  le  sacrifice  de  leurs  prétentions  opposées  et  de 
leurs  ressenti  mens.  Les  Français  ,  également  remplis  d’araour 
pou  r  leur  pa  trie  et  d’amour  pour  leur  Boi ,  ne  sépareront  jamais 
dans  leur  coeur  ces  nobles  senlimens ,  et  le  Roi  que  îa  Providence 
leur  a  rendu,  unissant  ccs  deux  grands  ressorts  des  états  anciens 
et  des  états  modernes,  conduira  des  sujets  libres  et  réconciliés 
à  la  véritable  gloire  et  au  bonheur  qu’ils  devront  à  Louis  le 
Désiré.  » 

Réponse  du  Roi . 

*  Je  suis  profondément  sensible  aux  senlimens  que  me  témoi¬ 
gne  la  Chambre  des  Députés  dos  départemens.  Dans  toutee  que 
vous  me  dites  au  sujet  de  la  Charte  constitutionnelle  ,  je  vois  le 
gage  de  ce  concours  de  volontés  entre  la  Chambre  et  moi  qui 
doit  assurer  le  bonheur  de  la  France.  Les  derniers  mots  de  votre 
adresse  me  touchent  vivement.  Rien  des  noms  ont  été  donnés 
par  l’enthousiasme  ;  mais  dans  celui  que  le  peuple  français  me 
décerne  aujourd’hui  par  votre  organe  *  et  que  j’accepte  de  tout 
mon  cœur ,  je  vois  l’expression  des  sentitnens  qui  l’unirent  tou¬ 
jours  k  son  roi ,  et  qui  firent  ma  consolation  dans  les  temps  de 
ma  longue  adversité*  » 

Discours  dé  M.  Durbach M  député  de  la  Moselle  f  k  au  sujet  de 
si  l’adresse  au  Roi ,  qui  devait  être  lue  et  approuvées  (i) 

«  Je  viens ,  messieurs,  remplir  une  lâche  pénible,  que  m’im¬ 
pose  eu  cette  grande  circonstance  ma  qualité  de  représentant 

de  la  nation» 

»  En  celle  qualité,  et  comme  citoyen  français,  toujours 
fidèle  aux  principes  de  la  monarchie  constitutionnelle  que  j’ai 


(i)  *  Ayant  communiqué  ce  discours  â  plusieurs  de  mes  collègues 
avant  l'ouverture  do  la  séance  du  6  juin ,  ils  m'ont  engagé  a  le  sttppti*- 
incr ,  dans  la  crainte  qu  une  fausse  interprétation  de  mes  motifs  ne 
pu  issu  fournir  à  la  malveillance  un  prétexte  pour  calomnier  la  Chambre 
des  Députés;  j  ai  cru  devoir  céder  a  cette  observation  ,  dictée  par  ta 
prudence.  Aujourd’hui,  quelques  expressions  surprises  au  Roi  dans  son 
ordonnance  du  7  juin  me  déterminent  à  le  publier. 

»  Paris  ,  ce  11  juin  i£i^,  Signé  Dun&xrH,  députe  de  1a  Moselle,  » 
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hautement  professes  jusqu’ici ,  je  déclare  que  c’est  avec  une 
profonde  douleur  ,  avec  d’inexprimables  regrets ,  que  j’ai  vu  les 
ministres  de  Sa  Majesté  parvenus  à  déterminer  Je  Roi  à  n’ac¬ 
corder  à  ses  sujets  qu’une  Charte  uniquement  concédée  par  son 
autorité,  au  lieu  d'adopter  ou.  d’accepterune  véritable  Cons¬ 
titution  libérale * 

»  Je  ne  répéterai  point  à  ce  sujet  les  motifs  de  mes  opinions, 
qui  sont  consignés  dans  les  divers  écrits  que  j’ai  cru  devoir 
publier  ;  je  me  bornerai  à  y  ajouter  quelques  réflexions ,  qui 
ne  vous  paraîtront  peut-être  ni  déplacées  ni  sans  importance. 

»  Dans  sa  déclaration  du  a  mai ,  Sa  Majesté  a  daigné  invo¬ 
quer  elle-même  la  confiance  mutuelle ,  si  désirable,  si  néces¬ 
saire,  entre  le  Roi  et  ses  sujets  ;  c’est  en  exécution  de  cette  sage 
déclaration  que  nous  nous  sommes  tous  attendu  à  voir  présenter 
à  l’examen  ,  ainsi  qu’aux  respectueuses  observations  des  detm 
grands  corps  de  l’Etat ,  le  travail  préparatoire  des  commis¬ 
sions  nommées  par  Sa  Majesté. 

»  J*en  appelle  à  la  conscience  de  chacun  de  vous  ,  messieurs; 
vous  conviendrez  tous  que  pas  un  seul  d’entre  vous  n’a  eu  une 
autre  opinion  ;  que  cette  opinion  a  été  et  a  dû  être  partagée  par 
tous  les  Français.  Il  était  réservé  à  M.  le  chancelier  d’humilier 
la  France  entière  en  attribuant  un  sens  différent  à  des  paroles 
si  justes  et  si  claires. 

n  Mais,  messieurs,  que  devra  penser  cette  nation,  fidèle 
autant  qu’éclairée  ,  de  ses  rèprésentans  actuels  ,  s’ils  doivent 
demeurer  privés  d’un  avantage  que  la  justice,  aussi  bien  que 
les  convenances  ,  réclament  en  faveur  des  délégués  du  peuple? 

»  Ne  devra-t-elle  pas  se  persuader  que  ce  n’est  point  à  tort 
qu’ils  ont  été  accusés  et  insultés  -le  premier  janvier  dernier? 

»  Certes  je  suis  loin  de  cou  lester  à  ceux  de  nos  collègues  que 
le  Roi  a  honorés  de  son  choix  les  lumières  et  la  bonne  voloaté 
désirables  pour  une  si  importante  mission  ;  mais  il  est  incon¬ 
testable  qu’ils  n’ont  pas  reçu  cette  mission  de  leur  corps  ;  eu 
conséquence  ils  n’ont  pu  le  représenter. 

»  Il  n’est  pas  moins  certain  qu’il  n’a  été  rendu  au  Corps  légis¬ 
latif  aucun  compte  des  travaux  de  la  commission  ,  eL  que  le 
corps  lui-même  n’a  pas  été  entendu ,  même  indirectement* 

i»  Il  est  encore  constant  que,  plein  de  confiance  dans  la  décla¬ 
ration  du  2  mai,  il  a  dû  attendre,  pour  émettre  ses  respec¬ 
tueuses  observations  ,  le  moment  où  ce  travail ,  préparatoire- 
ment  achevé  ,  lut  serait  communiqué  dans  son  ensemble» 

»  C’est  donc  avec  autant  de  surprise  que  de  douleur  que 
nombre  de  mes  collègues  et  moi  nous  nous  sommes  vus  frus¬ 
trés  tout  a  coup  de  la  possibilité  de  concourir,  au  nom  du  peu¬ 
ple  français,  à  la  première,  à  la  plus  importante  des  lois ,  à  la 
loi  fondamentale  de  la  société . 
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n  Je  dis  avec  douleur  et  surprise  ,  car  deux  membres  de  Ja 
commission  nous  avaient  encore  assuré,  dans  la  salle  même  des 
séances ,  avant  Par  rivée  du  Roi ,  que  Sa  Majesté  avait  consenti  à 
donner  cette  juste  satisfaction  aux  représentât»  de  sou  peuple 
satisfaction  qu'ils  avaient  méritée,  soit  par  leur  conduite  anté¬ 
rieure,  soit  par  leur  amour  sincère  pour  la  personne  sacrée  du 
Roi  j  et  par  leur  attachement  aux  véritables  intérêts  do  son 
auguste  maison;  satisfaction  enfin  qui,  outre  Tin  fluence  qu’elle 
pouvait  avoir  sur  les  événeinens  futurs,  aurait  si  noblement 
cimenté  cette  mutuelle  confiance  entre  le  monarque  et  ses 
sujets;  confiance  si  chère  au  cœur  et  si  nécessaire  au  bonheur 
de  tout  bon  Français. 

»  Enfin  ,  messieurs,  Texperience  du  passé  vient  encore 
augmenter  les  motifs  de  mon  inquiétude,  et  renforcer  mes 
regrets  d’avoir  vu  substituer  à  la  Constitution  si  vivement 
désirée  une  simple  concession  de  l’autorité  royale, 

»  Cette  Cita  rte  ainsi  concédée ,  telle  solennelle  et  formelle¬ 
ment  prononcée  qu’elle  puisse  paraître, demeure  toujours  révo¬ 
cable  par  sa  nature ,  et  oc  saurait  tenir  lieu  d’un  pacte  social 
librement  débattu  et  concerté  entre  les  trois  branches  du 
p  o  u  m  ir  lé  gis  la  tif 

"  En  effet,  messieurs,  Henri  IV,  l’idole  des  Français, 
rf avait-il  pas  proclamé  le  fameux  édit  de  Nantes,  qui  mettait 
si  heureusement  fin  à  toutes  les  querelles  religieuses;  et  cet 
édit ,  solennellement  proclamé  de  son  propre  mouvement ,  ne 
lut-il  pas  révoqué  par  un  simple  arrêt  du  conseil  de  Louis  XIV? 
On  sait  quelles  calamités  suivirent  cotie  funeste  révocation. 

»  L’histoire  nous  apprend  aussi  que  ,  lorsque  l’édifice  élevé 
chez  une  nation  voisine  par  Cromwell  fut  tombé,  Charles  H  mit 
le  plus  grand  soin  à  rassurer  les  Anglais  sur  la  crainte  que  !e 
rétablissement  de  sa  famille  ne  produisît  des  vengeances  et  des 
réactions  ; 

»  Que  les  villes  d’Angleterre  se  remplirent  de  déclarations 
sur  l’oubli  du  passé  ; 

*  Que  Charles  lï  s’annonça  comme  le  restaurateur  de  la 
paix  et  de  la  liberté  publique;  qu’il  assura  que  son  intention 
était  de  respecter  les  droits  du  peuple;  qu’il  fit  toute  espèce  de 
promesses  aux  années  ;  qu  il  tranquillisa  les  acquéreurs  de 
domaines  nationaux  ; 

»  Qu* enfin  l’opinion  publique  se  prononça  hautement  pour 
le  rétablissement  de  la  monarchie  dans  la  famille  des  5  tua  rts. 

"  Mais  f histoire  nous  apprend  également  qu'à  tout  cela  il  a 
manqué  une  chose  essentielle,  un  vrai  pacte  social. 

*  CctLe  faute  entraîna  des  malheurs  sans  nombre. 

w  Un  torrent  d’opinions  factices  précipita  tout  vers  le  sys— 
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*ème  absolu  j  et  Charles  régna  moins  par  les  lois  qu'au  gré  des 
caprices,  de  ses  courtisans* 

»  Il  fit  arrêter  les  juges  qui  avaient  condamné  son  père  j  ils 
furent  livrés  à  des  commissions  ,  et  Hume  a  observé  que  leurs 
supplices  ne  suspendirent  pas  les  réjouissances  de  la  cour. 

»  En  Irlande  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  furent  dé¬ 
pouillés. 

«  Ou  forgea  de  prétendues  conspirations,  qui  se  termine¬ 
ront  par  des  assassinats  juridiques. 

*  Ce  ne  fut  donc  qu’à  travers  une  multitude  d’orages  que 
^Angleterre  arriva  enfin  au  système  constitutionnel  ,  qui 
depuis  a  fait  sa  gloire  et  sa  prospérité, 

»  Â  ces  considérations  réunies,  j’en  ajouterai  encore  une, 
qui  aidera  peut-être  â  vous  déterminer  â  soumettre  vos  très 
respectueuses  représentations  ?  ou  du  moins  l’expression  de  vos 
regrets  â  S,  M* 

»  Voyez,  messieurs,  combien  Bonaparte,  dans  son  île,  au 
milieu  de  ses  remords ,  éprouverait  encore  de  joie  et  nourrirait 
peut-être'  d’espérance  s’il  apprenait  que  définitivement  Ij 
France ,  au  lieu  d’mie  véritable  constitution  ,  sur  laquelle  elle 
comptait  avec  une  entière  confiance  depuis  le  2  mai  ;  que  la 
France ,  pour  prix  de  tant  d'efforts  et  de  sacrifices  ,  n’a  obtenu 
qu’une  ordonnance  de  rêformation ,  que  des  concessions  de 
r  auto  rite  royale  I 

»  S’il  apprenait  surtout  que  cette  ordonnance  de  rêformation, 
ou  Charte  royale ,  non  seulement  établit  dans  son  préambule 
des  principes  erronés  et  tout  à  fait  opposés  aux  lumières  de 
notre  siècle  ,  mais  qu’elle  est  encore  terminée  par  une  date 
propre  à  effrayer  la  plus  grande  partie  du  public,  si  elle  ne 
portait  un  caractère  qui  chez  les  Français  détruit  ou  affaiblit  du 
moins  les  impressions  les  plus  fortes  ! 

’*  Mon  silence  absolu  sur  diverses  dispositions  de  cette  Charte 
doit  vous  convaincre,  messieurs ,  de  mon  profond  respect  pour 
le  trône,  et  vous  prouver  que  l’intérêt  du  roi  et  de  la  patrie  a 
!>euï  pu  me  déterminera  soumettre  à  votre  sagesse  ces  dernières 
observations  au  sujet  de  cet  acte  fondamental* 

»  Je  conclus  à  ce  que  l’adresse  à  présentera  S.  M.  se  borne 
à  des  félicitations  générales,  sans  faire  mention  ni  de  la  forme 
ni  des  dispositions  do  la  Gharte,  afin  de  ne  pas  nous  interdire  la 
faculté  de  faire  un  jour  à  ce  sujet  nos  très  respectueuses  remon¬ 
trances  à  S.  M.  » 
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Du  i3  juin. 

La  Chambre  reçoit  un  message  du  Roi  en  date  du  n.  S*  Jï/.,tu  la 
présentation  faîte  par  la  Chambre  de  cinq  candidats  à  la  présidence, 
savoir,  MM.  Laintfj  Gallois,  Ray n ou ard,  FéLix-FaulconetFJau- 
g orgues  f  nomme  Ü/.  Lài>e  président  de  la  Chambre  des  Députés. 

Expo  s  k  de  la  Situation  du  Royaume  ,  présenté  k 
la  Chambre  des  Députés  par  le  ministre  de  l’inté¬ 
rieur  (fri.  l’abbé  de  Montesquieu },  —  Séance  du 
12  juillet  i8i4. 

*  Messieurs  ,  S.  M* ,  en  reprenant  les  rênes  du  gouverne¬ 
ment,  a  désiré  faire  connaître  à  ses  peuples  Fêtât  où  elle  trou* 
vait  îa  France.  La  cause  des  maux  qui  accablaient  notre  patrie 
a  disparu  ,  mais  ses  effets  subsistent  encore;  longtemps  encore, 
sous  le  gouvernement  qui  ne  s’occupera  qu'à  réparer  ,  la 
France  souffrira  des  coups  que  lui  a  portés  un  gouvernement 
qui  ne  travaillait  qu’à  détruire.  11  faut  donc  que  la  nation  soit 
instruite  et  de  l 'étendue  et  de  la  cause  de  ses  souffrances  ,  pour 
apprécier  et  seconder  les  soins  qui  doivent  les  adoucir;  éclairée 
ainsi  sur  la  grandeur  et  la  nature  du  mal,  elle  n'aura  plus  qu’a 
partager  les  travaux  et  les  efforts  de  son  roi  pour  rétablir  ce 
qu’il  n’a  point  détruit,  pour  guérir  des  plaies  qu’il  îFa  point 
faites ,  et  réparer  des  torts  qui  lui  sont  étrangers* 

»  La  guerre  a  été  sans  contredit  la  principale  cause  des 
maux  de  la  France  ;  FJmtoire .n’offrait  encore  aucun  exemple 
d’une  grande  nation  sans  cesse  précipitée ,  contre  son  gré,  dans 
des  entreprises  de  plus  en  plus  hasardeuses  et  funestes.  On  a  vu 
avec  un  étonnement  mêlé  de  terreur  un  peuple  civilisé  con- 
damné  à  échanger  son  bonheur  et  son  repos  contre  la  vie  erra  nie 
des  peuples  barbares;  les  liens  des  familles  ont  été  rompus  ;  les 
pères  ont  vieilli  loin  de  leurs  enfnus  ,  et  les  enfans  sont  allés 
mourir  à  quatre  cents  lieues  de  leurs  pères  ;  aucun  espoir  de 
retour  n’adoucissait  cette  affreuse  séparation  ;  on  s’est  accou¬ 
tumé  a  la  regarder  comme  inévitable  >  comme  éternelle,  et  on 
a  vu  des  paysans  bretons ,  après  avoir  conduit  leurs  enfans 
jusqu’au  lieu  du  départ  s  revenir  dans  l’église  de  leur  paroisse 
dire  d’avance  les  prières  des  morts. 

»  U  est  impossible  d’évaluer  l’effroyable  consommation 
d’bommes  qu’a  faite  le  dernier  gouvernement  ;  les  fatigues  et 
les  maladies  en  ont  enlevé  autant  que  la  guerre.  Ces  braves 
soldats  dont  la  valeur  faisait  la  gloire  de  la  France  ,  qui  don¬ 
naient  sans  cesse  de  nouvelles  preuves  de  leur  énergie  et  de 
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leur  patience  ,  qui  soutenaient  avec  tant  d 'éclat  l'honneur 
national  ,  se  voyaient  délaisses  dans  leurs  souffrances ,  et  livrés 
sans  secours  à  des  maux  qu'ils  ne  pouvaient  pins  supporter.  Les 
entreprises  étaient  si  vastes  et  si  rapides  que  tout  était  sacrifié 
au  désir  d'en  assurer  le  succès  ;  nulle  régularité  dans  le  ser¬ 
vice  des  hôpitaux  ,  dans  î 'approvisionnement  des  ambulances  : 
la  bonté  française  était  insuffisante  pour  suppléer  à  cette  négli¬ 
gence  cruelle  ,  et  des  levées  d’hommes  ,  qui  autrefois  auraient 
formé  de  grandes  armées,  disparaissaient  ainsi  sans  prendre 
part  aux  combats* 

n  De  la  la  nécessité  de  multiplier  ces  levées,  de  remplacer 
sans  cesse  par  de  nouvelles  armées  des  armées  presque  anéan¬ 
ties-  L  état  des  appels  ordonnes  depuis  la  fin  de  la  campagne 
de  Russie  est  effrayant. 


Hommes* 

"  ii  janvier  ift 3  35o,ooo 

«  3  avril,  gardes  d'honneur . 10,000 

“  Premier  ban  de  gardes  nationales  *  *  80,000 

»  Gardes  nationales  pour  les  cotes»  *  *  '90,000 

»>  24  août ,  armée  d’Espagne  *  .  ■  *  3o,ooo 

»  9  octobre,  conscription  de  1814  et  an¬ 
térieures,  . . .  .  120,000 

»  Conscription  de  1 S i  5. . 160,000 

"  i5  novembre,  rappel- de  Pan  11  à  1814*  £00,000 

m  Janvier  1 8ï 3  i3  offres  de  cavaliers 

équipés  »  17,000 

*”  1B14  ,  levées  en  masse  organisées  *  ,  i43,ooo 


Total*  *  *  *  i,3oo,ooo 


“  Heureusement  ces  dernières  levées  n'ont  pu  être  complè¬ 
tement  exécutées  ;  la  guerre  n’a  pas  eu  Je  temps  de  moissonner 
tous  ceux  qui  avaient  rejoint  les  drapeaux  ;  mais  ce  seul 
exposé  des  réquisitions  exercées  sur  la  population  dans  un 
intervalle  de  quatorze  à  quinze  mois  suffit  pour  faire  com¬ 
prendre  ce  qu'ont  dû  être  depuis  vingt-deux  ans  les  pertes 
de  là  nation.  . 

"  Plusieurs  causes  concouraient  cependant  à  réparer  ces 
pertes;  le  sort  des  habitons  des  campagnes  amélioré  par  la 
division  des  grandes  propriétés,  l'égalité  de  partage  dans  les 
successions  ,  et  la  propagation  de  la  vaccine  ,  ont  été  sans  doute 
les  plus  puissantes*  C’est  à  la  faveur  de  ces  causes ,  et  en  exagé¬ 
rant  leurs  effets,  qu’on  a  essayé  de  tromper  la  nation  sur  Féten- 
due  de  ses  sacrifices  ;  plus  on  enlevait  d’hommes  a  la  France* 
plus  on  s’efforcait  de  lui  prouver  qu’elle  pouvait  amplement 
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suffire  à  cette  effroyable  destruction  ;  mais  quand  les  tableaux 
qu  on  I lu.  présentait  eussent  été  exacts,  il  en  serait  seulement 
resuke  que  e  nombre  des  naissances  devait  faire  voir  avec 
lïiditterence  le  nombre  des  morts, 

;  °“  a  PlusJoin  :  on  a  voulu  voir  dans  la  conscription 
meme  la  source  d  un  accroissement  de  population,  source 
impure  qui  a  introduit  le  désordre  et  l’immoralité  dans  les 
mariages,  conclus  avec  précipitation  et  imprudence  ;  de  là  une 
foule  de  ménagés  malheureux,  d’unions  ridicules  ou  indécentes  • 
on  a  vu  meme  des  hommes  du  peuple,  bientôt  lassés  d’un  état 
quils  n  avaient  embrasse  que  pour  se  soustraire  à  la  conscrm- 
Uon  se  rejeter  ensuite  dans  les  dangers  qu’ils  avaient  voulu 
eviLer,  et  s  offrir  comme  remplaçant  pour  sortir  de  la  misère 

Sortis" aVa‘ent  P"  P''™6’  °U  r°mPre  des  lie"’  «  mal 

».  Comment  n’a-t-on  pas  réfléchi  que  si  la  conscription 
en  multipliant  ces  mariages  déplorables,  avait  pu  accroître  le 
nombre  des  naissances,  elle  enlevait  annuellement  à  la  France 

r^T'hle  r,e^  “*  h°.mœ«  d®ià  formés  qui  constituent 
la  rentable  force  d  une  nation?  Les  faits  prouvent  évidemment 
une  conséquence  si  naturelle  :  la  population  au  dessous  de 
vingt  ans  s  est  accrue;  au  delà  de  cette  limite  la  diminution  est 
prodigieuse  et  incontestable.  1 

»  Ainsi ,  tandis  que  le  gouvernement  attaquait  les  sources 
de  la  prospérité  nationale ,  il  étalait  avec  orgueil  les  restes  de 
cette  prospérité  qui  ne  cessait  de  lutter  contre  ses  fatales  me¬ 
sures  ;  il  cherchait  à  déguiser  le  mal  qu’il  faisait  sous  le  bien  qui 
se  soutenait  encore,  et  dont  il  n’était  pas  l’auteur.  Maître  d'un 
pays  onde  longs  travaux  avaient  amassé  de  grandes  richesses 
ou  la  civilisation  avait  lait  les  plus  heureux  progrès  ,  où  l’in¬ 
dustrie  et  le  commerce  avaient  pris  depuis  soixante  ans  u„  essor 
prodigieux,  il  s  emparait  Je  tous  ces  fruits  de  l’activité  de  tant 
de  générations  et  de  l’expérience  de  tant  de  siècles,  tantôt 
pour  les  faire  servir  a  ses  funestes  desseins,  tantôt  pour  cacher 

arn.eH  6  ^  ^  S°'‘  JnfluefiCe-  Le  simllle  exposé  de  l’état 
ac  ueldu  royaume  montrera  constamment  la  prospérité  natio¬ 
nale  luttant  contre  un  principe  destructeur  sans  cesse  attaqué 
souvent  atteinte  de  coups  terribles,  et  puisant  toujours  en  elle’ 
rueine  des  ressources  toujours  insuffisantes. 

MINISTÈRE  DE  L’isfËMÉOa. 

L’agriculture  a  fait  en  France  des  progrès  réels  :  ces  In¬ 
gres  avaient  commence  longtemps  avant  la  révolution  :  depuis 
cute  époque  de  nouvelles  causes  en  ont  accéléré  la  marche  et 
«s  causes  auraient  produit  des  effets  bien  plus  importons  si 
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cîcs  événemcns  funestes  n’en  avaient  détruit  nu  diminué  i  in— 

»  La  propagation  des  bonnes  méthodes  de  culture  par  les 
sociétés  savantes  ,  la  résidence  d'une  fouie  de  riches  proprié¬ 
taires  à  la  campagne  ,  leurs  essais  ,  leurs  instructions,  leurs 
exemples  ,  enfin  ta  création  des  écoles  vétérinaires,  qui  ont  ap¬ 
pris  à  préserver  les  animaux  domestiques  du  désastre  des  épi¬ 
zooties  ,  amenaient  dans  les  diverses  branches  de  l’econoime 
rurale  les  plus  heureux  résultats  ;  mais  les  erreurs  et  les  fautes 
du  gouvernement  apportaient  au  développement  de  ces  causes 

de  continuels  obstacles.  . ,  .  > 

..  Le  système  continental  a  cause  aux  proprietaires  de  vi¬ 
gnobles  des  perles  énormes  :  dans  le  midi  de  la  France  beau¬ 
coup  de  vignes  ont  été  arrachées,  et  le  bas  prix  des  vins  et 
des  eaux-de-vie  a  généralement  découragé  ce  geme  de  cul- 

tnT’La  ferme  expérimentale  de  Rambouillet ,  créée  en  1786 

par  Louis  XVI,  avait  commencé  l’introduction  des  mérinos  en 
France  -  un  grand  nombre  de  propriétaires  avaient  forme  des 
entreprises  semblables.  En  i 799  fut  créée  la  ferme  de  Perpi¬ 
gnan,  que  suivirent  quelques  années  après  sept  élab  lisse  mens 
du  même  genre.  Le  nombre  des  mérinos  allait  croissant  ;  nos 
races  s’amélioraient  chaque  jour  ;  mais  le  chef  du  gouverne¬ 
ment  qui  aurait  voulu  soumettre  à  son  inquiète  ambition  la 
marche  de  la  nature,  se  persuada  que  cette  amélioration  n  était 
ni  assez  étendue  ni  assez  rapide;  un  décret  du  8  mars  ion 
ordonna  la  création  de  cinq  cents  dépôts  de  beliers  mérinos, 
de  deux  cents  béliers  chacun,  et  assujélit  les  proprietaires  de 
troupeaux  particuliers  à  une  inspection  insupportable.  Décou¬ 
ragés  par  tant  d’injonctions  et  de  défenses ,  blesses  de  cette 
surveillance  continuelle  qui  les  gênait  dans  leurs  affaires  et 
dans  le  soin  de  leurs  intérêts ,  les  propriétaires  renoncèrent 
bientôt  à  leurs  bergeries  ;  la  race ,  au  lieu  de  s  améliorer  plus 
rapidement,  ne  tarda  pas  à  se  détériorer  :  les  dépenses  de  la 
guerre  mirent  le  gouvernement  hors  d’etat  de  consacrer  a  ses 
propres  bergeries  des  sommes  suffisantes.  Cette  imprudente 
mesure  a  coûté  à  la  France  plus  de  20,000,000  fr. ,  qui  aupara¬ 
vant  étaient  employés  avec  fruit  à  la  propagation  des  méri¬ 
nos  et  à  l’amélioration  des  races  indigènes.  , 

n  Les  ëtahlissemens  de  haras  ont  eu  plus  de  succès.  Forme» 
d’abord  par  l’ancien  gouvernement,  ils  avaient  etc  détruits 
par  la  révolution,  et  n’ont  été  complètement  rétablis  qnen 
,806:  alors  furent  organisés  six  haras,  trente  depots  déta¬ 
lons  et  des  haras  d’expérience.  A  la  fin  de  i8i3  ces  etab.isse- 
mem  renfermaient  treize  cent  soixante-quatre  étalons  ;  mai» 
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dans  le  courant  de  celte  même  année  quatre-vingt  mille  die- 
vaux  ont  été  requis  sans  ménagement  et  sans  choix ,  et  des  éta  ts 
approximatifs  évaluent  la  perte  faite  en  chevaux  depuis  le 
i  janvier  iSi^  a  deux  cent  trente  mille*  Les  remontes  coû¬ 
taient  en  général  au  gouvernement  de  400  à  460  francs  par 
cheval  ;  ce  qui  porte  fa  perle  en  argent  à  environ  ro5, 200,000  F. 

»  mines  ont  reçu  en  France  une  augmentation  notable  * 
notre  territoire  ofTrc  maintenant  quatre  cent  soixante-dix-huit 
mines  de  tontes  sortes  en  exploitation  ;  ce  qui  emploie  dix-sept 
mille  ouvriers,  cl  rapporte  à  la  France  un  produit  brut  de 
26,800,000  francs,  et à  l'Etat  une  redevance  de  ^5r,ooo  francs. 
Cette  redevance  était  affectée  au  paiement  de  Pad  min  ist  ration 
des  mines  ;  mais  ce  fonds  spécial ,  qui  se  montait  au  r  r  janvier 
dernier  à  700,000  francs ,  a  été  employé  par  le  gouvernement 
aux  dépenses  de  la  guerre  ,  et  tout  le  corps  des  mines  a  été  privé 
d'appointemens*  C'est  au  milieu  de  ces  vexations  continuelles  , 
de  cette  législation  changeante  et  tyrannique  5  de  cet  appau- 
V  ris  sèment  général  que  nos  terres  ont  été  cultivées*  nos  mines 
exploitées ,  nos  troupeaux  même  eu  partie  conservés  et  amé~ 
iiorés.  Certes  rien  ne  prouve  mieux  l'industrie  de  notre  nation 
et  ses  heureuses  dispositions  pour  le  premier  de  tous  les  arts,  que 
les  progrès  de  son  agriculture  sous  un  gouvernement  si  oppres¬ 
sif  C'est  peu  d'avoir  fatigué  le  laboureur  de  cette  lyrannie  active 
qui  pénétrait  jusqu'à  sa  dernière  chaumière  ;  de  lui  avoir 
enlevé  ses  bras,  ses  capitaux  ,  de  l’avoir  condamné  à  racheter 
ses  en  fans  pour  les  lui  ravir  encore;  des  réquisitions,  qu'on 
peut  appeler  la  plus  savante  découverte  du  despotisme,  lui 
ont  enlevé  à  la  fois  tous  les  fruits  de  son  labeur.  La  pos- 
térilé  croira-t-elle  que  nous  avons  vu  un  homme  s'ériger  en 
maître  absolu  do  nos  propriétés  et  de  nos  subsistances  >  nous 
condamner  à  les  porter  dans  les  lieux  ou  il  daignait  nous  les 
ravir  ?  toute  la  population  sortie  de  ses  foyers  avec  ses  bœufs 
ses  chevaux ,  ses  greniers,  pour  livrer  sa  fortune  et  ses  ressources 
à  ce  maître  nouveau  ?  Heureux  encore  lorsque  ses  a  gens  n'ajou¬ 
taient  pas  à  nos  misères  un  trafic  infâme  1  Mais  jetions  le  voile 
sur  ces  indignités  ,  et  oublions  les  excès  delà  tyrannie  pour 
admirer  les  dons  que  nous  a  faits  l'auteur  de  la  nature.  Quelle 
autre  terre  aurait  pu  résister  à  tant  de  calamités  ?  Mais  telle 
est  la  supériorité  de  notre  sol  et  l'industrie  de  nos  cultiva¬ 
teurs,  que  1  agriculture  sortira  avec  éclat  de  scs  ruines  ,  et  doit 
se  montrer  plus  brillante  que  jamais  sous  le  régime  paternel 
qui  est  venu  finir  ses  misères. 

*  L'industrie  manufacturière  a  besoin  de  retrouver  la  même 
hberté*  La  mécanique  et  la  chimie,  enrichies  d'une  foule  d^ 
découvertes,  et  habilement  appliquées  aux  arts,  lui  avaient  fait 
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faire  des  progrès  rapides.  Le  système  continental ,  en  forçant 
les  manufacturiers  à  chercher  sur  notre  territoire  de*  ressources 
jusque  la  inconnues,  a  amené  quelques  résultats  utiles;  mais 
les  obstacles  qu'il  a  opposés  à  Centrée  d'un  grand  nombre  de 
ma  libres  premières  ,  et  le  défaut  de  concurrence  qui  en  a  été  la 
suite,  ont  élevé  hors  de  mesure  le  prix  de  la  plupart  des  den¬ 
rées  de  fabrication  française  ,  et  porté  ainsi  une  atteinte  funeste 
aux  droits  et  intérêts  des  consommateurs.  Quelques  uns  de  ecs 
obstacles  sont  déjà  levés  :  des  lois  raisonnables  sur  l'importation 
et  lf exportation  concilieront  désormais  les  intérêts  des  consom¬ 
mateurs  et  ceux  des  manufacturiers  ;  intérêts  qui  ne  sont  op¬ 
posés  que  lorsque  les  prétentions  sont  exagérées  de  part  ou 
d'autre» 

h  Si  Ton  eu  croît  les  rapports  des  fabricans ,  les  manu¬ 
factures  de  coton  occupent  maintenant  quatre  cent  mille  ou¬ 
vriers ,  et  un  capilaî  de  100,000,000  fr.  Les  manufactures  de 
Rouen  ont  déjà  repris  une  grande  activité* 

«  Les  fabriques  de  toiles  de  Laval  et  de  Bretagne  ont  beau¬ 
coup  souffert  par  la  guerre  avec  l'Espagne  ,  ou  elles  trouvaient 
leur  principal  débouché. 

»  Les  fabriques  de  soie  ont  éprouvé  le  même  sort*  L'Es¬ 
pagne  était  lu  route  par  laquelle  leurs  produits  passaient  eu 
Amérique  et  aux  colonies  :  les  fabricans  ont  reporté  leur 
activité  vers  le  nord  de  l'Europe;  mais  cette  ressource  leur  a 
bientôt  été  ravie  :  l’Italie  seule  leur  est  restée»  Il  est  vrai  que 
noire  consommation  intérieure  en  étoffes  de  soie  sTest  accrue  ; 
niais  que  ne  gagnerons-nous  pas  â  la  liberté  des  communica¬ 
tions  avec  TEuropc  entière  ,  nous  dont  la  supériorité  dans  ce 

genre  de  fabrication  est  si  incontestable? 

,»  En  1787  la  fabrique  de  Lyon  avait  jusqu'à  quinze  mille 
métiers  en  activité  ;  pendant  la  dernière  guerre  ce  nombre  a 
été  réduit  à  huit  mille.  Déjà  la  fabrique  se  relève,  et  la  ville  de 
Lyon  a  reçu  des  commandes  très  considérables. 

»  Les  manufactures  de  draps,  de  cuirs,  etc*,  ont  égale¬ 
ment  souffert  de  l'interdiction  des  communications  avec  Bét  ran¬ 
ger.  En  général  ['industrie  n'a  cessé  de  lutter  contre  la  funeste 
influence  du  système  continental  et  des  lois  qui  y  étaient 
associées  :  ses  tentatives  n'ont  pas  été  toujours  infructueuses , 
mais  elles  onL  prouvé  en  même  temps  l'absurdité  de  ce  système. 
Si ,  au  lieu  de  se  consumer  en  efforts  continuels  pour  atténuer 
les  effets  de  mauvaises  lois  ,  cette  industrie  avait  pu  déployer 
librement  ses  forces,  que  n'aurait-on  pas  dû  en  attendre?  Et 
que  ne  pourra- t-on  pas  en  espérer  dès  que  les  J  ois  ,  au  lien  de 
lui  imposer  des  chaînes  ,  ne  feront  que  lui  prêter  des  appuis  ■ 
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COMMERCE. 

»  Les  ïois  prohibitives  ont  fait  encore  plus  de  mal  a„  rnm 
merce  qu'à  Industrie.  Si  la  difficulté  des  CommunLtions  ex^" 
Heures  rétrécissait  le  marché  de  nos  manufacturiers,  du  moins 
dans  celui  qui  leur  restait  ouvert  leurs  denrées  n’avaient-elles 
pas  a  craindre  la  concurrence  des  denrées  étrangères  •  et  si  ce 
defaut  de  concurrence  nuisait  aux  intérêts  des  consommateurs 
du  moins  une  certaine  classe  de  citoyens  était-elle  appelée  à 
en  profiter,  ^  a 

n  "  Ma‘>, le  commerce  a  besoin  d’un  cl, amp  pîus  vaste  et  plus 
1ère  :  réduit  a  des  spéculations  étroites  et  peu  avantageuses 
des  qu  .1  essayait  de  les  étendre,  il  se  trouvait  livré  aux^incer  ’ 
titudes  d  un  gouvernement  qui  voulait  le  soumettre  à  sescanr, 
ces  et  a  ses  calculs.  Le  système  des  licences  a  ruiné  ou  découragé 
un  grand  nombre  de  négocians,  eil  |es  abusant  par  des  es  né 
rances  que  détruisait  en  un  instant  la  volonté  qui  les  avak  k:T 
naître.  Des  spéculations  nécessairement  ha-ardeuses  ont  besoin 
que  la  stabilité  des  lois  prête  son  secours  à  la  prévoyance  des 
jouîmes  ;  et  ce  passage  brusque  et  continuel  du  régime  des 
licences  au  régime  absolument  prohibitif  a  causé  au  commerce 
des  pertes  immenses.  Quelle  tranquillité  pouvaient  avoir  d’ai1 
leurs  des  négocians  qui  voyaient  dans  le  gouvernement  un 
rival  aussl  avide  que  puissant ,  et  toujours  attentif  à  se  réserver 
exploitation  exclusive  du  domaine  qu’il  leur  interdisait  ?  Une 
longue  paix  et  des  lois  stables  et  libérales  rendront  seules  aux 
commerçai  assez  de confiauce  pour  qu’ils  puissent  se  livrer 
sans  cramle  à  leurs  utiles  travaux. 

»  Telle  est  en  abrégé  la  situation  actuelle  de  l’activité  agn- 
co(e ,  industrielle  et  commerciale  de  la  nation.  Cette  activité 
qui  n  avait  besoin  que  de  liberté  et  d'encouragement ,  a  été  sa™ 
cesse  entravee  et  ralentie  par  l’influence  d’un  gouvernement 
qiu,  en  vou  ant  tout  maîtriser  ou  tout  faire ,  détruisait  d’avance 
te  bien  qu  il  prétendait  protéger.  e 

'  »  Si  nous  passons  de  là  aux  objets  dépendons  du  ministère 

de  I  intérieur,  qui  tenaient  immédiatement  au  gouvernement 
lui-même  ,  et  sur  lesquels  il  exerçait  une  action  directe  leur 
situation  paraîtra  encore  plus  déplorable.  ’ 

ADMINISTRATION  GÉNÉRALE  DE  L’INTÉRIEUR. 

»  Le  budget  du  ministre  de  l’intérieur,  c’est  à  dire  la  réu¬ 
nion  de  tous  les  fonds  affectés  aux  diffère  ns  services  de  ce  mi- 
ms  lere  ,  s’élevaient  t 

"  E,t  1811  ’  à’  *  •' . ,  «43,ooo,ooo  fr. 
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»  En  1S12,  à*  7 . i5o,ooo,ooo  fr, 

»  Ea  iBi5,  à . 140,000,000 

*  Le  trésor  public  n’a  jamais  contribue  à  ceLte  masse  de 
fonds  que  pour  58,  5g  0060,000,000  fr,  ;  le  surplus  provenait 
de  droits  et  prélèvemens  spéciaux  établis  pour  subvenir  a  telles 
ou  telles  dépenses  qui  étaient  successivement  rejetées  du  budget 
de  HStat ,  ou  que  nécessitaient  des  besoins  nouveaux  qui 
n’avaient  pas  été  prévus  dans  ce  budget, 

»  Lors  du  gouvernement  consulaire  presque  toutes  les 
dépenses  des  ministères  entraient ,  comme  cela  doit  être  ,  dans 
les  résultats  généraux  des  budgets  de  l’Etat  soumis  au  Corps 
législatif;  mais  lorsqu’on  eut  entrepris  des  guerres  ruineuses 
il  devint  si  difüciîe  de  subvenir  à  ces  dépenses,  malgré  rénorme 
augmentation  des  contributions,  que  les  ministres  ,  et  princi¬ 
palement  celui  de  l'intérieur ,  n’eurent  d’autre  ressource  que  de 
proposer  des  taxes,  des  centimes  additionnels  ou  perceptions 
spéciales ,  à  l'effet  de  couvrir  des  dépenses  auxquelles  ne  suffi¬ 
saient  plus  les  crédits  qui  leur  étaient  accordés  sur  les  fonds 
généraux  de  l’Etat, 

»  Par  ce  moyen  les  départemens  et  les  communes ,  après 
avoir  payé  les  contributions  ordinaires,  n’obtenaient  presque 
rien  dans  la  répartition  du  produit  général  de  ces  cou  tribu- 
lions,  et  se  trouvaient  encore  réimposés  en  centimes  addition¬ 
nels  pour  les  routes  ,  prisons,  panaux,  casernes  ,  frais  d'admi¬ 
nistration  ,  tribunaux  3  bâtimens,  service  du  culte  ,  dépôts  de 
mendicité,  secours,  etc*  C’est  ainsi  que  les  déparlemeus  ont 
été  conduits  à  payer,  terme  moyen  ,  4^  centimes  par  franc  ; 
quelques  uns  meme  ont  été  taxés  à  62  et  jusqu’à  33  centimes 
additionnels* 

»  Un  tableau  du  produit  annuel  de  ces  contributions  extraor¬ 
dinaires  ,  en  n’y  comprenant  même  que  ce  qui  a  été  régu- 
lièreraeut  consenti  par  le  gouvernement ,  en  fera  connaître 
retendue. 

«  Bien  que  ces  fonds  spéciaux  fussent  exclusivement  affectes 
au  paiement  des  dépenses  qui  les  avaient  fait  établir,  le  trésor 
ne  les  délivrait  pas  toujours  à  l’ordonnateur  selon  ses  besoins  ; 
ainsi  une  grande  partie  de  ces  produits,  versee  à  la  caisse  dn 
trésor  public  et  à  la  caisse  d’amortissement  pour  le  compte 
du  ministère  de  l’intérieur,  se  trouve  perdue  par  Pé puisement 
de  ces  caisses  ;  on  peut  évaluer  à  60,000,000  fr,  ce  qui  est  ainsi 
enlevé  aux  dépenses  de  ^administration  intérieure  sur  les  deux 
exercices  de  1812  et  1  Si 3.  Ainsi  les  provinces  ,  appauvries  par 
ces  charges  additionnelles,  ne  jouiront  que  d’une  faible  partie 
des  établis  semons ,  constructions  et  autres  travaux  utiles  dont 
Fespérance  avait  pu  du  moins  alléger  le  poids  de  leurs  sacrifices. 
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ADMINISTRATION  DES  COMMUNES  ET  HOSPICES. 

Commîmes* 

«  Le  désir  de  connaître  et  de  surveiller  tous  les  revenus  de 
la  France  pour  s’en  emparer  un  jour  a  été  la  principale  cause 
du  mode  adopté  pour  l'administration  des  biens  des  communes. 
Par  un  arrêté  du  4  thermidor  an  x ,  tes  communes  furent  divi¬ 
sées  en  deux  classes  ;  dans  la  première  on  plaça  celles  dont  les 
revenus  s'élevaient  au  dessus  de  20,000  francs  ;  dans  la  seconde 
celles  dont  les  revenus  étaient  inférieurs  à  celte  somme  ;  des 
budgets  ou  tous  les  revenus  étaient  bien  établis,  ou  toutes  les 
dépenses  étaient  déterminées  d'avance,  étaient  soumis  parles 
communes  de  première  classe  an  ministre  de  l'intérieur,  par 
celles  de  seconde  classe  aux  préfets. 

»  Un  nouvel  arrêté  obligea  toutes  les  communes  dont  les 
revenus  s’élevaient  au  dessus  de  10,000  francs  à  faire  régler 
leurs  budgets  par  le  gouvernement  :  de  là  naquirent  des 
retards ,  souvent  funestes  ,  dans  la  marche  de  l'administration 
municipale.  Les  charges  nouvelles  sans  cesse  imposées  aux 
communes  multipliaient  encore  les  affaires  ;  de  simples  travaux 
d'entretien ,  qui  s'élevaient  au  dessus  de  3oo  francs  ,  nécessi¬ 
taient  des  devis  particuliers  qui  devaient  être  vérifiés  et  ap¬ 
prouvés  par  le  ministre»  Ainsi  ce  mode  d'administration,  qui , 
adopté  avec  mesure  et  resserré  dans  de  justes  limites ,  aurait 
eu  l'avantage  d'introduire  dans  l’administration  municipale 
plus  de  régularité  et  d'exactitude ,  a  entraîné  dans  cette  admi¬ 
nistration  des  lenteurs  interminables,  et  en  a  souvent  paralysé 
les  ressorts.  J 

»  D’ailleurs  les  budgets  des  communes ,  qui  auraient  dû  se 
borner  aux  dépenses  vraiment  municipales,  ont  été  successive¬ 
ment  chargés  de  dépenses  qui  auraient  dû  être  prélevées  sur  les 
fonds  généraux  de  l'Etat  ou  sur  les  fonds  départementaux  : 
telles  sont  les  allocations  des  commissaires  de  police  ,  les  bâti - 
mens  et  lits  militaires,  les  dépôts  de  mendicité  ,  les  prisons,  etc. 
De  là  est  résultée  une  augmentation  des  tarifs  de  l'octroi  qui 
en  a  rendu  la  perception  vexaloirc  :  létaux  moyen  des  octrois 
relève  à  7  francs  24  centimes  par  tête  d'habitant ,  et  dans 
quelques  villes  il  a  été  porté  à  T7  francs  3^  centimes, 

«  Enfin  le  décret  du  3o  mars  18  *  3  ordonna  la  vente  de  tous 
les  biens  affermés  que  possédaient  les  communes  :  il  importe 
beaucoup  de  liquider  k  rente  annuelle  qui  doit  leur  être  payée 
en  raison  du  produit  de  ces  ventes,  afin  qu'elles  retrouvent 
du  moins  le  revenu  des  biens  qu'elles  ont  perdus. 

fl  Qutmd  cette  rente  sera  exactement  payée  ;  quand  les 
communes  ne  seront  pl  us  surchargées  d’une  foule  de  dépenses 
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«aï  doivent  être  à  la  charge  du  trésor  public  ;  quand  une  admU 
msiratïcm  à  la  fois  régulière  et  prompte  leur  aura  renda  plus 
d’activité  en  leur  laissant  plus  de  liberté;  quand  la  confiance 
dans  un  gouvernement  équitable  aura  guéri  les  citoyens  de  la 
crainte  Jk:  se  voir  enlever  des  fonds  dont  1  emploi  devait  leur 
appartenir,  la  fortune  communale  ne  tardera  pas  a  renaître, 
elfes  communes  se  soumettront  sans  peine  a  une  surveillance 

sans  laquelle  leurs  finances  retomberaient  dans  le  desordre  ou 
elles  ont  été  pendant  la  révolution. 

Jfospicts. 

,  L’administration  des  hospices  est  dans  une  situation  encore 
«lus  fâcheuse.  Cette  administration  avait  cependant  reçu  depuis 
Lgo  des  améliorations  de  la  plus  grande  importance ,  soit 
dans  l’emploi  des  fonds  ,  soit  dans  le  régime  intérieur  ;  mais 
défà  en  i  8 .  i  l’état  des  finances  empêcha  le  gouvernement  d  as¬ 
signer  à  ce  service  les  sommes  qui  devaient  y  etre  consacrées  , 
le  décret  du  iq  janvier  1811  n’accorda  que  4,000,000  pour  la 
dépense  des  enfans  trouvés  de  tout  le  royaume  dépense  qui 
s’élève  annuellement  à  y, 000, 000.  Les  hospices  de  Pans  avaient 
an  commencement  de  18 13,  un  déficit  présumé  àt 
Îl  ooo  francs,  et  ce  déficit  s’est  prodigieusement  accru  depuis 
cène  époque  par  le  placement  des  malades  militaires  dan, 
les  hôpitaux  civils,  et  le  non  paiement  ^s  tournée*  de  « 
malades.  Le  ministère  de  la  guerre  doit  aux  hôpitaux  de  Pari, 
uonree  seul  objet  une  somme  de  i,395,3<55  francs60centm.es, 
?es  magasins,  les  pharmacies,  etc. ,  sont  épuisés  ;  les  Ion  > 
de  réserve  des  établi ssemens  en  meubles,  linges,  etc. ,  sont 
usés  o«  perdus:  la  valeur  de  ces  pertes  n’a  pu  etre  encore 
calculée  ,  mais  elle  s’élève  à  plusieurs  millions. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

„  Après  ce  tableau  de  l’administration  générale ,  les  travaux 
publics  doivent  fixer  notre  attention.  De  grandes  entrepris» 
Aiâ  formées  :  quelques  unes  par  des  motifs  de  véritable 
”tl;.  •  l  beaucoup  d’autres  par  ostentation ,  ou  dans  des  vues  ou 
«’entrah  pour  ri  le  bonheur  de  la  France.  Tandis  que  des 
routes  magnifiques  s’ouvraient  sur  nos  frontières  ,  les  roules  de 
l’intérieur^ étaient  négligées  ,  et  les  chemins  vicmaux  aban- 
donnés  aux  communes  ,  qui  n’avaient  plus  assez  de  fimdspou 
les  entretenir,  se  sont  détériorés.  Les  fonds  spéciaux  votes  par 
î  .  fténarteincns  pour  les  travaux  des  routes  ont  ete  delourn  s 
je  leur  usage  ;  .a,5oo,ooo  Iraucs,  déposés  à  cet  effet  à  la  caisse 
d’amortissement ,  en  ont  été  détournés  ;  un  arriéré  de  plus  de 
28,000,000  existe  aux  pouts-el-cliaussees ,  et  cependant  ce 
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administra  lion  se  trouvera  chargée  de  tous  les  travaux  extraor¬ 
dinaires  qu'occasionneront  tes  désastres  de  la  dernière  cam¬ 
pagne  :  trente  ponts  principaux  ont  été  rompus  ou  brûlés  ;  une 
réparation  provisoire ,  e  t  seulement  en  bois ,  coûtera  i  ,800,000  f- 
On  ne  peut  connaître  encore  l’étendue  des  dégradations  qu’ont 
essuyées  les  routes  ?  et  le  montant  des  sommes  qu'il  faudra  y 
consacrer  pour  les  remettre  en  étal;  mais  on  peut  assurer 
d’avance  que  cette  dépense  sera  très  considérable. 

a  Les  canaux  sont  en  meilleur  état  ;  mais  les  travaux  qui 
y  ont  été  entrepris  ne  sont  point  terminés.  Le  canal  de  jonction 
du  Rhône  au  Rhin  a  déjà  coûté  12,000,000;  il  en  faut  encore 
5  pour  en  finir  les  réparations  :  celte  entreprise  et  celte  du 
can  al  de  Saint-Quentin  méritent  des  éloges .  Le  canal  de  1  'Ourcq, 
entrepris  sur  un  plan  trop  dispendieux ,  exige  encore  une  dé¬ 
pense  d’au  moins  18,000,000- 

»  Les  travaux  de  Paris  ont  été  l'objet  particulier  des  soins 
du  gouvernement,  parce  qu'il  y  trouvait  un  moyen  d’étaler 
une  grande  magnificence  et  de  se  rendre  populaire.  Quelques 
uns  de  ces  travaux,  comme  les  cinq  abattoirs,  la  halle  aux 
vins  et  les  marchés,  seront  véritablement  utiles.  La  dépense 
des  abattoirs  seuls  était  évaluée  à  12,800,000  francs  ;  il  a  déjà 
été  payé  7 ,680,000  francs  :  il  reste  donc  encore  à  payer ,  pour 
les  terminer,  5, 120,000  francs.  Quant  aux  marchés,  il  ne  faut 
plus  que  1 ,200,000  francs  pour  les  finir, 

»  D’autres  travaux,  destinés  à  l'embellissement  de  la  capitale, 
n'offrent  que  des  avantages  moins  directs  :  ils  né  doivent  pas 
cependant  être  tous  abandonnés.  La  dépense  totale  en  a  été 
évaluée  à  53,5io,ooo  francs;  la  dépense  déjà  faite  est  de 
s^ïg1*000  francs,  sur  lesquels  on  doit  encore  2,000,000;  la 
dépense  qui  resteà  faire,  y  compris  cette  dette,  est  donc  encore 
de  3 1,3 19, 000  francs.  A  la  vérité  une  partie  de  cette  dépense 
doit  être  supprimée  ou  peut  être  ajournée. 

»  Le  trésor  public  ne  concourait  presque  jamais  à  ces  im¬ 
menses  entreprises  ;  les  bienfaits  du  gouvernement  se  rédui¬ 
saient  à  autoriser  les  départemens  à  s’imposer  des  centimes 
additionnels  pour  fournir  aux  constructions  décrétées.  Quand 
il  leur  permettait  des  supplémens ,  ces  supplémens  n’étaient 
pas  pris  sur  les  fonds  généraux  de  l’Etat  ;  ils  étaient  dérobés 
aux  communes  sur  leurs  coupes  extraordinaires  de  bois  ou  sur 
leurs  fonds  libres  déposés  à  la  caisse  d'amortissement.  C’est 
ainsi  que  11,000,000  ont  été  fournis  pour  les  prisons,  et 
5,ooo,ooo  pour  les  dépôts  de  mendicité:  cette  institution  des 
dépôts  de  mendicité  exigera  encore ,  pour  être  complétée  ,  une 
dépense  d'environ  8,800,000  francs. 

»  On  voit ,  d'après  cet  exposé  rapide  et  nécessairement  in~ 
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complet,  quelle  est  la  situation  du  ministère  Je  l'intérieur 
considéré  dans  ses  diverses  attributions*  L'arriéré  de  ce  minis¬ 
tère  ne  peut  être  encore  évalué  avec  exactitude  ;  les  renseigne- 
mens  demandés  aux  préfets  ne  sont  pas  tous  arrivés  :  une 
estimation  générale  fixe  cet  arriéré  entre  4 o  et  5o ,000,000. 
Les  entreprises  commencées,  et  maintenant  suspendues,  exige¬ 
raient  pour  être  terminées  une  somme  encore  plus  considé¬ 
rable.  De  grandes  réformes  ont  déjà  été  faites  ;  on  en  verra  la 
preuve  dans  le  budget  proposé  pour  cette  année;  mais  leur 
elfet  ne  peut  encore  se  faife  sentir ,  et  telle  est  notre  situation 
que  les  funestes  conséquences  des  opérations  du  dernier  gouver¬ 
nement  se  développent  maintenant  dans  toute  leur  étendue  , 
tandis  que  les  résultats  salutaires  des  opérations  nouvelles  lar- 
deroii  t  encore  longtemps  à  se  manifester. 

MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE* 

»  Nous  ne  pouvons  présenter  sur  le  ministère  de  la  guerre 
que  des  résultats  approximatifs  dont  l'exactitude  ne  saurait  être 
garantie*  Là  était  le  principe  du  mal  ;  de  là  est  venu  le  désordre 
qui  s'est  étendu  à  toutes  les  parties  de  l'administration  :  on 
sent  que  ce  désordre  devait  être  plus  grand  encore  dans  le 
ministère  qui  en  était  pour  ainsi  dire  le  centre  et  le  foyer.  Les 
désastres  des  trois  dernières  campagnes  ont  plongé  dans  le  chaos 
cette  administration ,  déjà  si  compliquée  :  des  commissaires 
liquidateurs  ont  été  chargés  d'examiner  les  pertes  faites  dans 
ces  campagnes,  et  les  dettes  qui  en  sont  résultées;  mais  tous 
les  matériaux  nécessaires  à  ce  travail  ne  sont  pas  encore 
retrouvés ,  et  Ton  ne  peut  y  suppléer  que  par  des  évaluations 
plus  ou  moins  incertaines, 

n  L'état  de  la  force  armée  de  terre  que  possédait  la  France 
au  mois  de  mai  dernier  s'élevait  à  plus  de  cinq  cent  vingt  mille 
hommes ,  en  y  comprenant  3a  gendarmerie  ,  les  vétérans ,  les 
invalides  et  les  canonniers  gardes-cotes  ;  indépendamment  de 
cette  force ,  il  existe  cent  vingt-deux  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  militaires  de  tout  grade  jouissant  de  la  solde  de 
retraite  ou  du  traitement  de  réforme* 

»  Cént  soixante  mille  prisonniers  nous  reviennent  de  Prusse, 
d'Autriche  ,  d'Angleterre  et  de  Russie. 

»  L'état-major  de  l'armée,  y  compris  3e  corps  des  ingénieurs- 
géographes  ,  des  inspecteurs  aux  revues  et  des  coin  mis  sa  ires 
des  guerres ,  se  compose  de  dix-huit  cent  soixante-quatorze 
individus* 

»»  La  solde  d'activité  de  la  masse  d'ordinaire  *  des  suppïé- 
meus  d'étape  et  des  indemnités  de  tout  genre  ,  devait  s'élever 


jpouri8i4à  *  *  *  -  202,000,000  fr. 

»  Les  soldes  de  retraite  et  traitemeus  de 
reforme  devaient  coûter . 34,ooo,ooo 

Total*  ,  *  *  236,oqo,oqo 

»  La  guerre  de  1812  et  iSi3  a  détruit,  en  effets  d'artillerie 
et  d’approvisiormemens  de  guerre  de  tout  genre,  un  capital 
de  2  5o,  000, 000* 

»  Depuis  1804  l’entretien  des  places  de  guerre  de  Tanciennc 
France  a  coûté  55, 000, 000  ,  et  celui  des  places  de  guerre 
situées  dans  les  pays  auxquels  la  France  renonce  aujourd'hui 
s’est  élevé  à  n  5, 000, 000, 

»  En  résumé,  le  budget  du  ministère  de  la  guerre  propre¬ 
ment  dit  avait  été  fixé  pour  tous  les  services  réunis ,  pendant 
Texercice  i8i4*  a  36o, 000,000, 

«  On  sait  que  depuis  quelques  années  ce  ministère  était 
divisé  en  deux  parties ,  le  ministère  de  la  guerre  et  celui  de 
l’administration  de  la  guerre*  Les  dépenses  de  ce  dernier  minis¬ 
tère  ont  été  portées , 

»  Eu  iS*2)  a  .*  *  *  *  +  *  *  -  *  238,000,000 

1»  En  181 3,  à . *  874,000,000 

»  En  181 4  r  elles  devaient  s’élever  à ,  .  *  3oo, 000,000 

«  Ce  qui  aurait  fait  pour  Tannée  181 4  5  entre  les  deux  prri- 
uislèresde  la  guerre,  une  dépense  de  74°i°0<>?000- 

»  Aussi  Tardé  ré  de  ces  deux  ministères  est  -  il  énorme  ; 
celui  du  ministère  de  la  guerre  se  monte,  d’aptes  les  états  pré- 
sentes ,  à  *  .  *  * . *  *  104,000,000 

»  Et  celui  de  Tadmi ni st ration  de  la  guerre  à  157,000,000 

Total  *  *  .  261,000,000 

»  Mais  ces  états  ne  sont  point  complets  ;  les  créances  dont 
ils  sc  composent  ne  sont  liquidées  qu’en  partie  :  T'arriére  des 
armées  pendant  les  années  1811  ,  1812  ,  i8r3  et  1814,  est 
encore  inconnu.  Enfin  on  n’y  a  pas  compris  plus  de  100,000,000 
qui  ont  été  ordonnancés  par  les  deux  ministères  ,  que  par  cou-  - 
séquent  ils  ne  comptent  plus  dans  leur  dette,  mais  que  le  tré¬ 
sor  n’a  pu  payer* 

»  Ajoutons  qu’il  faut  aussi  comprendre  dans  les  dépenses 
occasionnées  par  la  guerre  ces  réquisitions  dont  npm  avons 
déjà  parlé,  et  plusieurs  autres  objets  qui ,  pour  n’avoir  pas  été 
a  la  charge  du  Lrésor,  n’ont  pas  moins  pesé  sur  la  nation  ; 
telle  a  été  la  dépense  des  gardes  d/honneur  et  des  offres  de 
cavaliers  montés  et  équipés,  dépense  qui  s’est  élevée  pour  les 
département  de  l’ancienne  France  à  i5,fir  1  ,n/[  1  francs. 
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MINISTÈRE  LA  MARINE* 

a  La  marine  militaire  s’est  successivement  affaiblie  parles 
moyens  mêmes  qui  depuis  quatorze  ans  onJt  été  employés  pour 
lui  donner  l’apparence  de  la  force, 

»  Faire  sur  toutes  les  cote*  l'étalage  d’une  puissance  factice, 
paraître  inéditerdes  projets  gigantesques,  tandis  que  les  moym 
dans  leur  exagération  même  étaient  insuffi sans  ;  ne  voir  Sans 
les  hommes  de  mer  que  des  recrues  éventuelles  pour  l’armée  de 
terre,  voilà  le  système  constamment  suivi  par  le  g  ou  ver  n  t  meut 
qui  vient  de  finir,  système  quia  amené  Faoéanü$semeut  de  k 
population  maritime  et  l’entier  épuisement  de  nos  arsenaux 
Les  représentations  des  hommes  les  plus  sensés ,  des  marias 
les  plus  expérimentés,  l’évidence  matérielle  même,  furent  tou¬ 
jours  vaines  pour  arrêter  ces  folles  entreprises,  ces  mesures 
violentes,  qui  appartenaient  à  un  plan  de  domination  oppressive 
dans  toutes  ses  pari ies, 

^  es^  ainsi  qu’en  iBo.^  on  annonça  fastueuse  meut  le  projet 
d’une  descente  en  Angleterre,  Aussitôt  un  port ,  où  l’on  ne 
devait  jamais  voir  que  des  barques  de  pêche  et  des  paquebots, 
est  converti  en  nn  vaste  arsenal  maritime  ;  on  fait  des  Iravaui 
hydrauliques  immenses  sur  une  plage  que  les  vents  et  les  marées 
couvrent  sans  cesse  de  sable;  on  élève  à  de  grands  fraisées 
torts,  des  batteries,  des  ateliers,  des  magasins;  des  milliers 
de  bât z mens  sont  mis  en  construction  ,  sont  achetés  sur  toutes 
les  cotes  de  1  Océan,  dans  Fin  teneur  des  rivières  T  sans  const- 
derer  s  ils  pourront  parvenir  au  lieu  marqué  pour  leur  réunion; 
Paris  meme  voit  dans  ses  murs  se  former  un  chantier  naval; 
les  bois  j  les  approvisionnemens  les  plus  précieux  sont  consa¬ 
crés  à  construire ,  à  armer  ces  bateaux  de  différentes  espèces, 
qui  n  avaient  pas  même  l’avantage  de  convenir  à  leur  destina* 
tion  ;  et  que  reste-t-il  aujourd’hui  de  tous  ces  arméniens ?De& 
débris  de  quelques  barques ,  de  déplorables  comptes  qui  attes¬ 
tent  que,  pour  créer  et  voir  détruire  successivement  cetle 
llotii le  monstrueuse  ,  plus  de  ï5o,  000,000  ont  été  sacrifiés 
depuis  (8o3  jusqu’à  ce  jour* 

»  Tout  ce  que  le  talent  des  ingénieurs,  la  persévérance 
courageuse  des  marins  pouvait  faire,  on  Lavait  obtenu  sur 
1  Escaut  ;  en  peu  de  temps  une  escadre  nombreuse  navigue 
facilement  sur  un  fleuve  que  l’on  croyait  inaccessible  à  dfi 
grands  bâti  mens  de  guerre  :  de  nombreux  équipages,  formés 
par  les  soins  d5un  amiral  habile  ,  secondent  quand  il  faut  les 
operations  de  1  armée  de  terre;  et  tout  récemment  ou  les  a 
vus  défendre  avec  une  rare  bravoure  l'arsenal  d’oii  leivr  ftatie 
était  sortie* 
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»  Mais  ce  genre  de  succès  ue  suffit  pas  à  l’orgueil  delà  puis¬ 
sance  ;  c’est  l'espoir  de  vaincre  la  nature  qui  peut  seul  le  fiat- 
ter;  et  aussitôt  les  bords  de  l'Escaut  se  couvrent  de  chantiers 
que  toutes  les  forêts  voisines  n'auraient  pu  alimenter  si  l'acti¬ 
vité  de  ces  constructions  eût  du  se  prolonger*  C'est  en  vai^ 
que  l'on  représente  qu'il  peut  suffire  d'un  hiver  rigoureux  pour 
changer  le  gisement  des  bans  et  fermer  les  passes  que  des 
vaisseaux  de  premier  rang  auraient  à  franchir;  que  chaque 
année  7  à  rapproche  des  glaces ,  les  équipages  viennent  se  ren¬ 
fermer  dans  des  bassins  oii  Ms  perdent  en  peu  de  mois  ce  que 
leurs  officiers  leur  ont  si  péniblement  enseigné  pendant  ta  belle 
saison  ;  rien  n'est  écouté,  et  les  trésors  de  la  France  sont  pro¬ 
digués  pour  parvenir  à  un  but  qu'il  était  impossible  d'at¬ 
teindre. 

»  L'expérience  constate  que  l'emploi  des  approvisionne  mens 
n'est  jamais  /pins  économique  et  mieux  surveillé  que  lorsque 
l'on  concentre  sur  un  seul  point  les  plus  grandes  et  les  plus 
petites  constructions  ;  mais  il  faut  en  imposer ,  et  sous  prétexte 
de  procurer  du  travail  aux  ouvriers  marins ,  de  mettre  en 
œuvre  les  bois  existant  sur  les  lieux ,  on  entreprend  des  cons¬ 
tructions  dans  des  ports  envasés  ,  sans  rade,  sans  mouillage  sûr 
et  protégé,  exposés  pendant  ['hiver  à  l'effet  des  débâcles  ,  ou 
dont  rentrée  est  fermée  par  une  barre  difficile  à  franchir, 

»  De  là  des  états  majors  nombreux  et  une  administration 
considérable  et  dispendieuse, 

»  Les  grands  travaux  exécutés  à  Cherbourg  avec  tant  de 
succès ,  îa  belle  escadre  de  Toulon^  présentent  seuls  des  résul¬ 
tats  utiles, 

»  Tous  nos  arsenaux  sont  entièrement  démunis  ;  on  a  dissipé 
cet  immense  mobilier  naval  que  Louis  XVI  avait  soigneuse¬ 
ment  fait  préparer  lors  de  la  paix  de  ï^83,  et  depuis  quinze 
ans  la  France  a  perdu,  en  expéditions  mal  conçues ,  mal  com¬ 
binées  ,  quarante- trois  vaisseaux,  quatre- vingt-deux  frégates, 
soixante-seize  corvettes  et  soixante-deux  bâti  me  ns  de  trans¬ 
port  ,  que  l'on  ne  remplacerait  pas  avec  200,000,000. 

«  Le  port  de  Brest,  le  plus  beau,  le  meilleur  peut-être  de 
l'Europe ,  ou  des  flottes  immenses  peuvent  être  réunies  en 
sûreté  ?  où  il  existe  de  vastes  et  magnifiques  établissemens  ,  a 
été  entièrement  délaissé. 

a  Si  les  arsenaux  sont  épuisés  et  sans  munitions ,  les  vais¬ 
seaux  sont  encore  plus  dépourvus  de  véritables  hommes  de 
mer. 

»  La  perte  de  nos  colonies,  les  mesures  arbitraires  qui  tour¬ 
mentaient  sans  cesse  le  commerce  ,  les  vexations  exercées  sur 
les  pêcheurs  ,  îa  longue  durée  de  la  guerre  ,  les  revers  éprouvés 
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par  nos  flottes  ,  auraient  suffi  pour  anéantir  la  population  ma* 
ritime;  mais,  par  une  autre  cause  encore,  le  dernier  gouverne¬ 
ment  en  avait  pour  ainsi  dire  prononcé  la  perte  absolue, 

»  Nos  équipages,  que  l’extinction  de  J  a  race  des  gens  de 
mer  ne  permettait  plus  de  recruter  qu'avec  des  conscrits ,  ont 
reçu  l’organisation  des  régi  me  ns  de  ligue ,  et  l’on  a  vu  plu¬ 
sieurs  de  ces  équipages  courir  de  leurs  vaisseaux  dans  les  champs 
de  rAllemagne  et  dans  les  montagnes  des  Asturies  :  comman¬ 
dés  par  des  chefs  valeureux ,  ils  ont  concouru  à  soutenir  l’éclat 
des  armes  françaises  ;  mais  ils  perdaient  dans  les  camps  toutes 
les  habitudes  de  la  mer. 

*  Cette  double  gloire  avait  dû  séduire  beaucoup  d’officiers 
de  la  marine;  le  désir  d’avoir  toujours  avec  eux  tes  mêmes 
compagnons  leur  semblait  se  justifier  par  Fespérance  d’une 
plus  forte  discipline  ;  mais  il  échappait  à  ces  officiers  que  la 
guerre  ne  pouvait  pas  être  perpétuelle  ;  qu’en  temps  de  paix 
l’Etat  ne  pouvait  pas  garder  sous  son  pavillon  cette  foule  de 
matelots-soldats  ;  que  ce  régime  était  exclusivement  opposé 
aux  goûts  et  aux  usages  des  marins  ;  qu'il  tendait  surtout  à 
les  retenir  dans  un  célibat  funeste  pour  la  marine  et  pour  le 
royaume. 

u  II  importe  donc  de  faire  cesser  un  régime  qui  présente 
aussi  le  grave  inconvénient  de  faire  trop  reposer  les  intérêts 
pécuniaires  du  matelot  entre  les  mains  de  ses  officiers ,  pour 
lesquels  rien  ne  doit  altérer  son  respect  et  sa  confiance. 

»  Le  tableau  ci-joint  fera  connaître  l’état  actuel  de  nos 
forces  navales  (i). 

»  La  dette  totale  de  la  marine  se  monte  à  6 1,800,000  francs. 

MlNISTÈFvE  DES  FINANCES. 

»  L’exposé  de  la  situation  du  ministère  des  finances  doit 
offrir  l’explication  de  celle  de  tous  les  autres  ministères  ;  mais 
ici  se  concentrent  les  résultats  :  avant  de  les  faire  connaître  il 
importe  d’expliquer  de  quelle  manière  l'ancien  gouvernement 
était  parvenu  à  les  cacher. 

»  Au  premier  coup  d’œil  îe  système  de  finances  de  l’ancien 


fi)  Il  résultait  de  ce  tableau  que ,  sans  y  comprendre  les  bâtimens  dé¬ 
sarmes  5  on  réparation  ou  eu  construction,  ïa  France  possédait  au  r  r  avril 
soit  en  mer,  armés  ou  en  armement  :  Deux  cent  quarante- 

deux  bâtiment,  dont  vingt-neuf  vaisseaux  ;  le  reste  en  frétâtes,  cor¬ 
vettes  ,  bricks  ,  flûtes,  etc,  20*  Les  deux  tiers  des  forces  navales  conser- 
vées  dans  le  port  d’Anvers,  et  comprenant  dix-$ept  bitumons ,  dont 
dix  vaisseaux,  (  Ces  deux  tiers  lui  étaient  accordés  par  le  traité  du 
3o  mai  1 8  f  4  ■  ) 
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gouvernement  se  présente  avec  une  apparence  (Tordre  et 
d'exactitude, 

*  Avant  ïe  commencement  de  chaque  année  le  ministre  des 
finances  devait,  réunir  les  demandes  des  ministres  pour  les 
dépenses  de  Tannée,  et  en  former  le  budget  des  dépenses* 

»  Il  devait  également  former  par  aperçu  Tétat  du  produit 
des  impôts  et  revenus ,  et  en  déduire  le  budget  des  recettes* 

»  Ces  deux  tableaux,  mis  en  balance,  composaient  îe  budget 
général  de  l'Etat ,  et  semblait  promettre  qu'on  pourrait  pour™ 
voir  aux  dépenses  de  tous  les  services  en  réalisant  tous  les 
revenus* 

w  Mais  cet.  équilibre  n’était  que  fictif,  et  le  budget  soit  des 
recettes  ,  soit  des  dépenses ,  était  altéré  par  une  foule  d’inexac¬ 
titudes  et  même  de  faussetés* 

»  Les  fonds  dits  spéciaux ,  objet  de  plus  de  100,000,000  par 
an ,  n'étaient  pas  compris  dans  le  budget  ;  beaucoup  de  dé¬ 
penses  extraordinaires  n'étaient  portées  à  aucun  ministère* 

»  Les  dépenses  de  la  guerre  étaient  calculées  sur  un  effectif 
très  inférieur  à  l'effectif  réel;  une  ou  plusieurs  conscriptions 
étaient  levées,  des  remontes,  des  approvïsionncmens  et  des 
travaux  étaient  ordonnés  dans  le  cours  d'une  année  sans  que 
es  crédits  fussent  augmentés  proportionnellement*  Les  crédits 
devenaient  donc  nécessairement  msuifisans  ,  et  un  arriéré  con¬ 
sidérable  se  formait  et  s'accroissait  chaque  jour* 

»  La  plupart  des  produits  présumés  portés  au  budget  étaient 
de  plus  ou  éventuels ,  ou  exagérés  ;  on  ne  pouvait  les  réaliser  , 
ou  Ton  n'obtenait  qu'une  somme  inférieure  à  leur  évaluation* 
Ainsi  les  budgets  de  1812  et  *8 ta  offrent  encore  un  déficit 
de  3ia,o32,ooo  francs. 

*  Le  chef  du  gouvernement  n'ignoraît  pas  ces  déficits  ;  maïs 
il  espérait  toujours  les  combler,  soit  par  ces  tributs  de  l'étran¬ 
ger  que  lui  avaient  valu  ses  premières  campagnes  *  soit  ên  pui- 
sant  des  ressources  dans  les  fonds  spéciaux*  dans  le  domaine 
extraordinaire ,  dans  la  caisse  d'amortissement ,  dans  là  caisse 
de  service,  etc.  C'est  ainsi  que  presque  tous  ces  fonds,  qui 
n étaient  pas  destinés  aux  dépenses  de  la  guerre,  y  ont  été 
employés  ,  et  de  là  est  né  dans  les  finances  un  arriéré  considé¬ 
rable  dont  nous  allons  faire  connaître  l'étendue. 

n  Il  a  été  enlevé  aux  fonds  spéciaux,  et  employé  aux  J 
dépenses  du  budget,  une  somme  de.  .  *  *  53,58o,ooo  fr. 

*  ïï  a  été  prélevé  sur  les  caisses  du 

domaine  et  de  la  couronne.  ....  *  236,55o,ooo 

»  La  caisse  de  service  et  celle  du  tré¬ 
sor  ont  avancé  et  consommé*  ,  162,014,000 

»  4' .  ïf  a  été  détourné  de  la  caisse  d'à™ 
muïtissemeiit ,  et  employé  aux  dépenses*  *  596,825,000 
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5"*  Il  faut  ajouter  kees  diverses  sommes, 
l'arriéré  existant  dans  les  dépenses  k  la 
charge  particulière  du  ministère  des  finan— 
ces  ,  puisque  le  paiement  n’en  a  été  refusé 
ou  retardé  que  parce  que  les  fonds  en  avaient 
été  employés  à  d’autres  dépenses  ;  cet  arriéré, 
en  y  comprenant  12,000,000  dus  pour  la 
solde  de  retraite,  est  de.  .  *  *  -  *  -  77,^00,000 

»  Ainsi  le  total  des  anticipations,  ou  fonds 
détournés  et  dévorés  à  l'avance  par  l'ancien 
gouvernement ,  est  de . 8o5,4^9î000 

h  Ajoutons  maintenant  à  cette  somme  l’arriéré  des  divers 
ministères,  que  l'on  ne  connaît  pas  encore  avec  exactitude, 
mais  que  l'on  ne  peut  guère  évaluer  à  moins  de  5oo, 000,000-, 
en  y  comprenant  i5o, 000,000  ordonnancés  par  ces  ministères 
dans  les  premiers  mois  de  i8r4,  mais  non  acquittés  par  Je 
trésor,  la  somme  totale  des  anticipations- et  de  cet  arriéré 
s’élèvera  à  1 ,3o5,469,ooo  francs* 

»  Si  l'on  y  joint  enfin  la  création  de  17,000,000  de  rentes 
perpétuelles,  représentant  un  capital  de  340,000,000  ,  dont 
moitié  à  la  vérité  a  été  employée  au  paiement  de  dettes  anté¬ 
rieures  a  Pan  8  ,  on  aura  pour  montant  de  l’accroissement  des 
dettes  de  PElat,  pendant  le  cours  de  treize  années,  la  somme 
d’un  milliard  six  cent  quarante-cinq  millions  quatre  cent 
soixante-neuf  mille  francs ,  ci-  *  -  1  ,645,4fyba*°  ^rancSt 

»  Ce  calcul  est  effrayant  sans  doute  ;  il  ne  faut  cependant 
pas  en  considérer  les  résultats  comme  un  mal  sans  remède*  Le 
ministre  des  finances  vous  expliquera  quelles  sont  les  sommes 
immédiatement  exigibles ,  celles  qui  ne  peuvent  être  exigées 
qu’a  des  époques  encore  éloignées ,  et  celles  qui  doivent  se 
résoudre  en  une  simple  charge  d’intérêts.  Pour  nous,  appelés 
uniquement  à  vous  présenter  l’exposé  de  la  situation  actuelle 
du  royaume  ,  nous  avons  dû  nous  renfermer  dans  cette  pénible 
tâche  :  nous  n’avons  rien  dissimulé;  les  tableaux  ci- joints  ren¬ 
ferment  le  détail  et  la  preuve  des  faits  que  nous  vous  avons 
sommairement  rapportés*  Ces  détails  vous  montreront  à  la 
fois  le  mal  et  l’espoir  de  la  guérison;  vous  y  verrez  quelle  force 
de  vie  toujours  agissante  a  constamment  soutenu  et  renouvelé 
la  France  au  milieu  de  ses  pertes,  quelles  ressources  ont  lutte 
sans  relâche  contre  des  désastres  toujours  renaîssans  ;  vous  vous 
étonnerez  de  voir  si  fertiles  et  si  bien  cultivées  ces  campagnes 
longtemps  exposées  a  tous  les  genres  de  dévastation.  Effrayes 
de  la  dette  du  gouvernement ,  vous  apercevrez  d’un  autre 
côté  entre  les  mains  des  particuliers  de  nombreux  capitaux 
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prêts  à  se  verser  dans  des  entreprises  utiles  :  loin  de  désespérer 
alors  de  la  prospérité  nationale  ,  en  considérant  tout  ce  qu'a 
souffert  la  France  et  tout  ce  qu'elle  a  supporté,  vous  jugerez 
tout  ce  qu’elle  doit  se  promettre  d 'elle-même  sous  un  gouver¬ 
nement  dont  elle  n'aura  plus  qu'à  seconder  les  bienfaisante# 
intentions. 

»  Mais  les  soins  de  ce  gouvernement  ne  se  borneront  pas  au. 
rétablissement  d'une  prospérité  purement  matérielle  ;  d'autres 
sources  de  bonheur  et  de  gloire  ontétécruellement  attaquées.  La 
morale,  comme  la  richesse  publique,  ne  saurait  échappera  l'in- 
iiueuce  funeste  d'un  mauvais  gouvernement.  Celui  qui  vient  de 
finira  comblé dansce  genre  les  maux  qu'avait  causes  la  révolu¬ 
tion  :  il  n'a  rétabli  la  religion  que  pour  en  faire  un  instrument 
à  son  usage;  l’instruction  publique,  soumise  à  la  même  dépen¬ 
dance  ,  n'a  pu  répondre  aux  efforts  du  corps  respectable  qui  la 
dirige;  ces  efforts  ont  été  sans  cesse  contrariés  par  un  despo¬ 
tisme  qui  voulait  dominer  tous  les  esprits  pour  asservir  sans 
obstacle  toutes  les  existences;  l'éducation  nationale  a  besoin  de 
reprendre  une  tendance  plus  libérale,  pour  se  maintenir  au 
niveau  des  lumières  de  l'Europe,  en  revenant  à  des  principes 
trop  longtemps  oubliés  parmi  nous. 

Que  ne  peut-on  rendre  aussi  tout  d'un  coup  à  la  France 
ces  habitudes  morales  et  cet  esprit  public  que  de  cruels  malheurs 
et  une  longue  oppression  y  ont  presque  anéantis  l  Les  senti¬ 
ment  nobles  ont  été  comprimés;  les  idées  généreuses  ont  été 
étouffées.  Non  content  de  condamner  à  î  inaction  les  vertus 
qu'il  redoutait,  le  gouvernement  a  excité  et  fomenté  les  pas¬ 
sions  qui  pouvaient  le  servir  :  pour  éteindre  I  esprit  public  il  a 
appelé  à  sou  aide  l'intérêt  personnel;  il  a  offert  ses  faveurs  à 
l'ambition  pour  faire  taire  la  conscience;  il  n'a  plus  laissé 
d'autre  état  que  celui  de  le  servir,  d'autre  espérance  que  celle 
qu'il  pouvait  seul  réaliser  ;  aucune  ambition  n  était  indiscrète; 
aucune  prétention  ne  semblait  exagérée  :  de  là  cette  continuelle 
agitation  de  tous  les  intérêts  et  de  tous  les  désirs  ;  de  là  cette 
instabilité  dans  les  situations  qui  ne  laissait  presque  à  personne 
les  vertus  de  son  état  ,  parce  que  chacun  ne  songeait  qn  a  eu 
sortir  ;  de  là  enfin  des  attaques  sans  cesse  livrées  à  tous  les 
genres  de  probité  par  des  séductions  dont  les  caractères  les 
plus  généreux  pouvaient  à  peine  se  défendre. 

»  Ce  sont  les  tristes  effets  de  ce  système  corrupteur  que 
nous  avons  aujourd'hui  à  combattre,  IXe  nous  en  dissimulons 
pas  l'étendue  ;  il  est  des  époques  ou  les  peuples,  comme  les  rois, 
ont  besoin  d'entendre  la  vérité,  dut^elle  meme  paraître  triste 
ou  sévère  :  nous  n'avons  pas  craint  de  vous  la  dire.  Les  em¬ 
barras  du  moment  sont  pénibles ,  les  difficultés  sont  grandes  ; 
il  y  aura  beaucoup  à  attendre  du  temps  ;  la  nation  sentira  que 
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le  concours  de  son  zèle  est  nécessaire  pour  hâter  le  retour  de 
son  propre  bonheur  :  sa  confiance  dans  les  intentions  de  son 
roi ,  tes  lumières  et  la  sagesse  des  deux  Chambres,  rendront  la 
tâche  du  gouvernement  moins  longue  et  plus  légère*  Si  quelque 
chose  pouvait  empêcher  que  ces  espérances  se  réalisassent 
promptement,  ce  serait  cette  turbulence  inquiète  qui  veut 
jouir  sans  retard  des  biens  qu’elle  entrevoit;  mais  votre  pru-* 
dence  saura  nous  en  préserver*  Si  les  impôts  n’étaient  pas 
payés  les  dettes  s’accroîtraient ,  et  l'insuffisance  des  ressources 
ne  permettrait  pas  de  diminuer  les  contributions*  Si  Punion 
générale  ne  secondait  pas  tes  vues  bienfaisantes  de  notre  rot  * 
des  entreprises  utiles  seraient  arretées  ,  d’importantes  amélio¬ 
rations  seraient  suspendues ,  et  L’impossibilité  de  faire  le  bien 
accroîtrait  le  mal  déjà  fait* 

»  En  regrettant  les  biens  qui  doivent  encore  se  faire  atten¬ 
dre,  jouissons  de  ceux  qui  nous  sont  offerts*  Déjà  la  paix  rouvre 
nos  ports;  la  liberté  ramène  le  négociant  à  ses  spéculations  et 
l'ouvrier  à  ses  travaux;  un  principe  de  vie  circule  dans  tous  les 
membres  du  corps  politique  ;  chacun  voit  la  fin  denses  maux  ot 
entrevoit  ses  heureuses  destinées.  Pour  rions- non  s  être  indilTé- 
rens  à  ce  repos  de  l'avenir  après  avoir  vécu  si  longtemps  de 
tournions  et  d’inquiétudes  !  Vous  n’y  serez  point  insensibles, 
messieurs;  le  roi  se  confie  également  à  ses  peuples  et  à  leurs 
députés,  et  la  France  attend  tout  de  leur  généreux  accord. 
Quelle  circonstance  plus  heureuse  que  celle  d’une  Assemblée 
qui  a  si  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  d\m  roi  qui  veut  en  être  le 
pèrel  Jouissez,  messieurs,  de  celte  heureuse  réunion  ;  voyez 
ce  que* la  France  en  espère,  ce  que  vous  avez  déjà  fait  pour 
elle  :  que  ces  heureux  commencemens  vous  encouragent  dans 
votre  carrière ,  et  que  la  reconnaissance  de  nos  derniers  neveux 
soit  à  la  fois  votre  émulation ,  votre  gloire  et  votre  récom¬ 
pense  I  * 

A  Dit  esse  au  Roi ,  votée  par  la  Chambre  des  Député 
en  remerciement  de  la  communication  relative  à  la 
situation  du  royaume;  présentée  le  3o juillet  iSi  4. 

u  Sire,  en  faisant  présenter  aux  deux  Chambres  l’exposé  de 
3a  situation  du  royaume,  et  en  appelant  ainsi  les  représentant 
de  ïa  nation  à  concourir  à  la  réparation  de  tant  de  malheurs, 
Votre  Majesté  a  bien  présumé  de  son  peuple*  Vos  fidèles  sujets 
de  la  Chambre  des  Députés  des  département,  Sïre,  vous  remer¬ 
cient  de  n’avoir  pas  désespéré  du  salut  de  la  France* 

»  Ce  tableau  ,  tout  affligeant  qu’il  est ,  ne  nous  a  causé  aucune 
surprise.  Quand  tous  les  pouvoirs  étaient  confondus,  tous  les 
droits  méconnus,  lorsque  tout  accès  était  ferme  à  la  vérité, 
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c’était  de  l 'excès  des  maux  seul  qu’on  pouvait  attendre  le  remède. 

»!  Sous  un  roi  juste  et  pacifique ,  ce  tableau  ne  nous  inspire 
pas  de  crainte.  Encourages  par  le  généreux  dévouement  de 
Votre  Majesté,  rassurés  par  des  institutions  fruits  de  sa  pro¬ 
fonde  sagesse,  ranimés  par  son  impartiale  tendresse  pour  tous 
ses  enfans,  les  Français  se  signaleront  par  une  noble  émulation 
de  sacrifices  maintenant  destinés  au  bonheur  public.  Sire,  il 
n’est  pas  en  France  de  maux  irréparables  quand  le  monarque, 
les  grands  corps  de  l’Etat,  toutes  les  classes  de  la  société  n'as- 
pîrent,  par  un  voeu  commun  et  avec  une  confiance  récipro¬ 
que,  qu’à  l'affermissement  du  troue  et  au  rétablissement  de  la 
patrie. 

n  Désormais  libres  et  protégés,  vos  sujets  trouveront  dans 
l’exercice  de  leur  industrie  des  moyens  de  fournir  des  ressour¬ 
ces  a  l’Etat*  C'est  sans  doute  vers  le  plus  utile  des  arts,  l’agri¬ 
culture,  que  se  tourneront  d’abord  leurs  efforts  et  leurs  capi¬ 
taux  ;  mais  pour  que  ce  beau  sol ,  arrosé  de  leurs  sueurs,  puisse 
mieux  se  fertiliser  et  leur  suffire,  ils  espèrent  que  la  bouté  de 
Votre  Majesté  leur  facilitera  ces  secours  que  donnent  à  un  grand 
peuple  les  manufactures  et  le  commerce.  En  reportant  à  nos 
colonies,  replacées  sous  votre  sceptre,  la  paix  et  Pabondance , 
nous  en  recevrons  un  accroissement  de  richesse  que  le  nouveau 
génie  de  la  France  dirigera  vers  les  améliorations  de  l'intérieur* 

»  Les  puissances  voisines  s'attendent,  Sire ,  à  voir  l’esprit 
de  la  nation  se  porter  vers  ces  grands  objets  ;  elles  seront  entiè¬ 
rement  rassurées  lorsque  les  bras  d’un  peuple  guerrier  s'em¬ 
ploieront  aux  arts  do  la  paix  ,  qui  lient  les  nations  entre  elles. 
Elles  savent  que  Votre  Majesté  et  la  France  ne  veulent  dans  ces 
avantages,  communs  à  tous  les  peuples,  que  cette  part  réservée 
par  la  Providence  a  notre  position  géographique* 

*»  C’est  ainsi  qu’une  nouvelle  vie  se  répandra  par  le  travail 
dans  lotîtes  tes  branches  de  l’économie  publique  ,  et  portera 
l’aisance  et  le  goût  du  bien  dans  toutes  les  conditions.  Ce  bon¬ 
heur,  Sire,  sera  l'effet  des  méditations  de  Votre  Majesté  et  du 
concours  de  tous  les  Français  a  seconder  ses  intentions  pater¬ 
nelles,  La  Chambre  des  Députés  aussi  ne  manquera  ni  à  l’at¬ 
tente  du  trône  ni  à  l’espoir  de  ta  nation  ;  elle  unira  ses  efforts  à 
ceux  de  son  roi  pour  faire  disparaître,  s'il  se  peut,  jusqu'au 
souvenir  de  nos  infortunes,  n 

B  ÉPOUSE  du  lioï. 


h  Je  reçois  avec  plaisir  l’adresse  de  la  Chambre  des  Députés  ; 
les  senti  mens  qui  l’ont  dictée  sont  aussi  ceux  qui  m’animent, 
J  ai  exposé  avec  franchise  la  situation  du  royaume,  parce  que 
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c’est  le  seul  mo yen  de  communication  entre  un  bon  père  et  ses 
cïifans.  Je  vois  avec  une  douce  satisfaction  1’union  qui  existe 
entre  la  Chambre  des  Députés,  la  nation  et  moi,  C'est  ainsi 
que  nous  panserons  les  plaies  de  l’Etat,  et  qu’en  faisant  fleurir 
les  grandes  sources  de  la  prospérité  publique  ,  l'agriculture ,  le 
commerce  et  les  arts ,  nous  rendrons  à  la  France  ce  bonheur 
qui  est  le  plus  cher  objet  de  nies  voeux.  » 

bulletin  oes  délibératio? s. 

De  toutes  les  assemblées  nationales  de  France ,  lu  Chambre  de  iSijf 
est  celle  qui  a  montré  le  moins  d’éloquence  et  de  Latent. 

Cette  extrême  infériorité  a  été  attribuée  au  régime  impérial ,  qui 
ne  permettait  guère  au  Corps  législatif  que  des  discours  approba¬ 
teurs  des  travaux  du  Conseil  d’étal,  ou  des  adresses  de  remercie¬ 
ment;  et  la  Chambre  de.  i8i4  était  celle  de  1 8 1 3-,  Il  serait  plus 
exact  de  la  faire  résulter  de  la  situation  où.  $e  trouvaient  la  plupart 
des  membres  de  cette  Chambre.  Elle  comptait  quelques  hommes 
indépendans  j  mais  ils  étaient  circonvenus  :  on  les  invitait  à  la  mo¬ 
dération  ou  au  sïlcncc  jusqu’à  ce  qucïc  nouvel  ordre  de  choses  fut 
affermi;  on  leur  demandait  dé  l’indulgence  pour  les  ministres  nou¬ 
veaux,  encore  inhabiles,  dîsait-on  ,  dans  fart  si  difficile  de  gouver¬ 
ner  ,  mais  remplis  des  meilleures  intentions;  et  les  discours  de  ces 
patriotes ,  s’ils  étaient  prononcés  ,  n’arrivaient  à  la  tribune  que  tra¬ 
vaillés  par  une  complaisante  ou  généreuse  réserve.  Les  députés  qui 
avaient  contribué  aux  événement  du  mois  de  mars  se  croyaient 
trompés  dans  leurs  espérances,  mais  n’osaient  combattre  une  puis- 
san  ce  qui  était  leur  ouvra  ge ,  Le  mi  ni  s  1ère ,  dépou  i  v  u  de  tou  t  méri  te , 
mais  astucieux  et  corrupteur ,  disposait  déjà  de  la  voix  des  hommes 
ambitieux  ou  cupides.  Enfin  la  tribune  était  abandonnée  à  l’impor¬ 
tune  médiocrité ,  heureuse  d’échanger  des  approbations  irréfléchies 
contre  quelques  momens  d'importance  et  de  bruit  ;  elle  parlait  sur 
tout  ,  et  voulait  tout  refaire.  C’est  surtout  à  cette  époque  que  l’on 
entendît  les  orateurs  parler  pour  avec  un  enthousiasme  calculé, 
Contre  avec  ménagement,  avec  hypocrisie. 

Outre  le  budget ,  motivé  sans  loyauté ,  accordé  ayec  confiance, 
les  principales  lois  rendues  par  cette  Chambre  sont  : 

t°.  Loi  qui  rend  aux  émigrés  leurs  biens  non  vendus  ;  proposée 
le  ï3  septembre  par  M.  le  ministre  d’état  Ferrand  ;  adoptée  le  4  no¬ 
vembre  par  les  députés,  à  la  majorité  de  cent  soixante-neuf  contre 
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t'ingl-troà*  —  Dans  b  discussion  MM,  Laiml  et  fourqucvaux  avaient 
inutilement  demandé  des  indemniféâ  pour  les  émigrés  dont  les  Liens 
étaient  vendus*  Lorsque,  le  3  décembre,  la  Chambre  des  Pairs  ont 
adopté  la  loi,  E  le  maréchal  duc  de  Tarante  renouvela  cette  de-* 
mande  j  mais  avec  une  addition  qui  lui  assurait  plus  de  succès.  La 
proposition  du  maréchal  Lcndait  u  &  accorder  ,  par  une  mesure  géné- 
*  raie,  des  indemnités  i°  aux  émigrés  dont  les  biens  avaient  été 
i}  vendus  ;  2û  aux  militaires  qui  avaient  reçu  de  l'ancien  gouver- 
n  nement  des  dotations  de  5oo  à  2000  francs,  a  Le  28  décembre 
attendu  sa  prochaine  séparation  ,  la  Chambre  des  Pairs  ajourna  cette 
proposition  a  la  session  suivante,  suppliant  le  Roi  de  faire  préparer 
pour  cette  époque  des  renscignemens  qui  la  missent  à  meme  de 
statuer  sur  lcsdîies  indemnités* 

2r\  Loi  qui  reconnaît  comme  dettes  de  VE  tôt,  jusqu*  à  concurrence 
de  trente  millions ,  les  dettes  contractées  pat -  le  ltoi  en  pays  étranger, 
—  Sur  la  proposition  de  M.  Fonder  de  Saint  -Lary,  faite  Je  22  juîl— 
let,  la  Chambre,  par  une  résolution  du  5  septembre ,  avait  supplié 
Je  Loi  de  présenter  l'état  de  scs  dettes  en  pays  étranger.  M.  de  Bkcas 
d’Auîps,  ministre  de  la  maison  du  roi ,  proposa  une  loi  en  consé¬ 
quence  le  2q  novembre.  Adoptée  le  i5  du  mois  suivant  ,  cette  loi  a 
réuni  cent  cinquante-neuf  suffrages  sur  cent  soixante  votans* 

3°,  Loi  relative  à  la  liste  civile *  * —  Dès  le  27  juin  M*  Delhottn  e 
avait  demandé  que  le  Roi  fut  supplié  de  fixer  sa  liste  civile.  Le  27 
août ,  sur  l'avis  d'une  commission,  la  Chambre  prit  une  résolution 
contenant  tous  les  articles  de  la  loi  projetée*  Le  i5  septembre  la 
Chambre  des  Pairs  amenda  cette  résolution  d'une  manière  encore 
plus  favorable  à  la  couronne.  Le  Roi ,  sensible  à  la  sollicitude  de 
sa  Chambre  des  Députés  ,  lui  renvoya  son  projet  rédigé  en  loi  le 
26  octobre ,  par  le  ministre  de  sa  maison ,  M.  de  Riacas;  et  le  28 , 
à  la  majorité  de  cent  quatre-vingt-cinq  yoix  contre  quatre ,  ïa 
Cb ambre  sanctionna  son  propre  vœu.  La  loi  donnait  annuellement 
au  Roi  vingt-cinq  millions  ,  et  huit  millions  aux  membres  de  sa 
famille  j  elle  désignait  en  outre  les  nombreux  domaines  composant 
la  dotation  de  la  couronne  ,  conformément  a.  la  loi  du  juin 
1791  ,  et  aux  senatus*  consulte  qui  réglaient  la  dotation  de  la  cou¬ 
ronne  impériale* 

4°*  La  loi  qui  prescrit  Inobservation  extérieure  des  fours  de  repos 
et  des  fêtes  reconnues  par  le  gouvernement;  ; —  CJcst  encore  sur  la 
proposition  d'un  de  ses  membres,  M*  Bouvier,  que  la  Chambre 
supplia  le  Roi  de  présenter  cet  acte*  La  proposition  est  du  3o  juin; 
la  résolution  de  la  Chambre  du  27  juillet  j  la  présentation  du  projet 
dans  les  formes  dites  constitutionnelles  ,  faite  par  M*  de  Montes- 
quiou  j  du  8  octobre  j  l'adoption  définitive  par  la  Chambré ,  du 
14  du  mèjne  mois,  à  la  majorité  de  cent  trente-neuf  voix  contre 
cinq,  —  Dès  ïe  7  juin  une  ordonnance  du  directeur  de  police 
Beugnot ,  motivée  sur  des  îéglemcns  de  l'ancien  régime,  avait  exige 
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la  fermeture  des  boutiques  cl  la  suppression  de  tout  étalage  pu¬ 
blic  les  jours  de  dimanche  et  de  fête.  Cette  mesure  avait  provoqué 
des  plaintes  ;  la  réformation  en  était  sollicitée  par  des  pétitions  à  la 
Chambre  »  lorsque  les  députés  confirmaient  par  une  loi  l’ordonnance 

de  police*  ,  ,  * 

5*.  La  loi  sur  la  liberté  et  la  police  de  la  presse ,  —  Cette  ques¬ 
tion  est  celle  que  la  Chambre  de  1 84  a  traitée  avec  le  plus  de  fran¬ 
chise  et  de  développement,  sans  toutefois  sortir  du  cercle  de  ses 
moyens.  Le  3o  juin,  un  membre  très  distingué  dans  ie  polît 
nombre  de  ceux  qui  se  maintenaient  courageux  et  indépendant, 
IVf  Durbach ,  frappé  des  actes  arbitraires  que  se  permettaient  les 
ministres ,  avmt  développé  une  proposition  tendant  «  à  supplier  le 
Püï  de  vouloir  bien  faire  présenter  une  loi  qui  concilie  les  droits  ga¬ 
rantis  par  la  Charte  aux  citoyens  avec  la  répression  des  délits  que 
lu  presse  peut  servir  a  commettre.  »  Cette  proposition  fub  ajournée 
par  la  Chambre.  Le  5  juillet  M-  de  Montesquieu,  ministre  de 
l'intérieur ,  présenta  un  projet  au  nom  du  roi.  Le  août  M.  ftay- 
nouard ,  organe  de  la  commission  centrale ,  üt  un  rapport  sur  ce 
travail  ministériel,  dont  il  demanda  le  rejet*  La  discussion  sW 
\rit  le  G,  et  sc  continua  jusqu’au  10  inclusivement*  La  Chambre 
entendit  vingt-deux  orateurs ,  moitié  pour ,  moitié  cmüe*  Le  1  l 
M.  de  Montesquiou  défendit  son  ouvrage  ,  et  admit  quelques  modifi¬ 
cations  ■  M.  RüynOiaard  réfuta  k  ministre,  en  persistant  dans  les 
conclusions  de  son  rapport  ;  néanmoins,  dans  la  même  séance ,  h 
Chambre  adopta  le  projet  du  gouvernement,  a  la  majorité  de  cent 
trente* sept  voix  contre  quatre-vingts*  La  Chambre  des  Pairs  fit  encore 
quelques  amen àemens  \  le  Roi  les  consentit,  et  ils  furent  adopté* 
le  8  octobre  par  ks  députés*  —  La  promulgation  de  la  loi  est  du 
3i  octobre.  (  Voyez  plus  loin  1e  texte  de  la  loi,  avec  rindîcaticn 
d«  amendemens*  )  —  Parmi  les  discours  prononcés  sur  cette  ques¬ 
tion  ,  beaucoup  mieux  traitée  avant  cette  époque  et  depuis  Je  rapport 
de  M,  Raynouard  mérite  seul  d’être  conservé  j  il  mentionne  d'ail¬ 
leurs  les  diil'é rentes  opinions  émises  dans  ia  commission  centrale* 
Quant  aux  motifs  et  aux  répliques  du  ministère ,  ils  ont  été  généra¬ 
lement  condamnés  comme  ne  renfermant  que  les  lieux  communs 
d’une  petite  tyrannie* 

La  Chambre  ,  qui  présentait  une  majorité  imposante  en  faveur  du 
ministère,  était  sans  force  pour  soutenir  des  vues  d  intérêt  public* 
M*  Riboud  proposa  iV accorder  des  indemnités  aux  département  qui 
avaient  été  le  théâtre  de  la  guerre  :  la  Chambre  ajourna.  M*  Hébert 
demanda  que  l’armée  française  ne  fût  plus  composée  que  de  natio¬ 
naux  :  la  Chambre  déclara  qu  il  n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer.  Le  vœu 
patriotique  de  M*  Hébert  ,  reproduit  plus  tard,  doit  néanmoins  être 
placé  a  sa  datej  ainsi  nous  joindrons  son  discours  au  rapport  de 
M*  Raynouard. 

La  Session  de  1814  fut  prorogée  le  3o  décembre,  et  ajournée  au 
ï4r  mai  i8i5. 
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Motjps  de  la  préposition  faite  par  M.  Hébert  Je  2- 
juiliet  1814,  et  développée  Je  r-  août  suivant  m 
comité  secret ,  sur  la  demande  de  cinq  membres. 


" ,  Mess,e«rs  1  amour-propre  national ,  et  le  vif  désir  de  voir 
nos  troupes  jouir  de  tons  les  avantages  qu’elles  ont  si  bien  me¬ 
ntes  ,  doivent  justifier  la  proposition  que  j’aî  l’honneur  de  vous 
soumettre* 


»  \  ingt  années  de  gloire  et  de  succès  ont  justifié  la  haute  rénu- 

talion  de  nos  armces  :  ni  te  désastre  de  Moskou,  ni  la  déroute 
de  Leipsick  ,  ne  pourront  effacer  de  l’iiistoirc  ces  Lelles  paees 
qui  conduiront  tant  de  noms  k  Pim  mortalité,  1  ° 

»  La  paix  ,  ce  repos  si  nécessaire  après  tant  de  fatigues  tant 
de  combats,  va  probablement  rendre  inutile  la  Valeur  française 
et  fa  masse  redoutable  de  nos  braves  guerriers  ne  servira  la 
patrie  que  pour;  maintenir  l’ordre  ,  assurer  ta  tranquillité  inté¬ 
rieure  ,  et  présenter  aux  puissances  cette  force  en  état  de  repous¬ 
ser  toute  aggression  ,  ou  de  soutenir  les  justes  droits  etlesléei- 
times  prétentions  de  la  France,  6 


”,  Pe".de  militaires  ont  quitté  leurs  drapeaux  tant  qu’ils  ont 
pu  les  faire  valoir  et  les  défendre  ;  ceux-là  seuls  que  d’honora¬ 
bles  blessures  ou  d’extrêmes  fatigues  ont  forcés  de  prendre  leur 
retraite  ne  font  ]*lus  partie  de  notre  armée  :  de  sorte  que 
maintenant  réunie,  elle  offre  un  front  tel  que  l’on  conçoit  diffi¬ 
cilement  comment  les  ennemis  ont  pu  envahir  notre  territoire 
et  ob tenir  la  cession  de  tant  de  belles  provinces  qui  regrettent 
ccja  de  n’être  plus  françaises, 

«  Que  vont  devenir  tant  de  braves  ? 


»  Le  gouvernement,  ne  pouvant  employer  leur  force  efcleur 
courage,  est  obligé  d’en  réformer  le  plus  grand  nombre  :  mais, 
accoutumes  au  noble  métier  des  armes  ,  pourront-ils  obtenir 
un  état,  et  prendre  l’habitude  d’un  travail  qui  leur  procure  des 
moyens  de  vivre  selon  la  condition  dans  laquelle  ils  sont  nés  et 
ont  ete  elevés  ? 


~SÏ  Cette  inquiétude  est,  selon  nous,  de  nature  à  être  prise  en 
considération  par  cette  Chambre,  qui  est  plus  spécialement 
chargée  de  veiller  aux  nombreux  interets  de  ceux  qu'elle  reprê- 

Avant  la  révolution  un  militaire  ,  uniquement  occupé  d'un 
service  de  garnison  ,  pouvait  rentrer  dans  sa  famille  avec  toute 
la  lorce,  avec  tes  facultés  qui  pouvaient ,  en  reprenant  ses  tra¬ 
vaux  ,  assurer  sa  subsistance  ■  niais  tous  les  noires  ont  passé  leur 
temps  an  milieu  des  fatigues,  des  bivouacs,  des  privations 
qui,  en  altérant  leur  constitution  ,  ne  les  rendent  guère  pro- 
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près  qu’à  la  profession  qu’ils  ont  exercée  depuis  tant  de  cam- 
pagnes. 

»  Il  faut  donc  la  leur  conserver  autant  qu’on  en  aura  la  possi- 

h  Je  sens  qu’il  n’eçt  pas  proposais  de  demander  le  main¬ 
tien  de  toute  notre  armée  dans  sou  état  actuel  :  en  diminuant 
les  reformes  ,  en  accordant  des  congés  à  ceux  qui  les  désirent, 
on  parviendrait  au  but  que  tout  l>on  Français  se  propose  d’at¬ 
teindre  ;  on  laisserait  les  moyens  d’exister  à  celui  qui  a  si  bien 

servi  son  pays.  ,  ,  _  _ 

»  Le  gouvernement  a  dû  fixer  le  nombre  des  troupes  qui! 
peut  et  veut  conserver.  Lui  seul  connaît  ses  besoins;  il  faut 
respecter  sa  fixation  ,  et  la  prendre  pour  base  des  fonds  néces¬ 
saires  à  son  entretien.  Mais  lorsque  nous  savons  >  nous  voyons 
que  pour  compléter  l’armée  française  on  y  introduit  plusieurs 
régi nxens  étrangers  ,  c’est  alors  que  les  députés  doivent  faire 
entendre  leur  voix ,  et  réclamer  la  préférence  en  faveur  des 
nationaux. 

*  Je  sais  que  les  Suisses  sont  nos  bons  et  fidèles  allies  ;  per¬ 
sonne  n’ignore  que  depuis  1 444  0ïl  s'est  accoutumé  à  les  voir 
dans  nos  armées  ,  qu’ils  en  ont  souvent  partagé  les  succès  et 
supporté  les  revers, 

ii  Mais  ces  corps  ,  dont  on  cite  la  bravoure  et  la  discipline , 
reliraient  de  grands  avantages  de  nos  besoins;  et  ce  sont  ccs 
avantages  que  vous  devez  fixer,  parce  que,  dans  la  position 
actuelle  et  respective  des  deux  nations ,  ils  sont  plus  ooéreu* 
pour  nous  qu’ils  ne  peuvent  être  utiles  u  nos  alliés. 

»  Un  corps  de  Suisses ,  sans  y  comprendre  son  grand  étal- 
major  ,  coûte  à  l'État  un  tiers  de  plus  que  le  même  nombre  Je 
nationaux. 

»  C’est  une  vérité  qu’on  ne  contestera  pas. 

n  Ainsi  ,  avec  la  paye  et  l’équipement  de  dix-huit  mille 
de  ccs  étrangers,  on  conservera  vingt-quatre  mille  Français  sous 
les  armes. 

»  Le  gouvernement  fait  encore  des  sacrifices  pour  les  oble- 
nir  des  cantons  ;  il  promet  eL  donne  des  pensions  à  ceux  qu’il 
emploie  :  on  voit  donc  au  premier  coup  d’œil  combien  ces 
arrangemens  sont  préjudiciables  a  110s  militaires ,  et  leur^foiU 
perdre  espérances  ,  places  et  moyens  de  suivre  leur  carrière  , 
sans  que  la  force  de  l’Ltat  eu  soit  accrue, 

»  En  temps  de  guerre,  s’il  nous  faut  des  auxiliaires,  si, 
comme  nous  l’avons  fait  longtemps,  nous  ne  pouvons  nous  pas¬ 
ser  de  secours  étrangers  ,  alors  que  le  gouvernement  accorde  la 
préférence  k  celte  nation  qui  par  sa  position,  son  penchant 
et  ses  besoins ,  doit  reslcr  notre  amie  la  plus  sincère  ;  meme 
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que  j  pendant  la  paix ,  le  roi  lui  accorde  une  alliance  sem b la¬ 
bié  à  celle  qu’il  fera  sans  doute  avec  l’Espagne  ,  où  règne  une 
des  branches  de  son  auguste  famille  ;  que  ce  soit  un  pacte  de 
défense  et  de  secours  réciproques  contre  toute  puissance  qui 
attaquerait  leurs  frontières  ouïes  noires  ;  rien  de  p!us  propre 
à  consolider  nos  liaisons  politiques  et  habituelles.  Mais,  dans  la 
pénurie  où  nous  nous  trouvons  pour  acquitter  notre  dette  envers 
nos  compatriotes ,  la  justice  et  îa  réflexion  ne  nous  comman¬ 
dent-elles  pas  de  faire  tourner  toutes  nos  ressources  à  leur 
avantage  ? 

«  Les  Suisses  ne  sont  pas  les  seuls  étrangers  qui  se  trouvent 
a  la  solde  du  gouvernement.  Si  nous  sommes  bien  informés,  iï 
existe  déjà  quatre  régimens  composés  de  soldats  qui  nous  sont 
venus  des  différentes  contrées  de  l’Allemagne  ;  et  jusque  dans 
nos  régimens  français  il  existe  un  certain  nombre  d’olliciers 
étrangers  ,  qui  y  tiennent  la  place  des  nationaux, 

”  Les  laisser  ou  les  introduire  dans  nos  armées,  c’est  nous 
grever  d’une  charge  publique  inutile  à  la  sûreté  du  royaume  , 
qui  profiterait  avec  plus  de  raison  à  nos  généraux  ,  officiers  et 
soldats.  Ne  soupirent-ils  pas  tous  après  Tinstant  où  ils  seront 
rappelés  ,  soit  à  la  tête  de  leurs  compagnons  d’armes  ,  soit  à  la 
suite  de  leurs  drapeaux  ?  Ils  sont  aussi  braves  ,  fidèles  et  soumis 
au  gouvernement  f  et  tout  annonce  qu’ils  brûlent  du  désir  de 
multiplier  envers  lui  leurs  actes  de  dévouement* 

»  Que  nos  rois  entourent  leur  personne  et  leur  trône  de 
l’élite  de  l’armée  française ,  qu’ils  applaudissent  au  zèle  et  à 
f  empressement  de  ceux  qui  cherchent  à  en  faire  partie  , 
qu’ils  leur  donnent  ce  témoignage  honorable  d’une  con¬ 
fiance  dont  ils  sont  si  dignes  !  La  nation  voit  avec  reconnais- 
sauce  cet  échange  muLuel  de  senti  mens  entre  le  chef  de  l'État 
et  ses  peuples;  mais  les  Français  ne  pourraient-ils  pas  voir  d’un 
œil  jaloux  que  le  roi  ne  leur  accorderait  pas  cette  plénitude  de 
confiance  dont  l’honneur  national  et  l’amour  pour  sa  personne 
sacrée  sentent  vivement  le  besoin  ? 

»  Partager  des  soins  si  précieux  avec  des  étrangers ,  les 
voir  entourer  les  palais  de  nos  monarques ,  et  en  faire  la  garde , 
soit  avec  nos  militaires ,  soit  avec  les  citoyens  si  dévoués  de, 
la  capitale  ,  peut-on  croire  qu’il  existe  un  bon  Français  qui 
ne  se  trouve  choqué  de  cette  concurrence  ,  au  moins  innlile  ? 

»  Les  Suisses  sont  nos  alliés  ;  ils  doivent  être  même  nos 
amis.  Il  faut  garder  un  éternel  souvenir  de  leur  conduite  noble 
et  courageuse  lors  de  cette  fatale  journée  qui  a  préparé  tant  de 
regrets  à  notre  triste  patrie  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  motifs 
assez  forts ,  assez  puissans  pour  les  préférer  à  nos  braves  ,  et 
leur  fa :rc  partager  la  solde  qui  u’csl  consentie  quepour  la  sûreté 
et  la  défense  de  notre  terri  to ire* 
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»  Sa  Majesté,  dont  on  cite  avec  tant  de  satisfaction  ïa  boulé 
paternelle  ,  dont  ou  connaît  les  principes  libéraux  ,  dont  enfin 
ou  attend  avec  confiance  îe  bonheur  et  la  prospérité  >  ne  se 
méprendra  pas  aux  sentimens  qui  motivent  le  projet  de  loi  que 
nous  vous  présentons;  eîle  n’y  verra  que  le  désir  bien  sincère 
de  lui  consacrer  l'attachement  de  i1  année  ,  et  de  marcher  du 
meme  pas  vers  la  restauration  de  la  France. 

p  Je  propose  eu  conséquence  que  le  roi  soit  supplié  de  pré¬ 
senter  un  projet  de  loi  ainsi  conçu  ; 

«  En  temps  de  paix  les  troupe  de  toutes  armes,  formant 
jj  Farinée  française  salariée  par  l’Etat ,  ne  pourront  êlrecom- 
h  posée  que  de  nationaux.  *  —  (  La  Chambre  a  déclaré  qu'il 
n  y  avait  pas  lie  u  à  dé  libérer  sur  la  p  rop  osiiion  soumise  à 
son  esc  a  tn  en,  ) 

Rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la 
presse  ;  fait  par  M.  Raynouard  5  au  nom  de  la  com¬ 
mission  centrale*  —  Séance  du  liT  août  i8i4 

«  Messieurs ,  avant  que  des  lois  solennelles  eussent  proclame 
en  France  la  liberté  de  la  presse,  une  juste  et  sage  tolérance  y 
favorisait  la  publication  des  écrits  qu'eût  repoussés  la  sévérité 
de  ia  censure  ,  on  dont  les  auteurs  refusaient  de  comparaître  à 
son  tribunal. 

Le  gouvernement  ne  faisait  que  céder  à  la  force  irrésisti¬ 
ble  de  l'opinion  publique,  et  ia  c  ou  descendance  des  ministres  du 
roi  était  no  hommage  rendu  aux  progrès  des  lumières  et  à  fau- 
iorité  de  la  raison. 

ii^En  1788  le  parlement  de  Paris  sollicitait  la  liberté  de  b 
presse,  sauf  à  répondre  des  écrits  répréhensibles ,  suivant 
rescigoncû  des  cas, 

»  Âpres  les  traverses  et  ïes  orages  de  plusieurs  révolutions, 
politiques,  qui  ont  laissé  du  moins  aux  Français  les  conseils  de 
f expérience  et  la  leçon  du  malheur,  Louis  le  Désiré,  rappelé 
au  trône  de  ses  pères ,  a  reconnu  le  vœu  <3e  la  nation  ,  qui 
réclamait  la  liberté  de  îa  presse  comme  Pu  ne  des  bases  sur  les¬ 
quelles  devait  s'appuyer  désormais  Fédifice  social*  Le  roi , 
jugeant  le  plan  de  constitution  qui  lui  était  proposé,  a  prononcé 
que  l'une  des  garanties  de  la  Constitution  libérale  qu'il  était 
résolu  d’adopter  serait  : 

w  La  liberté  de  la  presse  respectée ,  sauf  les  précautions 
»  nécessaires  à  la  tranquillité  publique.  » 

n  L'article  8  de  la  Charte  constitutionnelle  a  déclaré  en  con¬ 
séquence  : 

il  Les  Français  ont  le  droit  de  publier  et  de  faire  imprimer 
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«  leurs  opinions,  en  se  conformant  aux  lois  qui  doivent  répri- 
v  mer  les  abus  de  cette  liberté.  » 

w  Le  ministre  de  Sa  Majesté  vous  a  présenté  un  projet  de  loi 
relatif  à  la  liberté  de  la  presse. 

»  Le  préambule  offre  ces  paroles  remarquables  ; 
a  Voulant  assurer  à  nos  sujets  les  bienfaits  de  la  Charte 
w  constitutionnelle,  qui  leur  garantit  le  droit  de  publier  et 
»  faire  imprimer  leurs  opinions  en  se  cou  formant  aux  lois  qui 
w  doivent  réprimer  les  abus  de  cette  liberté.*.;  lois  que  la  Cons- 
i>  titutîon  11e  sépare  point  de  la  liberté  meme,  et  à  défaut  des* 
»  quelles  le  droit  accordé  par  la  Charte  con&titiiti orme  lie  res— 
»  terait  sans  effet ,  etc.  « 

»  Le  ministre ,  dans  son  discours  ,  appelle  ce  projet  de  îoi 
le  complément  nécessaire  de  V article  de  notre  Charte  consti¬ 
tutionnelle. 

«  Un  examen  approfondi  de  ce  projet  de  loi  vous  a ,  mes¬ 
sieurs,  longtemps  occupés  dans  vos  bureaux. 

n  Avant  d’exposer  les  opinions  émises  dans  la  commission  , 
et  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  conclusions  du  rapport,  vous 
permettrez  quelques  réflexions  générales  sur  le  sujet  de  la  loi 
proposée. 

u  Elles  serviront  peut-être  à  éclairer  la  discussion* 

»  La  faculté  de  penser  est  le  plus  noble  attribut  dont  L'homme 
ai  tété  doué  par  le  créateur. 

»  Mais  cette  précieuse  faculté  resterait  imparfaite  si  Fh o mine 
n’avait  îe  pouvoir  et  le  droit  d’énoncer  sa  pensée,  de  Fa  grandir 
et  de  la  perfectionner  en  la  communiquant* 

»  Il  la  communique  ou  par  les  sons  fugitifs  qui  constituent 
la  parole,  ou  par  les  signes  permanent  qui  constituent  l’écriture* 

*  Ainsi ,  parler  et  écrire  ne  sont  que  l’exercice  et  le  dévelop¬ 
pement  d’une  même  faculté,  l’usage  d’un  don  naturel* 

n  Une  charte  peut  reconnaître  et  respecter  le  droit  qu’ont 
tous  les  citoyens  de  communiquer  par  l’écriture  leurs  opinions 
et  leurs  senti  mens ,  ainsi  qu’ils  les  communiquent  par  la  parole; 
mais  une  charte  ne  conféré  pas  ce  droit;  iî  vient  de  pins  haut 
et  cle  plus  loin ,  comme  îe  droit  de  penser,  de  parler  et  d’agir* 
h  La  loi  ne  condamne  les  paroles  et  les  actions  des  citoyens 
qu’au  tard  qu’elles  offrent  au  magistrat  un  délita  réprimer  et  à 
punir  ;  de  même ,  dans  F  exercice  de  la  faculté  d’écrire f  la  loi  ne 
doit  rechercher  et  condamner  que  l’abus  de  cette  faculté* 

«  Ou  se  montre  un  délit,  la  seulement  commence  l’autorité 
du  magistrat, 

i>  Avant  Finventïou  de  Fart  de  l’imprimerie  aucune  loi  n’a 
jamais  interdit  ni  gêné  la  multiplication  et  ia  circulation  des 
écrits;  cependant  la  profession  de  copiste  était  si  commune 


f  600  ) 

qu'il  devenait  facile  de  reproduire  en  très  grand  nombre  les 
exemplaires  d’üne  diatribe  ou  d'une  satire* 

>•  Des  gouvernement  sévères  auraient  pu  exercer  envers  les 
copistes  une  surveillance  directe  ;  mais  l'injure  produite  par  un 
écrit  était  punie  sans  qu'on  osAt  prendre  des  précautions  pour 
empêcher  d'écrire  ,  comme  Pinjure  produite  par  la  parole  était 
punie  sans  qu'on  prît  des  précautions  pour  empêcher  de 
parler* 

ïi  Depuis  l’inrérition  de  l'imprimerie,  le  moyen  heureux  qtn 
multiplie  les  écrits  exigeant  un  grand  appareil  mécanique  et 
l'emploi  d’un  nombre  considérable  d'ouvriers  ,  les  opérations 
de  cet  art  restent  sous  Fooïl  et  sous  la  main  de  la  police  ■  et 
parce  qu'alors  il  est  devenu  facile  d'arrêter  la  communication 
de  Ja  pensée,  les  gouvernement  ont  cru  qu'ils  pouvaient  s'en 
arroger  le  droit. 

»  Des  libraires ,  ern î gnan fc  que  la  concu rrenee  dans  Vi rnprcs- 
sion  et  le  débit  des  mêmes  ouvrages  ne  leur  enlevât  le  prix  de 
jeurs  avances  et  de  leurs  travaux  ,  sollicitèrent  et  obtinrent  des 
^ouveroemens  un  titre  qui  leur  conférât  un  privilège  exclusif.  La 
plupart  des  anciennes  éditions  d'ouvrages  importons  sont  â  la 
f0is  munies  des  permissions  des  papes,  des  empereurs  d'Au- 
triche  et  de  différons  rois  ;  mais  ce  privilège  n'était  pas  une 
approbation  de  l'écrit  ;  seulement  il  assurait  au  libraire  la  pro¬ 
priété  de  l'ouvrage  et  la  vente  exclusive  dans  les  états  du  prince 
qUi  accordait  ce  titre. 

Les  plus  anciens  privilèges  concédés  par  les  rois  de  France 
ne  patent  que  du  commencement  du  seizième  siècle, 

„  Durant  un  assez  long  intervalle  de  temps  les  imprimés  de 
tout  genre  ont  circulé  en  France  sans  que  le  gouvernement  ait 
songé  a  les  soumettre  à  l'examen  préalable* 

u  II  est  certain  que  nos  aïeux  ont  joui  de  la  liberté  de  la 
presse* 

u  Sous  le  règne  de  François  Ier ,  les  querelles  de  religion 
commençant  à  troubler  la  France,  le  parlement  de  Paris  déclara 
que  la  faculté  de  théologie  de  FIluivcrsité  avait  le  droit  de  juger 
les  livres  nouveaux  sons  le  rapport  de  l'orthodoxie  ;  mais  le  plus 
souvent  cet  exameu  ne  s'appliquait  aux  ouvrages  qu’a  près  leur 
publication* 

î»  En  i544  cette  faculté  de  théologie  publia  le  catalogue  des 
livres  qu’elle  avait  prohibés,  et  dont  le  gouvernement  devait 
empêcher  la  circulation,  ces  livres  étant  imprimés* 

n  Presque  tous  les  livres  de  théologie  imprimés  depuis  le 
milieu  du  seizième  siècle  contiennent  1  approbation  de  deux 
docteurs* 

»  (^uaiit  aux  autres  ouvrages  ,  ils  étaient  rarement  soumis  à 
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JVxamen  préalable,  L'ordonnance  de  Louis  XIII ,  de  janvier 
1029,  chargea  Je  chancelier  et  le  garde  des  sceaux  de  faire  exa¬ 
miner  les  ouvrages  avant  d'accorder  le  privilège;  mais  elle 
ajouta  celte  clause  : 

«  Remettant  néanmoins  à  la  discrétion  et  prudence  de  nos- 
"  âlls  Sceller  et  garde  des  sceaux  de  dispenser  de  cette 
»  observation  ceux  qu'ils  verront  devoir  faire  ,  soit  par  le  mérite 
»  et  dignité  des  auteurs,  soit  par  autre  considération.  « 

*  Four  déterminer  l’époque  où  les  livres  de  tout  genre  durent 
paraître  avec  l'attestation  de  la  censure ,  on  peut  citer  deux  faits 
peu  connus  dans  notre  histoire  littéraire. 

*  *6,J9  ,cs  premiers  livres  du  Télémaque  avaient  été  im¬ 
primes  chez  Ja  veuve  Barbin  avec  privilège  du  roi ,  et  l’on  peut 
croire  que  1  ouvrage  n’avait  pas  été  examiné  par  des  censeurs. 

»  Jit  en  »723  Ja  censure  ne  permit  pas  en  France  l’impres¬ 
sion  du  poeme  de  la  Henriade  ;  cet  ouvrage ,  noble  monument 
de  gloire  nationale ,  ne  parut  qu’avec  le  secours  des  presses 
étrangères.  r 

*>  On  pourrait  peut-être  fixer  entre  la  publication  de  ces 
deux  ouvrages  célèbres  l'époque  de  rétablissement  de  celle 
censure  préalable  qui  munissait  les  difTérens  ouvrages  du  sceau 
de  son  approbation. 

j>  Au  reste  il  sera  toujours  vrai  de  dire  que,  pendant  un 
temps  considérable,  la  liberté  de  la  presse  a  existé  en  France  , 
surtout  pour  les  ouvrages  qui  n’intéressaient  pas  la  théologie. 

*  Aujourd'hui ,  n’eut-elle  pas  été  proclamée  par  notre 
Charte,  il  serait  aussi  juste  qu’indispensable  de  l’accorder. 

“  Oui ,  messieurs  ,  en  tout  pays  oii  la  liberté  politique  et  la 
merle  civile  sont  établies  sur  des  lois  fondamentales  ,  sur  un 
c  roit  public,  les  citoyens  doivent  nécessairement  jouir  de  la 
liberté  de  la  presse  ,  qui  en  est  la  première  et  J  a  plus  sûre 
garantie,  1 

?  On  conçoit  la  liberté  de  la  presse  existante  dans  un  pays 
qui  n  a  pas  de  constitution  écrite  ;  cette  liberté  y  supplée  ;  mais 
conçoit- on  1  existence  et  la  duree  d’une  constitution,  le  main- 
hen  d  une  charte,  l’inviolabilité  des  droits  publics,  sans  Ja 
liberté  de  la  presse  ? 

n  Non ,  messieurs  ;  les  agens  de  l’autorité  se  font  toujours 
une  sorte  de  devoir  d’agrandir  et  d'étendre  le  pouvoir  du  raaî- 
tie  j  ils  espèrent  ainsi  affermir  leur  propre  autorité.  Cet  excès 
i  e  dévouement  menace  sans  cesse  les  droits  d'une  nation,  Quel 
sera  le  moyen  de  le  contenir  dans  les  limites  que  la  loi  a  posées  ? 

F  n  en  est  qu’un.  Il  est  prompt,  il  est  efficace;  c’est  la  liberté 
de  la  presse ,  qui  tout  à  coup  avertit,  sans  danger  et  sans 
secousse }  et  le  monarque  et  la  nation;  qui  cite  au  tribunal  de 
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Topioion  publique  Terreur  «Tu u  ministre,  la  prévarication  d’un 
agent,  et  réprime  ainsi  le  mal  naissant  en  appelant  TaUcntion 
sur  le  mal  plus  grand  qui  en  serait  la  suite. 

«  On  nous  élit  que  3e  zèle  assidu  des  grands  corps  de  TElat 
empêchera  la  violation  des  droits  publics  ;  mais  ces  corps  ne 
sont  pas  toujours  rassemblés,  pour  exercer  celte  utile  surveil¬ 
lance.  Que  faire  pendant  Tiutervalle  des  sessions?  Comment 
a  rie  ter  une  grande  injustice  avant  qu’elle  soit  consommée,  une 
mesure  funeste  ou  coupable  avant  qu’elle  soit  exécutée1  N’est- 
ce  pas  en  donnant  à  de  justes  et  sages  réclamations  cette  publi¬ 
cité  soudaine  qui  dénonce  le  danger  au  monarque  et  à  la 

nation?  .  . 

»  Lorsque  ces  grands  corps ,  ces  gardiens  des  droits  publics 
sont  assemblés,  iTe&L-cfe  pas  surtout  par  Texerciee  de  la  liberté 
de  la  presse  qu’on  peut  leur  soumettre  des  opinions  utiles,  et 
souvent  même  leur  faire  connaître  la  vérité? 

»  Et  si  ce»  corps  eux-mêmes  tombaient  dans  Tinjnstice  ou 
dons  Terreur,  quelle  autre  espérance  de  les  ramener  aux  prin¬ 
cipes  que  T  usage  de  la  liberté  de  la  presse?  Oui,  sans  doute, 
nous  devons  l’invoquer  pour  nous;  mais  nous  devons  aussi  Tiu- 
voquer  contre  nous.  Ne  redoutons  pas  son  utile  surveillance  , 
c’est  à  elle  de  nous  seconder  dans  les  efforts  que  nous  ferons 
pour  fonder  notre  droit  public  ,  et  pour  maintenir  Tinviolabdité 
de  notre  Charte  constitutionnelle.  ( 

U  Cette  Charte  soumet  les  ministres  à  la  responsabilité  ;  mais 
si  Ton  ne  peut  les  citer  devant  la  loi  que  pour  de  grands  atten¬ 
tais  ,  si  devant  elle  ils  ne  sont  responsables  ni  de  leurs  erreurs , 
ni  même  de  leurs  injustices  ,  n’est-iî  pas  d'une  nécessité  rïgou- 
reu  >c  que  Ton  puisse  du  moins  indiquer  publiquement  ces  injus¬ 
tices  et  ces  erreurs  u  la  sagesse  du  monarque,  à  la  sollicitude 
des  grands  corps  de  l’Etat  et  au  jugement  de  1  opinion  ? 

»  £t  comment  les  citoyens  pourraient - ils  exercer  avec  suc¬ 
cès  le  droit  de  pétition,  qui  a  été  reconnu  et  consacré  par  la 
Charte ,  s’ils  étaient  privés  de  la  liberté  de  la  presse  ?  Les  péti¬ 
tions  ne  sont-elles  pas  ,  en  plusieurs  circonstances,  le  cri  des 
ciloyens  qui  se  plaignent  de  quelque  injustice  ou  de  quelque 
abus  d’autorité?  Quels  moyens  leur  resteraient  de  se  fane 
entendre,  d’intéresser  en  leur  faveur  l’opinion  publique,  et 
d’éclairer  les  membres  des  grands  corps  qui  doivent  prononcer 
sur  leurs  réclamations  ,  s’ils  ne  pouvaient  les  répandre  par  la 
voie  de  l’impression  ? 

»  Le  droit  de  pétition  est  comme  celui  de  la  liberté  de  la 
presse  ;  il  appartient  à  un  peuple  qui  est  au  rang  des  nations  : 
iuai>  pour  en  user  utilement  il  faut  que  la  liberté  de  la  presse 
soit  d  autant  plus  entière ,  qu’il  serait  possible  que  les  pétition* 
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fassenl  dirigées  contre  îes  ngcns  mêmes  de  l’autorité  à  laquelle 
obéiraient  les  censeurs,  1 

"  Ôua“d  le*  pétition naires  s’adresseront  aux  deux  Chambres 
sumra-t-il  toujours  que  leurs  réclamations  soiem  Jégilimos  ?  Ne 
jieul-ii  pas  se  trouver  des  circonstances  où  la  publicité  de  leurs 
pétitions ,  appelant  les  regards  de  la  nation  entière,  forcera  les 
grands  corps  a  ne  pas  ensevelir  ces  plaintes  légales  dan,  le 
Mteiicc  et  dans  i  oubli  ?  b 

”  Ces  observations  générales  ont  dû  peut-être  précéder  la 
discussion  du  projet  de  loi  qui  vous  a  été  présenté. 

«  Ce  projet  sc  divise  eu  deux  parties, 

”  La  première,  qui  concerne  l’impression  et  la  publication 
nos  ouvrages ,  interesse  spécialement  les  auteurs. 

»  La  seconde,  qui  concerne  la  police  de  la  presse,  intéresse 
spécialement  les  imprimeurs  et  les  libraires  s  elle  ne  donnerait 
lieu  qu  a  peu d  observations  ;  presque  tous  les  articles  en  auraient 
etc  adoptes  par  la  commission. 

C  es t  la  première  partie  qui  a  etc  l’objet  de.*  discussions  oui 
ont  occupe  vos  bureaux  et  la  commission  centrale ,  et  qui  bien¬ 
tôt  se  renouvelleront  dans  la  Chambre. 

■>  On  lit  dans  le  projet  de  loi  : 

Le  directeur- general  de  la  librairie  fera  examiner  par  un 
ou  p  usieurs  censeurs,  choisis  entre  ceux  que  le  roi  aura  nom- 
M  Iûf^.s  ,es  ccuts  dont  il  aura  requis  la  communication.., 
rui  rffi  censeurs  ,  au  moins,  jugent  que  l’ecnt  est  un 
-  libelle  diffamatoire,  ou  qu’il  peut  troubler  ïa  tranquillité 
w  PubJl3ue;  ou  <îui1  est  contraire  a  l'article  n  de  la  Charte 
«  constitutionnelle,  ou  qu’il  blesse  les  bonnes  mœurs,  le  direc- 
,f.ur  8eïjera^  de  la  librairie  pourra  ordonner  qu’il  soit  sursis  à 

»  Il  sera  formé  au  commencement  de  chaque  session  des 
”  ,  Chambres  une  commission  composée  de  trois  jjairs , 
»  trois  députes  desdepartemens,  élus  par  leur  Chambre  res pec- 
»  uve,  ef.  trois  commissaires  du  roi.  1 

Le  directeur  général  de  la  librairie  rendra  compte  à  celle 
commission  des  sursis  qu’il  aura  ordonnés  depuis  l’ouverture 
11  de  la  -session  precedente  jusqu’à  l’ouverture  de  la  Session 
«  actue  le,  et  il  mettra  sous  ses  yeux  l’avis  des  censeurs. 

a  3i  la  commission  estimu  que  les  motifs  d’uu  sursis  sont, 
msnlusans,  ou  qu’ils  ne  subsistent  plus,  il  sera  levé  par  le 
»  directeur  de  la  librairie.  » 

alain^ta^^SSemetlt  ^  C6tt°  préalable  a  inspiré  des 

»  On  a  soutenu  que  la  censure  antérieure  des  écrits  était 
incompatible  avec  la  liberté  de  la  pressent  ’que  le  droit  quassure 
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la  Charte  aérait  détruit  par  la  manière  dont  le  projet  de  loi 
interprète  la  clause  en  se  conformant  au&  lots  qui  doivent 
réprimer  les  abus  de  cette  liberté, 

»  Et  quelle  censure  encore  ! 

*  Les  moyens  de  réparer  son  injustice  ou  son  erreur  sont 
évidemment  illusoires. 

»  Il  faudrait  attendre  quelquefois  l'intervalle  entier  d'une 
Session  à  l'autre  sans  user  même  du  droit  de  se  plaindre  ;  car 
la  publication  de  la  plainte  contre  la  censure  serait  soumise  à  la 
censure  même. 

a  Vous  aurez  remarqué  que  les  sursis  ordonnés  pendant  la 
tenue  de  l'une  de  vos  Sessions  ne  seraient  jugés  qu’après  fou- 
ver  turc  de  la  Session  suivante. 

»  Demanderez-vous  quelle  réparation  est  accordée  à  fauteur 
dont  l'ouvrage  a  été  injustement  arrêté? 

i*  Aucune  ,  messieurs  ,  aucune  ;  et  cependant  il  eût  été  sou¬ 
vent  de  la  plus  haute  importance,  pour  l'honneur  ou  pour  la  for¬ 
tune  d'un  citoyen ,  que  son  ouvrage  parut  dans  un  moment 
déterminé  3  comme  il  eut  pu  être  d'un  grand  intérêt  pour  l'Etat 
qu’une  fausse  mesure  fût  connue  avant  son  exécution. 

»  Demanderez-vous  quelle  peine  on  inflige  à  fin  justice  des 
censeurs  ? 

«  Aucune,  messieurs;  aucune. 

»  On  nous  a  dit  que  la  crainte  du  blâme  retiendrait  les  cen¬ 
seurs  et  préviendrait  les  injustices* 

»  Est-ce  là  une  garantie  suffisante  aux  yeux  de  la  loi?  Quand 
même  les  opérations  des  censeurs  seraient  condamnées ,  ce  juge¬ 
ment  aurai t-iî  de  ïa  publicité?  Mais,  leurs  injustices  fussent- 
elles  proclamées  et  affichées,  f esprit  de  corps  ou  de  parLi  les 
consolerait  aisément  de  la  désapprobation  publique, 

.>  Et  d'ailleurs  serait-il  difficile  de  citer  des  administrations 
oii  fexeès  du  zèle,  lors  même  qu’il  est  désavoué  publiquement 
par  les  supérieurs ,  ne  laisse  pas  d'être  excusé  en  secret ,  et  quel- 
quefois  récompensé  ï 

»  Ainsi ,  tout  vous  paraîtra  également  injuste  dans  rétablis¬ 
sement  de  la  censure  préalable,  et  le  fond  et  la  forme, 

»  Le  projet  de  loi  propose  des  exceptions. 

*  L’article  icr  permet  de  publier  librement ,  c'est  à  dire  sans 
censure  ou  examen  préalable,  tout  écrit  de  plus  <ïc  trente  feu  il- 
les,  qui  forment  quatre  cent  quatre-vingts  pages  m-8c',  ou  sept 
cent  vingt  pages  in- 12. 

»»  L'article  2  accorde  une  pareille  liberté  aux  écrits  en  lan¬ 
gues  mortes  et  en  langues  étrangères,  aux  mandemens*  au* 
mémoires  faits  sur  procès  par  des  avocats  ou  des  avoués,  clan* 
mémoires  des  sociétés  savantes  et  littéraires. 
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»  Vous  avea  sans  Joute  fait  ^observation  singulière  que  les 
etrangers  pourraient  imprimer  en  France  et  publier  leurs  livres 
et  leurs  pamphlets,  et  y  trouveraient  la  liberté  Je  la  presse,  qui  ne 
leur  a  pas  été  promise ,  tanji  s  que  les  Français ,  à  qui  une  Charte 
solennelle  en  assure  le  droit,  n’y  obtiendraient  pas  la  même 
faveur. 

H  L’ouvrage  qui  s’imprimera  en  langue  allemande  sans  la 
censure  préalable  ,  soit  à  Strasbourg  ,  soit  Jans  les  départemens 
ou  cette  langue  est  populaire,  y  circulera ,  et  ne  pourra  cepen¬ 
dant  y  être  imprimé  en  langue  française  qn’après  avoir  subi  la 
censure. 

»  En  proposant  quelques  exceptions  justes  et  honorables, 
pourquoi  n’a-t-ou  pas  maintenu  le  privilège  antique  qu’avaient 
en  France  toutes  les  académies  non  seulement  de  publier  leurs 
mémoires,  mais  d’autoriser  elles-mêmes  par  leur  approbation 
les  ouvrages  de  leurs  membres ,  de  leurs  correspondans ,  et  des 
auteurs  qui  se  montraient  dans  les  concours? 

M-  Ft  le  ministre,  qui  dans  son  discours  de  présentation  du  pro¬ 
jet  oe  loi  nous  a  dit:  «On  a  d’abord  eu  soin  d’exempter  tous  les 
*  écrits  dont  les  auteurs  offraient  dans  leur  caractère  et  dans 
»  leur  état  une  garantie  suffisante  »  ,  comment  n’a-t-îl  pas 
juge  convenable  d’étendre  a  beaucoup  d’autres  personnes  l’ex¬ 
ception  qu  il  faisait  en  faveur  des  ecclésiastiques  ,  des  avocats  et 
des  avoués  ? 

”  Quoi  1  dans  le  système  des  rédacteurs  de  la  loi ,  un  membre 
de  là  Chambre  des  Pairs  ou  de  celle  des  Députés  ,  les  conseillers 
détaU  les  maîtres  de  requêtes,  les  fonctionnaires  publics ,  les 
citoyens  qui  exercent  des  emplois  importa  ns  civils  ou  militaires, 
les  magistrats  des  cours  et  des  tribunaux,  les  principaux  mem¬ 
bres  de  1  Université,  les  membres  des  chambres  de  commerce, 
les  administrateurs  des  hospices,  et  tant  d’autres  qui  ont  droit, 
d  être  ajoutés  à  cette  nomenclature  ,  ne  seraient  pas  dignes  de 
1  exemption  promise  aux  écrivains  qui  offrent ,  dans  leur  carac¬ 
tère  et  dans  leur  état ,  une  garantie  suffisante  ? 

»  L’article  9  porte  que  les  journaux  et  écrits  périodiques 
ne  pourront  paraître  qu’avec  V autorisation  du  roi . 

»  Cet  article  ,  si  court,  si  incomplet,  n’en  est  que  plus  alar¬ 
mant  pour  la  liberté  de  la  presse. 

11 .On  aurait  du  expliquer  s’il  s’agit  seulement  d’obtenir,  pour 
les  journaux  futurs,  une  permission  du  gouvernement  avant  de 
les  établir,  ou  si  chaque  matin  le  journaliste  sera  obligé  de 
mériter  une  autorisation  ;  on  aurait  dû  nous  apprendre  com¬ 
ment  cette  autorisation  pourra  être  obtenue,  pour  quels  motifs 
elle  pourra  être  refusée,  si  l’on  nommera  des  censeurs,  des 
collaborateurs,  et  jusques  à  quel  point,  offensant  les  droits 
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publics  et  privés ,  ceux  qui  auront  la  direction  des  journaux 
pourront  exclusivement  distribuer  Té  loge  et  le  blâme,  juger  le» 
hommes  eL  les  choses ,  afin  d'égarer  ou  de  comprimer  l’opimon. 

»  On  lit  à  l'article  10  : 

«  Les  auteurs  et  imprimeurs  pourront .requérir  ,  avant  la 
ï>  publication  d'un  écrit,  qu'il  soit  examiné  en  la  forme  près- 
»  crite  par  l'article  4  ;  s'il  est  approuvé  ,  l'auteur  et  l’imprimeur 
ïi  sont  déchargés  de  toute  responsabilité  ,  si  ce  n'est  envers  les 
»  particuliers  lésés.  » 

»  Pensez- vous  ,  messieurs,  au  pouvoir  effrayant  qui  serait 
confié  à  ces  deux  censeurs!  Ainsi  le  livre  le  plus  immoral ,  ainsi 
l'ouvrage  qui  blesserait  tous  les  droits  publics,  qui  offenserait 
toutes  les  institutions ,  qui  outragerait  même  la  personne  sacrée 
du  roi  ,  sérail  à  l'abri  de  toute  recherche!  L'auteur  serait  dé¬ 
chargé  de  toute  responsabilité,  parce  que  deux  censeurs  auraient 
accordé  leur  approbation  complice  !  Et  dans  quels  temps  et 
dans  quels  pays  a-t-on  jamais  refusé  aux  magistrats  d’exercer, 
malgré  les  approbations  et  de»  docteurs  et  des  censeurs,  les 
droits  que  réclame  le  soin  de  la  vindicte  publique? 

«  Mais , nous  dit-on,  par  quel  moyen  obtenir  l'assurance  de 
n'être  pas  inquiété,  si  l'approbation  de  deux  censeurs  ne  suffit 
pas  ? 

»  Par  quel  moyen?  Soyez  juste,  impartial  ;  respectez-vous, 
respectez  les  autres  en  publiant  vos  opinions;  ensuite,  s'il  reste 
des  périls,  et  si  vous  n'osez  vous  y  exposer,  ne  publiez  jamais 
vos  opinions  :  vous  n'avez  pas  la  vocation  d'éclairer  vos  conci¬ 
toyens,  ou  de  défendre  leurs  droits  ;  vous  ifêtes  point  appelé 
à  seconder  les  nobles  projets  et  les  vues  bienfaisantes  du 
monarque. 

»  Enfin  l'article  22,  déclarant  que  la  loi  sera  revue  dans  trois 
ans,  annonce  assez  que  ce  11'est  pas  une  loi  transitoire  ,  mais 
une  loi  définitive  ;  et  d'ailleurs  il  a  paru  a  plusieurs  personnes 
que  l’époque  même  de  la  révision  était  trop  éloignée. 

y>  Ces  différons  motifs ,  qui  ont  plus  ou  moins  influé  sur  l'opi¬ 
nion  des  membres  de  la  commission,  les  ont  déterminés  â 
déclarer  à  l'unanimité,  par  une  première  délibération  ,  que  le 
projet  de  loi,  tel  quJil  est  proposé  5  ne  pourrait  eLre  adopté  sans 
des  modifications. 

»  Alors ,  messieurs ,  s'est  élevée  la  question  si  ce  projet  était 
susceptible  d'amendemens  faciles,  et  tels  qu'011  put  le  corriger 
en  adoptant  sa  base  principale. 

n  Ce  lie  base  est  la  censure  p réa  1  abl e . 

«  La  commission  a  décidé,  a  la  simple  majorité  des  voiït 
que  la  censure  préalable  ne  pouvait  servir  de  base  à  la  loi. 

»  Vous  allez  entendre  les  motifs  des  deux  opinions. 
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Les  partisans  de  !a  censure  ont  fait  valoir  les  motifs 


”,  La  1J*,ertc  df  !a  presse  a  ete  accordée  par  la  Charte,  mais 
»  11  a-t-elle  pas  ete  soumise  à  des  conditions  ?  Il  eût  été  inutile 
"  ™#1:;e  de  reserver  ces  conditions  si  les  citovensavaio.it 
"  «Û  Jôuir  d’une  liberté  illimitée. 

»  La  censure  proposée  est  soumise  elle-même  à  un  ju2emeat 

”  *eïer*  et  natlonat>  eC  n’est  pis  incompatible  avec  la  liberté 
iï  promise* 

;  ^ e p e n d a m ment  du  droit  qu’a  le  gouvernement,  d’après 

»  la  Charte,  <1  établir  des  restrictions  à  la  liberté  illimitée 
”  indépendamment  de  son  devoir  d’en  prévenir  les  abus  les 
»  circonstances  sont  si  graves  qu’elles  exigent  de  sages  précau- 
"  j,'ons  P°“r  ecfrter  les  périls  imminens  dont  nous  menace 
»  J  usage  illimité  de  la  liberté  de  la  presse* 

”  Combien  de  mécontens  et  d’agitateurs  sont  à  surveiller  et 
>•  a  contenir.  Laisser  aux  journaux  et  aux  pamphlets  la  facilité 
’  A  fC,tfT  ia  fomentation  en  faisant  circuler  les  mensonges 
•  f.‘  le,s.  calo,"nles  contre  le  gouvernement ,  les  corps  et  les  par- 
ticnliers  cbst  nous  rejeter  volontairement  dans  les  troubles 
»  et  tes  malheurs  dont  nous  avons  eu  si  longtemps  à  gémir  : 

»  c  est  hasarder  le  sort  de  la  patrie,  et  priver  le  monarque  des 
moyens  de  faire  tout  le  bien  que  son  cœur  désire,  et  pour 
n  bquel  chacun  de  nous  doit  le  seconder.  1 

»  Que  propose  le  ministre?  Une  loi  qui  serait  revue  dans 
“  ,ro,sïmJî’  et  même  plus  (ôt  s’il  le  fallait.  Le  gouvernement  ne 
demande  que  la  suspension  d’un  droit  qui  ne  pourrait  autour- 
►  ü  li u ï  etre  exercé  sans  danger. 

”  Lps  i0lmiaux  et  les  pamphlets  furent  la  principale  cause 
-  (te  nos  premières  infortunes  et  de  nos  troubles  civils  •  la 

■  meme  cause  produirait  encore  le  même  effet.  Pourquoi  ne 
tenons-nous  pas  au  bien  public  et  à  la  tranquillité  du 

■  royaume  le  sacrifice  passager  de  l’exercice  d’un  droit  qui  ne 
peut  et  ne  doit  jamais  être  exercé  au  préjudice  de  la  société 

entiers  ? 

■>  Quand  le  bien  généra!  exige  le  sacrifice  d’un  droit  particu- 
lier,  la  société  no  peut  elle  pas  modifier  ou  suspendre  l’exer¬ 
cice  de  ce  droit? 

“  T°UT5r0i  .la  !ib’’rte’  de  ,a  presse  serait-elle  exempte  de 
celle  obligation  sociale  ?  J 

»  Les  Anglais,  quand  les  circonstances  l’ont  exigé ,  n’ont-ils 
pas  suspendu  lacté  d’juBfcAS-Conpus?  N’ont- iis  pas  aussi 
pXe  ?  Pe’idant  lonSte'mPs  ‘’^gc  de  la  liberté  de  la 

"  Mais>  ajoute-l-o»  ,  notre  Charte  décide  la  question  ;  elle 
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-  accorde  ]a  liberté  à  la  condition  de  sc  conformer  aux  lois  qui 
..  doivent  eu  réprimer  les  abus.  Ces  lois  ne  seront  pas  injustes 
»  lorsqu’elles  établiront  les  moyens  de  prévenir  les  abus  meme*. 

>>  S’il  n’avait  fallu  que  les  punir,  il  eût  ele  inutile  d  insérer 
>.  une  telle  clause,  puisque  les  partisans  de  la  liberté  de  la 
..  presse  ont  toujours  reconnu  que  tout  auteur  était  ou  devait 
„  être  responsable  des  délits  publics  ou  prives  dont  il  se  rend 

coupable  par  la  publication  de  son  ouvrage. 

»  Ainsi,  en  obligeant  les  auteurs  a  se  conformer  a  des  lois 
„  nui  doivent  réprimer  les  abus,  la  Charte  n  a  pu  et  n  a  dû 
»  annoncer  que  des  lois  qui  procureraient  a  la  fois  l  avautagede 
„  prévenir  les  délits  et  celui  de  les  réprimer...  On  ne  se  con- 
„  forme  pas  aux  lois  qui  punissent  ;  ou  est  force  de  les  subir, 

„  ] nais  ou  se  conforme  aux  lois  qui  préviennent  les  délits  , 

..  parce  qu’on  sc  soumet  d'avance  aux  mesures  de  prévention 

»  que  ccs  lois  établissent.  » 

,,  Il  a  paru  à  la  majorité  de  la  commission  que  ces  motifs 
n’étaient  pas  capables  (le  balancer  ceux  qui  doivent  faire  rejeter 
le  principe  de  la  censure  préalable ,  proposée  dans  le  projet  de 
loi  sur  lequel  vous  avez  à  prononcer. 

»  Veuillez  bien  ,  messieurs  ,  rappeler  à  votre  esprit  quelques 
observations  qui  vous  ont  été  déjà  présentées. 

«  Nous  avons  une  Charte  constitutionnelle. 

»  La  liberté  de  la  presse  en  est  et  doit  en  elre  la  principale 

sauvegarde.  .  %  ,  1  « 

*  Les  ministres  ne  seront  peut-être  soumis  a  la  responsabi¬ 
lité  que  pour  des  cas  extraordinaires» 

,  La  liberté  de  la  presse  doit  être  le  supplément  de  la  loi 
pour  les  erreurs  et  ïes  injustices  qu’elle  ne  punirait  pas. 

»  Les  citoyens  jouissent  du  droit  de  pétition.  p  , 

>1  La  liberté  de  la  presse  est  indispensablement  necessaire  a 

l’exercice  de  ce  droit.  _  _  t 

»  Les  corps  représentatifs  ne  s'assemblent  quà  des  époques 

Cl  U’.g  La  liberté  de  la  presse  peut  seule  compenser  l’inconvénient 
et  le  danger  de  leur  absence. 

»  La  liberté  civile  est  Consacrée  par  la  Charte. 

»  L’usage  de  la  presse  est  le  plus  sir  et  le  plus  promp  m  y 

de  réclamer  contre  les  outrages  faits  à  la  liberté  Çivile- 

„  Ainsi  l’usage  libre  de  la  presse  est  a  la  fois  la  sauvegarde 
de  la  liberté  politique  et  de  la  liberté  cm  le. 

„  Des  avantages  si  grands,  si  essentiels,  ne  de vraien  donc 
être  sacrifiés  que  dans  des  circonstances  te  U  es  que  :'e  *a 

trône  et  de  la  patrie  l’exigeassent  impérieusement  et  encore 

faudrait-il  que  ce  moyen  fût  le  seul  qui  nous  délivrât  du  perd 
'  reconnu  imminent. 
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.  "  ^“is  !°b  l’établissement  Je  la  censure  soit  nécessaire 
m  utile  ,  elle— meme  menacerait  à  la  fois  la  liberté  politise  et 
Ja  liberté  civile,  r  1 

"  La  ««sure  serait-elle  confiée  à  Jes  personnes  opposées  au 
gouvernement  ?  Elle  nuirait  au*  écrits  (jui  doivent  éclairer  et 
diriger  1  opinion  ,  augmenter  et  propager  l’amour  et  le  respect 
d  es  h  ra  n  £  aïs  e  ny  ers  1  e  mo  n  a  rq  ne.  1 

»  Serait-elle  abandonnée  à  la  discrétion  d’ün  ministre  >  Elle 
pourrait  un  jour  devenir  nuisible  aui  institutions  qu'il  aurait  à 
redouter,  aux  magistrats  dont  le  devoir  serait  de  l’accuser  ou 
de  le  juger  a  raison  de  sa  responsabilité,  à  tous  les  citoyens 
qui,  véritablement  attaches  au  roi  et  à  ia  patrie,  voudraient 
sans  cesse  garantir  la  Charte  des  atteintes  qui  lui  seraient  portées 
et  contenir  ou  repousser  les  agens  de  l’autorité  dans  les  tes 

limites  que  la  loi  leur  assigne, 

T  11  ^ “P!us;  ellc  serait  dangereuse  pour  les  ministres  eux- 
memes  Oui,  messieurs,  celui  d’entre  eux  qui  aurait  à  ses 
ordres  et  la  censure  et  les  censeurs,  et  les  pamphlets  et  les  jour¬ 
naux  exercerait  peut-être  nu  despotisme  funeste  aux  autres 
ministres  ,  qui  sans  cesse  attaqués  ,  et  ne  pouvant  employer 

Îde  |Tl£uie'.!UCCO,n  C*l,ent  ’  ïiCtimeS  de 

-  Et  que  deviendrait  la  publicité  de  vos  séances,  la  plus  noble, 
la  plus  unie  de  vos  prérogatives,  si,  par  l’influence  exclusive 
obtenue  sur  les  journaux  et  sur  les  écrits,  on  pouvait  jamais  déna¬ 
turer  vos  opinions  ou  les  condamner  à  l’oubli!  Jugez  donc  quel 
pouvoir  ^inconcevable  la  censure  met  dans  les  maies  d’unS 
homme  .  Et  si  cet  homme  lui-même  devenait  l’objet  de  vos 
mqmetudes  de  vos  accusations,  qu'auriez-vous  à  opposer  aux 

journaux  ?  “  ‘ra‘ent  con!re  vous  1«  pamphlets  et  les 

>.  De  quelque  côté  qu’on  place  la  censure  ,  le  péril  est  évi¬ 
demment  le  meme.  Elle  est  essentiellement  incompatible^ 

?  *berte  P°btiqus  ;  elle  n’est  et  ne  peut  être  qu’un  instrument 
destructeur  ;  et  certes  elle  ne  serait  pas  moins  funeste  dan™ 
propres  mains  que  dans  celles  d’un  ministre. 

»  Ces  principes,  ces  observations  sont  difficiles  à  réfuter  - 
’  pour  éviter  leur  discussion  ,  on  se  rejette  sur  les  circons- 
Upces  particulières  r  on  prétend  que,  dans  le  péril  où  se  trou- 
ut  laJ  rance  et  le  gouvernement,  quand  même  la  censure  serait 
contraire  aux  pnnqpes  de  la  Charte ,  il  faudrait  veffiraü  secours 
a  ornement  et  renoncer  pour  quelque  temps  aux  avan¬ 
tages  et  aux  privilèges  de  la  liberté  de  la  presse.  ' 

»  De  bonne  foi ,  les  périls  imaginaires  dont  on  feint  de  s’alar- 
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mer  soul-ils  comparai) les  aux  véritables  dangers  qu'entraînerait 
la  suspension  de  l'usage  de  ce  droit  ? 

»  Suspendre  la  Kbeité  de  la  presse  c*est  surprendre  la  CLarle 
constitutionnelle ,  c'est  presque  renoncer  aux  institutions  qu'elle 
consacre  ,  c’est  empêcher  raffermissement  des  droits  qu’elle 
assure, 

«  Les  circonstances  ont-elles  change  depuis  le  jour  ou  le 
droit  de  la  liberté  de  la  presse  a  été  proclamé  et  consacré 
par  le  roi? 

»  Elles  ont  changé  sans  doute  ,  mais  elles  ont  changé  eu 
bien  :  sou  autorité  s'est  affermie;  les  volontés  se  sont  ralliées 
autour  du  trône  ;  les  hommages  de  toutes  les  cités  font  entouré 
des  vœux  eL  des  bénédictions  des  Français* 

»  Et  depuis  plusieurs  mois  n’a-l-on  pas  joui  de  la  liberté 
de  la  presse ,  je  dirai  même  nTa- 1- on  pas  poussé  cette  liberté 
jusqu’à  la  licence  ? 

»  Quels  grands  maux  en  sont  résultés? 

»  L'audace  de  quelques  écrivains  mal  intentionnés  nfa  pas 
été  dangereuse,  et  le  sera  moins  encore  à  l’avenir, 

»  Quels  écrits  ont  troublé  la  tranquillité  publique? 

«  Et  si ,  dans  un  temps  oh  la  police  de  la  presse  est  presque 
désorganisée  ,  la  licence  n’a  produit  aucun  effet  véritablement 
funeste ,  que  redoutez-vous  de  la  liberté  qui  aura  à  respecter  et 
à  craindre  les  lois  répressives  ? 

N  n  Et  n’est-ce  pas  à  la  liberté  de  !□  presse,  dont  on  a  usé  avec 
la  sagesse  et  la  modération  convenables ,  que  nous  devons  le 
redressement  de  quelques  erreurs  qui  auraient  agité  les  esprits, 
si  l'espérance  du  succès  des  réclamations  publiques  n’avait  calmé 
les  justes  alarmes  ? 

»  N’est- ce  pas  à  la  liberté  delà  presse  que  nous  devons ,  sur 
la  question  qui  nous  agite,  la  publication  de  plusieurs  écrits 
qui  influeront  sans  doute  sur  votre  décision  ? 

»  N’est-ce  pas  la  liberté  de  la  presse  qui  nous  a  procuré, 
sur  la  plupart  des  décisions  que  nous  aurons  à  prendre,  quel- 
ques  vues  sages,  quelques  renscignemens  précieux,  dont  nous 
saurons  profiter? 

»  Sans  doute  il  a  existé  des  temps  où  la  circulation  des  pam¬ 
phlets  et  des  journaux  a  été  dangereuse  ;  mais  leur  virulence 
était  encore  plus  l'effet  cjue  la  cause  des  désordres  civils  :  d'ail¬ 
leurs  cette  cause  n’a  été  ni  la  seule  ni  !a  principale,  et  il  fau¬ 
drait  plaindre  tout  Français  qui  ne  jugerait  point ,  et  par  son 
esprit  et  par  son  cœur ,  combien  les  temps  sont  changés. 

>i  Alors  tout  tendait  au  mouvement,  comme  tout  aujourd’hui 
tend  au  repos  ;  alors  des  assemblées  lumultuaires  ,  des  réunions 
séditieuses ,  non  seulement  étaient  toujours  prêtes  à  recevoir 


;  les  volontés  par- 
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les  impressions  perfides  eL  exagérées,  mais  ne  les  recevaient 
(juc  pour  les  transmettre  en  les  exagérant  encore  '  * 

,  Jja  “enonciation  était  un  moyen  de  parvenir  ;  on  prêchait 
publiquement  le  desordre  et  l’anarchie. 

"  Tout  était  licence  cl  impunité. 

-L’autorité  n’était  pas  une,  fixe ,  affermie  • 
tic  u  lie  res  usurpaient  les  droits  de  la  loi. 

»  Il  n’y  avait  ni  lois  ni  moyens  de  répression. 

"  B,enLot  un, gouvernement  passager  et  variable  manoua  de 
puissance  morale  et  de  for  v  physique  pour  se  «”3  -  il 
avau  ni  la  considération  ni  le  crédit  nécessaires  pour  rallier  à 
l:n  la  volonté  et  1  opinion  générales, 

“  JIe  bl?n*  dans  ces  te  ps  mêmes,  quand  on  demandait 
«I  e*erci«  de  la  liberté  de  la  presse  fût  momentanément 
suspendu  c  était  en  désignant  et  en  prouvant  les  abus  exces- 

établif  °  erab  eS  ’  CS  !,ro)ets  évidens  qui  menaçaient  l’ordre 

»  Avons-nous  à  craindre  de  pareils  excès?  La  génération 
turbuJenle  a  disparu  ;  celle  qui  l’a  remplacée  peut-eUe  former 
le,  memes  voeux,  avoir  les  mêmes  espérances,  les  mêmes  erreurs? 
délits  trl^Uïïaux  *ssez  forts  pour  réprimer  les 

.  IJe  S"°>!  ces  transports  d’allégresse  qui  ont  éclaté  de 
toutes  parts ,  ces  félicitations  qui  parviennent  de  toutes  les 
cites  ces  hommages  de  toutes  les  autorités  ,  ce  concours  min¬ 
et  lès  tl  VC0UÎ  Ct>  d  ?*Pe™n“*  ne  iraient  donc  pas  la  mesure 
el  les  garans  de  1  opinion  generale  et  du  dévouement  des  Fran- 

j  '  y°U,i  crai8nez  ^es  écrits  séditieux  ne  soient  capables 
de  porter  les  doyens  à  !a  révolte  contre  un  gouvernement 
légitimé  »  contre  un  monarque  qui  reçoit  chaque  jour  tant  de 
gages  de  I  affection  de  sou  peuple? 

»  Quel  est  l'insensé  qui  oserait  mettre  son  nom  à  un  libelle 

ment  Crflmi,,e  '  f  -est.  ^“Hewi  breveté  du  gouverne¬ 
ment  qui  consentirait  a  fournir  ses  presses  pour  se  rendre 

répressives  U  fu  £  ”lc'd~-ils  pas  que ,  îl’après  nos  lois 
E;  !  ««Paraient  à  être  punis  de  peine  capitale  ? 
cffi.fnrnd  f  f  doreraient  ,  ou  quand  ils  l’oublieraient ,  quel 
,•  1  produirait  sur  les  Français  un  tel  libelle?  ou  pour  mieux 
<  ire,  comment  pourrait-il  circuler  et  surtoutdevenir  dangereux? 

”  Ls(:'ce  en  supposant  des  événemens  aussi  invraisemblables 
des  pénis  aussi  imaginaires  que  l’on  peut  demander  le  sacrifié 
des  droits  les  plus  sacrés  d’une  nation  ! 
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»  Mais  ,  dit-on ,  il  ne  s’agit  que  d’une  loi  provisoire.  Lisez  la 
loi  ;  elle  est  proposée  comme  définitive  ,  comme  le  complément 

Je  lü  Charte.  .  i  t  ■* 

„  Et  d’ailleurs  qu’est-ce  que  le  provisoire  ,  quand  il  s  agit 

des  droits  publics?  Une  fois  courbés  sous  le  joug  de  la  censure, 

vous  tenteriez  en  vain  de  vous  relever. 

„  Ne  sait-on  pas  qu’au  moindre  péril  véritable  nous  sommes 
unanimement  décidés  à  investir  le  gouvernement  de  toute  a 
force  oui  lui  est  nécessaire?  Mais  devons-nous  saenher  a  de 
fausset  terreurs  à  tle  petites  considéra  U  ans  les  droits  essentiels 

ment  à  la  conservation  des  droits  publics,  pour  maintenir 
l’amour  et  le  respect  de  tous  les  citoyens  envers  le  monarque 
qui  a  consacré  ces  droits  ;  chaque  acte  que  nous  ferons  pour 
remplir  cette  auguste  mission  sera  pour  le  peuple  français  un 
souvenir  des  bienfaits  de  son  roi. 

»  Vous  craignez  les  journaux .  . 

»  Jusqu’à  présentie  gouvernement  ne  s  en  plaint  pas  ,  quoi¬ 
que  la  plupart  aient  secoué  le  joug  de  la  censure  ;  ceux  qui 
pourraient  s’établir  seront-ils  plus  à  redouter  ? 

1  „  S’ils  ont  pu  jadis  être  inquiétons  pour  un  gouvernement 
précaire ,  qui  manquait  à  la  fois  et  de  conf.ance  et  d  autorité, 
c’est  au 'alors  le  premier  entrepreneur  sans  responsabilité 
morale  .  sans  garantie  ni  personnelle  m  pecumaire,  hasardai 
un  journal  dont  les  auteurs  gardaient  !  anonyme,  et  le  taisaient 

même  imprimer  clandestinement. 

»  Mais  aujourd’hui  ne  peut-on  pas  imposer  aux  enlrepie- 
ueurs  des  journaux  les  mêmes  condilmns  qu  aux  imprimeurs. 

„  Qu’on  exige  un  fort  cautionnement  de  quiconque  voudra 
faire  l’entreprise  d’une  feuille  périodique  ;  voila  de  quoi  repou¬ 
dre  des  condamnations  pécuniaires.  ...j, 

,  Qu’on  exige  la  signature  du  proprietaire  brevete  ;  voila  de 
quoi  répondre  des  condamnations  personnel  es  ... 

4  „  Qu’une  loi  régie  les  cas  où  ,  soit  pour  les  délits  public*, 
soit  pour  les  délits  privés ,  le  privilège  du  ,<mrn.l  pourra  être 
suspendu  ou  meme  supprime  ,  apres  un  jugement  de  condam¬ 
nation  ;  que  cette  loi  prononce  des  peines  severes  et  mem 
capitales  4 selon  la  gravité  des  délits  ;  et  certes  les  journalistes 
ne  s’exposeront  pas  à  de  justes  condamnations. 

„  Aujourd'hui  l’entreprise  d’un  journal  est  très  conteuse  , 
avant  même  d’obtenir  un  nombre  suffisant  d  abonnes  il  a  it 
fa“e  des  avances  très  considérables;  c’est  toujours  une  société 
d’actionnaires  qui  fait  ces  grandes  spéculations  littéraires  . 
soyons  rassurés  par  l’intérêt  qu’ils  auront  de  ne  pas  compro¬ 
mettre  leur  journal ,  c’est  à  du  e  leur  fortune. 
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w  Balancer  Jonc  ,  messieurs ,  les  mcdnvétiicjis  imaginaires 
de  la  liberté  de  la  presse  avec  les  périls  réels  de  la  censure. 

»  On  invoque  vainement  le  principe  qu'il  faut  sacrifier  l'in¬ 
térêt  particulier  à  l'intérêt  général.  Le  principe  est  vrai  i  mais 
est— iï  convenable  d'en  demander  l'application  ?  Quoi  l  faudra- 
t-il  ,  dans  l’espoir  d'affermir  l'édifice  social  ,  sapper  ses  fonde- 
mens,  arracher  ses  bases  ?  Qu'arriverait-il  alors?  L'édifice  s'é¬ 
croulerait  tout  entier» 

n  On  conçoit  que  le  gouvernement  anglais  se  soit  trouvé  dans 
des  circonstances  assez  alarmantes  pour  suspendre  l'acte  d'/ZW- 
béas  corpus.  Mais  cette  suspension  ne  préjudiciait  qu'aux  droits 
de  quelques  individus ,  et  c'était  pour  maintenir  la  sûreté  de  la 
société  entière  ;  si  le  gouvernement  avait  abusé  de  cette  mesure 
contre  les  citoyens,  la  liberté  de  la  presse  é Lai t  du  moins  leur 
sauvegarde  contre  l'abus  de  l'autorité. 

ï!  Il  est  vrai  aussi  que  l'exercice  du  droit  delà  liberté  de  la 
presse  fut  autrefois  gêné  en  Angleterre. 

«  Mais  par  qui  ?  Mais  en  quel  temps  ? 

»  D'abord  ce  fut  par  une  ordonnance  de  la  chambre  étoilée. 

»  Et  qu’était -ce  que  cette  chambre  étoilée  ? 

h  Un  tribunal  établi  par  les  rois  d’Angleterre  pour  mainte¬ 
nir  les  privilèges  de  la  couronne  ,  et  punir  les  sujets  qui  y  por¬ 
teraient  atteinte. 

■>  Les  actes  par  lesquels  la  chambre  étoilée  avait  limité,  sur¬ 
tout  en  1635,  la  liberté  de  la  presse  ,  pouvaient  paraître  des 
entreprises  contre  les  droits  publics  de  la  nation  anglaise  ,  et 
furent  peut-être  l'une  des  causes  qui  irritèrent  les  mécontente- 
mens  contre  l'infortuné  Charles  T  % 

!■  Si  le  parlement  ,  après  avoir  aboli  la  chambre  étoilée 
en  164 a  ,  maintint  lui-même  en  sa  faveur  quelques  restrictions 
à  la  liberté  de  la  presse  ,  je  ne  dirai  point  que  les  querelles  de 
religion  qui  divisaient  cruellement  les  Anglais,  que  l'état  de 
guerre  civile  qui  se  préparait  entre  les  sujets  et  Je  mou^que  , 
étaient  une  excuse  légitime  ;  mais  je  dirai  que  le  parlement , 
dans  ces  temps  de  discorde  et  de  malheurs  ,  s'empara  de  l'arme 
terrible  de  la  censure  ,  et  se  servit ,  contre  les  partisans  du  roi  , 
de  ce  moyen  dont  eux-mêmes  s'étaient  servis  contre  la  liberté 
publique. 

J-  La  liberté  de  la  presse  a’exista  point  sous  Cromwell. 

»  Elle  eût  peut-être  sauvé  la  vie  à  Charles  le\ 

»  Et  quand  sa  famille  remonta  sur  le  trône  f  qu'il  eût  été 
heureux  pour  elle  de  rétablir  la  liberté  de  la  presse  . 

h  Des  avis  sages  et  généreux  eussent  averti  Charles  11  de 
régner  pour  îe  bonheur  des  Anglais  ,  et  son  indolence  pour  les 
affaires  ,  son  indifférence  pour  son  peuple  n'eussent  point  pré¬ 
paré  la  catastrophe  de  Jacques  IL 
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„  Ce  prince  lui-mênrü?  eût  peut-être  échappé  â  son  infortune 
si  l’opmîoa  publique  avait  pu  lui  faire  connaître  que  son  despo¬ 
tisme  i  soit  en  matière  de  religion  ,  soit  en  matière  de  politi¬ 
que  aliénait  de  lui  le  cœur  de  ses  plus  fideles  sujets  ;  mais  la 
liberté  de  la  presse  n’existait  pas  ,  et  il  ne  connut  ses  périls  que 
lorsqu'il  lui  lut  impossible  de  les  repousser. 

»  Enfin  ,  quand  les  Anglais  ,  en  iCm  ,  publièrent  la  décla- 
ration  des  droits,  ils  dédaignèrent  de  stipuler  la  liberté  de  la 
presse  ,  parce  que  ce  droit  appartient  a  tout  peuple  qui  a  une 
constitution,  et  des  corps  représentatifs  pour  en  maintenir  ou 
défendre  les  droits. 

»  Mais  depuis  que  la  liberté  anglaise  a  été  véritablement 
constituée ,  jamais  la  liberté  de  la  presse  n  a  été  suspendue  , 
et  c’est  par  la  liberté  de  la  presse  que  la  balance  des  pouvoirs  a 
été  constamment  maintenue,  la  liberté  publique  assurée,  et 
qu’il  a  existé  un  esprit  éminemment  national, 

»  Une  dernière  objection  a  été  faite  contre  rexercice  actuel 
du  droit  de  la  liberté  de  la  presse.  On  dit  que  nous  u’avons  pas 
nu  esprit  public  ,  un  esprit  national  ,  qu’on  suppose  devoir 
nécessairement  précéder  fusage  de  cette  liberté^ 

»  Il  serait  peut-être  difficile  de  déterminer  jusques  à  quel 
point  ces  reproches  sont  fondés  ;  mais,  s’ils  fêtaient,  le  moyeu 
le  plus  utile  et  le  plus  rapide  pour  former  l’esprit  public  ,  pour 
nous  donner  un  esprit  national  ,  ce  serait  Y usage  de  la  [inerte 
de  la  presse.  C’est  du  choc  réglé  et  du  mouvement  balance  des 
opinions  que  peut  naître  cet  équilibre  moral  qui  devient  la 
mesure  et  le  caractère  de  l’esprit  national. 

>i  Sans  nous  affecter  de  cette  différence  d’opinions  qui  nous 
^gite  sans  nous  troubler ,  qui  nous  divise  sans  nous  desunir, 
espérons  que  dans  ces  luttes  oh  cbacup.  détend  ,  selon  ses 
lumières  et  selon  sa  conscience  ,  l’m  teret  du  monarque  et  les 
droits  de  la  nation  ,  nous  nous  formerons  à  une  sorte  de  virililé 
politique  ,  h  laquelle  nous  devrons  cet  esprit  public  qui  dis¬ 
tingue  d’autres  nations. 

ï*  Si  la  liberté  de  la  presse  est  indispensable  pour  créer  et 
maintenir  l’esprit  public  ,  osons  dire  que  cette  liberté,  accom¬ 
pagnée  de  sages  mesures  répressives  qui  peuvent  se  concilier 
avec  elle ,  est  plus  utile  au  gouvernement  que  la  censure  meme. 

»  Si  l’on  rétablit  aujourd’hui  la  censure  ,  scra-t-cllc  plus 
habile  ou  plus  heureuse  que  celle  qui  existait  jadis ,  quand  , 
malgré  les  censeurs  du  roi  et  les  soins  de  la  police ,  les  écrits 
dangereux  ou  calomnieux  sortaient  des  presses  clandestines  et 
étrangères?  ^  , 

»  S’il  y  a  quelques  espérances,  quelque  possibilité  d  éviter 
ces  abus  et  leur  funeste  effet ,  n’est-ce  pas  eu  permet  ta  ut  parmi 
nous  l’exercice  de  la  liberté  de  la  presse  ? 


(  6i5  ) 

»  Quand  le  citoyen  a  le  droit  de  publier  librement  sou  opi- 
nion  ,  celle  tac  Lille  détruit  presque  entièrement  l’effet  des 
libelles  clandestins  ;  ou  se  dit  que  celui  qui  a  pu,  sous  la  pro¬ 
tection  de  la  loi ,  publier  scs  opinions  en  se  nommant  ou  en 
nommant  son  imprimeur»  n’est  plus  qu’un  lâche  diffamateur 
StlI  ne  produit  qu’une  œuvre  ténébreuse  ;  l’ouvrage  est  Jécrédilé 
par  cela  seulque  l’auteur  s’est  soustrait  a  la  loi  :  mais  au  con¬ 
traire,  si  l’on  pense  que  la  censure  a  rejeté  des  vérités  utiles 
qui  auraient  choqué  un  homme  puissant,  on  accorde  aux  écrits 
sortis  des  presses  clandestines  une  confiance  malheureuse,  el  les 
libelles  deviennent  en  quelque  sorte  le  funeste  supplément  de  la 
hber lé  de  la  presse, 

ts  *  Et  quand  un  peuple  entier  est  instruit  que  la  censure 
s’exerce  sur  les  livres  et  sur  les  journaux ,  quelle  confiance  peu- 
\  cnt-ils  inspirer  ?  Il  doute  alors  des  faits  les  plus  certains,  et 
l’opinion  publique  est  en  garde  contre  la  vérité  même, 

»  Autant  la  censure  est  funeste  à  la  formation  et  au  progrès 
de  l’esprit  public ,  autan  t  cet  esprit  public  s’accroît  eL  se  fortifie 
par  la  liberté  de  la  presse  ,  qui ,  donnant  à  chaque  citoyen  la 
faculté  et  le  droit  de  publier  son  opinion  ou  de  choisir  parmi 
celles  qui  sont  publiées,  l’attache  véritablement  au  sort  réel  de 
la  patrie,  lui  inspire  pour  le  monarque  un  attachement  senti , 
un  dévouement  éclairé, 

«  Permette»  -  moi  d’emprunter  ici  les  expressions  d’un 
auteur  distingué,  qui  dit,  en  parlant  des  avantages  que  la  liberté 
de  la  presse  procure  eu  Angleterre  î 

«  Tel  est  enfin  l’heureux  effet  de  la  liberté  de  la  presse  et 
“  des  discussions  publiques,  qu’en  tout  ce  qui  concerne  la  pros» 
»  péri  té  du  royaume  les  ministres  se  trouvent  toujours  forcés  , 
»  quelque  médiocres  que  puissent  être  leurs  talens,  quelque 
M  erronées  que  puissent  etre  leurs  opinions ,  d’employer  les 
»  mesures  les  plus  avantageuses  à  l’État;  leur  intérêt  ,  autant 
«  que  leur  gloire  ,  les  oblige  à  rassembler  autour  d’eux  toutes 
11  les  lumières  de  U  nation  (i),  » 

ÎS  Mais  1  Angleterre  seule  a-t-elie  reconnu  et  éprouvé  les 
avantages  précieux  de  ta  liberté  de  la  presse?  Ignorez-vous 
combien  d  autres  pays  de  FEurope  ont  participé  à  ces  avanta¬ 
ges  reels  sans  rencontrer  les  in  convenions  dont  on  affecte  de 
menacer  la  France? 


M  ^  51  considérations  secondaires  étaient  admises  dans 

ce  Lie  grande  discussion  ,  tic  pourrait  — on  pas  dire  que  la  censure 
a  ,  dans  les  temps  passés ,  transporté  au  commerce  étranger  une 


(i)  1  aideau  de  la  titan  de- Bretagne  ,  tome  a. 
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industrie  el  des  bénéfices  qui  auraient  dû  appartenir  aux  presses 
françaises  ?  Voulez-vous  ravir  encore  a  notre  commerce  ces 
ressources  et  ces  espérances  ? 

!»  Ainsi ,  messieurs ,  la  censure  serait  à  la  fois  injuste  et 
dangereuse  ;  i!  reste  a  prouver  quelle  serait  inconstitutionnelle. 

»  Le  droit  que  la  Charte  réserve  d'établir  les  lois  qui  doivent 
réprimer  les  abus  de  la  liberté  de  la  presse  n'est  pas  sans  doute 
le  droit  d'en  empêcher  l'usage* 

»  Mais,  dit-on  ,  que  signifient  alors  ces  mots  ï  en  se  con¬ 
formant  au jo  lois  qui  doivent  réprimer  les  abus? 

>j  Réprimer  les  abus  ce  n’est  pas  prévenir  les  abus  ,  ce 
n'est  pas  arrêter  l'usage* 

»  L'abus  ne  naît  et  ne  peut:  naître  que  de  l'usage, 
m  C’est  un  usage  injuste ,  excessif  t  intolérable  ;  mais  com¬ 
ment  abuserez-vous  si  Ton  vous  empêche  d'user?  Ainsi,  répri¬ 
mer  l'abus  c’est  arrêter,  punir  le  mauvais  usage,  mais  l’usage 
commencé* 

»  Quand  un  agent  cle  l'autorité  voudra  réprimer  l’abus  ,  la 
loi  et  les  magistrats  interviendront  pour  prononcer  entre  lui  et 
le  citoyen  qui  aura  publié  sou  opinion. 

Mais  quand  cet  agent  no  voudra  que  prévenir  l'abus , 
c’est  à  dire  empêcher  l’usage,  lui  seul  jugera,  ni  la  loi  ni  les 
magistrats  n’auront  à  prononcer* 

»  On  demande  comment  l’écrivain  qui  voudrait  user  de  la 
liberté  de  la  presse  se  conformera  aux  lois  qui  répriment  des 
abus  f  si  ces  lois  ne  sont  pas  des  lois  de  prévention. 

»  La  réponse  est  facile  :  pour  soumettre  cet  écrivain  à  la 
censure  préalable  ,  qui  est  une  loi  de  prévention  ,  il  faudrait 
que  ,  pour  réprimer  les  abus,  la  censure  fût  le  seul  moyen  pos¬ 
sible  auquel  on  put  se  conformer* 

ïi  Mais,  s’il  en  existe  d’autres  qui  ne  soient  pas  ïa  censure, 
et  s’ils  se  concilient  avec  la  liberté  consacrée  par  la  Charte  ,  ne 
faudra-t-il  pas  les  regarder  comme  les  seuls  qui  soient  indiqués 
par  la  restriction  de  la  Charte? 

»  Les  lois  qui  faciliteraient  la  répression  ,  et  auxquelles  les 
auteurs  pourraient  se  conformer,  seraient,  par  exemple ,  celles 
qui  exigeraient  : 

»  Que  mil  écrit  ne  fût  imprimé  sans  une  déclaration  préa¬ 
lable  de  l'impri  meur  ; 

«  Que  l'ouvrage  imprimé  conLint  le  nom  de  l’auteur  ou  de 
i’impjfinieur  ,  et  même  les  noms  de  l’un  et  de  l’autre  en  cer¬ 
tains  cas  ï 

h  Que  nul  dateur  ne  put  livrer  son  ouvrage  à  des  pressés 
clandestines,  et  qu'il  fût  menacé  d'une  peine  quand  même 
sou  ouvrage  ne  contiendrait  d’ailleurs  rien  de  repreliensible  ; 
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^Ul1  ,nc  Put  s’adresser  qu’à  un  imprimeur  breveté  par  le 
soi  ?  et  qui  aurait  fourni  le  cautionnement  exige  ; 

"  Q“e  l’auteur  et  l’imprimeur  fussent  tenus  de  déclarer  le 
nombre  des  e xei np  1  a  i res  ; 

”  Qu'1^  lussent  obligés  d’indiquer  le  lieu  où  en  serait  le  dépôt 
pendant  les  premiers  jours  de  la  publication . 

»  Vous  voyez  ,  messieurs  ,  qu’il  est  possible  de  présenter  des 
lois  qui  assortiraient  l’écrivain  à  des  formalités  ,  auxquelles  il 
se  conformerait  pour  faciliter  le  moyeu  de  réprimer  les  abus, 
c  est  a  dire  de  les  rendre  moins  fréquens ,  moins  dangereux 
plus  faciles  a  punir  ;  et  toutes  ces  formalités  s'exécuteraient 
sans  mure  à  l’exercice  de  la  liberté  même  ,  sans  subir  une  cen- 
sure  préalable  5  sans  se  conformer  à  des  lois  de  prévention, 

«  fhiaiit  aux  lois  répressives  ,  elles  sont  déjà  indiquées  par 
le  code  penal  ;  il  suffirait  de  les  combiner  avec  la  pki  part  des 
dispositions  contenues  dans  la  seconde  partie  du  projet  de  la  loi 
proposée  ;  en  j  insérant  que  Fauteur  et  l'imprimer  seraient 
solidairement  responsables  j  on  commencerait  à  atteindre  le 
but  desire  ;  et  Fon  pourrait  au  besoin  ajouter  encore  les  arti- 
des  que  l'expérience  indiquerait  pour  compléter  cette  partie 
de  notre  législation. 

w  ^îais  ces  explications  ne  sont  pas  nécessaires  en  ce  mo- 
meuL  La  Charte  a  prononcé  ;  il  s'agit  de  l'exécuter. 

»  Soit  qu'on  examine  l'esprit  ou  la  lettre  de  la  Charte,  le  sens 
grammatical  ou  le  sens  légal ,  il  est  impossible  d’admettre  que 
réprimer  signifier  prévenir* 

.  ”  supposer  que  la  Charte  ait,  dans  le  même  arli- 

Lidej  donné  par  une  déc  la  rai  ion  expresse  la  faculté  d'imprimer 
librement ,  et  ait  retiré  au  meme  instant  cette  faculté  par  une 
restriction  tacite?  1 

”  Qu’est-ce  que  publier  librement  scs  opinions ,  c’est  à  dire 
qu  est— ce  que  Ja  liberté  de  la  presse  ? 

La  liberté  de  Ja  presse,  répond  Blackstone,  consiste  à  ne 
h  pas  mettre  de  restriction  antérieure  aux  publications  ,  et  non 
»  a  les  exempter  de  poursuites  criminelles  quand  la  publication 
w  a  eu  lieu.  » 

"  Qu’avons-nous  besoin  d’invoquer  des  autorités  étrangères  ? 
l.e  projet  de  loi,  le  ministre  lui-même  nous  l’apprendrait  s’il 
en  était  besoin. 

”  L’article  I".  dit  que  tout  écrit  de  plus  de  trente  feuilles 
d  impression  pourra  être  publié  librement,  et  sans  examen  ou 
censure  préalable. 

»  Le  ministre  dans  son  discours  dit  la  même  chose,  et  il 
njoute  que  soumettre  tous  les  livres  à  ta  censure  ce  serait 
anéantir  la  liberté , 
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n  Ainsi,  point  de  censure,  impression  sans  examen  préalable, 
s’appelle  Hoer lé  de  la  presse* 

»  Etre  soumis  à  la  censure  ou  à  l’examen  préalable  ,  ce  n’est 
pas  jouir  de  la  liberté  de  la  presse. 

»  Donc  la  Charte,  ayant  promis  la  liberté  ,  a  nécessairement 
dispensé  de  la  censure  préalable  ;  donc  la  loi  qui  la  propose 
serait  incons ütutionqfjle* 

»?  Ainsi  l’esprit  de  la  Charte  ne  permet  pas  la  censure  préa¬ 
lable  ,  ce  qui  suiïirail  pour  décider  la  question. 

«  Mais  la  lettre  repousse  également  celte  censure  ;  réprimer 
n’a  jamais  été  synonyme  d c  prévenir. 

«  Prévenir  c’est  empêcher  que  le  mal  naisse. 

»  Réprimer  c’est  empêcher  qu’il  ne  fasse  des  progrès. 

La  loi  qui  prévient  ne  réprime  pas;  elle  n’a  rien  à  répri¬ 
mer  ,  a  punir  ,  puisqu’elle  empêche  le  délit  de  naître. 

v  La  loi  qui  réprime  le  délit  eu  le  punissant  l'empêche  de 
faire  des  progrès,  d’avoir  des  suites  plus  funestes*  Il  est  vrai  que 
la  peine  infligée  est  un  exemple  qui  prévient  accidentellement 
un  autre  délit;  mais  faut-il  en  conclure  que  le  droit  ou  le  devoir 
de  prévenir  le  délit  soit  celui  de  le  réprimer  ,  et  que  le  droit  ou  le 
devoir  de  le  réprimer  soit  celui  de  le  prévenir  ?  On  conçoit 
aisément  que  la  police  est  chargée  de  prévenir  les  délits ,  et  que 
les  magistrats  judiciaires  sont  chargés  de  les  réprimer. 

«  Le  ministre  a  tellement  connu  la  justesse  de  l'expression  , 
que  dans  son  discours  il  l’a  employée  dans  le  même  sens. 

n  Les  lois  répressives,  dit-il,  sont  insuffisantes  contre  des 
w  effets  dont  elles  ne  peuvent  punir  l’auteur  que  lorsque  le  mal 
»  est  déjà  trop  grand..,  » 

«  Dans  cette  phrase  réprimer  signifie  arrêter  le  mal ,  punir 
le  mal ,  et  non  le  prévenir. 

n  Eu  effet ,  tel  est  Je  sens  légal  ;  ce  mot  a  été  employé  dans 
cet  Le  seule  acception  toutes  les  fois  qu’il  a  été  question  de  lé¬ 
gislation*  Jamais  réprimer  n’a  signifié  prévenir  î  on  pourrait 
en  citer  de  nombreux  exemples, 

*»  Ainsi,  messieurs,  nul  doute  que  la  Charte  ,  ne  soumettant 
la  liberté  de  la  presse  qu’à  des  !  pis  répressives,  n’a  ni  annoncé  ni 
pu  annoncer  l’existence  et  la  possibilité  de  la  censure,  et  des 
lors  ïa  proposition  contenue  dans  le  projet  de  loi  serait  con¬ 
traire  à  notre  droil  public ,  serait  inconstitutionnelle. 

*  La  commission,  pleinement  convaincue  que,  si  les  cir¬ 
constances  l’exigeaient  impérieusement ,  il  n’est  aucun  de  vous 
qui  ne  s’empressât  de  seconder  le  gouvernement  et  de  le  dé¬ 
fendre  par  tous  les  sacrifices  nécessaires  et  convenables ,  même 
par  la  suspension  de  l’exercice  d’un  droit  aussi  sacré  et 
aussi  indispensable  que  celui  de  la  liberté  de.  îa  presse  ,  ïa  com* 
mission  vousqirppûse  le  rejet  du  projet  de  loi. 
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»  Elle  a  cependant  examiné  la  question  si ,  en  rejetant  au 
fond  la  loi  proposée  ,  parce  qu’elle  est  inconstitutionnelle,  il 
il  était  pas  convenable  de  l’accepter  momentanément  avec  de 
justes  modiiications ,  pour  obvier  aux  inconvénicns  que  le  cou- 
vernement  redoute  de  l’exercice  actuel  de  la  liberté  de  la 
presse, 

»  La  commission  a  décide ,  à  la  simple  majorité  ,  qu'il  n’y 
avait  pas  lieu  d’examiner  celte  question  tant  que  le  ministre 
du  loi  ne  présenterait  pas  a  cct  égard  un  projet  de  loi  avec  les 
motifs  qui  pourraient  vous  eclairer  et  vous  déterminer  ,  et  que 
meme  ce  projet  de  loi  ne  devrait  être  présenté  qu’à  la  suite  de 
celui  qui  organiserait  l’exercice  de  la  liberté  de  la  presse,  et 
qui  compléterait  les  lois  répressives  qui  doivent  l'assurer  sans 
danger, 

11  est  pénible  sans  doute  de  penser  et  d'annoncer  que  le 
premier  projet  de  loi  qu'on  propose  à  la  Chambre  doit  être  re* 
jeté;  mais,  osons  le  dire,  cet  accident,  qu’il  n’a  pas  tenu,  à 
nous  de  prévenir  ,  devient  l’occasion  de  montrer  au  monarque 
et  a  la  nation  quels  sont  notre  attachement  et  notre  respect 
pour  la  Charte*  Le  roi  verra  dans  votre  décision  le  succès  même 
des  institutions  libérales  qui  sont  son  ouvrage;  et  la  nation  ,  sî 
elle  juge  que  nous  avons  défendu  scs  droits  et  interprété  scs 
voeux ,  élevera  vers  le  troue  un  hommage  de  reconnaissance  ; 
elle  restera  encore  plus  disposée  à  exécuter  les  autres  lois  que 
nous  aurons  cru  juste  ou  convenable  d’adopter, 

»  Nous  avons  traversé  des  temps  pendant  ïesquels  dire  la 
vérité  était  une  vertu  périlleuse  ;  aujourd’hui  ce  n'est  plus  qu’un 
simple  devoir  ,  aussi  doux  que  facile  à  remplir  :  le  roi  veut  , 
le  roi  aime  la  vérité  ;  il  est  si  digne  de  l’entendre  ! 

11  Mais  comment  assurer  ce  triomphe  à  la  vérité }  si  ce  n’est 
par  la  liberté  de  la  presse?  Qu'elle  existe  en  France,  qu'elle 
soit  combinée  avec  les  sages  lois  de  répression  5  qu'il  sera  tou¬ 
jours  plus  facile  de  faire  exécuter  que  celles  qui  établiraient 
une  censure  ,  et  alors  les  vrais  citoyens  ,  les  sujets  sincèrement 
attachés  au  monarque,  les  écrivains  dignes  du  nom  français, 
deviendront  les  organes  de  l’opinion  générale,  les  guides  et  les 
interprètes  de  l'esprit  public  ;  ils  useront  sagement  de  cette  li¬ 
berté  ,  prêts  à  réprimer  la  licence  des  malveillans*,  s’il  s’en 
montrait  que  les  lois  ne  pussent  atteindre. 

»  Il  la  réclamerait  avec  nous  la  liberté  de  la  presse  ce  ma- 
gistrat  éloquent  et  vertueux  qui  avait  longtemps  rempli  le  rai- 
mstère  de  la  librairie,  ce  sage  Malesherbes,  qui  sut  à  la  fois 
défendre  les  droits  de  sa  patrie  et  la  personne  de  son  roi ,  et 
qm  ,  par  ou  dévouement  généreux,  mérita  d’être  associé  à  scs 
augustes  malheurs!  Ah!  si  Malesherbes  était  encore  parmi 
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nous  ,  il  nous  exhorterait  à  défendre  des  droits  qui  peuvent 
seuls  garantir  la  Charte  ,  et  qui  doivent  assurer  la  gloire  et  la 
prospérité  de  la  France;  oui,  s’il  était  parmi  nous.#».  Mais 
quoi  !  sou  génie  ue  lui  a-t-il  pas  survécu?  Cet  ouvrage  que 
nous  devons  à  l'usage  du  droit  que  nous  réclamons,  ouvrage 
que  cet  homme  de  bien  et  de  talent  a  légué  à  sa  pairie  et  à  la 
postérité  j  vous  assistera  dans  vos  méditations  ;  oui  '  les  opi¬ 
nions  de  ce  sage  ont  dirigé  les  nôtres  ,  et  elles  sollicitent  avec 
nous  le  rejet  du  projet  de  loi  présenté-  » 

Loi  sur  la  liberté  de  la  presse. — Du  2 1  octobre  i8i4. 

«  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France  et  de 
Navarre  ; 

»  A  tons  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  (r). 

»  Nous  avons  proposé,  les  deux  Chambres  ont  adopté  ,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TjtXB  —  De  la  publication  des  ouvrages. 

>1  Art,  Tout  écrit  de  plus  de  vingt  (2)  feuilles  tFim- 
pression  pourra  être  publié  librement,  et  sans  examen  on 
censure  préalable, 

»  2. 11  en  sera  de  même,  quel  que  soit  le  nombre  de  feuilles , 
i°  des  écrits  en  langues  mortes  et  eu  langues  étrangères; 
a°  des  mandeinens  ,  lettres  pastorales  ,  catéchismes  et  livres  de 
prières  ;  3e  des  mémoires  sur  procès,  signés  dTun  avocat  ou  d'un 
avoué  près  les  cours  et  tribunaux  ;  4a  ^es  mémoires  des  socié¬ 
tés  littéraires  et  savantes,  établies  ou  reconnues  par  le  roi; 

des  opinions  des  membres  des  deux  Chambres  (3j, 


(1)  Le  projet  de  loi  avait  un  préambule;  la  suppression  en  fut 
demandée  par  Lt  Chambre  des  Pairs,  et  consentie  par  le  roi  Ce  préam¬ 
bule  portait  : 

Voulant  assurer  à  nos  sujets  les  bienfaits  de  la  Charte  consptu- 
n  tionnelJe ,  qui  leur  garantit  le  droit  de  publier  et  de  faire  imprimer 
u  leurs  opinions  en  se  conformant  aux  lois  qui  doivent  réprimer  les 
abus  de  cette  liberté,  nous  avons  pensé  que  notre  premier  devoir 
a  était  de  leur  donner  sans  retard  les  lois  que  la  Constitution  ne 
»  sépare  point  dé  la  liberté  mémo,  et  à  defaut  desquelles  le  droit 
a»  accordé  par  la  Charte  constitutionnelle  resterait  sans  effet.  A  ces 
3>  causes  j  etc.  » 

(2)  Le  projet  portait  trente  feu  die  s.  C'est  sur  les  réclamations  de 
plusieurs  députés,  et  avant  l'adoption  de  la  loi ,  que  le  mioistère  con¬ 
sentit  à  réduire  ce  nombre  à  vingt. 

(3)  Cette  cinquième  exception  fut  également  consentie  par  le  inifiis- 


(  Gai  ) 

»  A  l’egard  des  écrits  de  vingt  feuilles  et  au-dessous*  non 
désignés  en  l’article  précédent ,  le  directeur  général  de  la  librai¬ 
rie  *  à  Paris  ,  et  les  préfets  dans  les  département  pourront 
ordonner,  selon  les  circonstances  *  qu’ils  soient  communiqués 
avant  l'impression. 

«  4*  Le  directe  u  r  général  delà  librairie  fera  examinerparun 
ou  plusieurs  censeurs  ,  choisis  en  tre  ceux  que  le  roi  aura  nom¬ 
més  *  les  écrits  dont  il  aura  requis  la  communication  :  et  ceux 
que  les  préfets  lui  auront  adressés* 

»  5.  Si  deux  censeurs  au  moins  jugent  que  récrit  est  un 
libelle  diffamatoire,  ou  qu’il  peut  troubler  la  tranquillité 
publique  ,  ou  qu’il  est  contraire  à  V article  2  de  (i)  îa  Charte 
constitutionnelle  ,  ou  qu’il  blesse  les  bonnes  mœurs  *  le  direc¬ 
teur  général  de  Ja  librairie  pourra  ordonner  qu’il  soit  sursis  à 
l’impression . 

»  6,  II  sera  formé  ,  au  commencement  de  chaque  session  des 

deux  Chambres,  une  commission  composée  de  trois  pairs,  trois 
députés  des  départemens  ,  élus  par  leur  Chambre  respective , 
et  trois  commissaires  du  roi. 

»  7*  Le  directeur  général  de  la  librairie  rendra  compte  à 
cette  commission  des  sursis  qu’il  aura  ordonnés  depuis  la  fin  de 
la  session  précédente  (2) ,  et  il  mettra  sous  ses  yeux  l’avis  des 
censeurs. 

»  b.  Si  la  commission  estime  que  les  motifs  d’un  sursis  sont 
însuffisans  ou  qu’ils  ne  subsistent  plus  ,  il  sera  levé  par  le  direc¬ 
teur  de  la  librairie. 

»  9.  Les  journaux  et  écrits  périodiques  ne  pourront  paraître 
qu’avec  l’autorisation  du  roi. 

w  10.  Les  auteurs  et  imprimeurs  pourront  requérir  .  avant 
la  publication  d’un  écrit,  qu’il  soit  examiné  en  la  forme 
prescrite  par  l'article  4  i  s*^  est  approuvé  ,  l’auteur  et  l’impri¬ 
meur  sont  déchargés  de  toute  responsabilité  ,  si  ce  n’est  envers 
les  particuliers  lésés. 


ti:rtv  avant  1  adoption  de  la  loi*  En  raccordant  M.  de  Montcstpiiou 
dit  (  séance  du  1 1  août)  :  «  Il  est  un  amendement  dont  je  ne  vous  parie 
qii  a  regret ,  celui  qui  ton  cerne  les  opinions  des  membres  de  celte 
L  h  timbre.  Un  n  avait  pas  cru  *  je  vous  l’avoue,  qu'il  fût  nécessaire  de 
marquer  une  telle  exception  dans  la  îoij  cependant,  si  vous  le  vou¬ 
lez...*  >j  Non ,  non ,  s  «crièrent  quelques  membres  |  d’autres  ;  Oui } 
et  Ton  accepta  ^exception. 

(0  Ces  mots  r  l’article  a  de.< .  ont  été  supprimés  par  amendement  de 
la  Chambre  des  Pairs. 

p00  Bans  le.  projet  il  y  avait  :  depuis  V ouverture  de  la  session  pré* 
Cçdçnte  1*  ouverture  de  la  session  actuelle ,  etc. 


{  6a  2  } 

Titre  IL  —  De  la  police  de  la  presse. 

h  ii*  Nul  ne  sera  imprimeur  ni  libraire  s’il  n’est  brève  lé 
par  le  roi  et  assermenté* 

ii  13*  Le  brevet  pourra  être  retiré  a  tout  imprimeur  ou 
libraire  qui  aura  été  convaincu  >  par  un  jugement,  de  contra¬ 
vention  aux  lois  et  régîemeus. 

w  1 3,  Les  imprimeries  clandestines  seront  détruites  ,  et  les 
possesseurs  et  dépositaires  punis  d'une  amende  de  10,000  fr*  et 
d’un  emprisonnement  de  six  mois* 

n  Sera  réputée  clandestine  toute  imprimerie  non  déclarée  à 
la  direction  générale  de  la  librairie,  et  pour  laquelle  il  n'aura 
pas  été  obtenu  de  permission* 

w  ï4*  Nul  imprimeur  ne  pourra  imprimer  un  écrit  avant 
d’avoir  déclaré  qu’il  se  propose  de  l'imprimer  ,  ni  le  mettre  en 
vente  ou  le  publier,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  avant 
d’avoir  déposé  le  nombre  prescrit  d’exemplaires,  savoir,  □  Paris 
au  secrétariat  de  la  direction  générale  ,  et  dans  les  départçmens 
ou  secrétariat  de  la  préfecture* 

»  i5-  Il  y  a  Ücu  à  saisie  et  séquestre  d’un  ouvrage,  1  ^  si 
l’imprimeur  ne  représente  pas  les  récépissés  de  la  déclara  lion  et 
du  dépôt  ordonnés  en  l’article  précédent  ;  20  si  chaque  exem¬ 
plaire  ne  porte  pas  le  vrai  nom  et  la  vraie  demeure  de  Fimpri- 
meur  ;  3Ù  si  l'ouvrage  est  déféré  aux  tribunaux  pour  son  contenu* 
n  16.  Le  défaut  de  déclaration  avant  l’impression,  et  le 
défaut  de  dépôt  avant  la  publication  ,  constatés  comme  il  est 
dit  en  l’article  précédent,  seront  punis  chacun  d’une  amende 
de  1 ,000  francs  pour  la  première  fois  ,  et  de  2,000  francs  pour 
la  seconde* 

«  17*  Le  défaut  d'indication  de  la  part  de  l'imprimeur  de 
son  nom  et  de  sa  demeure  s£ra  puni  d’une  amende  de  3, 000  fr* 
L’indication  d’un  faux  nom  et  aune  fausse  demeure  sera  punie 
d’une  amende  de  b, 000  francs ,  sans  préjudice  de  l'emprisonne¬ 
ment  prononcé  par  le  Code  pénal* 

»  18.  Les  exemplaires  saisis  par  simple  contravention  à  la 
présente  loi  seront  restitués  après  le  paiement  des  amendes, 

»  19.  Tout  libraire  chez  qui  Usera  trouvé  ,  ou  qui  sera  con¬ 
vaincu  d’avoir  mis  en  vente  ou  distribué  un  ouvrage  sans  nom 
d’imprimeur  ,  sera  condamné  à  une  amende  de  2,000  francs  ,  à 
moins  qu'il  ne  prouve  qu’il  a  été  imprimé  avant  la  promulga¬ 
tion  de  la  présente  loi*  L'amende  sera  réduite  à  1  ,ooo  francs  si 
le  libraire  fait  connaître  l’imprimeur, 

»  20*  Les  contraventions  seront  constatées  par  les  procès- 
verbaux  des  inspecteurs  de  la  librairie  et  des  commissaires  de 
police. 


(  6a3  ) 


»  ai.  Le  ministère  public  poursuivra  d’office  les  contreve- 
I.a.is  partie  va  ni  lès  tribunaux  de  police  correctionnelle  ,  sur  la 
dénonciation  du  directeur  général  delà  librairie,  cl  la  remise 
ti  une  copie  des  procès» verbaux. 


22.  Les  dispositions  du  titre  premier  cesseront  i„„_ 


XV. 

MENTIONS  DIVERSES.  -  Du  7  juin  rô.4  un 

1e*  Tllnrc 


ïcr  mars  i8ï5. 


ateliers  seront  fermes.  Il  est  défendu  à  tout  marchand  d'ouvrir 
sa  boutique  j  à  tout  ouvrier,  portefaix  ,  voiturier,  etc. ,  de  tra¬ 
vailler  de  leur  état  lesdits  jours,  et  à  tout  étalagiste  de  mn 
exposer  en  vente.  Il  est  expressément  ordonné  aux  marchands 
de  vin  ,  maîtres  de  café,  de  billard  ?  etc.  ?  de  tenir  leurs  établis¬ 
se  mens  fermes  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  pendant  l'office 
divin,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu’à  midi.  Des  amendes 
de  100,  200  et  5 oo  francs  seront  prononcées  contre  les  contre¬ 
venais,  sans  préjudice  des  poursuites  judiciaires,  etc.  » 

Le  \ii  octobre,  la  Chambre  des  Députés  confirme  par  une  loi  ana¬ 
logue  cette  ordonnance  de  police  ,  et  rejette  ainsi  les  réclamations 
dim  grand  nombre  de  pétitionnaires  ,  blessés  les  uns  dans  leurs 
moyens  d existence,  les  autres  dans  l'atteinte  portée  à  la  udebté  des 


jc  ministère  Jiii-meme  , 

is  ans ,  :  pour  y  apporter 
juger  nécessaires,  t, 


{  62^  ) 

Le  iSaouty  la  procession  pour  le  vœu  Je  Louis  XIII  avait  eu  heu 
à  Notre-Dame.  «  Les  Vêpres  dites  ,  la  rnocisssiOïï  ü$t  sorïik  dk 
l* église.  Madame  et  les  princes  suivaient  à  pied.  » 

Du  19  juillet,  —  Ordonnance  qui  reconstitue  la  Légion- 
d’Hoiineur  sous  la  protection  du  nom  de  HcnrilY.Une  disposi¬ 
tion  de  cet  acte  oie  à  restitution  le  plus  doux  de  ses  bienfaits* 

U  L’établissement  de  la  maison  d'éducation  décernera,  pour 
les  biles  des  membres  de  la  Légîon-d’Honneur ,  est  réuni  à  la 
maison  de  Saint-Denis*  A  l’avenir,  le  nombre  des  élèves  ne 
pourra  excéder  celui  de  quatre  cents.  Les  élèves  ne  pourront 
être  reçues  avant  l’âge  de  liait  ans  révolus ,  ni  rester  après  celui 
de  dix-huit  ans  accomplis.  — Les  établi ssemens  formés  à  Paris, 
aux  Barbeaux  et  aux  Loges ,  pour  l’éducation  des  orphelines 
de  ïa  Légion-d’Honneur,  sont  supprimés.  » 

Du  3o  juillet,  ■ —  «  Louis,  etc. ,  etc*  Ayant  reconnu  qu’une 
seule  école  militaire  pourrait  suffire  aux  besoins  du  service; 
désirant  en  outre  récompenser  les  services  des  offiiciers  généraux 
et  supérieurs  de  110  s  armées,  et  faire  jouir  la  noblesse  de 
noire  royaume  des  avantages  qui  lui,  ont  été  accordés  par 
l’édit  de  notre  aïeul  du  mois  de  janvier  17^1,  relatif  à  la  fon¬ 
dation  de  F  Eco  le  royale  militaire;  ordonnons,  etc*  Les  trois 
écoles  militaires  aetuellement  existantes  sous  la  dénomina¬ 
tion  d5 Ecole  militaire  de  S  aint—Cyr ,  $  Ecole  militaire  de 
Saint- Germain  et  de  Prytanée  militaire  de  La  Fèche ,  sont 
supprimées.  —  U  Ecole  royale  militaire  ,  créée  par  édit  du 
mois  de  janvier  1 9 5 x ,  sera  rétablie  ,  etc-  ,  etc.  » 

Du  5  octobre,  «  Louis  j  etc.  Avant  égard  à  la  nécessité  où 
sont  les  archevêques  et  évêques  de  notre  royaume  ,  dans  les  cir¬ 
constances  difficiles  où  se  trouve  l’Eglise  de  France  ,  de  faire 
instruire  dès  l’enfance  des  jeunes  gens  qui  puissent  ensuite 
entier  avec  fruit  dans  les  grands  séminaires  ,  et  désirant  de  leur 
procurer  les  moyens  de  remplir  avec  facilité  cette  pieuse  inten¬ 
tion,  etc.;  avons  ordonné,  etc*  Les  archevêques  et  évêques  de 
notre  royaume  pourront  avoir,  dans  chaque  département,  une 
école  ecclésiastique ,  dont  ils  nommeront  les  chefs  et  les  insti¬ 
tuteurs  ,  etc.  ü 


{  6sS  ) 

riCHEGRU,  GEORGES  ET  MOREAU. 

(TTovia,  tome  XVI ,  Pichegru  dénonce  par  Moreau  comme  agent  des 
Bourbons,  —  Tomé  XVI II ,  Moreau  accuse  comme  complice  de 
Pichcgru  et  de  Georges  (ï).  —  Dans  ce  volume ,  Moreau  suivant 
J1  empereur  de  Russie,  et  tué  dans  les  rangs  ennemis- ) 

Le  avril  ïSüj  ,  M.  Lanjuinais  proposa  au  Sénat  de  prendre  un 
arrête  ainsi  Cou  eu  : 

h  Le  Sénat  déclare  que  le  général  Moreau  a  toujours  mérité 
h.  l'estime  publique  et  la  reconnaissance  de  la  patrie.  » 

Cette  proposition  de  M.  Lanjuinais ,  appuyée  par  MM,  Garat  et 
LambrechU,  fut  renvoyée  par  3e  Sénat  a  une  commission  chargée 
d’en  faire  son  rapport  lorsque  le  nouveau  gouvernement  serait  er*  ac¬ 
tivité. 

Le  nouveau  gouvernement  remplit  le  vœu  du  Sénat. 

Paris,  25  juin  ï8i 4*  —  *  service  annoncé  pour  Tes  géné¬ 
raux  Pichegm,  Georges ,  Moreau ,  et  les  onze  personnes  qui 
ont  péri  avec  le  général  Georges  ,  a  eu  lieu  aujourd'hui  dans 
l’église  Saint-Paul*  L'assemblée  éLait  nombreuse  ;  e*!r  a  assisté 
à  la  cérémonie  avec  une  pieux  recueillement.  Il  n'y  n  pas  eu 
de  prédicateur *  Une  qulle  a  été  faite  par  madame  de  Potignac, 
accompagnée  par  M*  le  marquis  de  Rivière  ,  que  Ton  sait  avoir 
échappé  au  sort  des  autres  victimes. 

h  Le  service  devait  être  célébré  aux  frais  des  parens  du 
général  Georges;  S.  M* ,  l'avant  appris,  a  désiré  témoigner 
l’intérêt  que  lui  inspirait  l’objet  de  la  cérémonie  ,  et  elle  a  fait 


(i)  Voici  un  passage  de  la  relation  de  M.  3e  docteur  O  Meara  qui 
peut  encore  être  consulté  pour  rhistoiré  : 

«  Je  fis  à  Napoléon  plusieurs  questions  sur  la  part  qu’avait  eue 
Moreau  dans  la  conspiration  de  Georges,  —  Moreau  ,  dit-il  *  fit  à  son 
avocat  l'aveu  qtfil  avait  vu  Georges  et  Picliegru  *  converse  avec  eux  , 
et  que  son  intention  était  de  le  déclarer  dans  î  instruction  de  sou 
procès  :  mais  son  conseil  l'eu  dissuada,  lui  faisant  observer  que  s  il 
confessait  avoir  va  Georges  rien  ne  pourrait  le  sauver  de  la  peine  capi¬ 
tale.  Dans  une  entrevue  avec  les  deux  autres  conspirateurs  il  avait  etc 
soutenu  que  le  premier  pas  a  faire  était  de  m  assassiner  ;  et  Moreau 
convint  qu’alors  seulement  il  aurait  tout  pouvoir  et  influence  sur 
l'armée,  mais  que  tant  que  je  vivrais  il  ne  pouvait  nen.  Lorsqu  il  fut 
arrêté  on  lui  présenta  Pacte  .d’accusation  portant  q  u  il  aeart  conspire 
contre  la.  vie  du  premier  consul  et  la  sure  te  de  (a  République  >  de 
complicité  avec  Picnegru  cl  Georges*  En  lisant  c  es  deux  noms  Moi  eau 
laissa  tomber  le  papier»  et  s’évanouit.  » 


XX, 


4o 
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connaître  qu’elle  entendait  se  charger  de  ees  frais*  a  (Extrait 
du  Moniteur ,) 

Ordonnance  du  roi-  —  *  Louis ,  etc.  Sur  le  compte  qui  nous 
a  été  rendu  par  notre  amé  et  féal  chevalier,  chancelier  de 
France,  le  sieur  Dambray;  — *  Voulant  récompenser  la  fidélité 
et  le  dévouement  à  notre  personne  de  feu  Georges  Cadoudal , 
et  donner  h  sa  famille  un  témoignage  durable  de  nos  senti- 
mens  ;  —  Nous  avons  anobli  et  anoblissons ,  décore  et  déco¬ 
rons  le  sieur  Joseph  Cadoudal,  son  père,  du  titre  et  qualité 
de  noble  ,  pour  jouir  à  perpétuité ,  par  lui  et  ses  desccndaus  en 
ligne  directe ,  des  droits,  honneurs  et  prérogatives  attachés  à  ce 
titre.  —  Il  se  retirera  par  devant  notre  chancelier  pourquoi!  lui 
soit  délivré  des  ïeLtres  patentes  sur  ce  nécessaires*  —  Donné  an 
château  des  Tuileries,  le  12  octobre  de  fan  de  grâce  18 14?  et 
de  notre  règne  le  vingt-cinquième.  » 

MONUMENT  DE  QUIBERON. 

«  La  commission  du  monument  de  Quîheron ,  réunie  le  3o 
novembre  i8i4i  sous  la  présidence  de  M.  le  maréchal  duc  de 
Dalmatïe  (Soult) ,  gouverneur  de  la  treizième  division  militaire 
(Rennes),  a  arrêté  que  le  nombre  doses  membres  serait  porté 
jusqu’à  treize  ,  et  s’est  définitivement  constituée* 

*•  Membres  de  la  commission*  M*  le  maréchal  duc  de  Dal- 
matie ,  président  ;  MM.  le  duc  de  Rohan  ,  le  duc  de  Levis  ^  le 
comte  de  Damas  ,  3e  baron  de  Damas  f  le  vicomte  de  Sesmai- 
sons  ,  le  comte  de  Botderu  ,  le  comte  de  Fïoîrac ,  le  baron  de 
Suzanuct ,  le  vicomte  Dubouchage,  le  marquis  de  la  Rocheja— 
queli  u  ,  le  comte  Charles  d’Autichamp ,  le  baron  de  Beausset , 
le  chevalier  Henri  de  Yidla, 

»  La  commission  ,  ainsi  constituée  et  réunie ,  ayant  entendu 
la  lecture  du  programme  ci- après ,  l’a  approuvé ,  et  a  ordonne 
qu’il  serait  publie. 

»  Programme.  —  Les  peuples  civilisés  regardèrent  toujours 
comme  un  devoir  sacré  les  honneurs  rendus  à  la  mémoire  des 
guerriers  objets  de  leurs  regrets. 

*  Chez  les  anciens  quelques  cérémonies  vaines  suffisaient 
pour  consoler  des  mânes  affligés*  mais  la  religion  chrétienne  , 
toute  divine  ?  suit  scs  en  fans  bien  au  delà  du  tombeau* 

»  Elle  met  au  premier  rang  de  ses  afièctions  les  victimes 
qu’une  mort  glorieuse  lui  enlève  dans  les  combats  livrés  pour 
la  défense  de  l’autel  et  du  troue  ,  aux  éloges  de  la  patrie  ,  aux 
larmes  des  proches  et  des  amis ,  elle  unit  des  supplications  ,  et 
ne  cesse  de  demander  une  récompense  éternelle  pour  prix  d7un 
sacrifice  passager. 


(  627  ) 

i>  Les  champs  de  Carnac ,  les  plages  de  Quîberon  virent 
tomber  des  légions  entières  de  ces  guerriers  chrétiens  ;  en  expi¬ 
rant  leurs  dernières  paroles  furent  des  paroles  d’amour  pour 
leur  roi  et  des  Vœux  pour  la  patrie, 

»  Aujourd'hui  lelloi  après  un  long  exil  T  la  patrie  après  un 
long  silence  *  répondent  à  ces  touchons  adieux* 

«  La  mémoire  de  ces  preux  chevaliers  retrouve  enfin  ses 
honneurs  J . 

. .  Pénétrée  de  ces  motifs  et  de  ceux  énoncés  dans 

Y  arrêté  du  1 7  novembre  dernier  ,  de  M ,  le  maréchal  duc  de 
Dalmatie  }  la  commission  a  pris  les  résolutions  suivantes  : 

»  Il  sera  élevé  un  monument  pyramidal  sur  le  lieu  même 
ou  les  victimes  de  Quiberou  ont  été  immolées. 

»  Ce  monument  doit  imposer  par  un  caractère  simple 
et  noble.  La  matière  même  du  pays  ,  le  granit*  semble  par  sa 
dureté  exclure  toute  espèce  d’ornemens  ;  des  inscriptions  doi¬ 
vent  seules  fixer  l’attention**  *  * ,  * 

»  Un  autre  monument  sera  érigé  dans  la  Chartreuse,  près 
d’Àuray,  ou  les  cendres  de  ces  guerriers  ont  été  transportées* 

»  Cet  édifice  funéraire  sera  orné  de  deux  bas-reliefs  :  fùü 
représentera  la  restauration  de  la  monarchie  et  le  rétablisse-* 
ment  de  $.  M.  Louis  le  Désiré  sur  le  trône  de  nos  anciens 
rois\  l’autre  représentera  S.  À.  B.  M.  le  duc  d’ An  goule  me 
faisant  rendre  les  honneurs  de  la  sépulture  et  les  premiers 
devoirs  religieux  aux  précieux  restes  de  ces  guerriers, 

i>  Ce  mausolée  doit  également  porter  un  caractère  simple,,** 

«  . L’institution  d’utilité  publique  indiquée  par  l’article  3 

de  l’arrêté  précité  sera  un  collège  militaire * 

i>  Le  mode  d’enseignement *  le  nombre  des  elèves  et  le  régime 
intérieur  seront ‘fixés  par  la  commission.. 

»  ...La  commission,  voulant  associer  tous  les  Français  à  l’exo 
eut  ion  d’un  aussi  noble  et  utile  projet  7  et  leur  présenter  tous 
les  moyens  d’y  concourir  à  raison  de  leurs  facultés ,  recevra 
tous  les  dons  qui  lui  seront  offerts  ;  la  somme  la  plus  modique 
sera  acceptée*  «  {Extrait  du  Moniteur  du  ier  janvier i8i5-) 


Du  3  décembre  i8i4* — *  Le  roi  a  nommé;  M .  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie  (Soult) ,  ministre  et  secrétaire  d’état  de  la 
guerre  fen  remplacement  du  général  Dupont).  —~M ,  le  comte 
Bcugnoty  ministre  et  secrétaire  d’état  de  la  marine  et  des  colo¬ 
nies  (en  remplacement  de  Malouet ,  décédé),  JM.  Dandré  , 
directeur  général  delà  police  (en  remplacement  de  Beuguot). 


HE 
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Translation  à  Saint-  Denis  de  la  dépouille  mortelfe 
du  roi  Louis  XVI  et  de  la  reine  Marie- An  toineUc. 
(  Voyez  les  Moniteurs  du  mois  de  janvier  i8i5.) 

Dès  Je  22  mai  i S 1 4  »  le  chancelier  de  France*  M,  Dambray,  com¬ 
mença  les  informations  nécessaires  pour  constater  les  circonstances 
qui  avaient  précédé*  accompagné  et  suivi  Pin  humât  ion  de  Louis  XVI 
et  de  la  reine  sa  femme.  La  pins  importante  des  dépositions  fut  celle 
du  sieur  Danjou  *  gendre  du  sieur  Rescîoseaux  f  ce  dernier  étant 
devenu  propriétaire  al u  terrain  où  ces  inhumations  avaient  eu  Heu. 
(Le  cimetière  do  la  Madeleine.)  La  déposition  du  sieur  Danjou 
portait  i 

«  Qu’il  avait  été  témoin  de  l'inhumation  du  roi  Louis  XVI 
et  de  S.  M.  la  reine;  qu'il  les  avait  vu  descendre  tous  deux 
dans  la  fosse  dans  des  bières-  découvertes ,  qui  ont  été  char¬ 
gées  de  chaux  et  de  terre  ;  que  la  téîc  du  roi  ,  séparée  du 
corps ,  était  placée  entre  ses  jambes  ;  qu'il  n’avait  jamais  perdu 
de  vue  une  place  devenue  si  précieuse ,  et  qu’il  regardait  comme 
sacrée,  quand  i!  a  vu  faire  par  son  beau-père  l’acquisition  du 
ter  rein  ,  déjà  enclos  de  murs ,  qu’il  a  fait  rehausser  pour  plus 
grande  sûreté  ;  que  le  carré  ou  se  trouvent  les  corps  de  leurs 
majestés  a  été  entouré  jyir  ses  soins  d’une  charmille  fermée; 
qu’il  y  a  été  planté  des  saules  pleureurs  et  des  cyprès  ;  et  a 
signé  après  lecture  faite.  Signé  Danjou.  * 

Les  iS  et  19  janvier  181 5,  des  fouilles  furent  exécutées  dans  ledit 
terrain  ,  d'après  les  indications  données  par  les  sieurs  Desclosetuuc 
et  Donjon,  en  leur  présence  ,  et  sous  les  yeux  de  MM,  Dambruy  r 
chancelier  de  France-;  blacas  7  ministre  de  la  maison  du  roi;  le 
bailli  de  Cmssol  ;  de  la  Pare,  évêque  de  Nancy;  le  duc  de  Duras,  le 
marquis  de  Hré*é;  l'abbé  dfÀStros  f  Dàtcl ,  chirurgien  du  roi.  Les 
procès-ver  baux  d'exhumation  et  de  reconnaissance  n’ont  point  d  au¬ 
tres  signatures  que  celles  de  ces  dix  personnes. 

Il  résulte  de  eca  procès-verbaux  qu’à  une  profondeur  de  huit  à 
dix  pieds  *  dans  un  amas  confus  de  terre  et  de  chaux,  il  a  été  trouvé 
des  débris  de  cercueil  et  des  ossemons;  que  ces  ossemens  ,  quelques 
uns  corrodés  et  près  de  tomber  en  poussière,  d'autres  conservés  et 
intacts  ,  ont  été  recueillis,  examinés,  et  reconnus  pour  être  les  restes 
de  Louis  XVI  et  de  la  reine.  (  Forez  les  procès-verbaux  dans  le 
Moniteur  du  21  janvier  ]8t5.  ) 


(  (*2$  ) 

Le  50  janvier  ces  dépouilles  précieuses  ont  été  déposées  dan» 

JemenTT”  8  ^  plomb*  P0Itlnt  dla^n  l'inscription  d’usage  seul 
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Ordonnance.  —  ..  Le  roi ,  désirant  consacrer  par  un  térnoi- 
gnage  pubhc  et  solennel  la  douleur  que  la  France  n'avait  pu 

manié101  fa.’re  tC  aler  ’  Ct  q"  el,e  mai«fele  aujourd’hui  d’une 
manière  s.  louchante  ,  au  souvenir  du  plus  horrible  attentat,  a 

ordonne  que  le  21  janvier  de  chaque  aimée  un  service  pour  le 
repos  de  1  âmede  Louis  XVI  serait  célébré  dans  toutes  leséglises 
du  royaume.  que  |a  cour  prendrait  le  deuil ,  ainsi  que  les  futo- 
rites  civdesetmdUan-es  ;  que  les  tribunaux  vaqueraient  et  nue 
les  théâtres  seraient  fermes.  H  l’  et  qae 

roi”  Pc±iCB  20  jaT,V*ier  l8lS-  Le  ministre  de  ,a  “«son  du 
roi  j  signe  B  lacas  d  àulps.» 

Dit  même  jour.  «  Le  roi ,  voulant  récompenser  le  pieux  dé¬ 
nouement  de  M.  Desclozeaux ,  qui  a  conservé  à  la  France  les 
dépouillés  mortelles  de  LL.  MM.  le  roi  Louis  XVI  et  de  la 
reine  son  épousé ,  et  qui ,  se  rendant  acquéreur  du  terrein 
ou  leurs  corps  avaient  été  inhumés,  a  ainsi  veillé  lui-même  à 
de  l£T  î°ncde  ce  dePÔt  précieux  ,  lui  a  accordé  le  cordon 
deux  filles  G  Ûmt  ^IC  îe  *  et  une  réversible  à  ses 

»  Madame,  duchesse  d’Angoulême,  lui  a  envoyé  comme  un 
témoignage  de  sa  reconnaissance  les  portraits  du  roi  Louis  XVI 
et  de  la  reine  Marte- Antoine .  te  d’Autriche.  »  ( Moniteur.) 

,  ianvi*j'  >8i5.  B  La  translation  à  Saint- Denis  de  la 

dépouillé  mortelle  du  roi  Louis  XVI  et  de  la  reine  Marie-An¬ 
toinette  ,  archiduchesse  d’Autriche,  a  eu  Heu  aujourd’hui.  Le 
cortège  est  parti  de  la  rue  d’Anjou  à  neuf  heures  du  matin 
et  est  arrive  a  Saint-Denis  vers  midi.  L’ordonnance  en  était 
simple  et  majestueuse.  Sur  tous  les  lieux  de  son  passage  il  a 
marche  entre  une  double  haie  de  spectateurs  nombreux,  dans 
une  attitude  grave  et  silencieuse ,  et  dans  le  recueillement 
profond  que  commandait  l’objet  d’une  telle  cérémonie.  Une 
grande  partie  des  hahitans  de  Paris  s’était  rendue  à  Saint-Denis 
une  autre  portion  ,  non  moins  considérable,  affluait  dans  les 
diverses  eghses  de  la  capitale.  L’ordre  le  plus  parfait  a  régné.  „ 

(  Moniteur.) 


(  63»  ) 


Le  démembrement  de  l'armée,  les  injustices  commises  «  1  égard 
des  plus  digues  officiers;  le  déplacement  ou  le  renvoi  des  magistrats 
et  des  employés  du  dernier  gouvernement;  les  menaces  faites  dans 
les  départemens  aux  acquéreurs  de  biens  nationaux  ,  et  1  impunité 
accordée  aux  démarches  turbulentes  des  anciens  propriétaires;  es 
atteintes  portées  à  la  liberté  des  consciences,  à  1  exercice  du  culte 
protestant,  etc.,  voilà  ce  qu’on  pourrait  justifier  par  un  grand  nombre 
d'actes  et  de  faits,  soit  publics,  soit  secrets,  soit  cil  violation  ouverte 
de  la  Charte,  soit  le  résultat  de  l’arbitraire  d'agens  subalternes ,  ou 
du  laudacc  de  petite  tyrans  sans  mission,  et  cependant  protèges 
dans  leurs  excès  par  un  ministère  qui  semblait  prendre  a  tache 
d’éloigner  tout  rapprochement  entre  les  hommes  de  la  révolution 
et  les  hommes  de  l’ancienne  France.  Les  ministres  et  les  conseil¬ 
lers  du  roi  ,  par  l'intolérance  de  leurs  opinion»  ,  par  une  aveugle 
persistance  dans  ce  système  de  contre-révolution  que  réprouvaient 
la  raison  et  la  politique  ,  trahissaient  à  la  fois  les  actes,  les  promesses, 
les  intentions  de  leur  maître,  scs  intérêts  et  ceux  du  peuple. 

Cet  état  de  choses  pesait  depuis  dix  mois  sur  la  nation  quand 
Napoléon  reparut  :  Ce  fut  pour  elle  un  malheur  encore  plus  grand. 
Après  avoir  été  humiliée  par  les  agens  du  tronc  ,  elle  se  vit  de  nou¬ 
veau  déchirée  par  la  guerre.  Mais  bientôt  elle  sera  consolée  etveu- 
"éo  par  le  monarque  lui-même  ;  elle  en  obtiendra  cet  auguste  aveu 
que  son  gouvernement  devait  faire  des  Joules.  L’expenencé ,  dira 
Louis  xvill ,  V  expérience  pouvait  seule  avertir;  die  ne  sera  pas 
furdue. 


nw  DU  VINGTIÈME  VOLUME» 


